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Séance  du  4  novembre  1839. 
PaésiDCNCs  DR  M.  Michelin,  Membre  da  conseiU 

M.  le  Pré:ii(li5nt  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Adolphe  Moreav,  juge  siti  tribunal  de  SaHit-*Mihtel, 
pi\ésenté  par  MM«  Bttyi]g;nier  et  Raulin. 

DOXS   FAITS   A   LA   80ClléT&, 

t 

La  Société  reçoit: 

» 

Delà  part  du  Ministre  de  l^instruction  publique: 

1^  Le  f^ojrage  dans  VAirùérique  mérîdumate,  par  Mt  À1- 
«iJe  d'Orbigny.  Livraisons  36  à  jll. 

2*  Speoles  général  et  iconographie  des  coquilles  vi- 
vantes^ etc.  y  par  C.  Kiener.  Livraisons  32  à  42. 

3®  Annales  des  sciences  naturelles,  de  janvier  1^8  à  fé- 
vrier 1839.  ' 

De  la  part  de  M.  Porphyre  Jacquemont  :  Voyage  dans 
CInde,psir  Victor  Jacquemont,  pendant  les  années  1828  à 
1832.  22*  livraison. 

Delà  part  de  M.  deBuch,  son  ouvrage  intitulé  :  Pétrifica- 
tions recueillies  en  Amérique  par  M.  Alex^  de  HumhoUU 
et  par  M.  Ch.  Degenhardt.  In-folio,  22  pages,  2  planches, 
Berlin,  1839. 

De  la  part  de  M.  Deshayes,  les  livraisons  5  et  6  de  son 
Traité  élémentaire  de  Cotichyliotogiè ,  <itee  C  application  de 
cette  science  à  la  Géognosie, 

De  la  part  de  M.  dOmaltus-d'Halloy ,  &es  htcmenls  de 
Géologie*  Troisième  édition.  In  8^,  740  pages,  2  planches  et 
une  carte  géologique  de  la  France.  Paris,  1839. 

De  la  part  de  M.  du  Souicli ,  ingénieur  des  minés  à  Arras, 
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gon, E8$ai  pur  Ut  uêhwJm  de. houille  d»n$  U  nùtd  de  (a 
France.  In-S'^,  132  pages,  3  planches.  Paris-Arras,  1839. 

De  la  part  de  M.  h^wtkêtim^  la  giiologie  du  cantoh  de 
Soulaivcês  extraite  d'une  description  géologique  du  départe* 
ment  de  F  Aube.  In  8"*,  d9  pagiM^  une  carte.  Troyes,  1839. 

De  la  part  de  M.  Thirria ,  sa  Notice  géologique  sur  les  gîtes 
de  minerai  de  fer  du  terrain  néocomien  du  département  de 
la  Ilaute^Mame.  In*8®,  84  pages,  une  planche.  Extrait  des 
Annales  des  mines,  tome  XV.  1'*  livraison  de  1839, 

De  la  part  de  M.  Lecoq,  ses  Recherches  sur  les  eaux  ther-* 
maies  et  sur  le  râle  qU*elles  ont  rempli  à  diverses  époques 
géoUfgiqueâp  {n  9"*$  36  pages,  Clermont-rFerrand ,  18S9. 

De  la  part  de  M.  Fournit ,.  son  Premier  mémoire  sur  les 
sources  des  environs  de  Lyon.  Ex  trait  des  Annales  des  scifenees 
physiques  et  naturelles ,  etc.  f  de  la  Société  royale  d^agrieuU 
iure  de  Lyon.  In>4° ,  26  pages. 

De  la  part  de  N.  Du  val ,  un  travail  intitalé:  Tevvainnéa^ 
eomien  de  la  Drame.  In-4''|  10  pages.,  une  planche.  Extrait 
du  tQme  II  des  Annales ,  etc,»  delà  Société  WagriouUure 
de  Lyon. 

De  la  part  de  M.Quetelet,  son  ouvrage  sur  Y  Etal,  du 
magnétisme  Urrestre  à  Bruxelles ,  pendant  les  douze  an-^ 
n^sde  1827  à  1839.  In.i<>,  40  pages.  Extrait  du  touieXU 
de&  Mémoires  de  C Académie  royale  de  Bruxelles. 

De  la  part  de  M.  Koninck»  sa  Descriptif^  des  coquilles 
fossiles  de  C^rgile  dç  Basele^  Boom»  Schelle,  etc.  Xo-i^| 
37  pages,  4  planches.  Extrait  du  torae  XI  des  Mémoires  de 
Ç Académie  royale  de  Bruxelles. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Cisseville,  V Analyse  des  eqm^ 
minérales  de  Forges,  par  Mi.  Robert.  In-S^,,  40  pages^ 
Rouen,  1817. 

De  la  paît  de  M.  Mulot ,  la  Coupe  géologique  d'un  fmiis 
forép  dit  artésien,  faii  à  Tours  [Indre-et- Loirp) ^  cliep 
A/.  6*Aam/J0waci.  (liiiliographie.) 

,  De  la  part  de  M,  Rivière,  TAvant-Propo^  de  V Essai  d'une 
description  générale  de  ki  f^endée»  par  MM.  .(lâvokau,  e^ 
Rivière.  In-4%  20  pages.  Paris,  1836. 

De  la  part  de  M.  Fiuo^^  son  ouvrage  inlitulé  ;  A  Re* 


fvù^y  ete,  (Exhmith  des  ÉUfineitts  de  gthÀf^gie 4e  ML  Ljell* 
avec  des  observations  sur  les  progrès  de  la  thtWl«  de  la 
«erre  par  Hulton  ) .  Extrait  4e  la  Bcvuûd^Édimboùtgj  N*  1 40, 
juillet  1839 ,  volume  LXIX.  In-S'',  62  pagea. 

De  la  part  de  M.  Darwin ,  4^{|I*  volume  de  Touvrage  inti- 
tulé. :  iVarra^cve  ùf  the^  etc.  (RUation  du  voyage  ée»  vais- 
seaux C Aventura  Qt,  io  BeagUy  In'8%  615  pagfs,  ^lon.- 
<jre5,  1839, 

Be  la  part  de  M.  Buckland^  son  ouvrage  intitulé  :  /n^^irjf 
eancemliy  death ,  etc*  In-8®^  8l  pages.  Londres,  18S9« 

De  la  part  de  MM.  Sedgwiok  et  Murchison  :  Ciassifica^tion 
tif  ihe  olden  slratlfied  rotks  of  Dàvormhire  an4  Comwatt 
( Classification  des  roches  stratifiées  anciennes  dû  Devon- 
shire  et  dii  Cornôaailles).  In-8^  /19  pages.  Extrait  du  Plitlo' 
•bffihiàai 'magazine^  S.  i,  volnme  XIV;  N"'S9,  avril  I8S9. 

De  la  part  de  M.  C.  Lyell  :  On  tke  relative  dgeg,  étc  (Sur 
i'^ge  relatif  des  4épâts  tetliaires  désignés  sou9  lenoiïii  de 
«i^rt^,  tdans  les  coxâitétf  âe  Norfolk  et  de  SufTolk).  In-8% 
18  pages.  Extrait  du  Magazine  of  natutat  kistùry  ^' ro\.  lll  ^ 
9t€7e^  «eWe^  y  1839 ,  page  3 1 3. 

De  la  part  de  M.  Giocker ,  son  ouvrage  intitulé  :  Grund- 
riêê'der  Minerièhgie\  mit  Eifisekltts»  der  Gtûgnjosic  und 
Peirefactenkunde  (Éléinetits  de  minéralogie,  comprenant  \à 
g^ognosie  et  là  paléontôlogia).  In^8*  ;  99â  pages /^  planchas. 
Nuremberg;  1889. 

De  la  part  de  M.  Studer  :  Geologlêékê  beêchretbung  Vôii 
niiîtèi  buiidléh  (l^scripliôn  géologique  dé  l9régionffliiiy0nfie 
des  Grisons) ,  par  MM.  A.  Eseher  et  B.  Studer.  Inw4«,  âl8 
pages  »  5  plslnehès.   '  »      ■  y 

De  la  part  de  M.  Hausmann,  son  ouvrage  intitulé':  Cipm^ 
meniàtio,  etlc.  (De  rusng<>  dés  expériences  métallurgique.^ 
pour  aider  aux  recherchée  géologi^ues)J  In-4^,  34  pages. 
Gotiingue,  48%8. 

De  la  part  de  M.  J.-B.  Kraua,  «cm  ouvra|pe  ayant  pour 
titre:  AUgemeîher^  etc.  (AlmanacK  génériil  dës> mines  n^ 
usines  de  Vempirè  d*Autrtéliè  »  [xiur  Tannée  1639);  In-H**, 
406  pages.  Vienne,  1839, 

De  la  part  de  Ml  Vîwi  Bredà ,  uh  Extrait  A\x  Programme 
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dô  ttt  SaetiU  hôUahdaiêô  de$  âeienéeê  de  Hartom^  pourfan^: 
nie  1839. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  :    ^ 

Annaleê  des  mines.  Tome  XV.  2»  et  3*  livraisons  de  1839. 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  CAcaâi^ 
mie  des  Sciences,  par  MM.  les  secrétaires  perpétuels.  N^'  24 
et  25  (la  1"'  semestre,  ctN^'  1  à  18  du  second  semestre  1 839  / 
avec  la  table  des  matières  pour  le  2*  semestre  de  1838. 

Archives  du  Musium  d'histoire  naturelle^  publiées  par  Us 
professeMrs-administrateurs  dé  cet  établissement.  Toinel*', 
f  livraison.  In-4^,  114  pages,  5  planches.  Paris,  1839. 

Heeupil  4^  Voja^es  et  de  Mémoires,  publié  par  la  Société 
de  géographie.  Tome  IV.  InT4%  868  pages.  Paris,  1839. 

Bulletin  de  (a  Société  d^  géographie.  N^^  65 ,  66 ,  &7 
et  6£{»  ei\  deus;  cahiers.  Mai-août  li9l39* 

Congrès  scientifique  de  France.  Sixième  session ,  tenue  à 
Glermont-Ferrand,  eu  septembre  1838.  In-S"*,  673  pages.. 
Paris  et. Clçrmont,  1839. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d* Angers  ef  du  dépar* 
tement  de  Uaine-et- Ivoire.  K*  3.  10*  année. 

Actes  de  la  Société  Unnéenm  de  Bordeaua^  S^pplémçnt 
^u  tome  X*.  30  mars  1839.  In-8\  1 14  pages. 

.  Becueil  de  la  Société  {ibre  W agriculture ,  seienfies  •  arts  eê 
belles-lettres  du  département  de  F  Eure.  Tome  X.  N^  38. . 
Avril ,  mai  et  juin  1839. 

Mépertoire  ,des  '  travaux  de  ta  Société  de  etatistique  de 
Marseille.  2'  année.  N*»  4.  3*  année.  N*  1 .    - 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Uulhausen.  N*'  &8> 
59eti)0. 

Annales  de  la  Société  d^émalation  du  département  déS 
Vosge^.  Tome  lU.  3«  cahier,  1839. 

Sujets  de  prix  proposés  par  C Académie  royale  des  sciences^ 
inscriptions  et  bailles  "lettres  dé  Toulouse  ^  pour  les  an- 
née5l8IO,  18ilet|842. 

,  Proceedin^s  ofthe  geological  Society  ofLondon  {Comptes- 
rendus  des  séances  de  la  Société  géologique  de  Londres). 
N-?».  60,  61 ,62.  Décembre  1838.  —  Mars  1839. 
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Liste  des  membres  de  la  Société  géologique  de  Londres  » 
au  l^'îiiars  1839. 

The  Transactions  (Mémoires  Je  l'Académie  royale  d'Ir- 
lande).  Yçluine  XYIII.  3*  partie.  In-4?  avec  planches. 

Transactions ,  etc.  (Mémoires  de  la  Société  royale  d'Édim* 
bourg).  Volume  XIV.  1'^  partie.  In-4',  358  pages,  18  pi. 
Edimbourg,  1839. 

Proceedings,  etc.  (Comptes-rendus  des  séances  de  la  So- 
ciété royale  d'Edimbourg).  N*»«  1 ,  2,  3,4,  5,8,  13,  14,  15. 

Bericht ,  etc.  (  Analyse  des  Mémoires  lus  à .  l'Académie 
royale  de  Berlin).  Du  mois  de  janvier  au  mois  de  juin 
1839. 

Abhandlungên ,  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Berlin,  pour  Tannée  1837).  In-4®,  661  pages, 
ri  planches.  Berlin,  1839. 

Arsberattelse ^  etc.  (Rapport  général  sur  les  progrès  de 
la  physique  et  delà  chimie),  présenté  le  31  mars  1837  à 
l'Académie  royale  des  sciences  de  Stockholm  par  M.  Berzélius. 
In-8%  412  pages. 

Arsberattelse,  etc.  (Rapport  sur  les  progrès  dé  là  techno-^ 
logie),  présenté,  le  31  mars  1837,  à  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Stockholm!  par  G.^E.  Pash.  Iii-8o^  134  pages. 

Arsberattetse,  etc.  (Rapport  sur  les  travaux  et  les  ouvrages 
relatifs  à  la  botanique,  pendant  l'année  1836) ,  fait  à  TAca- 
démie  royaledes  sciences  de  Stockholm,  lé  51  mars  1 837,  par 
F.-E.  Wiksirom.  Iu-8%  493  pages. 

KonglVetenskaps*Academiens,  etc.  (Mémoires  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  de  Stockholm) ,  pour  Tannée  ld37. 
In*8*,  274  pages,  8  planches. 

Bulletin  de  C Académie  royale  des  sciences  de  Bruxelles, 
N^*5i«,  7el8,  pour  1839. 

Tlie  Magazine  ofnatural  hisiory.  Nouvelle  sérié.  'N**  28, 
91,  32,  33,  pour  1839. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 
Année  1838.  N*  4.  ln-8%  ? 37-476. 

Neues  lahrbuch,  etc.  (Nouvelles  annales  de  minéralogie, 
de  géologie  et  de  paléontologie) ,  de  MM.  de  Léonhard  et 
Bronn.  Année  1839.  3*,  4*  et  5«  cahiers. 
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Cûnlinuazlone  degli  atUy  etc.  (Continuation  des  actes  iJe 
rAcaclëmie  des  Géorgophiles  dj  Florence )•  Volume  XVIK 
1"^  cahier,  43  pages* 

Neue  Zeiiêéhrifi ,  etc.  (Nouveau  journal  du  Ferdinandetini 
xl'ln^prnck  )•  3*  et  4*"  cahiers.  183IS  et  1837. 

CûrrespoadenzÙlalt ,  etc.  (  Feiûlles  de  correspondance  de 
ia  Société  royale  des  sciences  de  Wurtemberg).  Année  1839. 
1"  Volume.  !••  et  2'  cahiers. 

Mémoriat  enm/clap6diqu6.  De  mai  à  septembre  1839. 

'  ÎJImtimu  N»*  286  à  305,  du  20  juin  au  ^1  octobre 
i839. 

The  mlning  Hevlew  (Revue  des.  mines).  N**  |8  et  20. 
Juinetapiit  1839, 

The  mining  Journal.  R-  200  à  205,  et  207  à  218.         - 

./l//ieiié»ttin.  K°*608  à  626. 

•  ■  »  - 

CORRESPONDANCE. 

Le  Secrétaire  Ht  1*  une  lettre  de  M.  J.-B.  Kraui»,  employé 
des  mines  dé  Tenipereur  d*Autriche,  qui  offre  à  la  âoeiéié 
irouvrâge  indiqué  cî-Jessus;  2*. une  lettre  de  M.  Fîtton  rela-' 
rCive  aux  procès  verbaux  de  la  réunion  extraordinaire  de 
Boulogne;  3*  une  lettre  de  M.  Buteux,  qui  deniand«  Finser- 
«tion  danis  le  tame  Xdu  Bulletin  «d'une  réclamation  qull  nw 
?\m  faire  plus  tôt»  et  qui  se  rapporte  au  proeès* verbal  de  la 
séance  du  6  mai.  . 

La  Soiciété  décide  qu'il  sera  fait  droit  à  la  demande  dv? 
M.  Bqteui(, 

4^  Une  notice  imprimée  de  M.  Agaisiz  sur  les  moides  en 
plâtre  des  coquilles  vivantes  de  la  classe  des  acé^^ales  et  de 
4:e1le  des  gastéropodes;  moules  destinés  à  faciliter  la  ^ompa^ 
raison  et  la  connaissance  de  ceux  que  Ion  trouve  à  Tétai  fos- 
^sile.  L'auteur  fait  ensuite  connaître  que  M.  Gressly  a  exécuté 
run  relief  de  la  viaîllée  d^  Barschwyl  dans  le  canton  deSolèure. 
tCe  relief  présente  un  soulèvement  très  accidenté  de  toute  b 
«série  des  terrains  jurassiquei  jusqu'au  Muscheikalk,  et  l'ad- 
ministration du  musée  de  Ncuthàtel  en  a  fait  faire  des 
«copies* 
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â°  Une  leure  d^  M.  A.  Deluc»qui  adresse  à  ItL  le  Pirésident 
quelques  observations  relatives  aux  vallées  à  fond  plat  et 
horizontal  des  deux  versants  des  Alpes. 

La  surface  de  tes  portions  de  vallées,  dit  d  abord  M.  Deluc, 
se  termine  à  la  base  des  montagnes  qui  les  entourent  comtiie  le 
ferait  celle  d*un  lac  ;  puis  il  signale  les  vallées  du  rersaut  N.-O. 
dans  lesquelles  on  observe lielte  disposition.  Telles  sont  entre 
autres  la  vallée  de  TArve,  entre  Bonneville  et  le  hameau  de 
Vousî,  de  même  qu'entre  les  bains  deSaint-Gervais  et  le  village 
deChedde,  celle  duRhône  depuis  le  lac  jusqu^àBex,  etc.  Sur 
le  versant  S.-E.  diverses  parties  de  la  vallée  de  Suze  et  de 
celle  d'Aoste  offrent  encore  le  même  caractère.  Passa^nt  aux 
causes  qui  ont  pu  produire  cette  horizontalité  du  fond  de 
certaines  vallées,  M.  Deluc  discute  les  deux  hypothèses  aux- 
quelles elles  ont  donné  lieu,  soit  que  Fon  considère  cette 
horizontalité  comme  résultant  du  remplissage  d^anciens  lacs» 
soit  au  contraire  comme  étant  due  à  l'action  nivelante  des 
eaux  de  la  mer.  M.  Deluc  adopte  cette  dernière  explication. 
Après  avoir  rappelé  les  nombreuses  localités  où  le  terrain  dé 
transport  s'élève  jusqu  à  1000, 1400,16OOetn|éme  SOOOpieds 
au-dessus  du  Rhône ,  il  pense  que  ces  vallées  furent  remplies 
presque  telles  qu*on  les  voit  .aujourd'hui  par  les  courants 
de  l'ancienne  mer  composés  de  matériaux  solides  et  d'une 
petite  quantité  d'eau,  et  qu'ils  comblèrent  ainsi  en  partie  les 
inégalités  du  sol  en  descendant  des  vallée^  latérç^le^*  M.  D^uc 
combat  ensuite  l'opinion  de  M.  Lyell  sur  lorigine  du  coiuer 
bleipent  successif  de  certains  lacs  du  Valais,  au*i|essus  dutae 
de  Genève ,  et  d'autres  dans  la  vallée  de  la  Drauce  044  jl  U4 
point  i^econnu  la  disposition  indiquée  par  M,  Lyt^U.  Bkifin^  en 
terminant.il  repousse  fortement  l'acctisation  de  pré|onipi;ioii 
portée  contre  J.-A*  P^luc,  K-irwan  et  leurs  sticce^seur^  ppuv 
avoir  cherché  à  se  rendre  compte,  de  ces  effets  sans  uneétuda 
préalable  très  approfondie  des  phénqmène^  de  la  nat^ure» 

Mf  Michelin  demande  que  les  comptes  de l'année  (  838  quQ 
l'on  a  omis  d  insérer  à  la  suite  du  rapport  sur  la  gestion  dii 
trésorier  soient  rétablis  dans  le  tome  Xdu  fi|.iUetin,     : 

La  Société  autorise  cette  ipsertipn« 
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EXTEAIT    DES   0UVBÀ6BS    REÇUS    DK    L*ÉTBA1VGKR« 

.  * 

*  •  I  ■ 

4  .  *  *  .      #  «  •      > 

Transactionê  de  la  SooiéU  royaU  (P Edimbourg»  —  J/i^* 
moire  êur  le  diêirict  liouilUrdu  Lothian  orUnLal.U  méri^ 
dionalf  par  M.  David -Mylne.  .... 

Le  district  décrit  par  l'auteur  s'ëtend  de.  Portobello  à 
Gladsmuir  de  TE.  à  TQ.,  et  du  déjtroit  du  Forth  auximon^ 
.tagnes  de  Lanimerinoor  du  N«au.3«;l]ne  haute  aréle.  ou 
plateau  y  se  dirigeant  de  Prestonpans  .  au  oamp  Romaiii 
par  Tranent,  Falside  et  Carberry,  et  formsint  quelquofQis 
ligne  anticlinalei  le  divise  ep  deux  bassins»  celiii  de  TEsk  et 
celui  de  la  Tyne.  Le  dernier  n'ofîre^que.  10  à  12  lits  4e 
houille-^  et  les  parties  les. plus  ioférieui;es  de  la.  fprmadoi)* 
A.1'0.  dubassin,  les  couches  plongent  vers  TE.de  lâ^à20^; 
à  TE.  elles  plongent  seulement  de  6^  à  6®  vers  TO,  C*est>daii;s 
le  bassin  de  TEsk  que  le  terrain  houiller  se  mpnlre  dans  toute 
sa  puissance.  L*auteur  évalue  cette  puissance  à  1^060  toises 
d'après  la  partie  qui  a  pu  être  observée.  Les  nombreuses 
couches  qui  le  composent  peuvent  se  résumer  ainsi  : . 

Grès 55o  luises  (  (athoins). 

Schistes.  • .  36o 
Calcaire...  5i 
Houille.  •  •  •  3o 
Argile  f ...       sa 

Les  couches  dans  la  partie  occidentale  offrent  des  incli- 
naisons très  fortes,  jusqu à  la  verticale;  dans  la  partie  orien- 
tafe  ".elles  plongent  de  20''  à  40*  à  PO.  L'épaisseur  de  ce 
terrain;  qui  oflre  de  60  à  70  couches  de  houille  de  plus  d'un 
pied  de  puissance  9  diminue  rapidement ~au  S.  M.  Mylne  a 
compté  1 19  failles  ou  lignes  de  rupture,  dont  98  se  dirigent 
entre  le  N.  et  fO,,  21  seulement  entre  le  N,  et  l'E.  Les  ro- 
ches anormales ,  multipliées  dans  les  collines  extérieures  du 
terrain  houiller,  ne  se  montrent  point  en  collines  dans  toute 
l'étendue  de  ce  district;  on  peut  seulement  y  observer  trois 
et  peut-être  quatre  dykesde  trapp,  dont  l'épaisseur  varie  de 
60  à  120  pieds.  Tous  courent  de  TE.  à  PO.  et  augmentent  de 
puissance  vers  1*0.;  il- y  a  en  outre  un  ou  deux  dykes  de 
diorite.  Les  couchas  du  terrain  houiller,  surtout  les  grès. 
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offrent  dés  puissances  varif^bles.  On  remarque  entre  autres  un 
banc  nommé  SaddUbaùkt  qui  n*a  que  13.0  toises  de  large , 
2,500  environ  de  long  dans  une  dîr^iion. voisine  du  S.-Ë., 
et  qui  atteint  vers  le  milieu  une  pui$sui€e  de>10  toises.  Sa 
resaemblanpe  avec  les  dépôts  de  grav^fs  qui ^e  forment  dans 
les  rivières  rapides,  fait  conclure  sn  Lautetir.  qu'il  s*est  déposé 
dans  une  eau  agitée  par  des  coturanu^violents,  Le  grès  est 
souvent  sous  la  forme  d'un  conglomérat  pliu  ou  moins  gros- 
sier, surtout  à  la  partie  inférieure  des  bancs  un  peu  puissants. 
Les  nodules  de  ces  conglomérats  proviennent  des,grès  rongea 
et  des  grau wackes  qui  surgissent  tout  autour  du  bassin,  et  dont 
Tes  couches  plongent  sous  le  terrain  houiller.  Jamais  la  houille 
n'est  superposée  au  grès  ni  au  calcaire ,  mais  toujours  au 
schiste  ou  à  Fargile.'  La  houille  est  coupée  par  trois  plans  ^ 
Vpn  parallèle  à  la  surface  du  lit  »  les  deux  autres  perpendicu- 
laires au  premier»  formant  un  angle  assez  constant  (d'en- 
viron 87^).  L'auteur  en  conclut  que  la  houille  déposée  en 
poussière  dans  une  eau  assez  profonde  (  ce  qui  lui  parait  dé- 
montré par  quelques  fragments  de  coquilles ,  entre  autres 
deux  espèces  dUnias,  des  dents  et  des  écailles  de  poissons  vers 
le  haut  de  quelques  bancs)  y  a  été  depuis  soumise  à  l'aétron 
d'un  agent  naturel  puissapt  qui  l'apresque  fait  cristalliser.  Le 
calcaire  offre  les  mêmes  sections  naturelles,  plus  oiiVertes  quQ 
dans  la  houille ,  car  elles  atteignent  2  pouces  et  sont  remplies 
d'argile  et  d'autres  débris  fie  calcaire  est  en  blocs  plus  consi- 
dérables^ compacte»  et  renfermé  des  fossiles  marinsv  On  en 
trouve  aussi  dans  le  schiste ,  surtout  le  Productuê  coêkitu» 
(Phillips)  et  une  lingule  voisine  de  la  Lingula  Beanii  {id.). 
Les  grès  n'offrent  d'autres  fossiles  qiie  des  arbres  et  des  im- 
pressions de  plantes.  Les  houilles,  les  schistes  et  les  argile» 
paraissent  à  M.  Mylne  avoir  été  déposés  dans  iine  eau  tran- 
quillel  Les  schistes  offrent  îes  couches  ordinaires  de  1er  car- 
bonate en  rognon- 

Le  vieux  grès  rouge  qui  s'élève  de  dessous  le  terrain 
houiller  pour  former  avec  la  grauwacke  les  coIQnes  de  Lam- 
mermoor,  de  Pentlând,  etc.,  offre  à  sa  partie  inférieure  un 
congloniéràt  grossier.  La  partie  supérieure  est  un  grès  fia. 
argileux  avec  quelques  assises  d'argile  également  d'un  rougje^ 
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foncé.  Cos  collines  soiit  percées  par  dés  niiasses  de  trspp ,  de 
diorite,  de  basalte ,  et  même  de  porphyre.  Les  tiodulcs  dé  ces 
conglomérats  et  de  ceux  de  la  grauwa^ke  sont  de  granité  » 
de  gneiss:  et 'de  micaschisfe; 

Tout  ce  district; est  recouvert  par  une  assise  de  détritus 
contenant  des  débris  de  tnnfes  les  tôcïies  que  nous  avons 
citées  et  quelques  péthes  assises  d*une  argile  pluàf  ou  moins 
mêlée  à  ces*  débris. 

«  • 

Proçeedings  de  la  Société  géologique  de  Londres,  N.®  60» — 
Séance  du  9  décembre  1838. 

M.  Qwen  discute  les  caractères  du  fossile  de  Stonesfield^ 
nommé  primitivement  /)û/<$/)!)Afc5  PrevoHtiy  que  M.  de  Blain- 
vilte  voulait  ranger  dans  le^  sauriens/  et  que  M.  Valen- 
ciennes  a  replacé  parmi  les  mammifères,  dans  un  genre 
nouveau  nommé  Tfytacoiherium.  M.  Owen»  malgré  le 
nombre  et  la  forme  des  dents ,  partage  son  avis ,  et  fait  du 
second  Marsupial  de  Stonesfield  un  nouveau  genre ,  sooa  lé 
nom  de  Phaseàtôt/ierium^ 

M*  W.  Ogilby,  rdevant  de  nouveau  les  anomalies  présen  • 
tées  par  la  mâchoire  de  ees  fossiles ,  surtout  du  second ,  te 
Dideïphiê  [Phaseolotherlum  )  Bucklandi ,  conclut  qu^il  y  a 
autant  dé  probabilité  pour  rapprocher  ces  animaux  dés  verté- 
brés à  sang  froid  que  des  mammifères.  .    . 

Mi  Rarlàn  présente  la  description  des  fossiles  qu^il  a  décou- 
verts et  nommés  Bastlosaurus  et  Batrachtosaurus.M*  Owen 
discute  les  caractères  fournis  par  les  denU  du  premier  de  ces 
fossiles^  et  en  conclut  que  cet  animal  est  un  mammifère  d*ui) 
genre  voisin  du  Dugong  ;  il  lui  donne  le  nom  de  Zeuglodon, 
à  causc'de  la  forme  des  molaires  postérieures ,  qui  semblent 
composées  de  deux  dents  liées  et  soudées  ensemble. 

M.  lijelt  a  découvert  dans  les  schistes^  et  grès  scliisteux 
du  Galloway,  au  bord  du  lac  Ryan,  des  Graphtolites  sem- 
blables à  ceux  des  couches  siluriennes  d'Angleterre  et  dé 
Suède,  n  regarde  cette  découverte  comme  importante  pour 
la  détermination  de  Tâge  de  ces  terrains. 

M.  PÏecter  présente  sur  les  tremblements  dé  terré  des  con- 
sidérations tendant  à  établir  que  quelques  uns  de  ces  phéno- 
mènes sont  causés  par  Técroulement  dé  eavilés  produites  à 
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fint^fieurpar  hi  dissolmion  ou  rérosion  de  corps,  tek  que 
le  gypse»  le  sel  »  le  calcaire»  la  marne»  largile  et  les  sables. 
11  attribue  à  cette  cause  des  trèniblemenude  terk*e,  tels  que 
ceux  de  Murcie  en  1829,  de  Sainl-Paul-Trois-Châteaux  eti 
t772et  1773|  de  lia  Galicien  dé  la  Transylvanie  ei  de  la  Russie 
méridionale  en  18S8»  etc.  M.  Necker  est  loin  cependant  de 
nier  rkifluenoe  volcaitiqne,  même  à  de  grandes  distances ,  et 
il  peâse  que  les  l«^èmbieraents  de  terre  qni  ont  dësolé  Alep 
en  ^822,  et  agite  la  Russie  méridionale  au  commcncemeni 
de  liSâdy  ont  été  les  précurseurs  des  éruptions,  simultanées 
du  YésuVe  et  de  Tfitna  qui  ont  eu  lieu  peu  de  joui^  après. 

Journal  de  lAonhard ,  3*  aahier  pour  1839.  —  Extrait  des- 
tetti^es  de  M..  Ttusseger. 

Em^e  les  montagnes  de  la  Judée  et  la  Méditerranée  ^  du 
déséit  d'Arabie  au  mont  Carmel,  s^étend  sur  quarante  lieiies 
environ  la  plaine  de  la  Palestine.  Sous  la  terre  végétale  on 
trouve  une  rocbe  stratifiée  qui  appartient  sans  doute  à  la 
eraie»  Les  montagnes  de  Samarte  et  de  Judée  qui  bordent 
^ette  plaine  à  TE. ,  appartiennent  au  calcaire  jurassique  qui 
plpng^  sous  cette  roebe.  Sur  la  plage  près  de  Jalfa^  alBéure 
un  grès  marin  plus  récent^  alternant  avee  un  banc  coquillier. 
Au  village  de  Dgegun,  qù  commence  la  eliatne  nommée 
Sgébel^Karmel,  et  dont  le  célèbre  mont  Carmel  forme  le 
eap  )e  phis^  avancé  ^    on   voit  ajlfleurer  la  craie  blanche 
(équivalent  probable  des  grès  verts  supérieurs)  surmontée 
d'un  nagelfitihe,  sans  doute   tertiaire  i  formé  de  rognons 
at  de  silex  de  la  craie  unis  par  un  ciment  calcaire.  Ces  deux 
formations  ont  un  très  faible  développement,  et  dès  quon 
met  le  pied  sur  la  chaîne  du  Carmel ,  qui  s*étend  du  S.-E. 
au  N.-E. ,  on  se  retrouve  sur  les  calcaires  et  dolomies  des- 
Hfirains  jurassiques  supérieurs.  Le  vaste  plateau  d^Esdraton^ 
iMevé  d'enviroii  800  pieds  au-dessus  d^  la  Méditerranée ,  le» 
montagnes  tJe  Galitée,  Hermon»  Tliabor,  Dscbilbo,  qui  at- 
fotgnetit  4,060  pieds,,  appartiennent  au  terrain  jurassique^ 
Entre' ces  dernières  montagnes,  on  aperçoit  la  puissante 
masse  de  calcaii'e  à  Encrines  de  la  rive  gauche  du  Jourdain r 
fermaiiit  rborizoïi  à  TEt.  En  allant  de  la  plaine  d'Esdralon  à- 
Nazarie tb, pq  voit  auxdeux  cotés  du  (>eti  t  Âeuve EMMechata,  de 
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puissanles  masses  d*uA  basalte  poreux^  cellulaire»  à  soufflures 
pleines  de  zéolites,  perçant  le  calcaire  jui*assiqae|^  situation 
qui  rappelle  celle  d*Aiep*  Nazareth  est  à  1161  pieds  au- 
dessus  de  la  mer. 

DuThabor,  a  deux  lieues  de  Nazareth,  haut  de  1 755  pieds, 
on  se  rend  à  la  mer  de  Tibériàde  par  la  haute  plaine  d'Ard- 
el  Hamma.  Vers  la  mohjtagnedu  Salut  y  une  coulée  de  basalte 
part  d'une  hauteur  de.  955  pieds  »  et  s'abaisse  vers  le  bassin 
de  Tibériàde,  en  se  dirigeant  d'abord  à  l'Ë. ,  puis  au  S^-E. , 
sur  une  longueur  de  trois  lieues.  Elle  s'élargit  et  atteint  près 
d'une  lieue  au  bord  de  (ietle  mer,  couvrant  le  calcaire  ju- 
rassique qu'on  retrouve  aux  deux  bords.  Le  basalte  est  en 
partie  compacte,  très  mélangé  d]oIivine;  en  partie  cellulaire, 
presque  sans  olivine^  rempli  de  zéolites;  et  enfin  passant 
presque  à  la  dolérite.  La  mer  de  Tibériàde  »  bassin  ovale, 
cralériforme  ^  de  quatorze  lieues.de  tour,  est  à  625  pieds 
au  deisous  du  niveau  de  la  Méditerranée.  Elle  est  bordée  de 
hautes  montagnes»  ne  laissant  qu'une  ouverture  au  S/,  par  où 
le  Jourdain  s'échappe.  Le  pôté  oriental  appartient  au  calcaire 
carbonifère  depuis  le  plateau  septentrional  d'Hasbeya ,  par 
où  s'écoule  le  Jourdain,  jusqu'aux  montagnes  d'Adschelon, 
Hauran ,  Dschovalan.  Le  côté  occidental  est  formé  par  le  cal- 
caire jurassique  coupé  par  de  nombreux  dykes  et  des  coulées 
de  basalte,  qui,  avec  les  profondes  fissures»  les  tremblements 
de  terre  si  fréquents,  et  des  sources  salines  sulfureuses  dont 
la  température  atteint  46^»  attestent  l'origine  volcanique  de 
cette  dépression.  Elle  s'est  étendue  à  toute  la  vallée  infé- 
rieure du  Jourdain,  sur  une  longueur  de  32  milles  géogra- 
phiques, et  sur  une  largeur  de  3  et  1/2  dans  son  maximum. 
A  l'extrémité  inférieure  se  trouve  la  mer  Morte,  autour  de 
laquelle  les  voyageurs  ont  tous  signalé  des  roches  d'origine 
volcanique,  et  dont  le  niveau,  d'après  des  observations  coc- 
rigées  à  Jaffa,  est  à  1 34 1  pieds  au-dessous  de  la  Méditerranée, 
7 16  pieds. au-dessous  de  la  mer  de  Tibériàde»  .ce  qui  donne 
pour  le  Jourdain  une  pente  de  9  pieds  par  lOQO  toises,»:  a?ec 

laquelle  sa  rapidité  s'accorde  parfaitement  (1)... 

'  '  .1  ■ 

.    (i)  M^  GalUer  avait  présenté  le  résultat  d observations  faites  par  plu- 
sieurs voyageurs  (Voyez  BnHeiin ,  iom.  X,  pag.  ii3)  i  donnafit  pour 
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4"  collier  pour   1839.  —  Hauteurs    entre  Arnstddt  et 
Golka^  par  M.  Credner»  professeur  de  minéralogie  à  Gotli:i. 

Un  grand  plateau  de  Muschelkalk,  dont  la  hauteur  au- 
dessus  de  la. mer  atteint   13  à   1400  pieds,  s*élend  entre 
Amstadt  et  Rudolstadt.  Au  pied  s  étend  une  vaste  plaine 
dont  le  sol  appartient  au  Keuper.  Elle  est  traversée,  par  une 
ligne   de  hauteurs  escarpées,  dirigées  assez  constamment 
(Horâ  9''iO)  de  Honselsberg  par  Gotha  jusquà  Amstadt , 
où  elle  i5*unit  au  plateau  deMuschelkalk,  sur  une  longueur  de 
dix  lieues ,  et  elle  est  coupée  par  les  vallées  de  TApfelstedt , 
Wiet  et  Wasold.  L'altitude  moyenne  de  là  plaine  est  dé 
900  pieds*  Les  collines  les  plus  élevées  (  le  Wachsenburg 
1369  pieds ^  Muhlberger  1126,  Grand  Seeberg  1380,  etc.) 
appartiennent  au  Keuper,  couvert  d'un  grçs  probablement 
liasique  qui   les  a  protégées   contre   la  dénudation  qu'a 
éprouvée  la  contrée  voisine  ;  le^  autres  (  Petit  Seeberg  1 108. 
Rinkhofer  903;  Holzhausen  912,  Wechmar  911,  Tûtle- 
ben  901,  etc.  )  appartiennent  au  Muschelkalk. 

A  la  base  du  Musc^helkalk  on  trouve  le  gypse,  dont  la 
puissance  Qst  d'environ  50  pieds  (carrières  de  Seeberg,  etc.)  ; 
il  est  compacte,  gris  de  fumée  avec  des  cristaux  plus  foncés 
et  quelques  cristaux  de  quarz.  Au-dessus  est  un  lit  d*argile 
de  6  à  8  pieds,  coupée  de  veinules  d'un  gypse  fibreux,  blanc 
ou  incarnat;  puis  des  marnes  magnésiennes  en  lits  plus  ou 
moins  nombreux,  et  quelques  iits  de  dolomie  compacte  ou 
poreuse ,  de  45  ou  50  pieds  de  puissance ,  d*iine  constance 
assez  remarquable.  Comme  on  peut  en  juger  v par  les  deux 
"coupes  suivantes  :   • 

Scebrif.       BoMltbeD 

Calcaire  marneax  blanc  jaunâtre ^7  P*  ^^P*     P* 

Calcaire  compacte  aycc  hornstcin 5  a     3 

Calcaire  marneox  gris  jaun&lre 9  ii      i 

Calcaire  blanc  jaunâtre ^    ) 

Calcaire  n^arneux  pîa  jaanfttre ^^   )       ^ 

49        48     6 

Tabaisscmcnl  de  la  mer  Morte  i6ay4o^»SQO  el  194™*  L.es  435"*#6o  irouyc» 
par  M.  Russcger  dépaf*senl  lous  ces  chiffres.  Celui  donl  il  se  rapproche  le 
plus'  est  celui  de  4o6™«  donné  par  nne  observation  barométrique  de 
M.  Berton  (  M^  de  Rojs }. 

Sœ.  ^éoL  Tom.  XI.  9 
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Au-dessus  est  un  calcaire  oolitique  de  5  à  6  pieds  de 
puissance ,  avec  des  grains  verts  de  fer  silicate  ;  puis  deux 
bancs  de  I  pied  à  1  pied  1/2  de  calcaire  bruni  par  du  fer 
peroxidé  et  passant  quelquefois  à  un  marbre  à  gros  grains 
cristallins  par  Tabondance  des  tiges  tïEneriniteê  liliifarmU; 
enfin,  des  couches  puissantes  de  calcaire  compacte  (le  cal- 
caire de  Friedi  ichshall  )  avec  quelques  lits  subordonnés  d'ar  « 
gile.  Sauf  quelques  débris  imparfaits  de  Terebratula  vulgaris 
et  iïAvieula  êocialis  duns  le  calcaire  à  liornstein,  celte 
dernière  division  offre  seule  des  fossiles  ;  ils  y.  sont  nom- 
breux. Ce  sont  : 


Enerinitês  lUiiformis^ 
ferêhrattila  PulgarU. 
(h¥raeiUê  $e»$Ui$» 

—  ipondyloides. 
PeeUn  Ittvigatut. 

—  inœquistriatuB, 

—  reiieulatus. 
Plagioêtoma  êtriatum, 
Avicttla  BOcialU, 

—  Bronnii. 
Myiiluê  vetuâtuê. 
Trigonia  vulgaris. 


Ttîgonla  pe$  anserir. 
Mya  eUmgata. 
<-—  maeiroidês. 
Dentalium  ? 
Boitellaria  icalata. 
TupritMi  obsoleta» 
Buceinum  turbiiinumf' 
Nautilttê  bidorêatus, 
Ammoniteë  nodoBus 
Fragments  de  GyroUpiê^  sartoiil  do 

tenuistriattts, 
Fragoicnls  d*08  do  sauriens. 


Dans  le  grand  plateau,  les  couches  plongent  assez  ùnifor*** 
mément  de  5*  à  10^  au  N.-E.  Dans  les  lignes  de  hauteur» 
étudiées  par  M.  Credner,  Tinclinaison  varie  de  20"  à  60^  gé- 
néralement au  N.-Ë.  Au  Peter  et  sur  quelques  points  entre 
Freudentbal  et  Amsudt,  elle  est  de  20''  à  àO^"  au  S..-0;  Dans 
la  chaîne  citée  de  Gotha  à  Arnstadt,  on  voit  presque  toujours 
vers  la  crête  du  Muschelkalk  une  fissure  très  remarquable  y 
dont  la  direction  s'écarte  très  peu  de  la  ligne  (  Horâ  8-10 , 
rarement  1 1  ) ,  et  dont  les  parois  s*écartent  peu  de  la  ver- 
ticale. 

Le  Keuper,  qui  forme  le  sol  de  la  plaine  ^  s'élève  contre 
les  haixteurs  du  Muschelkalk,  Cette  formation  se  compose, 
comme  le  Muschelkalk,  de  trois  étages  :  V  des  marnes,  grès 
marneux  avec  combustible,  groupe  du  Lettenkohle;  2^  do- 
lomîe ,  gypse  et  marnes  bigarrées  ;  3^  marnes  bigarrées 
avec  quarz  sans  gypse.  Le  groupe  du  Lettenkohle  près  de 
Holzhausen  présente  le  profil  suivant  : 
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i«  Mariic  Kelikiciisc  ftoavcnk  magnésîfôrc 58  p.  6  p. 

«•  lires  o^anienx  avec  glabo  •cbUleascci  ckarbou  (  I^* 

teakoble)  •••..•i..«« • ••• 5^ 

3.  Manies  irisées  • ,  •  i •  • . . .  au  moius  j^a 

4*  Dolonaiie  et  marsie  magaésHère i5 

5.  Grès  gris  vcrdfttre,  poissaoce  inJélcrmmabtc,  au  moîiis.       5 


i!«5p.6p. 

M.  Credncr  fait  remarquer  la  concordance  de  cette  corn- 
position  avec  celle  du  même  groupe  étudié  à  Vîc^d'Albcrtî). 

Au-desâuSy  sous  «ne  puissance  qui  dépasse  100  pieds,  s  e- 
tendent  desr  marnes  bigarrées^- ^is-yerdàtre ,  jâune  d'ocrp« 
magnésiCères,  des  dolomies  poreuses  remplacées  quelquefois 
f>ftr  des  gypses  terreux  où  spatliiques  et  quelques  grès 
flWMWieuJiL.  Dans  les  marnes  on  trouve  des  lits  minces  de 
gypse  et  de  nombreuses  veinules  de  gypse  fibreux  blanc  ou 
tncamaty-  et  quelquefois  de  célestine  fibreuse.  Au^lessuM  est 
une  dolomie  poreuse  tendre  »  marneuse  »  riche  en  fossiles  « 
remplacée  à  Hokhausen  par  du  gypse,  surmontée  d*nne  do- 
lomie plus  dure  y  gris  cendré,  airec  écailles  du  GyrottpU  le- 
nutsiriatuê  et  des  dents  de  sauriens* 

Le  troisième  groupe^  dont  la  puissance  est  au  Wachsen- 
burg  d'environ  300  pieds,  est  entièrement  formé  de  marnes 
bigarrées  avec  quelques  lits  d'argile  enveloppant  des  cristaux 
de  quarE. 

'  Dans  les  grès  on  trouve  des  fragments  de  Calamitea  art^ 
Hareus  et  Teniôpteris  vittata.  Dans  les  marnes^  outre  le  Gy- 
Tolepis  et  les  débris  de  sauriens  déjà  cités,  on  trouve  : 

Mya  maseidàides» 
Avieula  soeialU, 


Myophora  GoUfassii. 
lÀngula  tenuiaêimm. 
RoâteUaria  ? 


Myppliora  vulgariê* 

Les  assis.es  du  K,euper,  presque  horizontales  dans  la  plaine 
ei  vers  les  sommets  les  plus  élevés,  où  elles  sont  recouvertes 
par  le  grès  du  lias,  se  relèventfortement  près  du  Muschelkalk  ; 
ainsi ,  au  Muhlberger  Schlosseite,  les  lits  de  marne  et  gypse, 
inclinés  de  10*  If  .-E. ,  se  dirigeant  horâ  8  8/4 ,  se  relèvent 
partie  jusqu'à  la  verticale,  partie  fortement  inclinés,  tantôt 
au  N.^E.,  tantôt  au  S.*0.,  mais  toujours  avec  la  direction 
horA2. 
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Le  grès  supérieur  rapporté  au  lias  par  M.  Credner,  d  après 
MM.  d'Albert!  et  Roemer,  est  horizontal  au  sommet  des  hau- 
teurs citées  plus  haut,  et  s*éiend  sur  les  pentes  du  Seeberg 
et  du  Rennberg,  où  son  inclinaison  atteint  28®  N.-E.  Dans 
sa  plus  grande  puissance  observée  dans  une  carrière  à  Gun- 
thersleben,  on  trouve  le  profil  suivant,  toujours  du  bas  en 
haut  : 

1.  Grès  qaarzcnx  à  graiii  fin ,  blanc  jaunâtre,  très  dar 4o  p* 

a.  Grès  inarnenxy  à  grain  fin ,  jatine  giisllre »  mon. 6 

-Sv  ^  rgile  gris-noirfttre  réfractaîre ,  avec  de  petits  Ihs  d*argile 

jaune  et  sablessc  grise  ••.•••••  • •«.•...••    .       4 

4*  Grès  marneux  gris  Terd&lre,  alternant  avec  une  mai:ne 

Tcrl  sale  et  un  grès  schisteux •  •  i4 

5.  Argile  gris  jaunâtre  et  jaune  rougeâtre ;  au  plus.  ..••••       4 

68  p. 

Le  Rennberg  offre  une  coupe  presque  identique  ;  partoiit 
ailleurs  on  ne  trouve  que  le  grès  n®  I. 

Outre  un  Equisetutn  abondant  dans  le  grès  n®  4,  on  trouve 
tuie  bivalve  voisine  des  Unto^  une  autre  à  stries  fines  conceii- 
triques,  peut-être  une  Vénus  ou  Mactre,  une  autre  à  strier 
radiées  voisine  des  Limes  ou  Peignes.  Quoique  indéterini- 
nables,  ces  fossiles  paraissent ,  à  MM.  Credner  et  d*A|bertit 
séparer  formellement  cette  formation  du  Keuper. 

M.  Credner,  considérant  que  la  direction  de  ces  disloca- 
tions s'accorde  avec  celle  duThuringer-Wald,  pense  qu'on 
ne  peut  les  attribuer  à  rémission  des  basaltes  qu*on  observe 
à  quelque  distance  dans  une  direction  très  différente.  Elles 
s'accorderaient  mieux  avec  celle  des  porphyres  et  mélaphyre^; 
mais  leur  émission  paraît  avoir  été  toujours  antérieure  au 
dépôt  du  Keuper.  Il  Croit  donc  que  ces  collines  doivent  leur 
forme  à  un  soulèvement  postérieur,  mais  qui  n'aurait  point 
été  signalé  par  l'émission  de  roches  anormales  (I). 

(l)  Les  profils  que  M.  Credner  a  joints  à  son  Mémoire  nous  semblent 
indiquer  que  celle  dislocation  a  été  produite  par  rémission  de  Tapeurs 
qui  oui  changé  en  gypse  les  assises  iuféricurcs du  Muschelkalk,  et  produit 
ainsi  ceux  que  Ton  exploite  à  la  base  de  celte  formation,  conformément 
à  la  théorie  de  M.  de  Beanmont  (  Builetin,  t.  VIII,  p.  \yS  ).  11  est  »  re- 
gretter que  II.  Grednri!  n*ait  fait  antenne,  monliou  du  calcaire  lacustre 
indiqué  sur  sa  carte ,  près  de  i\luhlberg  (M'*  do  Rojs). 
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Séance  du  \S  novembre  1839. 

PRESIDENCE  DE  M.  CONSTANT  PREVOST. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée* 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 
M.  Philippe  Saint-Ctr  Hotsssieb  «  propriétaire  à  Marie-* 
Galante  y  présenté  par  MM.  Cordier  et  Charles  d'Orbîgny. 

DONS  FAITS  ▲  LA  SOCIETE» 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  du  colonel  A.  de  la  Harmora  :  la  première 
partie  de  son  Voyage  en  SardaignCp  comprenant  la  De$crip' 
tion  siatUtique,  phjêique  et  politique  de  cette  île  ^  avec  des 
recherches  sur  ses  productions  naturelles  et  ses  antiquités. 
In- 8* y  527  pages.  Seconde  édition.  Paris,  1839.  La  partie 
géologique  n^a  pas  encore  paru. 

2^  Une  carte  de  la  Sardaigne ,  annexée  à  cet  ouvrage. 

M.  de  la  Marmora  a  bien  voulu  offrir  en  outre  un  exem- 
plaire de  cette  carie  à  chacun  des  membres  présents  à  la 
séance. 

De  la  part  de  M.  Huot  :  son  Nouveau  Manuel  complet  de 
Géologie  9  ou  Traité  élémentaire  de  cette  science.  Iri-I8, 
335  p.,  4  pi.  Paris,  1840. 

De  la  part  de  M.  J.-M.  Fabre  :  son  Mémoire  pour  servir 
à  Ub  statistique  du  département  du  Cher.  In-S*,  192  pages. 
Une  carte.  Bourges,  1838. 

De  la  part  de  M.  Grateloup  :  son  Discours  sur  la  zoologie 
fossile.  In-8*»  29  pages.  Bordeaux,  1839. 

De  la  part  de  M.  Gh.  Martins,  membre  de  la  commission 
du  Nord  :  son  travail  sur  la  température  du  fond  de  la  mer 
dans  le  voisinage  des  glaciers  du  Spitzber g.  (Les  expériences 
ont  été  faites  avec  les  thermomètres  à  ininima  de  M.  Walfer- 
din.)  In«4^,  4  pages.  (Extrait  desComptes-rendus  des  séances 
de  C Académie  des  sciences  y  séance  du  7  janvier  1838.  ) 

De  la  pan  de  M.  l'abbé  Foridiori  :  son  ouvrage  intitulé  : 
IjC  ^natérialin^ne  et  la  phrénologie  combattus  dans  leurs  fon^ 
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demtnlSt  et  CintelUgence  étudiée  dans  son  étal  narmal  ci 
ses  aberrations.  In-S",  388  pages.  2  planches. 

De  la  part  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Danemarcji  r 

1*  Oversigtf  etc.  (  Extrait  des  travaux  de  la  Société 
pour  1838.) 

2''  Collectanea  muieorologica.  V  cahier,  contenant  le» 
observations  faites  en  Islande  pr  Thorsienius^  In«'4%  333  p. 
Copenhague,  t'839. 

Les  Comptes^rfifidus  hebdamadaireê  des  séances  de  CAcà-r 
demie  des  sciences.  Deuxième  semestre  de  1839.  N**  1 9  et  20. 

Mémorial  encyàtopédique.  N^  106.  Octobre  1839. 

VInstitut.  K»*  306  et  307. 

Thô  Mining  JoumaL  N~  220  et  221 . 

The  Athenœum.  N**  628  et  621^. 

The  Magazine  ofnatural  History.  Nouvelle  série.  N°*  îi 
et  35.  Octobre  et  novembre  1839. 

M.  Boue  offre  l'ouvrage  ayant  pour  titre  :  Anleitung,  eic. 
(  Instruction  sur  la  manière  de  rechereWr  les  métaux)  ;  pat* 
F.  Mohs.  In-t2,  207  pages;  Vienne,  1838. 

Il  présente  en  même  temps  à  la  Société  Touvrage  intitulé;: 
Die  fossUen  Sœugethiere  Wurteinbergs  (Mammifères  fossiles 
du  Wurtemberg  )  ;    par  G, -F,  Jœger,   2*  partie.  In-folio. 

M.  Michelin  offre  :  l**  deux  numéros  du  Propagateur  dvk 
Pas-de-Calais  9  23  septembre  et  1*' octobre  1839,  conte^ 
nani  une  lettre  de  M.  Edmond  dcGinouxà  M.  J.  de  Christol, 
sur  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  à  Boulogne  ; 

^^^  Deux,  numéros  de  Y  Annotateur  de  Boulogne^  des  12  e| 
19  septembre»  contenant  des  articles  sur  cette  même  réunioRv 

M.  Leblanc  fait  homma^^e  à  la  Société  d'un  modèle  en  re* 
lief  au  ^^  de  file  de  Porie-Croce,  une  des  îles  d'Hyères. 
Ce  relief  est  fort  exact,  et  s'il  se  troqvait  quelqu^un  qui  vou*- 
lût  faire  la  géologie  de  cette  îl<^,  M.  Leblanc  offïe  de  meltrtt 
à  sa  di{>position  un  exemplaire  de  ce  relief,  avec  un  exem^ 
plaire  de  la  carte  minute  qui  a  servi  à  le  faire  ;  il  y  joÂndrait 
plusieurs  coupes. 

11  met  aussi  sous  les  yeux  de  la  Société  :  l*  une  carte  de 
Fyau'jeydi^siintfc  spccialemeni  àfaivi*  compreadre  \%»  inégu/- 
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lités  du  sol,  et  qui  fait  partie  de  l'Atlas  physique  de  Berg- 
hauss;  publié  à  Berlin  ; 

2*  Une  carte  géognostiqne  de  l'Allemagne  méridionale  et 
des  pays  voisins,  dressée  par  M.  de  Dechen,  publiée  à  Berlin, 
chez  Simon  Schropp^  1839; 

3*  Une  carte  géognostique  de  la  Sicile,  par  le  professeur 
Fréd.  Hoffmann.  Berlin,  1839*  Chez  Simon  Schropp  (I). 

La  Société  reçoit  en  outre  une  suite  de  1 10  échantillons  de 
roches  et  de  fossiles  des  environs  de  Boulogne ,  qui  ont  été 
recueillis  par  son  agent,  M.  Ed.  Richard,  lors  de  la  réunion 
extraordinaire. 

Et  enfin,  de  la  part  de  M.  Fitton,  16  échantillons  des 
couches  qui  avoisinentle  fort  la  Crèche,  près  Boulogne* 

CORRESPONDANCE. 

Le  Secrétaire  lit  :  t**  une  lettre  da  préfet  et  des  membres 
du  conseil  de  la  yiUe  de  Bienne,  qui  accusent  réception  de 
la  médaille,  des  trois  volumes  des  Mémoires  de  la  Société j 
et  de  cinq  exemplaires  du  cahier  du  Bulletin  où  se  trouve  la 
relation  des  séances  extraordinaires  de  1838. 

2^  Une  lettre  de  M.  labbé  Forichon^  qui  offre  à  la  Société 
Touvrage  me^ntionné  ci-dessus. 

Z^  Une  lettre  de  M.  Cornuel ,  qui  annonce  Tenvoi  d'une 
note  additionnelle  .au  mémoire  quil  a  écrit  précédemment 
sur  le  canton  de  Wassy. 

io  Une  lettre  de  M.  Renoir,  accompagnant  une  notice  sur 
les  glaciers  qui  ont  anciennement  recouvert  la  partie  méri- 
dionale de  la  chaîne  des  Vosges. 

5°  De  M.  Michelotti,  qui  a  recueilli  dans  la  colline  de 
Tiirin  une  portion  de  la  colonne  vertébrale  d  nn  très  gros 
poisson  9  et  qui  propose  un  échsinge  de  publication. 

M.  de  Pinteville  donne  lecture  des  procès*verbnux  de  la 
réunion  extraordinaire  de  Boulogne;  la  rédaction  en  est 
adoptée. 

Par  suite  de  cette  lecture,  M.  d'Archiac  fait  remarquer 

(i)  Ces  dilTércDles  carlcâ  se  irouTcnl  à  Paris,  chez  AiiJrtvcau  Goujon, 
rue  Ja  Bac,  n"  6.  .  ., 


2)  SEANCE  DV  18  MOVEUBEB  1839. 

• 

i]ue  les  détails  donnés  dans  la  letlre  dt:  M>  Lyell,  sur  i*6ge 
des  dépôts  d  eau  douce  de  Tile  de  Wight,  confirment  Topi- 
nioii  qu'il  avait  émise  précédemment,  c'est-à-dire  que  les 
deux  formations  lacustres  avec  la  couche  de  niélangc  qui  les 
sépare  doivent  être  regardées  comme,  faisant  partie  d'un 
même  tout,  parallèle  au  calcaire  lacustre  moyen  du  nord  de 
la  France.  Il  demande  ensuite  qu'une  noie  qu*il  avait  adressée 
à  la  Socieié  lors  de  sa  réunion  à  Boulogne,  mais  qui  a  été 
perdue  dans  le  trajet,  soit  rétablie  dans  les  p4*ocès-verbaux 
des  séances  extraordinaires,  afin  qu  eUe  puisse  se  trouver 
dans  le  même  volume  que  le  mémoire  auquel  elle  se  rapporte. 
La  Société  9Utoris<$  cette  insertion. 

M.  La  Joye  comnmnique  les  observations  suivantes ,  par 
suite  de  la  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  du  9  sep* 
tembre ,  à  Boulogne. 

Le. doute  qui  paraît  rester  encore  dans  l'esprit  de  M.  Murclu- 
son  sur  rexistence  du  terrain  néocomien  ne  me  paraît  pas  fondé f 
car,  outre  les  fossiles  nouveaux  que  j'y  ai  recueillie  rautomiie 
deruier,  il  n^est  point  de  terrain  qui  possède  une  physionomie 
[)lus  nette  et  plus  arrêtée. 

Lorsqu'on  suit,  par  exemple,  le  plateau  de  craie  qui  de 
Joigny  s'étend  vers  Appoiguy  et  Cliarbuy,  et  qu'on  approche  dé 
l'Yonne,  ou  est  frappé  de  suiie  de  la  forme  singulière  des  ter- 
rains qui  se  présentent  au  levant  et  au  midi.  - 

A  riiorizon  se  développent  des  calcaires  blancs,  nus,  stériles^ 
à  formes  allongées  et  paraboliques;  devant  eux  se  dessine  \u\q 
suite  de  collines  coniques,  boisées  dans  presque  toute  leur  hau- 
i>eu4'. 

Ces  monticules^  tj*ès  remarquables ,  ont  fixé  Tattentiou  des  »,ciis 
du  pays,  qiii  leur  ont  donné  le  nom  de  Thureaux*  Le  plus  rap- 
proché du  Serain  est  le  Thureau  de  Saint-Denis;  vient  ensuite  le 
Thureau  deGuilbaudon,  le  grand  et  le  petitThwreau  d'Auxe;  rc, 
celui  de  Saint-Georges,  et  nombre  d'autres  que  l'on  voit  s'éWn- 
gner  vers  le  coucliant. 

Leur  composition  est  la  même  partout  ;  c'est,  du  haut  en  bas  : 

Fer  hydroxidé,  compacte,,  par  lits,  au  éboulé  sur  les  pentes.;. 

Fer  liydroxidé,  limoneux,  souvent  tubulaire; 

Gics  ferrugineux.; 

Sables  1res  puissants,  jaunâlres,  luicaccsji 
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Grands  baucs  d'£xogyra  sinuata  Sow  ; 

Arp,ile  panachée  de  i*ou^e  et  de  |;ris  ; 

Lumachelle  à  Exogxrq  hurpa^  avec  très  petites  Gorbulesf 

Argiles  grises  fissiles  à  grandes  Huîtres ,  alternant  plusieurs 
fois  avec  des  calcaires  marneux  à  grains  ferrugineux  oolitiqnes; 

Couches  calcaires  plus  épaisses,  pins  dures,  à  grains  ferrugi- 
neux ,  et  fournissant  une  bonne  pierre  d'appareil  ^ 

Enfin,  des  calcaires  durs,  légers,  poreux,  d'apparence  magne» 
sienne^  à  coquiUes  bivalves  (Mactres?),  rccbefchés  pour  la  con- 
struction. 

Je  pense  que  cette  dernière  couche  doit  plutôt  appartenir  au 
calcaire  blanc  rapporté  aux  formations  portlaudiennes  qu'au  cal- 
caire uéocomien. 

Les  calcaires  blancs  si  dépouillés  qui  forment  l'horizon  sobt  :  ait 
sommet,  le  portlandsf one  avec  V Ammonites  gigas  de  Zieteu  ;  dans 
la  partie  moyenne,  Targile  kimmeridgienne  à  Gryphées  virgules, 
et  sur  le  versant  au  midi,  vers  la  base,  le  grand  étage  oo'itique 
du  coral-rag  avec  toute  sa  puissance. 

Au  nord  et  au  couchant,  la  craie  blanche  se  poursuit  jusqu'aux 
cailloux  roulés  et  aux  grès  de  l'argile  plastique  du  bassin  de 
Paris. 

La  ligne  des  Thurcaux  marche  presque  toujours  entre  deux 
profondes  dépressions  qui  la  séparent  de  ces  divei'ses  formations. 

Quant  à  l'importance  du  terrain  néocomieu  que  j'ai  parcouru, 
sa  largeur  découverte  ne  dépasse  guère  une  lieue,  taudis  que  sa 
longueur  est  considérable  et  sa  profondeur  très  grande.  M.  Ley- 
Hjerie  nous  l'a  signalé  dans  l'Âube;  dans  l'Yonne,  il  franchk 
l'Aimançon  à  Tonnerre,  le  Serain  à  Chablis  et  à  Pontigny, 
l'Yonne  à  Auxerre,  l'Ohanne  au  village  de  Saint-Nom,  le  Loing 
à  Saint  Sauveur,  près  duquel  celte  rivière  prend  sa  source;  enfin,. 
la  Wrille  et  le  Nohain  ,  ces  deux  dernières  rivières  sont  des  af- 
fluents de  la  LoireX'est  surtoul  vers  ce  fleuve,  à  Suint-Amand  ,. 
à  Bitry,  à  Saint-Loup,  à  SaintoUraîu,  près  Cosiie  et  Douzy,  que 
sa  puissance  est  remarquable^ 

Les  sables  seuls  ont  souvent  2  à  300  pieds^d'épaisseiïr.  Ainsi  don<s 
la  uatiu'e  sableuse  ou  argileuse  de  ce  terrain  empêche  de  le  con- 
fondre avec  les  deux  terrains  calcaires  dont  il  est  séparé  par  de» 
vallées  souvent  profondes^ 

Sa  forme  est  toute  particulière,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué^  et 
plus  de  la  moitié  de  ses  fossiles  sont  nouveaux,  sans  même  prendre: 
en  considération  Içs  espèces  évidemment  différentes  que  j'ai  rap*- 
portées  dernièrement^ 
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Combien  de  couches  n'ont  puini  des  caractères  aiiMi  tranches , 
et  sont  cependant  érigées  eu  formations  particulières  ! 

M.  Brongniart  lit  le  passage  qui  suit  d*une  lettre  de  M,  Hœ- 
ninghaus  de  CreFeld  : 

Je  m'empresse  de  vous  faire  part  de  queh]ues  unes  de  mes  der- 
nières découvertes.  . 

On  a  étabh  à  une  lieue  d'ici,  au  bord  du  Rhin,  Quelques  fours 
à  chaux,  où  l'on  emploie  du  calcaire  d'eau  douce  de  Mo'nbach , 
renfermant  des  milliers  de  Paludines.  Ce  calcaire  contient  en 
outre  différentes  espèces  à* Hélix ,  de  Limneus ,  de  Physa ,  de 
Planorbisy  de  Neritina^  de  Myttlus  et  de  Cyclas, 

Depuis  long-temps  j'avais  engagé  les  ouvriers  à  faire  attention 
aux  traces  d'ossements  qu*ils  trouveraient  en  fendant  les  blocs  ^ 
quoiqu'ils  prétendissent  n'en  avoir  jamais  vu.  Lorsque  je  décou- 
vris le  fémur  d'un  Cormoran  (mentionné  dans  le  Journal  di; 
l^onhard  et  Bronn  ),  ils  commencèrent  seulement  à  regarder  de 
]>lns  près  les  débris,  et  ils  m'ont  apporté  pendant  le  mois  dernier  : 

Une  dent  de  Rhinocéros  Schteiermucherii  (  dont  une  partie  a 
encore  conservé  son  émail  ),  engagée  dans  un  calcaire  très  com- 
pacte, rempli  de  Paladin  a  acuta  ; 

Deux  fragments  de  dents  de  Rhinocéixis  ; 

Un  tibia  de  ruminant  que  M.  Hermann  de  Meyer  croit  appar- 
tenir à  son  Palœonteryx  Scheuckzerii  ; 

Un  os  d'un  oiseau  de  marais",  apparemment  une  côte  ) 

Plusieurs  ossements  de  poissons,  entre  autres  l'intéricfur  d'une 
tête  (  le  Preoperculum  et  V Interoperculnm  des  branchies  ),  sui- 
vant Topinion  de  M.  Hermann  de-Meyer^  qui  a  eu  la  complai- 
sance de  les  examiner. 

Sur  la  demande  de  M.  de  Roissy,  M.  Walferdin  donne  les 
renseignements  suivants  sur  le  puits  foré  de  Grenelle. . 

«  Le  forage  de  Tabattoir  de  Grenelle  est  aujourd'hui  par- 
venu «  grâce  à  la  persévérance  et  à  l'habileté  de  notre  con* 
frère,  M.  Midot^  à  la  profondeur  de  608  mètres. 

Je  crois  inutile  d*insister  sur  les  difficultés  sans  nombre 
que  Ton  n*a  cessé  de  rencontrer  dans  cet  immense  travail , 
et  que  M.  Mulot  est  parvenu  à  surmonter. 

On  a  vu  par  la  coupe  qu'il  a  donnée  (tom.  X^  pag.  422) 
qu'on  avait  atteint  à  iGâ^^^ôO  un  banc  de  craie  bleue  verdâ- 
tre  qui,  vers  là  fin,  était  devenue  très  argileuse. 
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On  avait  traversé  *  de  470  à  473  métrés ,  Jeux  eouclies  de 
sable  calcaire  très  clufi  et  Ton  dvait  trouvé  des  indications  de 
craie  dolomique;  on  a  commencé' à  pénétrer  dans  les  marnra 
du  gault  à  47&  mètres  de  profondeur. 

Ces  marnes  sont  devenues  plus  ou  moins  argileuses,  et  la 
scmde  en  a  ra|>porté  d'abondantes  pyriies,  des  traces  de  li- 
gnite, et  quelques  fragments  de  coquille  qui  paraissent  avoir 
appartenu  à  un  Inocérame. 

On  a  traversé  les  marnes  argileuses  du  gault  jusqu'à  la 
profondeur  de  508  mètres. 

Mais,  à  cette  profondeur,  les  argiles  sont  devenues  cou- 
lantes, et  le  trou  que  creuse  Toutil-foreur  se  remplissait  im- 
médiatement après  le  travail  du  forage. 

L'intérieur  du  trou  n'étant  tube  que  jusqu'à  la  profondeur 
de  400  mètres  seulement,  il  s'agit  aujourd'hui,  pour  mainte- 
nir les  argiles,  de  prolonger  le  système  de  tubaj;e  jubqu*à  la 
partie  inférieure  du  forage  ;  et,  pour  arriver  à  ce  but, on  tra- 
vaille actuellement  »  alaiser  ou  élargir  le  trou,  de  manière 
à  faciliter  la  descente  des  tubes  jusqu'au  point  où  les  argiles 
ont  commencé  à  couler. 

Un  certain  nombre  d'expériences  ^  dans  lesquelles  nous 
avons  été  secondés  par  M.  Mulot  fils,  ont  été  faites  avec  mes 
instruments  ,  par  M.  Arago  et  moi ,  pour  déterminer  avec 
précision  la  température  à  différentes  profondetirs;  le  détail 
de  ces  expériences  sera  prochainement  publié. 

L'eau  qui  jaillit  des  nappes  artésiennes  ne  remonte  pas 
toujours  au  niveau  du  sol;  tantôt  elle  lui  est  inférieure  de^ 
quelques  mètres,  etdans  ce  cas  on  Tamèneà  la  surface  par  des 
procédés  mécaniques  ^  tantôt  elle  Taffleure,  et  tantôt  enfin  elle 
s'élève  plus  ou  moins  au-dessus  idu  soL 

Cela  dépend»  comme  on  sait,  de  la  différence  de  hauteur  dU 
point  où  les  eaux  se^sontengagées^à  traversdes  couches  per«^ 
méables^  entie  les  couches  imperméables  qui  les  retiennent  ». 
et  celle  du  point  où  elles  remontent* 

J'ai  pensé  qu'à  l'état  où  en  est  le  forage  de  Grenelle,  il  pou- 
vait être  utile  de  comparer  la  hatueur  àlaquelle  s'infiltrent  les 
eaux  qui  doivent  contribuer  à  former  la  nappe  quel'on  cherche 
sous  le  bassin  de  Paris,  et  celle  de  la  suifaçe  du  sol  àGrepelle* 
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Si  en  remontant  la  pente  naturelle  que  suivent  les  eaux  à 
la  surface  de  notre  sol,  on  cherche  la  limite  de  la  craie  dans 
la  direction  du  S.*E.  de  Paris ,  on  la  voit  cesser  dans  lés 
environs  de  Troyes.  Puis  les  marnes  et  argiles  du  gauUj  que 
la  sonde  traverse  actuellement  à  Grenelle ,  succèdent  à  la 
craie,  et  à  18  kilomètres  de  Troyes,  près  de  Lusigny,  lessables 
verts  apparaissent  et  forment  les  orifices  par  où  les  eaux  com- 
mencent à  s'infiltrer. 

La  hauteur  à  laquelle  les  eaux  pénètrent  ainsi  dans  les  sa- 
bles étant  près  de  Lusigny  de  125  à  130  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  celle  du  sol  à  Grenelle  de  31  mètres 
seulement,  il  en  résulte  que,  lorsque  la  sonde  aura  atteint  la 
nappe  que  Ton  cherche  à  Paris ,  l'eau  devra  sensiblement  s'é- 
lever au-dessus  de  la  surface  du  sol. 

Si,  d*une  autre  part^  on  recherche»  soit  dans  la  direction  du 
S.-E.,  soit  dans  celle  du  N.-E.,  quelle  est  la  hauteur  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  des  principaux  cours  d*eau  superficiels 
dont  les  pertes  pourraient  alimenter  les  nappes  souterraines, 
on  voit  qu'ils  sont  également  bien  supérieurs  au  niveau  du 
sol  à  Grenelle.  » 

M.  Michelin  offre  à  la  Société  deux  échantillons  prove- 
nant des  carrières  de  Caumont,  près  Rouen.  L'un,  qui  con- 
tient un  Plagiostanxa  spinosum  Sow.,  provient  des  bancs 
exploitésde  temps  immémorial,  pour  pierre  à  bâtir,  dans,  la 
craie  blanche  compacte  de  M.  A.  Passy,  où  les  fossiles  sont 
rares. 

L*ai|tre  est  un  morceau  de  chaux  carbonatée  cristallisée, 
que  les  ouvriers  vont  chercher  dans  des  cavités  profondes 
et  humides ,  où  Ton  ne  peut  pénétrer  qu  en  rampant  pendant 
quelques  minutes.  Ces  cristallisations  sont  connues  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  marcassites. 


Séance  du  2  décembre  1839* 

PRBSIDBNGE  DB  M.  CONSTANT  PRBVOST. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dbnt  la  rédaction  est  adoptée. 
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Le  Président  proclame  membre  de  la  Sociélé  : 

M.  Thomas  Davidson,  Esq'.  de  Muirhouse  et  Hatton, 
(  Edimbourg) ,  présenté  par  MAL  Constant  Prévost  et  La  Joye. 


DONS   FAITS   A    LA   SOCIÉTÉ. 


I^  Société  reçoit: 

De  la  part  de  M.  de  Léonhard ,  son  ouvrage  intitulé  : 
Grundzuge  der  Géologie  und  Geognosie  (Principes  fonda- 
mentaux de  la  Géologie  et  de  la  Geognosie) ,  in-8.  402  p. 
2  pL,  Heidelberg ,  1839. 

Les  Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  PÀcO" 
démiedes  Sciences. 'S'**  21  et  22,  deuxième  semestre  de  1839. 

IJlnstiiut.  No«  308  et  309. 

The  Mining  Rtview.  No  23.  Novembre  1 839. 

The  Mining  Journal.  No«222  et  223. 

The  Athenœum.^^  630  et  631 . 

M.  Boue  offre  »  en  outre ,  à  la  Société  : 

1*  34  échantillons  de  roches  de  diverses  localités  de  la 
Turquie  d'Europe,  et  2  de  porphyre  quarzifère  de  Devilie 
(Ardennes). 

2^  Un  portrait  lithographie  du  comte  Gaspard  deSternberg. 

30  Une  lettre  autographe  de  M.  le  docteur  Jaeger. 

Enfin ,  M.  Roberton  offre  j  de  la  part  de  M.  Buckland , 
deux  planches  représentant  les  corps  que  ce  dernier  a 
nommés  d'abord  Pot  Stonts\  et  depuis  »  ParirmoucCra  »  et 
dont  il  a  donné  la  description  dans  les  Transactions  de  la 
Société  géologique  de  Londres  (première  série,  voL  4. 
page4l3,  pi.  24). 

CORRESPONPANCB. 

Le  Secrétaire  lit  1®  une  lettre  de  M.  Cornuel  relative  à 
une  note  additionnelle  qu  il  vient  d'adresser  à  la  Société. 

2^  La  note  suivante  de  M.  Walferdin  sur  l'observation  qu  il  a 
faite  de  la  température  du  puits  artésien  foréà  Troyes  (Aube). 

«  On  a  pratiqué  à  Troyes,  d*après  le  système  de  M.  Selligue,  un 
forage  qui  parait  être  dans  les  ciixoiistances  les  plus  favorables 
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aux  ju il lisscmctits.  artésiens.  li  est  pai-vonu  ti  ta  prorondeiir  c!c 
142  mètres;  on  a  traversé, 

Dans  le  terrûii  de  tronspart  •  •  ^ 7"  5o 

Dans  la  rraîe  argileuse. 17     70 

Dans  la  craie  compacte •  •  •  « 13     3o 

Et  dans  les  marues  argileascs  da  ganlt. , .  io4     £»o 

i4^     00 

Les  marnes  argileuses  do  forage  de  Troyes  et  celles  de  Grenelle 
présentent,  comme  on  le  voit  par  les  deux  ccbantillons  que  je 
mets  sous  les  yeux  de  la  Société,4es  mêmes  caractères  extérieurs, 
et  elles  Font  également  effervescence  dans  les  acides. 

Comme  à  Grenelle,  on  a  trouvé  à  Troyes^ians  les  argiles  du 
gault  des  traces  de  lignite  et  d'abondai^tes  pyrites^ 

Le  2  juin  deiiiier,  j'ai  cherche  à  déterminer  la  température  de 
ce  forageà  la  profondeur  de  125  mètres,  le  trou  de  sondage  se  trou* 
vant  obstrué  au-delà  de  celte  profondeur.  J'ai  clé  seconde  dans 
cette  expérience  par  notre  confrère  M,  Leymerie  et  par  M.  Du- 
blanc ,  pharmacien  à  Troyes. 

J*ai  place  dans  la  cuillère  qui  sert  ii  retirer  les  matières  broyée» 
])lnsieurs  do  mes  ihermomotrcs  à  déversoir,  lU  étalent  rfn- 
fermes  dans  des  tubes  en  cristal  scellés  à  la  lampe,  et  par  ccnisc-' 
quent  complètement  garantis  des  effets  de  prctôioo. 

Quatre  instruments,  à  échelle  arbitraire^  pour  lesquels  le  degré 
centésimal  n'égale  pas  moins  de  12  et  de  i S  parties,  immerges 
fiendant  (quatre  heures  dans'la  vase  boueuse  qui  ne  permettaû 
pas  aux  courants  calorifiques  de  s'établir ,  ont  indiqué  : 

Tliermomutrc  n^  t i5««-  Sy 

—  a i5    55 

—  5 i5   e© 

-^  4«*-«****^ 45     52 

Moyienne i5<x»*  54 

En  rapprochant  ce  résultat  de  la  tcmpératm*e  des  puiu  ordi- 
naire^à  Troyes,  on  aurait  l^c  d'accroissement  de  température 
|K)Mr  21  à  2Ï  mètres. 

Mats  je  dois  ajouter  que  les  puits  ordinaires,  dont  la  tempéra- 
.iure  sert  ici  de  point  de  comparaison,  ont  peu  de  profoodeur^et 
<que ,  d'un  autre  côté ,  l'instrument  foreur  ayant  fonctionné  pen- 
dant plusieurs  jours  avant  l'expérience,  il  est  à  craindre  qu'il  ne 
«e  soit  pas  écoulé  un  intervalle  de  temps  assez  considérable  entre 
le  moment  où  le  travail  a  ce?sé  et  celui  où  les  thermomètres  ont 
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élu  mis  CQ  obiervatioD ,  pour  que  l'équilibra  de  température  des 
couches  inférieures  ait  été  parfaitement  rétabli. 

Ainsi,  bien  que  les  quatre  instruments  aient  concordé^  et 
quoique  le  trou  de  sonde  ait  été  pratiqué  depuis  long-temps,  il 
serait  possible  qu'ils  n'accusassent  pas  la  température  propre  de  la 
couche  où  ils  ont  été  immergés,  et  que  cette  dernière  se  trouvât 
augmentée  delà  chaleur  que  le  travail  de  sondage  a  pu  développer. 

Je  me  propose  de  répéter  plus  tard  cette  expérience  dans  des 
circoustaoces  complètement  favorables,  j» 

M.  Leymerie  fait  la  communication  suivante  : 

Je  crois  devoir,  avant  rimpi*es8ion  de  mon  mémoire  sur  le 
terrain  crétacé  de  l'Aube,  faire  part  à  la  Société  des  modifications 
que  j'ai  fait  subir  à  ce  travail  par  suite  des  études  nouvelles  aux-' 
quelles  j'ai  dû  nécessairement  melivrerpour  rétablissement  de  la 
carte  géologique  de  ce  département.  Je  saisirai  cette  occasion 
pour  lui  faire  connaître  en  même  temps  quelques  nouveaux 
points  de  vue  que  m'ont  suggérés  les  comparaisons  que  j'ai  faite» 
cjitre  les  divers  éiiiges  que  j'ai  établis  et  ceux  qui  constituent  le» 
types  généralement  admis. 

Je  divise  définitivement  la  formation  crétacée  de  l'Aube  ci» 
trois  grands  étages ,  savoir  : 

lo  Craie. 

2o  Argiles  tcgulines  et  grès  vert. 

3^  Terrain  néocomien. 

Premier  étage.  —  craie. 

Ca terrain,  qui  occupe  la  moitié  du  département,  parait  au 
premier  abord  ue  former  qu'une  seule  masse  blanche  et  assez  ho- 
mogène y  mais  un  examen  attentif  conduit  à  le  subdiviser  en  trois 
assises  qui  correspondent  très  bieu  aux  sections  qu'on  a  faites  dans 
les  craies  d'Angleterre  et  de  Normandie.  Ces  assises  peuvent  être 
ainsi  dénommées  et  spécifiées  : 

Craie  supérieure  —  caractérisée  par  sa  blancheur,  sa  pureté, 
sa  propriété  traçante  et  par  ses  fossiles  si  connus  de  la  craîe 
blanche  ordinaire  {Ananchites  ovatuSf  Ostrea  vesicularts^  Beiem-^ 
nites  mucronatus  )• 

{Craie  blanche  de  Meudon  et  de  Normandie  y  fiinty  chalk  du 
Sus  s  ex)» 

On  la  trouve  principalement  dans  la  partie  du  départemcuS 
qui  avoisine  les  bords  du  bassin  tertiaire  de  PariSc 

Craie  inférieure.  —  Mélangée  d'uu  peu  de  sable  et  d'argile^ 
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logërcmcnt  grifuire,  plus  dure  que  la  précédente,  silex  nuageux 
se  fondant  dans  la  pâte  crayeuse;  ayant  pour  caractère  distinctif 
principal  la  présence  de  céphalopodes  cloisonnés  qui  n'existent 
pas  dans  les  deux  autres  assises  (Ammonites  vanans^  A.  Genioni, 
A.  Mantellif  Nautilus  elegans  j  Turrilùes  undulatus  y  Turrilites 
Bergen). 

{Craie  glauconieuse  supérieure  d^  Normafidiey  grey^rbàlk- 
niarl  IMantell],] 

Elle  ne  paraît  qu'à  la  base  de  la  grande  falaise  qui  termine  le 
plateau  crayeux. 

Craie  intermédiaire.  —  Pas  de  silex,  beaucoup  d'Inoccrames, 
jamais  de  céphalopodes  ni  les  fossiles  de  la  craie  blanche  que  nous 
avons  cités, 

{Craies  marneuse  et  compacte  (Passy) ;  lower->chalk  [^a/7- 
ieU]). 

Cette  craie  est  celle  qui  se  mon  Ire  le  plus  à  la  surface  du  sol 
dans  le  département  de  l'Aube. 

J'ai  découvert  dans  l'assise  inférieure  un  moixeau  de  Sphérulitc 
que  je  présente  à  la  Société,  et  qui  évidemment  a  été  transporté 
dans'  nos  contrées  à  l'état  de  fragment.  Peut-être  ce  fossile  pix>- 
vient-  I  de  la  m(M*  dans  laquelle  se  déposaient  les  rudistes  dans  le 
midi  de  la  France,  laquelle  pouvait  correspondre  momentané- 
ment, par  quelques  goulets,  avec  le  bassin  septentrional.  Cette 
explication,  si  elle  pouvait  être  admise,  conduirait  à  une  limite 
supérieure  pour  l'âge  géologique  de  cette  assise  de  la  craie  méri- 
dionale. 

Deaxième  ëlagc.   —  ARGILES  tÉgulines  et  GRES  VERT. 

Au-dessous  de  la  craie  inférieui*e  paraissent  des  marnes,  puis 
des  argiles  qui  deviennent  de  moins  en  nioin«  calcaires  à  mesure 
qu'on  avance  en  profondeur,  et  qui  fournissent  en  Champagne 
les  terres  par  excellence  pour  la  fabrication  des  tuiles  et  des 
briques  (1). 

Ces  argiles  s'associent,  vers  leur  partie  inférieure,  h  des  grès  sou- 
vent de  couleur  verte  qui  alternent  avec  elles  ou  qui  les  rempla- 
cent, et  qui  ne  sauraient ,  en  tout  cas,  en  être  'distingués  géologi- 
quement.  De  nombreux  fossiles,  se  rapportant  en  général  à  ceux 
du  gault  des  Anglais ,  existent  indifféremment  dans  l'un  ou  dans 

(i)  Delk  répîthètc  de  f^^tt/me  qui  correspond  aa  moi  figuUnât  em- 
ployé poar  désigner  des  crrgîles  propres  à  faire  de  la  poterie  cl  de  la 
falenco. 
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raiitrc  de  ces  deux  membi^  de  VéiùQe  dont  i]  est  ici  qucsiion  » 
étage  dans  lequel  on  ne  peut  faire  par  conséquent  aucune  subd'« 
vision^  Cependant,  on  trouve  fi^équeinment,  tout  à-fait  a  sa  ba^e 
une  couche  argileuse,  caractérisée  par  VExogjra  sint4aia  (Sow) , 
qui  paraît  là  pour  la  première  fois,  et  qui  est  très  abondante  à  ce 
niveau,  coquille  qui  souvent  «st  à  peu  près  seule,  mais  qui^  eh 
quelques  localités  (les  Croûtes,  Bois- Gérard) ,  est  accompagnée 
d'autres  fossiles  différents  de  ceux  de  la  masse  de  l'étage,  et  qui  se 
rapportent  en  grande  partie  à  ceux  du  lower-^greensand^ 

Troisième  étage,  — terrain  neocomien. 

Il  se  subdivise  très  naturellement  en  tit)î's  assises  : 
lo  Argiles  bigarrées,  — Composées  d'argiles  et  de  sables  à  cou- 
leurs vives  [rouge  ^  amarante  y  jaune  y  vert)  formant  des  taches 
et  des  veines  qui  se  détachent  sur  un  fond  blanc.  Ces  argiles  sont 
souvent  très  réfractaires  et  très  recherchées  pour  la  fabrication 
des  pots  des  verriers  {argile  de  FUientrode).  C'est  à  la  partie  su- 
périeure de  cette  assise  que  se  trouve  le  minerai  de  fer  oolitique 
exploité  aux  environs  de  Vendeuvres  et  qui  fait  suite  aux  couches 
bien  plus  riches  qui  alimentent  en  grande  partie  les  forges  de  la 
vallée  de  la  Biaise  (Haute-Marne).  Il  n'existe  généralement  pas 
de  fossiles  daiis  cette  partie  supérieure  .du  terrain  néocomieo  ;'  je 
n'en  ai  rencontré  qu'en  quelques  localités^  et  seulement  daiis  des 
nodules  de  sanguine  qui  couronnent  le  minerai  de  fer  {les 
Grandes- Forges  pr^  Vendeuvres].  Je  citerai  les  suivants  : 


Cardium  tiUlanum  (Sow.)  cL antres. 

Bu  cardes, 
Pinna  graciUs  (Phil.  ), 


Exogyra  harpa  (Gold.  ) , 
A^tarie  similii  (  Manst.  ). 


2<>  Argiles  ostréennes  et  lumachelles.  —  Argiles  d^une  couleur 
uniforme  grisâtre  ou  gris  bleuâtre ^  renfermant,  à  diverses  hau- 
teurs des  lits  composés  de  dalles  de  lumachelle  calcaire. 

Les  fossiles  caractéristiques  de  cette  assise  sont  : 

Une  grande  Hnitre  à  large  talon  |  Cyihersa  véndoperana  (  nobis  ) , 


Oslrea    Leymerii  {  Desh.  ) ,    qoi 
s'y  trouve  en  grande  abondance  , 

Exogyra  harpa  (OÔld.  ), 

Lima  elegani  (  Duj.  ) , 


Aatarte  similis  P  (Muast.), 
Corbula  punetum  (Pbill.) , 
Cardium  impressum  (Desh.),  tou- 
jours h  Tétat  de  moule  intérieur. 


Ces  fossiles  existent  isolés  dans  l'argile;  mais  plus  souvent  on 
les  trouve  appliqués  à  la  surface  des  dalles  calcaires. 

3<>  Calcain^à  Spatangues,  — Calcaire  souvent  grossier,  formant 
So€^  géol.  Tome  XI.  3 
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quelquefois  des  couches  continues  j  bien  i^lées,  mais  ordinaire- 
ment c<Mnposée8  de  grandes  amandes  très  irrégultères  ^  accolées 
par  leurs  boi*ds  et  entremêlées  de  marne  également  grossière  ^ 
roche  qui  forme  quelquefois  aussi  des  lits  intercalés. 

La  partie  inférieure  de  cette  assise  se  compose  de  sable  blanc  ou 
jaune,  rarement  accompagné  d'un  peu  de  fer  limonite^ minerai 
qui  abasde,  au  contraire ,  et  quW  exploite  avantageusement 
dans  la  Haute-Marne.  Ces  sables  isotti  ^aelquefois  associés  à  des 
argiles  i>rdtnaireRient  très  Imptires» 

Le  calcaire  à  Spatangues  est  remarquable  par  l'abondance  des 
fossiles  qu'on  y  rencontre.  Je  suis  pai^enu  à  y  rassembler  environ 
120  espèces  de  mollusques,  dont  plus  de  la  moitié  ont  été  reconnues 
nouvelles  et  ont  déjà  reçu  des  noms  «de  M.  Deshayes.  Pai*rai  ces 
espèces  nouvelles  je  citerai  : 


Pheladomjra  neaeomenti$  (oMs), 
Terebratuia  auborticttlariê  ''d'Arch .  ), 
—  espèce  aplatie  non  encore  dé- 
terminée , 


P^tma  Mid/^c  (  DcMi.  )  , 
Aatarte  giganiêa  (  De»h.  )  * 
Sponifyiiu  Rœmeri  (  Desh,  ) , 


qui  sont  très  abondantes ,  et  très  -caractéristiques» 

Les  autres  fossiles  f  très  répandus  dans  ce  terrain  ^  qui  ont  d^bt 
été  signalés,  soit  en  Suisse^  sait  en  AngleteiTC^  sont  : 


Pholadomya  LangU  f  Votts), 
Terebraiula    bipUcaia ,    aeuta   (  de 

Biich.  ) , 
Trigonia  alœfomtia  (  Sow.  ) , 
Peeten  sîriacostatits  (  Gold.  )  , 


Pteroeeraê  pelagi  (Bfong.  ) , 
Cirruê  depresius  (  Mant.  )  « 
Nautiitts  elegans  (Sow.), 
Ammonites  asper  (  Mérian) , 
Spaiangua  retuaus  ((lold.  ), 


Exogyra  sinuata  ^  Sow.  ) ,  |  NucUolitea  Olfersii  (  Aga9S.\ 

Nota.  VExogjra  ëinaàta  pré^fttXt  plûsieur»  rariëlis  Irè»  disiiDcrei  qui  »VI»igD«nl  pUi»  ou  moins  ék» 
t;pe  donni  par  Sowsrby;  l^pii  i^n'on  ne  IrouTe  que  dau>  um  seule  potiiion,  i  la  bave  denoirr 
deuilèiue  ilagc. 

TERRAIN  NEOCOBllEN  COMPARE  AUX  WEALDS. 

D'après  les  rapprochements  que  nous  avons  faits  plus  haut,  on 
voit  que  la  craie  et  le. greçnsand  des  Ang^la'is  étant  très  bien  reprc^- 
sentés  par  nos  deux  premieis  étages,  il  reste  encore  en  Cham- 
pagne un  groupe  évidemment  crétacé  et  bien  nettement  séparé 
des  précédents^  q«i  n'aura  pas  en  Angleterre  d'équivalent,  si  l'on 
ne  veut  le  considérer  comme  tm  dépôt  tnarin  synchronique  â  la 
formation  d'eau  douce  qui  constitue  les  wealds*^  manière  de  voir 
qui  nous  paraît  extrêmement  naturelle,  et  que  oous «viods déjà 
indiquée  dans  notre  première  notice  (1). 


(i)  Bulletin,  tome  IX -,  p.  58i.  On  sait  qite  M.  Ëiio  de  Beâumont  a 
émis  positivement  cette  opjnii)n  dau^  ses  cours*  ^ 
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.  Dans  les  sriaticed  «•xlràordkiaii'cs  tic  6oulo]gneiy  qtlelqll^s  géok>* 
gués  anglàU  ^  et  Doiamnaeiit  M.  Murchitoh ,  ont  manifesté  leur 
répifgnance  k  admelti^  ce  nouveau  ijpe  eucorc  si  peu  connu  ée 
l'autre  coté  du  détroit;  mais  il  n'est  pas  douteux  que  ces  savants 
géologues  cliangeront  d'avis  quand  ils  auront  pHs  une  connais- 
sance parfaite  des  &its.  Nous  osons  espérer  que  la  lecture  de  notre 
mémoire  pourra  contribuer  à  amenei*  cette  conversion»  à  laquelle 
nous  attachons  beaucoup  de  pi4x  9  en  attendant  ^  nous  pensons 
qu'il  ore  sera  paê  inutile  de  donner  ici ,  par  anticipation  >  quelques 
unes  de  nos  raisons. 

Sur  130  espèces  de  mollusques  que  nous  avons  rassemblées 
jusqn^â  ce  jout-  pôtav  îe  teif  ain  iléocomleb  tout  entier ,  76  environ 
sont  nouvelles,  et  parmi  ces  dei'nièt*es  il  s'ern  trouve  un  loertaiii 
nombre  très  caractéristiques ,  tràs  abondantes  et  très  reinarqua«- 
bles.  Parmi  les  espèces  cbéjà  connues^  il^en  ést^  il  est  vrai ,  qu'on 
rencontre  également  dans  le  grès  vert  inFcricur  d'Angleterre  ^ 
mais  ce  fait  s'expliquera  facilement  sans  admettre  la  conteropô- 
raocité  des  deux  terrains,  si  Ton  considère  que  ces  espèces  ont  pi*is 
imssanoesur  le  continent,  dans  la  même  mer  au  sein  de  laquelle, 
ptuft  tard  ^  le  lower-greensand  des  Anglais  a  été  lui-méma  déposée 

Si  noM  examinons  maintenant  les  caractères  géographiques  du 
nouveau  terraia^  nous  le  voyons  d'abord  former,  autour  du 
greensandy  dans  l'E.  de  la  France,  une  bande  de  40  à  ÔO  lieues 
de  longueur  qui  tourné  ensuite  à  TO.,  où  M«  La  Joye  Ta  suivie 
jusqu'à  la  Loire.  Si  nous  franchissons  le  Jura,  nous  Lq  trouverotis 
encore  très  développé  en  Suisse,  mais  avec  un  làcies  plus  mono* 
totie  et  moins  nettement  dessiné  II  parait  qu'il  occupe  aussi  une 
assez  grande  place  dans  le  terrain  crétacé  du  midi  de  la  France  ; 
M.  Dubois  de  Mvmtpércux  l'a  découveri  jusqu'en  Crimée,  M.  Stu- 
der  dans  les  Alpes  occidentales  ,  et  M.  Roemer  dans  le  nord  de 
l'Allemagne. 

Quant  aux  caractères  minéralogiqucs,  ils  sont  très  remarquables 
et  très  tranchéi,  surtout  en  Champagne,  et  très  difFéi^nts  de 
ceux  du  low^r  greefis-and.  Si  l'on  cherchait  en  Angleterre  des 
-coucheK  qui  pussent  lui  correspondre  sous  ce  rapport,  on  les 
trouverait  plutôt  dans  les  Weald.  En  effet,  tl  existe  dans  cette 
formation  ,  des  argiles  bigari*ées  associées  quelquefois  à  des  mi- 
nerais de  fer.  On  y  trouve  aussi  des  Inmachelles  (marbre  de 
Sussex)  assez  analogues ,  sauf  les  fossiles  qui  en  Angleterre  sont 
lacustres ,  aux  dalles  de  noti^  deuxième  assise  néocomienne. 

M.  Fitton,  dans  son- excellent  travail  sur  les  couches  inférieures 
à  la  craie  daii»le  S.-E.  de  l'Angleterre^  a  considéré  les  argiles  bi- 
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garrées  du  pays  de  Bray  et  les  argiles  réfractaires  de  Forges  qui 
supportent  les  premières,  comme  correspondant  au  IVealden» 
Or ,  ces  argiles ,  inférieures  au  greensand  de  Normandie  et  de 
Picardie  j  se  rapportent  évidemment  à  la  partie  argileuse  du  ter- 
rain néocomien  de  Champagne. 

Ainsi  tout ,  et  même  les  écrîts  du  géologue  d'Angleterre  qui 
a  le  mieux  étudié  le  terrain  crétacé  inférieur ,  concourt  à  prouver 
que  le  terrain  néocomien  constitue  un  type  parfaitement  carac- 
térisé qui  s'est  formé.  Ii  la  même  époque  que  les  Weald  d' Angle- 
terre* 

BELATION  DU  TEEllAIN  MEOCOMIEM  ET  DU  TEREAlIf  JUAASSIQUE. 

En  Champagne  y  le  terrain  néocomien  est  très  nettement  sé- 
paré du  terrain  jurassique,  dont  la  partie  supérieure  y  est  repré- 
sentée par  des  calcaires  blancs ,  quelquefois  subcrayeux  »  des  cal- 
caires sem i-ooli tiques ,  et  même  de  véritables  oolites^  le  tout 
reposant,  en  général,  sur  la  masse  énorme  de  calcaire  compacte- 
avec  lumaclielles  à  Exogyra  virgiila  qu'on  rapporte  ordinaii^- 
ment  au  portlarïdstone.  Il  n'y  a  ici ,  il  est  vrai,  aucune  discor- 
dance de  stratiBcalioii  ;  mais  aussitôt  qu'on  quitte  le  calcaire 
à  Spatangues  pour  passer  aux  couches  que  je  viens  de  citer,  les 
fossiles  si  nombreux  que  nous  avons  signalas  plus  haut  dispa- 
raissent brusquement^  de  sorte  qu'à  un  changement  subit  dans 
les  caractères  minéralogiques,  correspond  une  différence  totale 
dans  les  caraetères  zoolôgiques.  D^aillctirs,  ces  deux  terrains  sont 
matériellement  sépares  ,  duns  une  grande  partie  de  leur  étendue, 
par  les  sables  avec  minerai  de  fer  que  nous  avons  indiqués  à  la 
base  de  notre  premier  étage. 

Dans  une  notice  qui  vient  de  paraître  dans  les  Annales  des 
raines,  M.  Tliirria  émet  l'opinion  que  les  calcaires  oolitiques  de 
Brillon  ,  de  Chevillon  et  de  Savonuicres  doivent  encore  faire 
partie  du  terrain  néocomien. 

Les  faits  que  nous  venons  de  citer  sont  loin  d'appuyer  cette 
manière  de  voir,  qui  nous  paraît,  d'ailleurs,  difficile  à  concilier 
avec  la  position  qu'occupe  cette  oôlite  à  Baussancourt  (Aube),  où 
elle  est  intercalée  dans  la  partie  supérieure  du  calcah^e  compacte 
\portlandstone)  qui  compose  les  colline^  jurassiques  de  cette 
partie  du  département.  M.  Thirria  parle  d'une  discordance  de 
stratiBcation  entre  le  calcaire  ooritique  et  le  calcaire  compacte; 
mais  celte  discordance  est  niée  par  d'autres  géologues  ,  el.de  son 
côté,  M.  Cornuel  a  cru  remarquer,  à  Wassy,  ([u'clle  existait,  au 
contraire,  entre  le  calcaire  à  Spatangues,  tel  que  nous  l'avons  de- 
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fini ,  et  ]es  couches  supérieures  au  calcaire  compacte.  Au  reste , 
doit-on  attacher  quelque  importance  à  ces  accidents  locaux  qu'où 
peut  observer  entre  les  assises  d'un  mèmcétage^  etdont  l'explica- 
tion est  si  facile,  en  n%  mployant  même  que  des  causes  qui  nous 
sont  présentées  par  la  nature  actuelle? 

Après  cette  commuRication^  M.  G»  Prévost  rappelle  ce 
qu'il  a  dit  à  la  réunion  extraordinaire  de  Boulogne  sur  le 
synchronisme  du  terraiti  néocomien  et  de  la  formation  weal- 
dienne, 

MM.  Voltz  et  La  Joye  citeifit  plusieurs  exemples  pour  éta- 
blir la  séparation  bien  tranchée  du  terrain  néocomien  d^avec 
les  couches  jurassiques  supérieures» 

M.  Alcidc  d'Orbigny  ajoute  qu'ayant  examiné  des  fora* 
minifères  provenant  des  couches  de  calcaire  blanc  que 
M.  Leymerie  considère  comme  appartenant  à  la  partie  su- 
périeure de  la  formation  jurassique ,  et  d'autres  empruntés 
aux  couches,  de  calcaire  néocomien  qui  leur  sont  immédiat- 
tement  superposées,  il  a  trouvé  entre  les  espèces  du  premier 
calcaire  et  celles  du  second  une  différence  complète. 

M.  Raulin  confirme  l'opinion  émise  par  M.  Leymerie  sur 
la  réunion  des  calcaires  oolitiques  au  terrain  jurassique. 
Dans  le  département  de  la  Meuse,  djt-il ,  à  Combles,  Brillon 
et  Ville-sur^Saulx,  ces  calcaires  sont  très  distinctement  sé- 
parés du  terrain. crétacé  par  une  discordance  de  stratification 
semblable  à  celle  qui  s'observe  à  Meudon  entre  la  craie  et  le 
calcaire  pisolitique.  La  surfiice  de  ce  calcaire  est  endurcie 
et  colorée  par  l'hydrate  de  fer  qui  forme  la  première  couche 
du  terrain  crétacé,  absolument  comme  le  sont  le  calcaire 
compacte  supérieur  aux  argiles  à  Gryphées  virgules  aux  en- 
virons de  Varennes,  et  les  calcaires  oolitiques  inférieurs  à 
ces  mêmes  argiles  aux  environs  de  Novion  (Ardennes).  A 
Trémont,  d'un  autre  côté,  on  voit  le  calcaire  oolitique 
passer  insensiblement  au  calcaire  compacte  inférieur.  En 
sorte,  ajoute  M.  Raulin,  qu'il  ne  doit  rester  aucune  incerti^ 
tude  sur  la  véritable  place  de  ce  calcaire  dans  la  série  des 
terrains;  c'est  le  dernier  dépôt  de  la  mer  jurassique  dans  le 
S.-E,  du  bassin  de  Londres  et  de  Paris  :  dépôt  corresponde nj: 
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probablement  au  porllandstone  des  Anglais,  ainsi  que  M.  dO- 
inalius  Ta  établi  le  premier. 

M.  Alcide  (l*Orbigny  lit  un  Mémoire  mr  les  Foratninîfèrcs 
de  la  craie  blanche  des  environs  de  Paris. 

Après  avoir  rappelé  les  divers  travaux  dont  les  coquilles 
foraminifèrea  ont  été  l'objet.  M-,  d*Of  bigny  indique  en  peu 
de  mots  raocroisd^ment  progressif  de  leur  nombre  depuis 
le  lias  )u3qu  9UX  terrains  tertiaire»»  dans  les  étagea  desquels 
ces  coquilles  se  montrent  en  plus  grande  abondance,  encore 
que  dans  aucune  des  ^riodes  précédentes.  De  nos  jours 
elles  existent  aussi  dans,  toutes  les  mers,  squs  lequatcevi* 
comme  sous  les  glaces  polaires.  Sur  certaines  côtes,  elles  ne 
contribuent  pas  moins  que  les  polypiers  à  relever  le  fond  du 
sol  parleur  prodigieuse  multiplication;  ainsi,  les  vases  reti- 
rées du  port  d'Alexandrie  à  une  profondeur  de  3â  pjed$ 
sont  presque  exclusivement  composées  dé  Foraminifèrçs, 
et.  taccumulation  de  leurs  dépouilles  contribue  à  com^ 
bler  ce  port.  Si  à  ces  faits,  qui  se  passent  sous  nos  yeux, 
dit  M.  d'Orbigny,  on  ajoutt;  que  beaucoup  de  couches  ter* 
tiaires  d'une  grande  épaisseur  sont  aussi  presque  exclusive  - 
ment  formées  de  ces  petites  coquilles,  on  reconnaîtra,  quje 
leur  étude  a  une  importance  réelle  pour  la  géologie. 

La  distribution  actuelle  des  genres  dans  les  diverses  mers, 
du  globe,  est  en  rapport  avec  la  latitnde  ou  la  température 
sous  laquelle  ces  genres  se  développent  ;  on  peut  donc  penser 
qu'il  en  a  été  de  même  aux  diverses  périodes  géologiques.. 
(Vest  en  effet  ce  que  semblent  prouver  les  résultats  auxquels 
M..  d'Orbigny  est  déjà  arrivé;,  car  il  a  reconnu  que  noa 
seulement  chaque  grande  formation^  mais  encore  les  ctcng«s^ 
ou  subdivisions  de  chacune  d'elles»  pouvaient  être  caractérisés, 
par  des  genres  ou  des  espèces  distinctes  de  Foraminifères. 

Passant  à  lobjet  particulier  de  son  travail,  Fauteur  du  mé- 
moire signale  54  espèces  de  coquilles  foraminées  dans  la 
craie  blanche  des  environs  de  Paris.  Ces  espèces  diffèrent 
•  notablement  de  celles  de  la  craie  supérienre  de  Mœ^treicht 
et  de  Fourquemont  (Belgique),  de  la  craie  de  Tours,  de  Cha- 
vagnc  et  de  Vendôme  dont  les  genres  se  trouvent  encore  ^ 
l'état  vivant  ou  au  moins  dans  les  terrains  tertiaires^  et  elles. 
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diffèrent  aussi  des  Foraminifères  que  l*oti  rencoDlredans  les 
couchés  plus  inférieures  de  la  formation  crétacée. 

Considérés  géographiquement,lesForaminifèresde  la  craie 
des  bords  de  la  Loire,  du  N.  de  la  France^  de  la  Belgique  et 
de  l'AiYgleterre  ont  la  plus  grande  analogie  entre  elles,  mais 
elles  différent  non  par  les  espèces ,  et  même  par  les  genres 
de  ceux  de  TO.  et  du  S.  àe  la  France.  M.  d*Orbigny  signale 
ensuite  Tapparition   successive  de  chaque   genre  dans  les 
étages  de  la  formation  crétacée,  et  en  conclut»  que,  de  même 
que  les  espèces,  ils  ont  progressivement  augmenté  des  cou- 
ches inférieures  vers  les  supérieures;  que  les  formes , d*abord 
très  simples,  comme  celles  de  la  formation  oolitique,  de- 
viennent bientôt  plus  compliquées  et  particulières  aux  étages 
moyens  du  système  crétacé»  et  qu'enfin  elles  sont  remplacées 
dans  les  étages  supérieurs  par  dès  formes  encore  plus  variées 
se  retrouvant  toutes  ensuite  dans  les  terrains  tertiaires  et 
même  à  Tétat  vivant.  Ce  n*est  point  cependant  avec  les  es- 
pèces des  terrains  tertiaires  inférieurs  ni  avec  celles  du  bassin 
de  Bordeaux  ni  du  crag  que  ces  mêmes  formes  ont  le  plus 
d'analogie,  mais  avec  celles  du  bassin  de  Vienne  et  des  col- 
lines subapennines.  Parmi  les  genres  vivants»  ce  sont  parti* 
culièreiuent  ceux  de  la  mer  Adriatique  dont  les  coquilles  de 
la  craie  se  rapprochehlle  plus  ;  Ik  se  trouvent,  comme  dans 
la  craie»  les  Stichostègues,  les  Bulimines  et  les  seules  Frondi* 
culaires  vivantes. 

De  cette  analogie  M.  d'Orbigny  déduit  que  le  bassin  dans 
lequel  s*est  déposée  la  craie  blanche  de  Paris,  était  sous  une 
température  chaude;  qu'il  devait  être  circonscrit  et  abrité 
contre  les  vagues  et  les  courants  violents,  puisque  ces  corps 
n'y  ont  éprouvé  aucub  frottement  ;  qu'enfin  ce  bassin  s'é- 
tendait aussi  bien  en  Angleterre  que  dans  le  N.  de  la  France; 
car,  sur  o4  espèces  des  environs  de  Paris,  33  ou  près  de 
lu  moitié  se  retrouvent  dans  la  craie  blanche  d'Angleterre. 
Enfin,  après  avoir  retranché  les  espèces  communes  aux  au- 
tres groupes  de  la  formation»  M.  d'Orbigny  en  trouve  en- 
core 47  qui  appartiennent  exclusivement  à  la  craie  blanche. 

M.  Voitz  communique  les  observations  suivantes,  sur  les 
Bclemnites  en  général  et  sur  les  Betopelili» 
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Les  BtilefTinites,  dit  M.  Voitz,  âont  composées  de  deux 
tests  9  la  gaine  et  le  cône  alyéolaire,  tous  deux  ont  un  ae- 
croissenient  indépendant  Fun  de  Tautre. 

De  la  gaine  des  Bélemnile». 

La  gaine  est  comme  on  sait  un  test  conoïde  eylindracé  ou 
fusiforme,  résultant  de  couches  concentriques  superposées^ 
s*emboîtant  les  unes  dans  les  autres  comme  des  comets^el  dont 
ceux  qui  sont  à  Textéfiieur  dépasseraient  ceux  de  lintérieur 
au  sommet^  de  même  qu*à  la  base.  La  cavité  alvéolaire  est  co- 
nique et  formée  à  sa  base  par  les  accroissements  successifs  des 
cornets  emboîtants.  Vers  cette  base,  le  test  devient  de  plus  en 
plus  mince ,  et  lorsqu'on  retrouve  quelques  unes  des  parties^ 
les  plus  rapprochées  de  Tauverture^  ce  qui  est  très  rare, cm 
voit  q^ue c^étaient  des  lamelles  papyracées  excessivement  ténues 
et  fragiles.  Malgré  l'absence  de  l'ouverture  des  Bélemnites  ^ 
les  stries  d'accroissement ,  que  Ton  observe  dans  la  cavité  al- 
véolaire, peuvent  donner  une  idée  exacte  de  sa  forme.  Ces 
stries  présentent  toujours  deux  sinus  ».  l'un  dorsal  et  de  pro* 
fondeur  variable,  l'autre  ventral,  plus  large,  mais  moins 
profond  que  le  précédent,  quelquefois  cependant,  comme^ 
dans  le  Bélemnites  subventricosus  ^  et  les  espèces  de  ce 
groupe  [Crassi  marginati\^  les  derniers  cornets  de  la  gaine- 
ne  dépassent  plus  la  base  des  précédents.  Le  bord  de  l'ou^ 
verture  est  alors  épais  et  ordinairement  bien  conservé.  La 
partie  dorsale  de  cette  ouverture  est  en  retrait  sur  le  côté 
ventraU  et  ce  retrait  correspond  au  sinus  dorsal  dans  les  es- 
pèces, du  groupe  des  'Penui  marginati. 

Les  sommets  des  cornets  sont  toujours  plus  rapprochés  de 
la  face  ventrale  de  la  Bélemnite ,  que  de  la  face  dorsale.  La< 
série  des  sommets  formés  pi^ndant  l'accroissement  de  la  co- 
quille est  nommée  par  iVL  Yoltz^  ligne  apiciale.  Ces  sommets^ 
offrent  souvent  des  sillons  ou  des  sti*ies ,  dont,  le  nombre 
varie  de  un  à  sept  suivant  les  espèces.  Lorsqu'il  n'y  en  a 
qu'un,  il  est  ventral,  s'il  y  en  a  deux.,  ils  sont  disposés  sy- 
métriquement sur  le  côté  dorsal;  lorsqu'il  y  en  a  trois,  l'un 
est  ventJ'al  et  les  deux  autres  sont  dorsaux  ;  enfin,,  dans  les 


SEANCE    OU    2    DSCBMBBK    1839.  41 

espèces  qui  en  ont  cinq,  un  est  ventral ,  deux  sont  dorsaux 
et  deux  sont  latéraux. 

En  cassant  les  Bélemnites  dans  le  sens  de  ces  sillons  »  on 
trouve  que  ceux-ci  correspondent  à  une  fissure  naturelle , 
lisse  et  montrant  les  stries  d'accroissement»  Q;:elquefois  il  y 
a  un  long  sillon  médian  sur  la  partie  ventrale  j  c'est  le  canal. 
Ce  canal  atteint  rarement  le  sommet,  et  n*arrive  jamais  jus- 
qu'à la  base.  Les  espèces  canaliculées  et  sillonnées  appartien- 
nent tontes  aux  Tenui  marginalt. 

Enfin ,  la  gaine  offre  dans  quelques  cas ,  à  sa  base ,  une  ri- 
mule  ou  fissure  placée  au  fond  d'un  sillon  ,  et  qui  s'étend 
du  sommet  de  la  cavité  alvéolaire  jusqu*à  la  base.  Cette  fis- 
sure est  assez  large ,  toujours  apparente  à  la  surface  de  la 
coquille ,  mais  seulement  sur  la  partie  antérieure.  Les  ac- 
croissements de  la  gaine  font  avancer  la  rimule  et  son  canal 
du  côté  où  était  la  téie  de  l'animal ,  et  recouvrent  la  partie 
postérieure  de  la  rimule  et  de  son  canal ,  en  sorte  que  dans 
l'intérieur,  cette  fissure  devient  de  plus  en  plus  profonde  et 
s'allonge  à  mesure  que  la  gaine  s'accroît ,  tandis  que  sa  partie 
postérieure  avec  la  portion  correspondante  du  canal ,  sont 
successivement  cachées  par  les  nouveaux  cornets  d'accroisse- 
mi'ut,  aussi  ce  dernier  n'occupe-t-il  que  la  partie  antérieure 
du  test  y  et  ne  remonte-t-il  jamais  jusqu'au  mveau  du.  sommet 
de  la  cavité  alvéolaire^  pendant  que  la  rimule  remonte  jus- 
qu'au so][amet,  où  elle  se  termit^e  en  forme  de  pointe. 

M.  Voltz  pense  que  la  fissure  de  la  rimule  renfermait  une- 
membrane  qui  se  liait  à  l'animal  et  lui  servait  de  point  d'at- 
tache ,  cette  fissure  jouant  ainsi  le  rôle  de  l'empreinte  du 
muscle d'attaclie  des  coquilles  bivalves.  Les  fissures  des  sillons 
et  du  4!anal ,  quoique  plus  étroites ,  présentent  les  mêmes  ca- 
ractères et  paraissent  avoir  servi  à  un  usage  analogue.  Ce  qui 
rend  celte  suppositian  probable,  c'est  que  toutes  les  grande» 
espèces  qui  sont  pesantes ,  ont  des  sillons  apiciaux,  et  Ton 
comprend  qu'il  était  nécessaire  qu'elles  fussent  liées  de  cette 
manière  à  la  masse  charnue  qui  les  renfermait  «  car  le  siphon 
et  les  bords  de  l'ouverture  eussent  été  des  attaches  insuffi- 
santés.  M.  Voltz  croit  aussi  que  dans  les  Bélemnites  â  gaines 
très  allongées,  les  nageoires  caudales  de  l'animal  n'auraient 
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pu  fonctionner  sans  le  point  d  appui  que  présentaient  les  fis- 
^  sures  des  sillons  apiciaux. 

Les  Céphalopodes  nagent,  comme  on  sait,  à  rebours,  c  esi- 
à-dire  par  un  mouvement  de  translation  d'avant  en  arrière. 
Ce  mouyement  est  di\  à  un  mécanisme  à  réaction  ,  qui  s'ef- 
fectue au  bas  de  la  tête  par  refPet  de  l'eau  expulsée  de  Tefi- 
tonnoir  avec  force.  On  peut  supposer  quune  grande  partie 
des  viscères  de  lanimal  des  Bélemnites  était  placée  à  droite 
et  à  gauche  le  long  de  la  gaine ,  à  peu  près  comme  cela  a  lieu 
dans  les  Spirules,  et  qu'une  faible  partie  seulement  de  ces 
mêmes  viscères  était  renfermée  dans  sa  cavité  alvéolaire.  On 
conçoit  alors,  poursuit  M*  Vollz,  que  la  réaction  qui  pro- 
duisait la  natation  de  ces  animaux ,  se  transmettait  à  leur 
masse  charnue  par  la  coquille ,  et  que  dans  le  cas  où  la  gaine 
était  très  longue  et  très  pesante ,  il  était  important  qu'il  y 
eût  des  attaches  à  la  partie  postérieure  de  ce  test,  sans  quoi 
la  niasse  charnue  qui  devait  recevoir  moins  rapidement  la 
transmission  de  la  réaction,  se  serait  détachée  ^e-la  gaine  et 
aurait  été  percée  ou  déchirée  par  l'extrémité  de  celle-ci.  Quant 
aux  parties  que  Ton  a  appelées  les  nageoires  des  Céphalo- 
podes» ce  sont  des  expansions  qui  servent  plutôt  de  gouver- 
nails que  de  motears  puissants  pour  la  translation. 

Du  test  alvéolaire  des  Bélemnites, 

Le  test  du  cône  alvéolaire  est  formé  par  au  moins  trois 
lames  en  recouvrement  les  unes  sur  les  autres»  et  présentant 
leurs  stries  d'accroissement  sur  la  face  extérieure.  La  dispo- 
sition très  remarquable  de  ces  stries  peut  servir  à  faire  com* 
prendre  le  mode  de  formation,  et  les  rapports  de  la  plupart 
des  coquilles  de  Céphalopodes.  M.  Vohz  appelle  asymptotes^ 
deux  lignes  droites  qui ,  sur  la  partie  dorsale ,  dans  les  es- 
pèces jurassiques ,  forment  un  angle  de  10  à  20*^  environ, 
et  aboutissent  au  sommet  du  cône.  Les  lignes  d'accroisse- 
ment que  l'on  observe  entre  ces  deux  droites  sont  tout-à* 
fait  distinctes  de  celles  qui  sont  en  dehors  de  ces  mêmes 
droites.  Ce  sont  des  courbes  brisées  sur  la  partie  médiane» 
et  dont  l'angle  diminue  à  mesure  qu'elles  se  rapprocbeut  du 
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sommet  vi?rs  leqttel  la  eoncayité  est  tournée.  M.  Yoltz  donne 
à  ce&  courbes  fe  mim  iïagmes,  et  ki  partie  dm  test  qu'elles 
ocdupe'ni  est  la  région  dorsale. 

Les  stries  kypàrbaiaires  sont  ^eelles  qui^  renKintant  le  long 
et  en  dehors  des  as]f«iptoDes ,  se  coiurbent  ensuite  vers  i» 
face  Yenti*a4e  du  lest  alvéolsûre.  £Ues  sont  plus  nombreuses 
sur  la  foce  rentrale  que  sur  les  côlés',  parce  quelles  se  bi- 
fui^uent  à  Tendroît  où  elles  commencent  à  s'infléchir  vers  la  • 
partie  ventrale.  Si  Ton  développait  le  cône  alvéolaire,  ces 
stries  se  trouveraient  renfermées  entre  les  deux  droites  pré- 
cédentes ,  à  peu  près  comme  une  branche  d'hyperbole  entre 
ses  deux  asymptotes^. 

Les  stries  d'accroissement  représentant  les  ouvertures  suc- 
cessives des  coquilles  des  moltusques,  on  peut  prendre  une  id«Hî 
decelle»  du  test  alvéolaire  desBélemnites,  ensuivant  Vvme  de 
ces  stries  d^aecroissement  ou  stries  liyperbolaires ,  et  l'on  voit 
alors  que  la  région  dorsale  formait  une  expansion  d'une  lon- 
gueur triple  environ  de  celle  de  la  face  ventrale.  Les  planches 
jointes  au-  méntoire  de  M.  Voli'z  mettent  d'ailleurs  tous  ces 
caractères  dans  une  évidence  parfaite.  L'auteur  passant  en- 
suite à  la  description  du  test  alvéolaire  d*un  échantillon  de 
Belenimtea  paxiltosuSy  remarquable  par  son  état  de  conser- 
vation,  donne  les  proportions  de  ses  diverses  parties,  pro- 
portions qui  varient^  quoique  dans  des  limites  assez  res-^  - 
freintes,  pour  la  division  des  Tenui  margtnatL 

Outre  le  lest  propremenl  dit  du  corie  alvéolaire ,  on  ob- 
serve encore  les  traces ites  coneamération»  qui  en  occupaient 
rintérieur ,  e€  Pon  reconnaît  qu'à  ki  partie  antérieure  de  ce 
test  il  devait  toujours  rester  une  cavité  vidf)^  dont  la  pro^ 
fondeur  était  double  au  moins  de  la  partie  cloisonnée. 
M.  Vohz  pense,  que  le  test  alvéolaire  de  l'exemplaire  eu 
question  pouvait  avoir  de  0"*,80  àO'°,90'  de  longueur,  et  en 
y^ajout«int celle  de  la  gaîne,  qui»  à  partir  du  sommet  alvéo- 
Uice»  devait  être  de  O*",!^  au  moins»  ou  aurait  un  mètre 
environ  pour  la  longueur  totale  de  la  coquilltv 

La  gaine  ne  s'étendait  pi*oUiblenvent  pas  jusque  sur  le 
grand  lobe  dorsal  du  test  alvéolaire ,  car  alors  elle  n'eût  point 
été  Quinieil*un  profond  sinus  à  sa  partie  dovsale. 


44  SÉANCE    DU    2    DÉCEMBRE    1839* 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  la  gaine  des  Bélemnites 
était  la  moindre  partie  de  la  coquille,  mais  que  c'était  la 
plus  solide  et  la  plus  résistante,  tandis  que  le  test  alvéoliiire 
était  mince  et  fort  léger,  ce  qui  a  dû  contribuer  à  sa  facile 
destruction,  aussi  ne  trouve-t-on  jamais  de  Bélemnites  en- 
tières offrant  la  partie  antérieure.  Dans  la  cassure  que  Ton 
observe  de  ce  côté ,  la  gaîne  est  réduite  à  une  très. faible 
épaisseur  en  recouvrement  sur  le  test  alvéolaire.  C'est  parti'- 
culièrement  dans  les  marnes  schisteuses  du  lias,  que  l'on 
rencontre  encore ,  quoique  très  rarement,  le  lobe  dorsal  de 
ce  même  test. 

Après  avoir  décrit  ces  deux  parties  constituantes  des  Bé- 
lemnites, M.  Yoltz  compare  ces  coquilles  avec  les  coquilles 
ou  pièces  cornées  des  Calmariens,  telles  que  celles  de  YOai- 
mastrephes  glgas  d'Orh,,  O,  sagittata,  id.  (Loligo  des  au- 
teurs ),  et  du  Loligo  vulgaris.  Puis  il  en  conclut  que  ces  der- 
nières ne  difTèrent  des  premières  que  par  l'absence  de  la 
gaine,  par  un  cône. alvéolaire  incomplet  ou  rudimentaire , 
qui  ne  présente  jamais  de  concamérations,  par  l'angle  des 
asymptotes  qui  ne  dépasse  jamais  4  à  5  degrés;  enfin,  par 
la  composition  de  leur  test  qui  n'est  formé  que  d'une  seule 
lame  cornée  au  lieu  de  trois  lames  calcaires  pénétrées  de 
matière  cornée. 

Passant  ensuite  aux  rapports  des  Bélemnites  avec  les  Se- 
piostaires,  M.  Voltz  indique  des  analogies  de  structure  frap- 
pantes ,  ainsi  qu'avec  les  Spirules.  Les  Sépiostaires  présen- 
tent encore  une  troisième  pièce  qui  paraît  avoir  aussi  existé 
dans  Us  Bélemnites.  Elle  consiste  en  une  lame  cornée  qui 
recouvre  complètement  le  test  alvéolaire ,  et  est  recouverte 
incomplètement  par  le  test  granulaire ,  lequel  correspond  à 
la  gaine  des  Bélemnites;  c'est  aussi  à  cette  lame  cornée, 
plutôtqu'au  test  alvéolaire  duSépiostaire  que  correspondent 
les  lames  cornées  des  Calmariens.  Non  seulement,  dit-il 
en  terminant,  les.  trois  premières,  de  ces  coquilles,  sont 
intérieures  ,  mais  encore  toutes  les  trois  sont  composées 
d'une  gaîne ,  d'un  test  alvéolaire ,  et  de  cloisons  ayant  des 
appendices  en  forme  d'entonnoirs,  qui  s'emboîtent  les  uns 
dans  les  autres  pour  former  le  siphon^  lequel,  dans  ces  troii 
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divisions  des  Céphalopodes  »  est  toujours  placé  sur  le  côté 
ventral  de  la  coquille. 

Des  Seloptltiê. 

Plusieurs  des  corps  fossiles  figurés  par  MM.  Zieteh  et 
Buckland,  paraissent  avoir  appartenu,  non  pas  à  des  Lo- 
ligo  »  mais  à  de  véritables  Bélemnites,  dont  ils  représente- 
raient Texpansion  dorsale  du  test  alvéolaire.  La  partie  api- 
ciale  manque  à  la  vérité ,  mais  on  peut  encore  distinguer 
nettement  les  deux  asymptotes,  la  région  dorsale  qui  est  très 
large»  avecdes  stries  en  ogives  fort  déprimées ,  et  les  deux 
régions  hyperbolaires  avec  leurs  stries  obliques.  En  outre , 
ces  fossiles  sont  formés  de  trois  lames  superposées.  Comme 
il  semble  presque  impossible  de  reconnaître  s\  quelle  espèce 
de  Bélemnites  ces  corps  ont  appartenu  primitivement , 
M.  Vollz  propose  de  leur  donner  le  nom  de  Bclopellts,  et 
h*attache  à  démontrer  qu'il  est  bien  difficile  de  penser  qu  ils 
aient  pu  appartenir  à  un  genre  de  Céphalopodes  autre  que 
les  Bélemnites. 

Il  caractérise  ainsi  les  Bélopeltis: 

Test  mince,  aplati,  ^métrique  et  composé  de  trois  lames 
au  moins, superposées  l'une  à  l'autre  ^jam^ais  entier  du  côté 
du  sommet  9  montrant  deux  lignes  droites  {les  asymptotes)  ^ 
placées  symétriquement  sur  le  fossile,  et  faisant  entre  elles 
un  angle  de  plus  de  \0  degrés;  la  région  médiane  {dorsale), 
compr*ise,  entre  ces  deux  lignes  droites,  offre  des  stries  trans» 
versâtes^  légèrement  convexes  au.milieu,  et  des  stries  lon- 
gitudinales ,  qui  sont  plus  ou  mx>ins^  bien  prononcées;  les 
deux  'régions  latérales  {hyperbolaires)  montrent  des  stries 
partant  obliquement  et  souvent  tangentiellement  desasymp' 
totesj  pour  remonfer  vers  le  sommet  du  test  {le  côté  de  C an- 
gle des  asymptotes). 

M.  Yoltz  décrit  ensuite  les  Bélopeltis  simplex^  regularis, 
Bucklandi,  (  Bridgewatery  treat. ,  pi.  XXX  );  acuminatus 
(id.  pi.  XXVllI.  fig,  1  );  sinuatus  (Loligo,  Zier. ,  plan- 
che XXV ,  fig.  4  ) ,  et  d'autres  figurés  par  M.  Buckland , 
pi.  XXVIII,  fig.  6  et  pi.  XXIX,  fig.  3  ;  les  quatre  espèce». 


46  SSANCB   DU    S   DÉGBMBilE    K839. 

représentées  dans  louvrage  de  M.  Buckland  sont  du  lias  su- 
périeur de  Lyme  Régis. 

L'assise  à  fiélopeltis  d'Ohmden  (Wurtemberg] ,  se  trouve 
dans  la  partie  moyenne  des  schistes  du  lius  supérieur.  Elle 
repose  surTassise  caractérisée  par  les  Terebratula  tctraedra^ 
Sow.;  T.  rimosaf  deBuch.;  T.  farcilldta  y  Théod,;  T.  tripH- 
caia,  PhiL;  T.  variabilU  »  Schi.  ;  T,  numismalis ,  Lam.  ; 
Ammonites  cùstatus,  Schl  ;  A,  fimbriàtus^  Sow.  On  y  trouve 
aussi  \eBelemnitespaxiUo^Sj'VoïiaL\  PmstenœquivalviSySo'w.j 
et  beaucoup  d  autres  fossiles.  Lt's  espèces  caractéristiques 
de  Tassise  du  lias  qui  recouvre  celle  d^s  Bék>peltiâ^  âtml  : 
Jmmonhes  radians,  Schlot.  \  A.  aaleitsis,  Ziet  ;  A^  ama^ 
thens^  Sch\,  i  Belemnites  digitatiSj  Bhiv.;  S.  f^ftamidaUê ^ 
Ziet.  Au-dessus  sont  les  marnes  avec  Trigonia  navts. 

L*assise  des  Bélopeltis  est  formée  de  schistes  markieiix  très 
bitumineux  y  avec  quelques  bancs  subordonnés  dé  ficaire 
compacte  )  très  félide;  sa  puissance  est  de  9  à  7  niètres, 
et  elle  renferme  les  fossiles  suivants  : 

Ichthyosaurus,  4  espèces  ;  un  Macrospondylus^  Ijtpidotus, 
3  espèces;  Leptolepis,  2,  PtycholepiSj  1;  Semionotué  ^  1  ; 
Teiragonolepis  ^  3;  Platystomus  ^  l;    Aspidorhinchns  ^  2; 
Teudopsis,  S.  Céphalopodie  indéterminé  (c'Wt  UU  céphalo- 
pode nu ,  dont  la  peau  ou  une  couche  charnue  du  sac  se 
trouve  conservée).  Btlemniiei  pâûnilhèus ,  Voltz;  Bi  éisul- 
catuSy  Ziet.)  B.  UevigaîttSy  id.;j9.  py^iœus^  \A,\  B^  ton- 
gissimus^   id.;   B,  gtaeilièj  iA.\   B.  tagcHteformis  ^   id.  ; 
BttûptltiS'sintipieXy  \o\\t;  Belûp.  regîtlnrts,  id.  ;    Beiop. 
ffiarginatas ,   id.^  Belop.  sinaatnSi   id.,  rt  deux   autres 
espèces.  Puis  les  Ammûnxtes  tiegnns^  S0W.5  faltifety  id.  ; 
wrpentinuSy  Schl.  ;  boliensts,  Ziet.;  œtinisttiaiiis  (très  eont- 
mun),  id.;  fimbrîatus,  Sow. 5  amaltkèuSf  Schl.  (se  trouve 
seuletnent  dans  le  haut  de  cette  assise)  rare  K  et  deux,  espèces 
indéterminées.  Apiychus  latifrons,  Vollz.;  rkgubmiày  id.  ; 
^peciosuSf    id.;    striatopunclatus y    id.  »    et  une  ou    deux 
•espèces  indéterminées.  On  trouve  encore  dans  cette  assise 
àes  Pectcnpersonata,  PUcatalas  spinasaylnoceratnus  dubius^ 
Ziet  non  Sow.;  Posidonia  Bronnti,  Avieuta^  Orbiûula  , 
Pentaerlniîes,  Fueoides,  PterophjUumj  fougère  ei  conifères. 
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Mais  ^es  Beiopeltis  ne  se  trouvent  que  clans  le  bas  de  lassise , 
avec  (les  Béléranites,  des  AniiiioBiter«,  des  Posidonîes  ei 
Y'jilgaciies  granulaius^  Schl. 

Les  Annélidcs ,  les  Polypiers,  les  Ténébratules  ^  Jes  l7^»i- 
ekifèreê  en  fermées  de  M.  Cuvîer,  e€  les  -coquilles  nnivalves , 
manquent  totalement  dans  cette  assise  »  ainsi  que  tous  les 
animaux  invertébrés  fixés  sur  un  sol  ferme.  Dans  une  des 
couches  supérieures,  ÏAlf^acites  granulatuê  se  trouve  en  si 
grande  quantité,  qu*il  forme  presque  à  lui  seul  la  niasse 
du  schiste.  Les  animaux  nageurs  composent  plais  des  trois 
quarts  des  espèces  que  Ion  a  trouvées  jusqu'à  présent  dans 
cette  assise  »  et  le  nombre  -des  espaces  de  tnoilusques  ns- 
g^trs  esta  oehiides  noUasques^qui vivent «u  fond  des  eaux» 
comme  21  est  à  3» 

Cette  assise  paraît  arotr  été  déposée  dans  une  mer  très  pro' 
fonde,  non  loin  du  rivage  formé  par  suite  du  soulèvement  de 
la  Forêt-Noire.  C'est  pour  cela  que  ,  suivant  M%  Voltz  ,  par 
l<>s  poissons  et  les  sauriens,  celte  assise  présente  un  caractère 
de  dépôt  littoral,  tandis  que  ce  même  caractère  lui  manque, 
sous  le  rapport  des  mollusques.  Les  bancs  calcaires  minces 
et  peu  ntmibreux  qu'on  y  remarque  semblent  avoir  été  soli- 
difiés immédiatement  après  leur  formation  ;  les  schistes,  au 
contraire,  ne  l'auraient  été  que  bien  long-temps  après,  cl  prin< 
cipalement  par  l'effet  de  la  pression  énorme  des  dépôts  qui 
les  recouvrent.  Chaque  feuillet  du  schiste,  comme  chacun 
des  bancs  calcaires  ont  été  déposés  promptement^  mais  les 
intervalles  qui  ont  sépinré  ces  dépôts  ont  été  sans  doute  fort 
longs,  et  pendant  ce  temps  les  eaux  étaient  tranquilles  et 
limpides.  Les  Crinoîdes ,  qu'on  ne  rencontre  que  dans  la 
partie  supérieure  du  dépôt,  doivent  avoir  été  fixés  sur  un 
banc  tralcatt*e,  tous  sont  plus  ou  moins  entiers  et  bien  conser- 
vés ,  aussi  n'en  trouTe-t>-0Ti  guère  d'articulations  isoltées.  Le 
fond  de  cette  met,  à  rexception  des  bancs  calcaires,  n'était 
jamaisPsolide.  Il  était  formé  de  vase  faiblement  condensée , 
et  des  coquilles  bivalves  très  légères  pouvaient  seules  y  vi- 
5fre.  TeHes  soni  les  Posidonies  «t  ¥ Inoceramxxs  dnhius  (Ziet. 
non  Sow.  ).  Tous  les  fossiles  de  ces  merues  schisteuse^  sont 
écrasés,  ce  qui  indique  bien  que  la  matière  de  la  màme  n'ft 
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été  solidifiée  que  par  ia  pression  des  dépôts  postérieurs. 
Dans  les  bancs  calcaires,  au  contraire,  les  fossiles  ne  sont 
jamais  déformés.  Les  Pecten,  Avioula  et  Orbieula  que  Ion 
trouve ,  quoique  très  rarement  »  dans  le  haut  de  Tassise 
des  Bélopeltis,  y  ont  été  charriés,  ainsi  que  les  plantes 
terrestres.  Les  mollusques  à  coquilles  pesantes  ne  pouvaient 
vivre  sur  ce  sol  vaseux  sans  s*y  enfoncer.  Les  Térébratules 
ne  pouvaient  pas  se  fixer  sur  ce  sol  si  mou ,  et  dès  lors  elles 
ne  pouvaient  pas  vivre  dans  cette  mer  liasique.  L*absence 
de  conchifèreSy  de  la  famille  des  EnfcrtnieSj  qui  habitent 
ordinairement  les  vases,  sous  une  faible  épaisseur  d'eau, 
la  présence»  au  contraire^  de  nombreuses  Posidonies  établis- 
sent suffisamment  la  profondeur  de  cette  mer,  dont  le  calme 
parfait  était  le  résultat  de  cette  grande  profondeur,  et  per- 
mettait aux  Crinoïdes  de  se  développer.  L'extrême  régula- 
rité des  feuillets  de  marne,  qui  ne  présentent  ni  ondulation, 
ni  faux  délits ,  confirme  encore  l'absence  de  mouvements 
violents  et  fréquents  dans  ces  mêmes  eaux.  D'un  autre  côté, 
si  les  éléments  du  schiste  et  des  bancs  calcaires  ne  s'étaient 
point  déposés  rapiderhent,  les  substances  cornées,  fi-bre uses 
et  musculaires  ,  le  sac  et  la  vessie  à  encre  des  Céphalopo 
des,  etc.,  n'auraient  pu  se  conserver  tels  qu'on  les  trotrve  en- 
core aujourd'hui. 

La  partie  inférieure  dujias  du  Wurtemberg,  dit  en  teriAi- 
nant  M.  Voltz,  comme  au  reste  dans  presque  tous  les  pays 
où  le  grès  liasique  inférieur  a  été  reconnu  ,  pi'ésente  les  ca- 
ractères d'une  mer  littorale  et  peu  profonde  ^  par  le  g[rand 
nombre  de  coquilles  univalves  et  d'autres  mollusques  tels 
que  les  Huitres,  les  Pecten,  les  Avicules,  etc.,  qui.  y 
sont  répandus.  Le  lias  supérieur  est  lui-même  recouvert  par 
d'autres  assises  jurassiques,  dont  la  hauteur  totale  dépasse 
quelquefois  400  mètres,  et  l'on  peut  juger  par  ces  faits, 
que  le  fond  de  la  mer  Uasique  a  dû  subir  des  affaisse^ 
ments  très  considérables  pendant  le  dépôt  de  la  série  ooli- 
tique  (1). 

(i)  Le  tratail  de  M.  VoUz  relatif  aux  Bélopcitis  paraîtra  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  d'Hiêtoire  naturelle  de  Strasbourg. 
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Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  de  M.  Studer. 

Notice  sur  quelques  phénomènes  de  f  époque  diluviennep 

Les  membres  de  la  Société  géologique   qui  ont  assisté  à  la 
réunion  de  Porrentruy  se  rappelleront  sans  doute  les  rochers 
calcaires  de  la  Neuveviiie^  pojis  et  couverts  de  sillons  et  de  stries, 
sur  lesquels  M.  Agassiz  a ,  en  partie ,  appuyé  son  argumentation 
eu  faveur  d'une  époque  de  glace  universelle.  (Vôy.  le  BulL  delà 
Soc,  géologique  y  t.  IX  ,  p.  449).  £n  reconnaissant  toute  la  portée 
que  cette  observation  doit  avoir,  soit  dans  la  théorie  de  MM.  \cf 
nelz  et  de  Charpentier,  qui  admettent  simplement  l'ancienne  ex- 
tension de  nos  glaciers  jusqu'au  pied  du  Jura,  soit  d(iii4  celle  de 
M«  Agassiz  ;  et  uue  inspection  des  roches  polies  et  striées  près  des 
glaciers  actuels  étaut  en  quelque  sorte  le  complément  nécessaire 
.de  nos   observations   au  lac  de  Bienne»  il  m'a  été  in^niment 
agréable  de  faire  cet  été  le  voyage  au  Mont-Rose  dans  la  société 
de  M«  Agassiz  et  de  plusieurs  de  nos  amis  qui  avaient  pris  part  à 
la  discussion  de  l'automne  passé.  Nous  avons  donc  été  ensemble 
àZermatt,  au  fond  de  la  vallée  de  3aintf-Nicol.isen  Valais,  et  nous 
avons  consacré  deu^  Jours  à  l'examen  des  grands  et  magnifiques 
glaciers  qui  descendent  du  Mont-Rose  et  du  Mont-Cervin  vei*s  Je 
fond  de  ce  grand  cirque  entouré  des  plus  hautes  cimes  des  Alpes. 
Après  ces  excursions  nous  nous  somipes  séparés,  et  j'ai  fait  dès 
loi's  le  voyage  autour  du  Mont-Rose  et  du  Montbianc,  en  pas- 
sant par  le  Monte^-Moro,  le  Val  Scjia,  Ivrea,  le  col  du  Ponhomme, 
3ixt  et  Evian^  Quoique  le  but  principal  de  ce  voyage  ait  été  l'ér 
tude  àe»  roches,  je  n'ai  pas  manqué  cependant  d'être  attentif 
à  tout    ce  qui  pourrait  servir  à  éclaircir  davantage  la  grande 
question  des  phénomènes  diluviens  et  du  transport  des  blocs  er-r 
ratiqiies.  Persuadé  que  nous  manquons  encore  des  données,  né- 
cessaires pour  fixer  notre  opinion  sur  ces  épineux  problèmes ,  je 
ne  balance  pas  à  apporter  mon  faible  tribut  à  la  masse  commune, 
en  présentant  à  la  Société  celles  de  mes  observations  qui  se  rap- 
portent à  ces  objets.  Si  on  Içs  juge  peu  importantes,  on  ne  leur 
reprQchera  pas  au   moins  d'avoir  été  influencées   par  ma  U'o\^ 
grande  prédilection  pour  un  système  de  glace  quelconque  et  quoi 
que  soit  le  nom  qu'il  porte. 

Nous  commençâmes,  à  Zermatt,  par  l'examen  des  rochers 
en  contact  avec  le  grand  glacier  de  Gorneren  ,  dont  la  partie  in? 
férieure  est  formée  par  la  réunion  des  glaciei*s  de  la  Cima  di  Jazi, 
^  Mont-Rose  et  du  Breilhorn.  Après  que  nous  fûmes  montés 
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environ  50  pieds  sur  le  bord  droit  ou  oriental  du  glacier ,  son 
état  actuel  lious  permit  d'approcher  de  près  son  contact  avec  la 
roche  en  place  et  d'ubserver  l*état  de  celle-ci  jusque  sous  le  gla- 
cier même.  Malgré  la  difFcrence  minéralogique  de  la  roche ,  qui 
est  ici  un  schiste  vert  assez  compacte  ,  je  dois  dire  que  je  fus 
frappé  de  la  parfaite  ressemblance  de  l'état  de  sa  surface  avec 
cel'e  des  rochers  calcaires  du  lac  de  Biennc  :  ce  sont  les  mêmes 
formes  lisses ,  les  mêmes  rainures  à  bords  arrondis,   les  mêmes 
latries  fines 9  le  tout  provenant  sans  aucun  doute  du  frottement 
contre  la  roche  en  place ,  do  blocs  et  de  sables  entraînes  sous  une 
forte  pression  par  un  agent  quelconque  ,  et  cet  agent  paraît  bien 
avoir  été  dans  cette  localité  le  glacier  lui-même.  — Le  lendemain^ 
nous  montâmes  sur  la  crête  du  Riffel ,  qui  domine  la  partie  supé- 
rieure du  f>lacier  de  Gorneren  ,  dans  la  continuation  de  son  boril 
droit.  On  se  trouve  là  élevé  d'environ  500  pieds  au-dessus  de  sa 
surface,  et  séparé  de  lui  par  une  pente  très  escarpée  et  en  partie 
coupée  à  pic.  La  roche  dominante  de  la  crête  est  une  serpentine 
imparfaitement  schisteuse.  La  hauteur  k  laquelle  on  se  trouve 
au-dessus  du  glacier  ne  permet  pas  de  supposer  que  jamais ,  de- 
puis le  commencement  de  l'époque  actuelle,  le  glacier  se  soit 
élevé  jusqu'ici;  et  cependant ,  nous  vîmes  la  surface  des  rochers 
de  serpentine  polie  comme  un  miroir  et  couverte  de  sillons  et 
de  stries  à  peu  près  horizontaux  et  d'une  nature  absolumctU  sem«< 
blable  à  ceux  en  contact  avec  le  glacier  même.  La  supposition 
de  courants  chargés  de  pierres,  auxquels  on  pourrait  attribuer 
cet  étal  de  la  surface ,  est  de  même  rendue  très  peu  probable  par 
l'isolement  de  la  crête  entra  deux  vallées  de  glace  très  profondes 
et  par  la  proximité  des  sommités  detoutce  groupe  de  montagnes, 

—  k  une  lieue  de  distance  enfin ,  au-<les80us  de  Zermatt,  près 
du  pont  sur  lequel  la  route  passe  de  la  rive  gauche  à  la  rive  droite, 
on  trouve  encore  sur  un  gneiss  granitique  les  mêmes  surfaces  po- 
lies ,  sillonnées  et  striées  ,  et  ces  formes  rondes  que  de  Saussure  a 
nommées  nioutonnées. 

-  Sur  le  revers  méridional  des  Alpes,  nous  avons  observé  le  mêine 
phénomène ,  soit  dans  la  «proximité  immédiate  des  glaciers,  soit  à 
des  distances  toujours  croissantes  d'eui,  et  qu'ils  ne  pourront 
plus  atteindre  dans  les  conditions  physiques  actuelles.  Sur  la 
i*oute  de  iCormayeur  au  col  de  la  Seigne  par  exemple,  on  trouve 
une  de  ces  surfaces  vis-à-vis  du  glacier  de  la  Brenva,  qui  pourrait 
bien  encore  de  nos  jours  s'avancer  jusque  là  et  fermer  l'Allée- 
Blanche,  comme  cela  est  arrivé  de  notre  mémoire  par  les  glacici*s 
des  vallées  de  Bagne  et  deSaass.  —  Mais  cette  supposition  est  W^. 
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admissible  pour  les  roches  polies  et'striées  que  nous  avons  vues 
entre  Macugnaga  et  Pestai*ena  dans  le  YaUAnzasca,  pour  celles 
duYal-Quarrazza,  au  pied  septentrional  du  Montc«>Turlo,et  en- 
core moins  pour  celles  parfaitement  conservées  que  l'on  observe 
près  de  Saint-Vincent  dans  Ja  vallée  d'Aosta  en  sortant  du  défilé 
de  Mont-Jovet 

Et  que  devons-nous  conclure  de  cette  suite  peu  interrompue 
du  même  phénomène  depuis  le  fond  de  nos  glaciers  jusqu'à  des 
distances  telles  que  celles  de  Saint -Vincent  au  Mont-Cervin , 
ou  bien  du  lac  'de  Bienne  aux  glaciers  de  la  Savoie?  Scrons«-nous 
forcés ,  en  supposant  les  mêmes  causes  aux  mêmes  efiî*ts,  de  croire 
à  une  ancienne  extension  de  nos  glaciei*s  bien  au-delà  de  leurs 
limites  actuelles  les  plus  avancées ,  ou  bien  à  une  croûte  de  glace 
qui  aurait  enveloppé  tout  le  globe  terrestre,  s'il  est  vi*ai  que  le 
m^me  phénomène  se  reproduit  en  Suède ,  en  Angleterre  et  en 
d'autres  pays  très  éloignés  des  hautes  montagnes?  11  faut  avouer 
que  cette  conséquence,  tirée  d'une  seule  série  de  faits,  acquiert 
une  grande  force  par  la  considération  que  c'est  la  même  aussi 
que  MM.  Venetz  et  de  Charpentier  ont  déduite  de  l'examen  des 
anciennes  moraines  ,  et  par  la  facilité  avec  laquelle  on  i*ésout  en 
fadoptant  quelques  unes  des  qijLestions  les  plus  épineuses  de  l'é*- 
poque  diluvienne^  Mais  en  mèifie  temps  otf  ne  doit  pas  se  cacher 
qu'en  approuvant  l'explication  donnée  de  ces  faits  ,  nous  nous 
mettons  en  opposition  avec  les  notions  en  apparenceJes  n^ieux  éta« 
blies  sur  la  vie  animale  et  végétale  avant  et  pendant  la  période 
diluvienne,  et  avec  tout  ce  que  la  physique  et  l'astronomie  nous 
ont  appris  sur  les  lois  qui  régissent  la  température  de  notre  climat 
et  du  globe  terrestre  en  général^ 

Parmi  les  différents  faits  diluviens  observés  dans  mon  voyage 
de  cet  été ,  il  en  est  encore  un  qui  me  parait  digne  de  toute  Fat*» 
tepitoo  des  géologues  :  c'est  I9  grande  digue  Ou  rangée  de  col- 
lines qui  sépare  îë  bassin  d'Ivrea  de  celui  de  Biella  en  s'étendant 
du  pied  des  Alpes,  sur  une  longueur  d'environ  5  à  6  lieues, 
jusquà  Santja  dans  la  plaine  du  Piémont»  La  hauteur  de  cette 
digue,  sur  la  route  de  Mongrande  à  Bolengo,  ne  peut  guère  être 
estimée  à  moins  de  mille  pieds  au-dessus  de  la  plaine  voisine, 
puis  eHe  décroît  avec  l'cloignement  de  la  digue  des  Alpes ,  de 
manière  que ,  vue  de  loin ,  celle-ci  se  présente  comme  un  talus 
très  uniforme  qui  aurait  été  entamé  des  deux  câtés  par  les  r  « 
vières  qu'elle  sépare.  La  pente  du  côté  d'Ivrea  est  assez  forte,  et 
la  route  est  obligée  de  la  descendre  en  zigzags  ;  c'est  là  aussi  que 
l'élévation  de  la  digue  est  la  plus  grande  ;  du  côté  de  Biella  le 
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niouvemenl  du  terrain  est  moins  sensible.  Le  dos  de  la  colline 
est  rendu  très  inégal  par  des  vallons  longitudinaux  qui  parais- 
sent provenir  fie  rérosion,  et  pour  le  traverser  d'une  pente  à  Tau- 
trc  on  met  plus  d'une  heure.  Toute  la  masse  de  cette  colline 
paraît  composée  de  débris  alpins.  Des  blocs  de  gneiss  et  d'autres 
roches  de  toute  grandeur,  plusieurs  de  15  à  20  pieds  de  longueur, 
à  arêtes  peu  émoussées,  se  trouvent  dispersés  sur  toute  la  surface, 
et,  partout  où  le  corps  même  de  ce  terrain  est  mis  à  découvert , 
ou  ne  voit  que  des  graviera  et    des   sables  sans  stratification, 
qui  enveloppent  une  grande  quantité  de  ces  mêmes  blocs^  —  Si 
L'on  traverse  la  plaine  d'Ivrea  et  que  Ton  monte  de  Lessolo  sur  le 
plateau  de  Yico  et  de  Brosso,  l'on  voit  la  même  quantité  de  blocs 
alpins  recouvrir  toute  cette  pente  assez  roide,  qui  s'élève  à  une 
hauteur  à  peu  près  égale  à  celle  du  bord  opposé  au-dessus  du 
sol  de  la  plaine.  —  Il  est  assez  remarquable  que  dans  la  plaine 
même,  ce  terrain  de  transport  paraît  avoir  complètement  disparu, 
et  que  les  roches  du  sol  primitif,  la  syénite  et  le  calcaire,  y  sont  à 
découvert  en  beaucoup  de  points.  11  n'est  «pas  moins  étonnant 
qu'à  très  peu  de  distance  de  cet  ancien  théâtre  de  la  violence  et 
des  débordements  des  eaux  diluviales,  on  trouve  à  r£.,  entre 
Biclla  et  Masserapo,  et  à  l'O. ,  près  de  Gastellamonte ,  des  col- 
lines tertiaires  composées  d'un  terrain  en  partie  meuble,  en  par-» 
tie  argileux 9  cédant  à  l'éi^osion  des  plus  faibles  ruisseaux  et  ren- 
fermant des  fossiles  subapennins  de  la  structure  la  plus  délicate. 
De  Saussure ,  après  avoir  décrit  ces  collines  de  détritus  alpin  « 
ajoute  les  réflexions  suivantes  :  m  Ces  deux  collines  qui  viennent 
sous  un  angle  d'environ  100®  converger  à  l'entrée  de  la  ;y allée 
d'Aosta,  ne  désignent-elles  pas  évidemment  les  bords  du  courant 
qui  s'évasait  en  débouchant  hors  de  celte  vallée  ?  Je  ne  sais  si  je 
ne  pie  fais  pas  illusion ,  mais  il  me  semble  qu'à  moins  d'avoir 
des . attestations  de  témoins  oculaires,  on  ne  peut  pas  imaginer 
des  monuments  qui  prouvent  la  vérité  d'un  fmi  avec  plus  d'é- 
nergie. »  —  Malgré  cette  conviction  parfaite  de  notre  célèbre 
géologue,  du  fondateur  de  la  théorie  des  glaciei*s,  je  suis  presque 
disposé  à  croire  que  les  partisans  des  nouvelles  doctrines  sur  les 
blocs  erratiques,  verraient  dans  ces  mêmes  collines  un  exempKs 
classique  de  la  grandeur  colossale  des  anciennes  moraines,  et  que, 
SI  Ton  parvenait  à  trouver  des  surfaces  moutonnées  et  striées  aux 
environs  d'Ivrée,  ils  se  déclareraient  convaiqcus  que  l'ancien 
glacier,  dont  nous  avons  retrouvé  les  traces  à  Saint- Vincent, 
s'était  étendu  jusqu'au  bord  de  la  grande  plaine  du  Piémont. 
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Le  Secrétaire  lit  aussi  la  note  suivante  de  M.  Renoir. 

Note  sur  Us  glaciers  qui  ont  recouvert  anciennement 
la  partie  méridionale  de  la  chaîne  des  Fosges. 

Depuis  long-temps  j'avais  remarqué  au  pied  du  ballon  d'Al- 
sace, sur  un  terrain  d'arkose,  appelé  la  Téle^des^ Planches  y  qui 
domine  le  bourg  de  Giromagny  ,  un  grand  nombre  de  blocs  er^ 
ratiqueSf  dont  le  volume  pour  quelques  uns  s'élève  jusqu'à  125  et 
128  mètres,  et  la  hauteur  au-dessus  du  niveau  actuel  de  ta  vallée 
atteint  jusqu'à  107  mètres. 

Je  m'étais  habitué  à  regarder  ces  blocs  comme  ayant  été  trans- 
portés par  quelques  grands  courants;  c'était  la  théorie  la  plus 
généralement  reçue;  mais  M.  le  capitaine  du- Génie  lie  Blanc, 
après  avoir  entendu  les  débats  qui  s'élevèrent  à  l'occasion  des 
glaciers  »  lors  de  la  réunion  de  la  Société  à  Porrentruy , .  en 
septembre  1838,  fut  le  premier,  que  je  sache ,  qui  considéra  les 
blocs  de  Giromagny  coAime  ayant  pu  appartenir  à  une  ancienne 
mpraine  de  glacier. 

Cette  manière  de  voir  n'entrait  pas  dans  mes  idées ,  et  comme 
^  cette  époque  M«  Le  Blanc  n^avait  pas  encore  vu  de  moraines, 
son  opinion  ne  pouvait  modifier  la  mienne;  et  ce  fîit  pi*esque  à 
regret  que  jp  fis,  sous  ce  nouveau  point  de  vue,  au  mois  de 
juillet  dernier,  une  première  reconnaissance  autour  du  ballon  et 
dans  la  vallée  de  Saint-Â.marin.  Cette  tournée  modifia  un  peu 
mes  anciennnes  idées,  fit  naître  en  moi  de  l'incertitude,  et  je 
sentis  le  besoin  d'étudier  plus  particulièrement  les  glaciers 
actuels.  La  Société  me  permettra  d'entrer  ici  dans  quelques  dér 
tails.,  afin  de  montrer  la  marche  que  j'ai  suivie- pour  établir  ma 
conviction^ 

On  connaît  aujourd'hui ,  depuis  que  MM«  Venetz^  de  Char- 
pentier et  Agassiz  sont  veniu  nous  les  montrer  (1),  les  traces 
que  les  glaciers  laissent  derrière  eux  en  se  retirant  ;  ce  sont  V  des 
moraines  terminales  composées  de  sable,  de  gravier,  de  cail- 
loux, et  même  quelquefois  d'un  grand  nombre  de  blocs,  le  tout 
.plus  ou  moins  roulé,  formant  des  digues  en  lignes  courbes  dans 

(i)  Voyez  la  notice  de  M.  de  Charpentier  insérée  dans  le  tome  VIII 
des  AnnaUê  deê  mineê^  Paris,  i835  ;  le  discours  de  M*  Agassiz,  en  t6l« 
des  Actes  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles,  39<^  session ,  Neu- 
châtel ,  1867 ;  et  ce  c\u\\  dit,  tome IX ,  page  44?  et  suivantes dviBulUti» 
de  la  Société  géolôgigue  de  France, 
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tou  c  la  laigeur  de  la  vallée  ,  dout  la  concavité  est  tonrnce  en 
aiuonl,  plus  hautes  vers  le  milieu  que  vei*s  les  extrémités ,  de 
forme  triangulaire,  dont  la  face  extérieure  est  généralement  (dus 
inclinée  ou  plus  rapide  que  cetle  intérieure.  2°  Des  moraines  la- 
térales ,  composées  à  peu  près  comme  les  premières  ,  mais  en 
fbrme  de  digues  longitudinales,  déposées  sur  les  deux  flancs  de  fa 
vallée  à  la  même  hauteur,  deux  à  deux,  suivant  tous  les  contours 
de  leurs  golfes  ,  s'enfonçant  dans  toutes  leurs  anfracluosités  f  et 
ayant  une  inchnaison  qui  représente  celle  qu*avail  la  surface  du 
glacier.  S**  Des  moraines  médianes  f  ésultaiit  de  la  jonction  des 
moraines  latérales  de  deux  glaciers  qui  se  réunissent^  Ces  moraines 
ont  la  forme  d'un  prisme  triangulaire  dont  l'axe  est  dirigé  dans 
le  sens  de  la  vallée,  et  d'autant  plus  près  de  son  milieu  que  les 
.g1aciei*s  approchent  plus  d'être  de  même  puissance.  4^  Toutes  le» 
fois  que  la  nature  de  la  roche  le  permet,  le  fond  et  les  flancs  de 
}a  vallée  offrent  des  surfaces  parfaitement  polies  avec  des  acci-* 
dents  particuliers  de  creusement  dans  le  sens  du  mouvement  du 
glacier,  et  des  stries  ou  lignes  fines  parallèles  f  dirigées  aussi  dans 
ce  mémo  sens,  c'est-à-dire  ,  dans  celui  de  la  pente  de  la  vallée, 
mais  «jamais  suivant  la  plus  grande  pente  des  flancs.^  Ces  stries 
sont  surtout  très  caractéristiques.  5^  Enfin,  de  gros  blocs  non 
roulés  f  souvent  posés,  comme  en  équilibre^  sur  une  de  leurs  pe-- 
tites  faces,  et  formant  des  lignes  ou  des  nappes  plus  ou  moins 
étendues  sur  les  flancs  ou  le  fond  des  vallées. 

J'avais  à  revoir  ces  traces  mieux  que  je  ne  les  avais  vues  à  une 
époque  oà  elles  étaient  moins  connues ,  et  où  ou  y  attachait  une 
Bien  moindre  importance.  Je  parcourus  donc,  pendant  le  mois 
de  septembre  dernier  y  une  partie  des  glaciers  des  Alpes  bernoises, 
celui  du  Rhône ,  etc^  ;  je  m'appliquai  plus  spécialement  à  recon- 
naître les  caractères  des  moraines,  depuis  celles  que  déposent  en- 
core nos  glaciers  jusqu'à  celles  qu'ils  ont  abandonnées  depuis 
longtemps.  J'ai  observé,  avec  1» plus  grande  attention  ,  les  roches 
polies  par  le  mouvement  actuel  des  glaceà  ainsi  que  le  parallé^ 
lisme  et  Ja  direction  générale  des  stries  fines  qu'on  y  voit.pr^quc 
partout.  J'ai  remarqc|é  ces  pierres  polies  ai)-»dessus  des  glaciers  à 
des  hauteurs  bien  supérieures  à  celles  des  surfaces  de  ces  dcruieis, 
4£  qui  paraîtrait  prouver  qu'ils  ont  été  beaucoup  plus  puissants 
qu'ils  ne  sont  aujourd*hui.  J'ai  aussi  observé  que ,  même  en  ayant 
égard  à  la  nature  des  roches,  les  surfaces  polies  sont  plus  nom- 
breuses et  plus  étendues  vers  les  fqites  des  montagnes  que  dans 
les  vallées,  ce  qui  s'oppose  à  ce  que  Ton  puisse  attribuer  aux  eaux 
le  poli  de  ces  roches ,  qui  aurait  été  plus  fréquent  cl  plus,  par- 
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&il  ià  où  la  pression  aurait  élc  plus  grande^  c'csi-à-dirc ,  daus 
les  profondeurs  des  vallées.  Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître 
-avec  Ips  savants  qui  Tont  observé  les  premiers,  que  les  surfaces 
sont  d'autant  plus  polies  et  les  stries  d*autanl  mieux  conservées 
qu'elles  sont  plus  rapprochées  des  glaciers ,  ce  qui  semble  prouver 
qu'elles  ont  été  abandonnées  par  ces  demiei*s  plus  récemment 
que  celles  des  parties  basses  des  vallées ,  et  ce  qui  est  encore  Tin- 
verse  de  ce  qui  serait  arrivé  dans  l'hypothèse  des  courants. 

On  remarque,  immédiatement  au-dessus  d'Ober-Gestelen  ,  les 
restes ,  encore  bien  reconnaissable9 ,  d'une  moraine  terminale;  le 
village  même  est  bAti  sur  une  autre  plus  puissante  et  mieux  con- 
servée. Je  crois  avoir  vu  k  Yiesch  les  restes  d'une  moraine  mé- 
diane qui  aurait  'été  formée  par  la  réunion  de  deux  moraines 
latérales  ayant  appartenu ,  Tune  au  glacier  de  Viesch ,  l'autre 
probablement  au  glacier  du  Rhône ,  quoique  ce  point  soit  à  sept 
lieues  de  ce  dernier.  On  observe  encore  des  restes  de  moraines 
terminales  immédiatement  aix-dessus  de  Sierre. 
'  Quant  aux  moraines  latérales,  je  les  ai  rencontrées  moins  iî*é- 
quemmcnt  que  les  autres ,  sans  doute ,  comme  l'a  dit  M.  Agassiz, 
parce  qu'elles  sont  beaucoup  au-dessus  des  hauteurs  auxquelles 
eu  atteint  ordinairement.  Cependant  on  ne  peut  manquer  de  re* 
marquer  celle  que  l'on  voit  entre  Lavey  et  Morcle.  Elle  est 
comme  stratifiée,  et  ces  strates ,  ainsi  que  les  blocs ,  sont  inclinés 
fdu  coté  de  la  montagne,  parce  qu'il  ne  reste  que  la  partie  eité- 
rieura  de  cette  moraine.  M«  de  Charpentier  attribue  cette  sorte 
de  stratification  à  des  eaux  qui  auraient  séjourné  entré  le  glacier 
ot  la  montagne.  Je  dois  à  ce  savant  distingué  les  renseignements 
les  plus  précieux.  J'ai  eu  l'avantage  de  pai*courir  avec  lui  quel- 
ques unes  des  moraines  latérales  qui  reposent  sur  les  environs  de 
la  saline  des  Devans  ;  elles  sont  bien  reconnaissables,  et  même  plu- 
sieurs parties  en  sont  bien  conservées.  La  nature  dominante  des 
blocs  qui  les  composent  en  partib  est  le  poudingue  de  Valorsinc  ; 
on  y  voit  aussi  des  blocs  calcaires  descendus  des  environs  de 
Martigny. 

J'ai  aussi  visité,  sur  l'indication  de  M.  de  Charpentier,  les 
beaux  et  nombreux  blocs  erratiques  qui  dominent  au  N.-O.  le 
bourg  ^e  Monthey.  Ces  blocs  dont  plusieurs  cubent  jusqu'à 
1^300  et  1,400  mètres,  ont  été  pour  moi^  dans  l'objet  de  mes 
recherches,  comme  un  trait  de  lumière,  car  jamais  de  semblables 
blocs  n'ont  pu  être  transportés  à  la  hauteur  où  ils  se  trouvent , 
par  un  courant,  quelque  furieux,  quelque  gigantesque  qu'on 
veuille  le  supposer  \  de  plus ,  un  bon  nopibre  d'entre  eux  repo- 
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SI  ut ,  commu  fti  équilibre,  sur  une  de  Icui*s  petites  faca  ;  d'au* 
iresy  et  des  plus  grands^  s'appuient  par  deux  ou  trois  poiuts,  au 
plus  y  sur  de  plus  petits ,  et  dans  des  posKiOris  si  hardies  qu'où  a 
peine  à  cuucevoir  leur  permanence  dans  cet  état;  ils  o«it  donc 
été  déposés  paisiblement  et  lentement,  et  sont  évidemment  les 
restes  d'une  ancienne  moraine  latérale. 

Pour  les  roches  polies ,  je  les  ai  suivies  dans  la  vallée  d'HasIi, 
et  dans  celle  du  Khône  depuis  son  origine  jusqu'aupi  es  de  Bex. 
J'ai  toujoui*8  vu  qu'elles  perdaient  de  leur  poli ,  et  que  les  stries 
disparaissaient  de  plus  en  plus^  à  mesure  qu'elles  s'éloignaient 
davantage  de  l'origine  dés  glaciers^ 

j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  ne  pas  confondre  les  anciciines 
moraines  avec  les  digues  formées  par  les  eaux  et  les  dépôts  prove- 
nant des  avalanches  ^  et  je  suis  resté  convaincu  que  des  glaciei-s , 
dont  la  puissance  surpassait  de  beaucoup  celle  de  tous  ceux  que  nous 
pouvons  voiraujourd'hui^  avaient  autrefois  occupé  les  vallées  de» 
Alpes  dans  toute  leur  étendue.  Cette  première  conviction  m'était 
précieuse ,  et  les  observations  que  je  venai*}  de  faire  >  les  connais- 
sances que  je  venais  d*acquérir,  étaient  indispensables  à  la  solution 
de  la  question  que  je  m'étais  posée.  Je  me  demandai  si  après  avoir 
reconnu  l'ancienne  existence  des  glaces  au  pied  des  Alpes,  à  qua* 
tre  tent  et  quelques  mètres  seulement  de  hauteur  absolue,  il  se- 
rait étonnant  d'en  retrouver  les  traces  à  la  môme  hauteur  au  pied 
des  Vosges,  et  à  plus  forte  raison  à  1,250  niètras^  sur  le  ballon 
d'Alsace  ?  Le  souvenir  de  ce  que  j'avais  vu  dans  ces  montagnes^ 
aurait  peut-être  suffi  pour  établir  une  comparaison  entre  ces  faits 
et  ceux  que  je  venais  d'observer  dans  les  Alpes,  et  fixer  mes 
idées;  mais  pour  asseoir  mon  jugement  avec  plus  de  certitude,  je 
revins  de  suite  dans  la  première  de  ces  deux  chaînes. 

La  vallée  de  Saint-Amarin  ^  en  y  entrant  par  Thann ,  ne  m'a 
rien  offert  de  remarquable  jusqu'au  village  de  Moosch  oit  l'on 
voit  un  assez  grand  nombre  de  blocs  granitiques  déposés  sur  le 
sommet  et  les  flancs  O:  et  S.*0.  d'un  mont  de  schistes  de  transi-^ 
lion  ,  connu  sous  le  nom  de  la  Téle^  et  au  pied  duquel  pa^se  la 
roule.  Quelques  uns  de  ces  blocs  étant  assis  sur  une  de  leurs  pe- 
tites faces,  paraissent  avoir  été  posés  paisiblement.  Ils  ont  été  peu 
roulés,  et  l'on  peut  remarquer  qu'ils  sont  généralement  déposés 
en  regard  de  la  grande  valléCé 

Plus  haut  on  voit  Wesserling  bâti  sur  un  grand  dépôt  composé 
de  sable,  de  cailloux  et  de  gros  blocs  plus  ou  moins  roulés.  Ce 
dépôt,  en  amont,  a  la  forme  et  la  position  d'une  moi*aine  termi- 
nale, si  l'on  fait  bien  attention  à  la  direction  de  l'axe  de  la  partie 
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snpcricurc  de  cette  vallée;  maià  comme  tl  s'étend  à  quelque  distance 
en  forme  de  nappe,  il  pourrait  aussi  ôtre  rapporté  à  une  digue  ou 
dépôt  formé  par  les  eaux«  d'autant  plus  qu'il  se  trouve  sur  un 
point  où  la  vallée  s'élargit  beaucoup;  cependant  on  n'y  voit  au- 
cune trace  de  stratification.  Ce  qui  fixe  mes  idées  en  faveur  d'une 
moraine,  indépendamment  de  la  disposition  particulière  des  f^ros 
blocs  et  dos  fragments  anguleux,  c'est  que  j'ai  trouvé  de  belles 
surfaces  polies,  avec  leurs  stnes,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de 
la  Thur,  à  un  kilomètre  environ  au-'dessus  des  grands  bâtiments 
de  Wesserling.  Je  dois  dire  cependant  qu'à  l'exception  de  ces 
surfaces  peu  étendues^  et  qui  ont  dû  échapper  à  ceux  qui  m'ont 
précédé  puisqu'ils  ne  les  cherchaient  pas^  ce  dépôt  et  celui  dont 
je  vais  parler  sont  les  plus  équivoques  de  tous  ceux  que  j'ai 
rencontrés. 

A  l'embouchure  de  la  vallée  transversale  qui  descend  du  col 
deBussang  daiis  celle  de  Saint-Amarin,  on  rencontre  un  nouveau 
dépôt  qui  pourrait  aussi  être  pris  pour  une  digue,  mais  qui  nous 
semble  par  sa  forme  et  à  cause  des  surfaces  polies  dont  nous  al-^ 
Ions  parler,  devoir,  avec  plus  de  vraisemblance^  être  rapporte  à 
une  moraine  latérale  d'un  glacier  qui  descendait  de  cette  vallée 
transversale,  venant  des  sommités  environnantes,  telles  que  le 
Drumont,  Téte-de-Perche  ou  peut-être  même  le  ballon  de  Giro- 
magny ,  laquelle ,  en  se  réunissant  à  celle  du  glacier  de  la  grande 
vallée,  descendant  probablement  dû  grand  Venti'on  ou  des  hautes 
sommités  de  l'autre  versant,  aurait  formé  une  moraine  médiane 
très  courte,  parce  que  les  deux  glaciers  se  sont  réunis  immédia- 
tement, comme  le  prouve  une  moraine  terminale  assez  mal  con- 
servée, que  l^on  voit  un  peu  au-dessous,  mais  rcconnaissable  à  ses 
deux  extrémités. 

En  continuant  à  remonter  la  vallée  on  trouve  bientôt,  au-des- 
sus du  village  d'Odereh ,  les  restes  d'une  nouvelle  moraine  dé- 
chirée par  les  eaux ,  quoique  bien  caractérisée.  Mais  c'est  immé- 
diatement au-dessous  du  village  de  Gruth ,  ou  plutôt  au  com- 
mencement du  village,  qu'on  peut  voir  une  belle  moraine 
terminale  bien  conservée  et  qui  a  dû  être  puissante,  car  malgré 
le  grand  affaissement  que  la  fusion  des  glaces  qu'elle  renfermait 
nécessairement  dans  son  intérieur,  comme  toutes  les  autres  mo- 
raines, a  dû  y  causer,  die  a  encore  aujourd'hui  une  assez  grande 
hauteur.  Le  centre  du  village  est  aussi  situé  sur  une  autre  mo- 
niitie  parallèle  à  la  première,  mais  dont  la  forme  est  moins  bien 
rcconnaissable.  Enfin,  à  la  pointe  N.-O.  du  rocher  qui  porte  les 
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ruines  du  château  de  Wildcustein  ,  on  voit  encore  Ica  lambeaux 
d*une  quatrième. 

Une  des  raisons  qui  me  Font  rapporter  ces  baflrages  à  des  mo- 
raines, c'est  qu'ils  ont  une  hauteur  absolue  plus  grande  au  milieu 
que  vers  les  roches  qui  encaissent  la  vallée,  comme  sont  toutes  les 
moraines  des  glaciers  actuels  ;  forme  dont  la  cause  est  connue  de- 
puis qu'elle  a  été  donnée  par  les  savants  qui  se  sont  occupés  de 
glaciers,  qui  ne  convient  qu'à  des  moraines,  et  est 'l'inverse  dç 
celle  que  prendraient  des  dépôts  formés  par  des  courants  rapides. 
De  plus ,  les  roches  polies  se  montrent  tout  le  long  de  la  rive 
droite  du  ruisseau  de  la  Thur,  à  des  hauteui*s  plus  ou  moins 
grandes ,  toutes  les  fois  que  ces  roches  ont  été  assez  dures  pour 
conserver  leur  poli ,  oa  qu'elles  ont  été ,  par  position  ,  un  peu 
soustraites  à  l'action  des  agents  atmosphériques.  11  est  vrai  que  ce 
poli  n'est  plus  parfait  et  n'a  pu  par  conséquent  conserver  les 
stries  ;  mais  nous  avons  observé  que  le  même  état  de  détériora- 
tion s'observe  non  loin  des  glaciers,  quand  les  roches  ne  sont  pas 
très  dures ,  ou  ont  dû  être  abandonnées  par  les  giaces  depuis 
Icmg-temps.  On  n'en  voit  pas  sur  le  versant  S.-O.,  parce  qu'étant 
plus  exposé  aux  actions  de  l'atmosphère ,  sa  surface  est  entière- 
ment décomposée,  couverte  de  débris  et  déjà  arrivée  au  talus 
d'éboulement  sur  un  grand  nombre  de  points.  * 

On  voit  au  S.  des  villages  d'Oderen  et  de  Fellering,  à  une 
grande  hauteur ,  un  nombre  considérable  de  blocs  de  toutes  les 
grosseurs,  un  peu  épars  sur  la  pente  de  la  montagne,  mais  dont 
plusieurs  des  plus  gros  paraissent  s'appuyer  par  quelques  poiuts 
seulement  sur  d'autres  plus  petits.  Je  regrette  beaucoup  que  le 
temps  ne  m'ait  pas  permis  d'étudier  de  plus  près  leur  position  et 
leur  état. 

Du  fond  de  la  vallée  de  Saint- Amarin,  je  suis  revenu  à  la  val- 
lée latérale,  dont  j'ai  déjà  parlé,  qui  conduit  à  celle  de  la  Mo- 
selle par  le  col  de  Bussang.  J'ai  vu  immédiatement  au-dessus  .du 
village  d'Orbey  ,  près  de  la  route,  des  surfaces  polies  de  peu  d'é- 
tendue, il  est  vrai ,  et  moins  bien  conservées  que  celles  de  Wes- 
serling  ;  mais  le  peu  d'étendue  n'a  rien  d'infirmant,  puisque  ces 
lambeaux  ne  sont  nécessairement,  comme  nous  l'avons  dit,  que 
les  restes  de  grandes  surfaces  presqu'cntièrenient  détruites.  Plus 
haut,  près  du  point  ou  la  route  tourne  brusquement,  j'ai  retrouve 
ces  mêmes  surfaces  mieux  conservées  et  avec  leurs  stries  bien,  vi- 
sibles à  plus  de  500  mètres  au-dessus  de  Wesserling. 

De  ce  point  jusqu'au  village  de  Saint-Maurice,  dans  la  vallée 
delà  Moselle  et  même  jusqu'au  sommet  du  ballon  d'Alsace,  je 
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n*ai  rien  l'encolure  de  caractérisé ,  à  moin»  que  les  débris  plus 
ou  moins  l'ouïes  en  masses  non  'slratîBées ,  coupées  en  difFéreuls 
sens  par  les  ravins  et  recouvertes  par  quelques  blocs  qui  encom- 
brent la  vallée  deBussang  à  Saint-^Mauricc^  ne  soient  les  restes 
d'une  longue  moraine  qui  se  serait  appuyée  contre  le  vei'saiit 
S.-E.  du  cbaînou  de  la  Téte-^dr s- Corbeaux  opposé  à  celui  de 
la  Téte-de^Perchc  y  ou  du  ballon  d'où  aurait  pu  dépendre  le 
glacier. 

C'est  en  descendant  le  versant  méridional  du  ballon  de  Giro* 
magny,  et  vers  le  pied  de  ce  versant,  que  les  preuves  de  Tanciennc 
existence  d*un  glacier  deviennent  évidentes.  Un  peu  au-dessous 
du  Saut'dt^la^Truite  on  commence  à  découvrir  dans  le  fossé 
môme  de  la  route  un  premier  lambeau  de  surface  polie  avec  des 
stries  bien  conservées;  un  peu  plus  bas,  ces  mêmes  surfaces  se 
montrent  bien  développées  et  se  soutiennent  dans  toute  la  lar- 
geur delà  vallée  jusqu'à  la  sortie  de  la  gorge  qui  encaisse  la  route^ 
mais  elles  sont  moins  bien  conservées,  et  pour  cette  raison  sans 
doute  ne  montrent  plus  de  stries.  Ou  les  voit  même  sur  les  ro- 
cbes  de  la  rive  gauche  de  la  Savoureuse  à  uuc  hauteur  plus  grande 
que  celle  des  blocs  de  la  Téte-des-Pianches,  c'est-» i-dire,  à  plus 
de  130  mètres  au-dessus  de  la  vallée  à  Giromagny  ,  sur  toutes  les 
parties  qui  se  sont  trouvées  assez  dures  et  assez  abritées  contre 
l'action  de  l'atmosphère  pour  être  restées  intactes  et  n'être  point 
tombées  dans  le  terrain  détritique^ 

Mais  c'est  ici  surtout,  c'est-à-dire,  depuis  le  debon  de  la  gorge 
jusqu'à  Giromagny,  que  les  moraines  se  montrent  d'une  manière 
non  équivoque  et  mieux  conservées^  peut-^tre,  qu'on  n'aurait  pu 
l'espérer ,  quand  on  énumère  toutes  les  causes  qui  ont  tendu  et 
qui  tendent  encore  à  les  déformer  et  à  les  détruire,  telles  que  la 
fonte  des  glaces  qu'elles  renfermaient  dans  l'origine,  les  courants 
d'eaux ,  la  culture ,  etc. 

Une  première  moraine  terminale  se  montre  d'abord  ;  c'est  la 
moins  bien  conservée  et  la  moins  puissante;  elle  est  rompue  en 
plusieurs  endroits,  et  une  roche  en  place,  qui  se  trouve 
dans  son  intérieur,  pourrait  donner  prétexte  au  doute;  mais, 
trois  belles  moraines  terminales,  assez  puissantes,  bien  parallèles 
et  bien  conformes  au  type  général  des  moraines  actuelles,  se  dé- 
veloppent dans  la  vallée,  comme  trois  témoins  irrécusables,  avant 
d'arriver  au  village  du  Puy,  c'est-à-dire  sur  une  étendue  d'une 
dcmi-lieue  de  poste  ^  et  cnBn,  la  partie  nord  de  Giromagny,  à 
400  mètres  environ  du  clocher,  est  aussi  bâtie  sur  une  puissante 
moraine  terminale  coupée  par  le  lit  de  la  Savoureuse  et  par  la 
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tranchée  de  la  roule,  et  qui,  malgré  ces  accideuls,  lés  construc- 
tions el  la  culture,  est  encore  bien  conservée. 

Mainteuant,  je  crois  pouvoir  me  rendre  compte  du  mode  de 
transport  et  de  la  position  hasardée  sur  une  de  leurs  petites  faces, 
non  seulement  des  blocs  erratiques  déposés  sur  le  mont  d'arkose 
qui  domine  le  bourg  de  Gironiagny,  mais  encore  de  tous  ceux 
que  Ton  voit  sur  les  deux  venants  de  cette  partie  de  la  vallée  : 
ces  blocs  sont  les  restes  de  deux  moraines  latérales ,  dont  celle  de 
la  rive  droite  était  la  plus  considérable.  Ils  forment  de  part  et 
d'autre,  à  la  même  hauteur,  deux  lignes  inclinées  vers  la  plaine, 
comme  a  dû  Tétre  la  surface  du  glacier,  «'enfonçant  dans  les 
golfes  que  Ton  voit  près  du  Puy,  précisément  comme  ou  Tobservk 
pour  les  moraines  actuelles.  Si  ces  blocs  eussent  été  transportés 
par  des  courants,  ils  n'auraient  pu  pénétrer  dans  ces  anfractuosités 
où  ils  sont  dominés  par  des  hauteurs  transverses  au  courant,  et 
sur  lesquelles  ils  se  fussent  nécessairement  déposés.  Je  crois  utile 
de  faire  observer  que  les  blocs  de  la  Téte-des-Plauches ,  qui  sont 
les  plus  gros  et  les  plus  nombreux^  sont  placés,  par  rapport  à  la 
vallée  de  Giromagny,  comme  ceux  de  Monthey  en  Valais ,  dont 
j'ai  pajrlé^  et  qui  appartiennent  certainement  aux  anciens  glacieiY, 
le  sont  relativement  à  celle  du  Rhône,  c'est4-dire  en  regard  de 
la  partie  supérieure  de  la  vallée  au  point  où  elle  se  contourne.  La 
même  observation  peut  être  faite  à  l'égard  de  ceux  que  l'on  voit 
au-dessus  de  Felleriug  et  d'Oderen. 

•  Le  temps  et  la  nature  de  mes  occupations  ne  m'ont  pas  permis 
d'explorer  de  nouveau  la  partie  de  la  belle  vallée  de  la  Moselle 
qui  s'étend  de  Saibt-Maurice  à  Ëpihal  et  au-delà.  Placée  au-des^ 
sous  des  ballons  de  Giromaguy  et  de  Scrvance  ,  je  ne  doute  pas 
qu'elle  n'ofifede  belles  et  nombreuses  traces  des  puissants  glaciers 
qu'elle  a  si  long-temps  sans  doute  contenus  dans  ses  flancs.  Ditux 
lois  déjà  je  l'ai  parcourue,  mais  presque  exclusivement  occupé  de 
l'étude  des  terrains  cristallins,  je  n'ai  pu  donner  assez  d'attention 
aux  accidents  orographiques  de  la  nature  de  ceux  qui  nous  occu- 
pent dans  ce  moment;  de  sorte  que  le  souvenir  qui  m'en  reste 
ne  me  permet  de  porter  aucun  jugement.  Je  «le  propose ,  au 
printemps  prochain,  de  l'étudier  sous  ce  nouveau  point  de  vue, 
et  de  consigner  le  résultat  de  mes  observations  dans  la  notice  qui 
accompagnera  la  carte  topographique  et  géognostique  des  envi- 
rons de  Belfort ,  que  je  crois  pouvoir  publier  incessamment.  En 
attendant^  ce  que  nous  lisons  concernant  cette  vallée,  sous 
le    litre   de  groupe  des   blocs  erratùfues ,  dai^s  l'ouvrage   de 
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iM,  H.  Hogard,  sur  les  montagnes  des  Vosges  (1),  noas  laisse  entro- 
voir,  surtout  si  Ton  est  muni  de  la  bonne  carte  topographique  et 
géognostique  de  M.  Rozet,  des  restes  de  moraine»  terminales  dans 
ces  barrages  d'anciens  lacs,  et  des  moraines  latérales  dans  ces  de* 
pots  de  cailloux  et  de  blocs  gisant  à  difFérentes  hauteurs  sur  les 
Âancs  de  la  valicei  et  môme  sur  les  côtes  des  montagnes  voisines, 
qui  marchent  dans  la  direction  de  la  vallée  ^  et  qui  s'arrêtent 
brusquement  au  lieu  de  descendre  sur  les  pentes  plus  basses  qui 
en  sont  rapprochées^  Ce  jvidicieux  observateur  a  bien  senti  que 
rhypothèse  du  transport  des  blocs  erratiques  par  des  courants 
était  inadmissible,  car  il  dit  à  Tarlicle  des  dépôts  sur  les  lieux 
ifltpe'Sj  page  194  r 

«  Outre  les  lables,  les  galets  roulés  et  les  fragments  de  roches 
9  composant  les  dépôts  de  comblement,  de  transport,  dont  je 
v  viens  déparier,  on  rencontre  aussi ,  à  la  partie  supérieure  de 
»  ces  dépôts  y  des  blocs  de  grandes  dimensions,  dont  le  volume 
9  est  quelquefois  de  plus  de  vingt,  mètres  cubes  ,  et  dont  on  ne 
»  peut  expliquer  le  transport  dans  les  lieux  oii  ils  se  troui^ent , 
»  au  moyen  des  forces  qui  ont  produit  les  dépôts  de  comble^ 
p  ment.  «  Aussi ,  pour  se  rendre  compte  de  la  grande  hauteur  a 
laquelle  se  trouvent  ces  dépôts,  M.  Jlogard  a-ftr-il  recours  à  une 
autre  hypothèse,  celle  d'un  changement  de  niveau  entre  les  par-^ 
ties  des  vallées,  postérieurement  au  transport  de  ces  débris. 

La  plus  gran.dc  force  démonstrative  de  l'origine  de  tous  ces 
restes,  se  tire  de   leur  ensemble;  en  effet,   si  on  ne  voyait 
dans  nos  vallées  que  les  bari*ages  que  nous  rapportons  à  des  mo- 
faines^  on  pourrait  peut-être,  eu  faveur  d'un  des  anciens  syf-r 
tèmes ,    les  regarder  comme  des  restes  de  digues  d'anciens  lacs  ; 
mais  pour  ces  gros  blocs  erratiques  déposés  à  de  grandes  hauteurs 
sur  les   versants  des  montagnes ,  ^leur  transport  par  les  eaux  et 
les  coursants  boueux  sera  toujours  incompréhensible;  car  on  ne 
peutcitercQmmç  exemple,  même  en  petit,  ta  dernière  débâcle 
de  la  Dent-du-Midi,  en  Valais.  Là,  les  blocs  n'ont  fait  que  des- 
cendre, obéissant  principalement  à  Faction  de  la  pesanteur  aidée 
seulement  par  le  courant  de  houe,  et  n'ont  définitiveipent  rien 
franchi  et  rien  remonté;  au  contraire,  la  boue  et  les  débris  se 
sont  étendus  à  la  manière  des  avalanches,   sans  aucun  rapport 
avec  nos  formes  de  morainr.  Mais  n'y  rencontre-t-oii  que  des 
formes  de  moraine  et  des  blocs?  Ces  digues  latérales  toutes  in- 

(i)  Dèicripiion  minéralogitjue  et  géologique  de»  région»  granitique  et 
arénaeée  du  rystéme  de»  Vo»ge»,  Èpîiial ,  tSSy. 
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clinées»  et  souvent  fortement,  les  regardera- t-on  comme  ayant 
servi  à  contenir  les  eaux  des  lacs?  Ceux*ci  peuvent-ils  jamais 
avoir  eu  des  surfaces  inclinées?  Dira-rt-on  qu'elles  ont  été  dé- 
posées par  des  courants  ayant  cette  inclinaison  ?  A.lors  \U  auraient 
été  très  rapides  et  n'auraient  pu  former  au  milieu  de  leur  course 
les  barrages  correspondant  au  fond  de  la  vallée.  EuBn,  ces  sur- 
faces arrondies,  en  petit  comme  en  grand,  polieS  sur  les  faces 
qui  auraient  dû  être  opposées  aux  courants,  tout  aussi  parfaite— 
ment  que  sur  celles  qui  y  auraient  été  directement  exposées  ; 
également  usées  sur  toutes  les  parties  d'une  même  roche  hétéro- 
gène ,  sans  différence  résultant  de  celle  de  la  solubilité  dans  l'eau 
ou  de  la  dureté ,  de  la  présence  des  cristaux,  des  fossiles,  etc. ,  et 
offrant  tous  les  caractères  des  roches  qui  sont  encore  polies  chaque 
jour  par  les  glaciers  ;  en  pjrrticulier  les  stries  fines  et  parallèles 
dirigées  constamment  dans  le  sens  du  mouvement  général  et  sem- 
blables à  celles  que  traceraient,  sur  un  marbre  poli,  des  pointes  de 
diamant  attachées  ensemble  à  une  large  monture,  qui  ne  peuvent 
dès  lors  avoir  été  tracées  que  par  des  fragments  anguleux,  de  ro- 
ches, dures,  fixées  à  un  corps  solide  animé  d'un  mouvement  ré- 
glé, telle  qu'est  la  masse  d'un  glacier.  Et  qu'où  ne  dise  pas  que 
ces  surfaces  ont  été  usées  par  le  frottement  des  blocs  dans  leur 
passage ,  car  dans  ce  cas  elles  ne  seraient  pas  mamelonnées  sou- 
vent en  hémisphère  d'un  assez  petit  diamètre  ;  qu'on  ne  dise  pas 
non  i^os  que  les  stries  ont  été  gravées  pftr  les  pointes  dures  et 
aiguës  qui  saillisœnt  souvent  à  la  surface  de  ces  blocs;  elles  ne 
pourraient  avoir  la  direction  soutenue  qu'on  leur  connaît,  puis^ 
qu'un  bloc  frottant  sur  un  rocher  et  poussé  par  un  courant  vio« 
lent,  roule  sur  lui-^méme  ou  tourne  sans  cesse  sur  la  face  frottante 
en  changeant  continuellement  de  direction.  Lors  donc  que,  comme 
dans  la  vallée  de  Giromagny,  on  voit  tant  de  preuves  accumulées 
sur  un  même  point,  il  est  impossible  de  se  refuser  à  la  conviction, 
et  il  n'y  a  guère  qu'une  démonstration  géométrique  qui  puisse 
iivoir  plus  de  Force. 

.Une  preuve  d'une  autre  nature  se  tire  de  l'état  du  sol  au  pied 
^es  deux  versants  de  la  chaîne.  M,  Henri  Hogard  (1)  observant 
qu'il  ne  se  trouve  point  de  débris  de  roches  calcaires  dans  les  al- 
luvions  anciennes  qui  recouvrent  le  sol  au  pied  du  vei*sant  nond,- 
dit: 

«c  Le  courant  qui  a  charrié  les  blocs  dont  je  parle  (  blocs  errati" 
I»  ques)^  a  suivi  la  direction  du  S.-E.  au  N.-O.  ;  //  courait  pa- 
■#■  ■    ■  ■  ■  I  ■      I         I         1.1  ■ 

(i)  Ouvrage  cité,  page  197. 
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»  raUèlemenl  à  la  direction  générale  des  vallées  des  Fosgcs , 
9  dans  lesquelles  les  dépôts  de  comblement  oui  été  formés  par  le 
»  mouvement  des  eaux  qui  s'écoulaient  y  comme  elles  font  au- 
»  joui*d*hui  vers  le  N.-O.  On  peut  se  convaincre  de  ce  fait  en 
»  étudiant  la  nature  des  dépôts  et  des  matériaux  qui  les  corn- 
»  posent, 

»  Ainsi  on  voit  les  roches  des  hautes  ré(];ion8  descendre  vers  la 
»  plaine ,  et  jamais  les  déiris  des  roches  calcaires  ne  se  trouvent 
I»  en  remontant,  » 

Or,  déjà  depuis  long-tempi  j'ai  remarqué  de  mon  c6té,  que  les 
alluvions  anciennes,  ou  terrain  de  comblement  du  versant  mé- 
ridional, qui  descendent  des  montagnes,  en  suivant  aussi  les  pentes 
des  vajlées,  dans  les  directions  N. ,  S.  et  N.-O. ,  S.«£, ,  sont 
exclusivement  composées  des  débris  des  roches  supérieures,  sans 
jamais  offrir  d'échantillons  de  roches  calcaires  avant  d'être  des- 
cendues au  niveau  de  ce  dernier.  Je  suis  dès  lors  aussi  en  droit 
de  conclure  que  ces  débris  ont  été  entraînés  pan  un  courant  ve^ 
nant  du  N^^O.  parallèlement  à  la  direction  générale  de  nos 
vallées ,  puisqu^ aucun  Jragment  calcaire  na  été  remonté. 

Voilà  donc  deux  courants  directement  opposés  «  descendai  t 
du  même  point  des  Vosges  et  dont  on  est  di's  lors  forcé  de  placer 
l'origine  au  sommet,  ce. qui  est  incompréhensible  et  complète* 
nient  inadmissible. 

Toutes  ces  difficultés  disparaissent,  tout  s'explique  naturel Ic- 
meot,  si  on  place  sur  les  ballons  de  Giromagny  et  de  Servance, 
et  sur  les  hauteurs  environnantes,  des  glaciers  qui  dans  leur  mou- 
vement incessant  auront  transporté  sans  effort,  sur  les  hauteurs 
auxquelles  ils  atteignaient,  tous  les  quartiers  de  roches  déta-« 
chés  des  sommités,  et  dont  la  fusion'  aura  fourni,  pendant,  un* 
long  laps  de  temps ,  des  torrents  et  de  puissante»  nvières  et>* 
traînant  au  loin,  de  part  et  d'autre  des  crêtes  de  la  chaîne,  tout 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  des  alluvions  anciennes. 

Toutes  les  autres  grandes  vallées  des  Vosges  donnant  lieu  à  des 
observations  semblables,  on  reconnaic  aisément  que  dans  ces  mon- 
tagnes, comme  daàs  les  Alpes,  les  blocs  erratiques  et  les  cailloux 
roulés  s'étendent  en  éventail  tout  autour  du  système,  ce  qui  n'a 
jamais  pu  être  l'effet  d'un  courant. 

Voilà  donc ,  ce  me  semble ,  l'existence  d'anciens  glaciers  con« 
statée  sur  les  montagnes  des  Vosges ,  et  cependant  on  sait  que  le 
ballon  de  Giromagny ,  point  culminant  de  ceux  qui  nous  occu* 
peut ,  n'a  que  1,250  mètres  de  hauteur  absolue. 

Si  ce  phénomène  de  refroidissement  est  particulier  à  la  terre, 
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sa  température  a-t-elle  pu  s'abaisser  une  fois  jusqu'à  ce  point?  on 
les  vallées  ont-elles  un  jour  changé  de  niveau  ,  et  l'ont-ellcs  pu 
sans  se  disloquer  entièrement?  L*époque  où  les  glaces  pouvaieni 
être  permanentes  à  400  et  quelques  mètres  de  liauteur  absolue, 
entre  Saint-Maurice  en  Valais  y  et  Bex ,  point  le  plus  bas  où  j'ai 
pu  observer  l^^urs  traces  dans  les  Alpes,  était-elle  la  nséme  que 
celle  où  les  glaciers  descendaient  au  même  niveau  dans  les  Vosges 
à  Wesscrliug  et  à  Giromagny  ? 

Mais  ou  sait  que  plus  d'une  fois  on  a  compté  jusqu'à  50  taches 
sur  le  disque  du  soleil^  dont  plusieurs  étaient  évaluées  occuper 
une  surface  quadruple  de  celle  de  notre  globe,  et  persistaient 
pendant  plusieurs  années.  Ou  rapporte  que  vers  535  la  lumière 
du  soleil  fut  diminuée  pendant  14  mois,  et  qu'en  625  la  moitié 
du  disque  fut  obscurcie  pendant  tout  l'été.  Il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  regarder  cette  dernière  tache  comme  un  maximum  :  le  so- 
leil, en  s'enveloppaul  entièrement  d'un  sombre  voile ,  nous  au- 
rait-il une  fois  plongés  avec  nos  planètes  dans  d'épaisses  ténèbres 
et  des  glaces  universelles  ? 

Enfin,  dans  les  espaces  planétaires,  la  température  devant  être 
inégale  comme  la  dispersion  de  la  matière ,  notre  soleil,  dans  son 
mouven^ut  aujourd'hui  reconnu  autour  d'un  centre  encore 
ignoré,  aurai t-i|  emporté  tout  son  système  avec  lui  dans  un  mi- 
lieu plus  froid,  d'où  il  ne  serait  sorti  que  pour  y  être  replongé  de 
nouveau  à  des  époques  déterminées  que  nous  saurons  peut-être 
calculer  un  jour? 

Ce  n'est  pas  dans  une  simple  note  comme  celle^i  que  l'on 
peut  essayer  de  traiter  de  semblables  questions  ;  d'ailleurs,  M.  de 
Qharpentier  doit  bientôt  nous  donner  sur  la  cause  probablement 
accidentelle  de  la  formation  des  grandes  glaces  des  raisons  qui 
satisferont  à  toutes  les  exigences^ 

Puisque  M.  Agassiz  a  reconnu  les  surfaces  polies  sur  les  ver- 
sants méridionaux  de  la  chaîne  du  Jura,  ce  que  la  Société  a  vé- 
rifié lors  de  sa  réunion  à  Porrentruy ,  nous  pouvons  croire  avec 
lui  et  M;  de  Charpentier ,  que  les  glaces  ont  couvert  jadis  toute 
la  grande  vallée  suisse;  mais  en  considérant  que  je  n'ai  pu  trouver 
d,e  traces  de  l'ancienne  existence  des  glaciers  dans  les  plaines  éloi- 
gnées des  montagnes,  je  suis  porté  à  croire  que,  au  moins  dan^ 
notre  partie  méridionale  de  l'Europe,  les  glaces  ne  se  sont  jamais 
étendues  beaucoup  au-delà  des  pieds  de  ces  chaînes;  qu'elles  ont 
pu  constituer  des  masses  immenses,  mais  distinctes  et  générale- 
ment non  continues  d'une  chaîne  à  une  autre  et  peut-être  même 
d'une  montagne  à  l'autre. 
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Quara  au  mode  de  tracspoit  des  blocs,  je  crois  que  s'ils  avaient 
glissé,  comme  on  Ta  dil,  par  leur  pvppre  poids  sur  une  sutfdcç 
de  glace  inclinée  ei  continue  depuis  les  sommités  des  Alpes  jusque, 
pur  exemple,  sur  les  premiers  versants  méridionaux  du  Jura,  la 
face  frottante  de  tous  ceu^  d'un  grand  poids  serait  nécessairement 
polie  ;  or ,  je  n'ai  remarqué  ce  résultat  sur  aucun  d'eux. 

S'il  sort  encore  de  dessous  nos  glaciers,  tout  réduits  qu'ils 
sont,  âe^  rivières  doiit  plusieurs  dans  la  saison  favorable  sont  puis« 
sanles  dès  leur  origine ,  combien  plus  grandes  encore  n'ont  pas 
dû  être  celles  qui  s'échappaient  de  ces  immenses  masses  de  glace 
qui  recouvraient  peut-être  des  contrées  entières,  surtout  pendant 
la  fusion  qui  les  a  réduites  à  l'état  actuel,  fusion  qui  aura  été  ra* 
pide  si  le  retour  de  la  chaleur  a  été  prompt.  Or,  lés  torrents  de 
nos  glaciers  amènent  quelquefois^  de  dessous  ces  derniers,  des 
quaistités  si  considérables  de  sable,  de  gros  graviers  et  même  de 
cailloux,  que  la  campagne  en  est  couverte  au  loin;  ne  serait-il 
donc  pas  permis  d'attribuer  aux  grands  courants  qui  descendaient 
des  anciennes  masses,  ces  grands  mélanges  de  sables  et  de  cailloux 
roulés  qui  encombrent  encore  aujourd'hui  nos  vallées  basses,  et 
que  l'on  peut  suivre  sans  interruption  jusqu'à  la  hauteur  des  gla-* 
ciers  actuels  ou  des  lieux  qui  ont  porte  le&  anciens,  sans  avoir  re-« 
cours  à  des  hypothèses  de  cataclysme  dont  les  effets  seraient  difiër 
rents  de  ce  que  nous  voyons?  .  , 

M.  Constant  Prévost  dit  avoir  vu^  sur  la  route  de  Cham- 
béry,  les  surfaces  des  calcaires  sillonnées  profondément; 
siir  ces  surfaces,  il  a  observé  dos  cailloux  étrangers  au  pays, 
et  notamment' un  bloc  de  schiste  verdâtre  qui  pouvait  avoir 
15  pieds  de  diamètre.  Il  pense  que  ces  effets  ont  pu  êtie  pro- 
duits par  des  causes  analogues  à  celles  qui  viennent  d'être 
rapportées. 

Sur  la  demande  de  M.  de  Roissy,  M.  Leblanc  donne 
quelqties  explications  sur  les  caractères  et  la  longueur  des 
stries  qui  ont  été  signalées  ci-dessus.  Ces  stries  courtes  et 
fines  paraissent,  dit-il  ,  avoir  été  produites  par  des  pierres 
isolées  anguleuses,  plus  dures  que  celles  sur  lesquelles  elles 
ont  laissé  ces  traces ,  par  suite  de  la  double  action  du  frotte* 
meïit  et  de  la  pression.  Les  parties  mamelonnées ,  au  con 
traire  ,  résulteraient  du  frottement  du  glacier  lui-même,  se 
mouvant  sur  son  fond  ;  j'ajouterai ,  continue  M.  Leblanc,  que 
M.  Fargeaud,  professeur  de  physiciue  à  la  Faculté  de  Stras-  • 
Soc,  géoL  Tome  XL  5 
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bourg»  a  reconnu  des  phénomènes  analogues  dans  les  moi>- 
pgnes  de  la  Foràt-Noîre,  dans  celles  des  Vosges  et  dans  le»> 
Pyrénées  qu'il  a  parcourues  récemment,  et  qu'il  a  aussi  cher-» 
ché  à  8*en  retidre  compte  par  Thypothèse  de  glaciers. 

M.  Voitz  a  remarqué,  dans  des  dépôts  de  minerai  de  fer 
en  grain,  des  stries  qui  se  terminaient  par  un  grain  de  c&- 
même  minerai. 

M.  de  Roys  dit  que»  dans  lar  chaîne  des  Alpines,  entre 
Saint-Remy  et  Arles,  il  a  observé  un  grand  nombre  de  ces- 
surfaces  polies  et  comme  enduires  d  un  vernis  avec  quelques- 
stries.  Ces  collines  ne  s  élèvent  qa*à  100  ou  l50  mètres  au-^ 
dessus  de  la  Méditerranée,  et  il  ne  pense  pas  qu'oB  puisse- 
attribuer  cet  éflet  à  des  glaciers. 

EXTRAIT  DBS  OtJYRÀGEi^  RBÇUS^  DB  &*éTRAK6BR. 

« 

Extrait  des  lettres  de  M.  Russegger  {Neu-Jalirb.  von  Ltatt- 
hard  und  Jironn^  1839,  2* cahier). 

..  La  craie  fornie  le  sol  géologique  qui  occupe  l'espace  situé 
4?ntre  le  Caire  cl  Suez  ^el  ie  y  est  recouverte  d*un  grès  ternaire  à 
gros  grains*  A  Ouad-cl-Fira,  ce  grès  est  très  dur  et  lustré»  il. 
forme  des  rangées  de  monticules  que  M.Russegger  croit  être 
les  restes  pi  us.  sol  i<l  es  d'une  formation  qui,  plus  friable  |  n*a^ 
pu,  comme  eux,  résister  à  rinfluence  des  agents  destructeurs. 
La  craie  inférieure  s'élève  en  montagnes,  sur  la  côte  oc- 
cidentale du  golfe  de  Stiez;  à  Ouadi-Mantele ,  la  craie  su* 
périeure  forme  des  montagnes  de  plus  de  100  et  130  mètres. 
La  craie  supérieure  est  remplie  de  silex  pyromaques  qui 
couvrent  tous  les  versonts  et  sont  blancs  comme  la  roche. 
Le  système  crétacé  inférieur,  très  riche  en  fossiles,  contient 
peu  de  silex,  qui  semblent  y  être  remplacés  par  un  calcaire  sili- 
ceux de  couleur  foncée,  disposé  en  bancs  puissants  et  renfer'* 
mant  les  mêmes  fossiles,  A  Ataka  et  Chalalla,  ce  système  cré- 
tacé s  élève  à  plus  de  260  mètres.  Entre  le  cap  Hamanim  et 
Ouadi  Haleffi  règne  le  mrme  syslèmt;  qui  s'étend  au  N.  et 
au  S.  à  deux  lieues  dans  les  terres,  en  formant  les  chaînes  de 
Djebel-Racha,Spader,  etc.,ou  il  atteint  à  plus  de  100  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  rivage  actuel,  sur  toute 
,    la  côte  Arabique  et  la  péninsule  de  Siriaï  jusqu'au  dp  Ha- 
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manim  est  revêtu  de  calcaire ,  de  grès  marin  très  moderne , 
et  de  madrépores  très  curieux,  L*aAicien  rivage  présente  des 
dépôts  fragmentaires  qui  sont  couverts  par  un  calcaire  gros* 
sier  ou  d*ancien  grès  marin,  ou  qui  tantôt  les  recouvrent^  al- 
ternant ainsi  avec  eux. 

Ces  ri>clies  remplissent  toutes  les  baies  du  terrain  crayeux 
et  quelqui  fois  s*élèvent  en  montagnes  de  plus  de  100  mètres 
de  hauteur,  surtout  au  N.  du  Cap  Hamamm;  souvent  elles 
sont  sillonnées  par  des  fentes  remplies  d'un  calcaire  marneux 
ou  sableux.  Les  coquilles  qu'on  y  trouve  sont  à  Téiat  naturel 
et  bien  conservées  A  Mokattam,  on  voit  in'ême  des  tiges  de 
monocotyiédones  et  de  palmiers.  La  craie  inférieure,  au  Cap 
Hamamm,  s'élève  en  muraille  à  pic>  de  plus  de  325  mètres; 
les  couches  vont  d'E.  à  O.,  et  s'inclinent  de  80^  au  N.,  mab  la 
craie  supérieure  est  inclinée  seulement  de  15°  et  le  terrain  ter- 
tiaire est  horizontal.  Celte  craie  inférieure  est  caverneuse,  et  du 
pied  sourdent  plusieurs  sources  d'eaux  diermales  salées,  exha- 
lant une  odeur  d'acide  sulfureux;  la  température  de  la  plus 
considérable  de  ces  sources  était  de  55°,  7  R.  à  son  ouverlure, 
Tair  étant  à  26^,3  B.  ;  à  l'entrée  de  la  plus  grande  caverne , 
immédiatement  superposée,  le  thermomètre  marquait  31®. 
Les  eaux  de  ces  sources  laissent  déposer  du  soufre  sur  les 
parois  de  la  roche  et  beaucoup  de  set  dans  le  sable  qu'elles 
baignent,  en  se  rendant  à  la  mer.  De  Ouadi-Oseita  jusqu'à 
Ouadi-Homar,on  ne  voit  que  les  systèmes  crétacés  inférieur 
et  supérieur;  dans  ce  dernier  lieu ,  les  couches  crétacées  se 
relèvent,  et  l'on  marche  sur  le  grès  bigarré  qui  enveloppe  le 
pic  central  granitique  de  Tor  Sina ,  depuis  le  golfe  de  Suez 
jusqu'à  celui  d'Akaba.  Tout  le  grès  de  la  péninsule  de  Sinaï 
comme  celui  de  la  Cataracte  inférieure  et  de  toute  la  Kubie, 
appartient  au  grès  bigarré  ,  mais  il  ne  contient  point  de 
fossiles.  Le  grès  bigarré  est  limité  par  Djebel  Tyh^  qui,  par 
sa  forme,  rappelle  les  montagnes  calcaires  du  Jura;  il  coupe 
tonte  la  péninsule  dans  une  direction  de  N.-O.  à  S.-E.  et 
se  prolonge  jusqu'en  Syrie. 

Le  terrain  du  grès  bigarré  forme  le  grand  plateau  de  Debbé 
qui  vas*abaisser  à  Ouadi-Nasseb  où  l'on  trouve  des  gisements 
horizontaux  de  rainerai  de  fer  à  divers  états.  Ces  minerais 
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^étendent  de  N.-E.  à  S.-O.,  pendant  que,  sur  le  versant  occî- 
dental»  s  avance,  dans  une  longueur  de  deux  lieues,  un  filorr 
de  porphyre  et  de  syénite  de  80  mètres  d*épais»eur.  Cette 
masse  a  été  soulevée  d'en  bas,  sans  que  le  grès  ait  éprouvé  la 
moindre  altération.  On  voit  de  ce  lien  les  marnes  bigarrécR^ 
salileres,  en  coudies  subordonnées,  alternant  avec  le  grès 
bigarré.  Les  roches  platoniques  ,  qui,  d'abord  ,  ne  sont  que 
des  couches  suhofdoiméés  dans  le  grès,  finissent  par  devenir 
si  abondantes  quelles  le  remplacent  à  Ouadi-Barak réelles 
s'élèvent  en  montagnes  très  hautes,  dont  le  sommet  est  cou- 
ronné par  une  couche  horizontale  du  grès  bigarré  non  altéré. 
Le  porphyre  est  une  belle  roche  dun  gris  foncé  avec  des 
cristaux  de  feldspath  rosr.  La  syénite  est  à  gros  grains.  Avee 
le  porphyre  commence  à  se  montrer  «n  granité  à  grains  fins, 
qui  a  des  rapports  gcognostiques  avec  le  porphyre  ;  tous  deux 
sont  traversés  par  des  filons  de  diorite  et  de  porphyre  vert. 
Les  montagnes  granitiques  sont  également  surmontées  d'un 
cViapeau  de  grès  bigarré;  enfin,  celui-ci  disparaît  et  Ton  ne 
voit  plus  que  les  roches  ignées.  Ainsi  le  granité  à  grosgrains 
constitue  diverses  moniagnes  au  S,  de  Tor  Sina ,  et  s'étend 
au  S.  de  la  péninsule  ou  H  forme  \e  cap  Ras-el- Mohammed. 
A  Nakbah-Hatiué,  il  contient  de  nombreux  filons  de  diorite 
et  des  gisements  de  schiste  cldoriteux.  Le  granité  à  grains 
fins  passe  au  porphyre  compacte  avec  des.  cristaux  de  feld- 
spath, de  quarz  et  d'hornblende  ;  celte  roche  forme  toute  la 
montagne  Sainte-Catherine  et  le  sommet  de  Tor-Sina, 

Les  nivellements  barométriques  faits  par  !tt.  Russegger  lui 
<ïnt  donné  les  résultats  suivants  : 

Campement  de  la  haute  plaint  de  D^bhe 4S9«^3 

Ouadi  Nasscb iig,^^ 

Chamila •  675,71 

Barak.  . .  .  .^ ^,,  ^ 9^5, 4^ 

Osrk .1 106,93 

—         dau6  la  haale  plaine  de  Sabili  i^ur  Djebel  Fria.  1096,98- 

Gouveivt  Saillie- Galberine  au  Sina! 1661, 55 

Ërbaln  .^ 1 774  «9^ 

Sommet  de  Djebel  Mbusa i9<i4)74 

—  Iloreb 35o5,38 

—  Sainte  ^Caliierinc 2655  5& 


SBJIT<iCË    DU     16    DECEMBnE    1839.  ^9 

Séance  du   16  décembre  1839. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CONSTANT  PREVOST. 

M.  Delafosse  ,  vice- sécrétai re ,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaclion  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  d«  la  Société  : 

MM. 

Le  comte  Jaubert,  membre  de  la  Chambre  des  dépotés, 
présenté  par  MM.  A.  Passy  et  Constant  Prévost. 

Gustave  Cottkau  ,  étudiant  en  droit ,  présenté  par 
MM.  Constant  Prevosl^et  La  Joyc. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 

La  Société  reçoit  de  M«  Charles  d'Orbigny  la  troisième 
livraison  duDco^io/inaîrtf  universel  cC h iiloire  naturelle ^  dont 
il  dirige  la  publication. 

De  la  part  de  M.  Porphyre  Jacquemont,  la  23*  livraison  du 
Voyage  dam  C Inde  y  par  Victor  Jacquemont. 

De  la  part  de  M.  Darwin^  Tke  zoology^  etc.  (Voyage  du 
navire  U  Beagle.  Partie  zoologique,  Mammifères  fossiles, 
par  M.  Richard  Owen) ,  première  partie ,  N°'  1 ,  2  ,  3,  in-4% 
^0  pages,  XXVII  planches,  Londres^  1838  el  1839. 

Oe  la  part  de  M.  John  C.  Jay ,  son  Catalogue  of  tke 
shetls,  etc.  (  Catalogue  des  coquilles  classées  suivant  le  sys- 
tème de  Laniarck,  avec  la  description  de  quelques  espèces 
nouvelles  ou  r;in*s,  de  la  Collection  de  M.  J.  C.  Jay);  in-4o  , 
155  p.  10  pi.  New-York  et  Londres,   18.39. 

De  la  part  de  M.  Vandt-rma -len  ,  deux  brochures  dont  los 
titriîs  suivent  :       . 

Ecole  normale  t  lilléralre,  scienltfique^  commerciale  el 
industrielle  t  à  C  établissement  géographique  de  Bruxelles^ 
in-r,  40  pag.,  Bruxelles,  1839. 

Notice  sur  [Établissement  géographique  et  C  Ecole  nor^ 
maU  de  Bruxelles^  accompagnée  d^un  Catalogue  général  des 
publications  de  C  établissement  j  par  M«  Drapier,  in*8%  ih  p., 
Bruxeilesi  1839. 
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M.  Vandermaelen  envoie  aussi  la  Nouvelle  carte  de  la  Bel^ 
giquef  publiée  par  T Établissement  géographique  de  Bruxel- 
les. 

La  Société  reçoit  en  outre  : 

Les  annales  des  mene^,  tom.  XII,  GMivraison  de  1837,  et 
loni.  XVI,  4*  livraison  de  1839. 

Les  Comptes-rendus  de  C Académie  des  sciences^  N^  23  et 
24,  décembre  1839. 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  di^uxième  série, 
toin.  Xri.  N"  69  et  70,  1839. 

he  Mémorial  encyclopédique^  N**  107,  novembre  1839. 

iL7n5rf^al,N-3l0et  311. 

Tke  Mining  journal ,  N'*  224  et  225. 

The  Atkenœum ,  N**  6*32  et  633. 

M.  Voltz  offre,  de  la  part  de  M.  Coinuel ,  I®  trois  échan- 
tillons de  strontiane  sulf^itée  fibreuse,  de  la  marne  argileuse, 
jaune,  à  Test  de  Wassy  (Haute-Marne);  2*  un  échantillon 
de  strontiane  sulfatée  laminaire ,  de  la  partie  marneuse  du 
calcaire  à  Spatangues,  des  minières  de  Bettancourt,  la  Fer- 
rée, près  St-Dizier  (Haute-Marne);  3^  enfin, un  échantillon 
de  calcaire  percé  par  des  coquilles  térébrantes ,  et  apparte- 
nant aux  strates  supérieurs  du  calcaire  marneux  gris  verdâ* 
tre,  des  carrières  de  la  Galère,  commune  de  Rupt,  arrondis* 
sèment  de  Wassy  ;  les  perforations  sont  en  partie  remplies  de 
la  matière  de  la  marne  bleue  néocomienne,  qui  recouvre  les 
strates  dans  cette  localité. 

CORRESPONDANCE. 

M  Boffinet  père  écritdeSt-Savmicn,  Charente-Inférieure, 
pour  offrir  à  la  Société  un  Mémoire  manuscrit  qtii  a  pour 
titre  :  Sur  quelques  problèmes  géologiques. 

M.  d'Hombres  -  Firmas ,  par  une  lettre  datée  d*Alais^ 
adresse  à  la  Société  la  description  suivante  de  la  Nérinée  tou- 
pie ,  Nerinea  trochiformis ,  qu'il  a  observée  dans  le  terrain 
de  craie  de  Gatig;ues,  arrondissement  d'Uzès. 

Testa  turrito-coHoideàf  abbreviatây  anfraûtibus  bieoMtaiis,  costiê  evnvêxiê, 
regularibus,  approximatit,  tœvigatia,  êuteo  profundo  $eparali$. 

y  ai  trouvé  ce  fossile,  dit  M.  d'Horabres,  k  Gatigues  ,  arron* 
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-âUsnmCiit  d'Ueès,  dans  une  formatioa  crétacée  que  jo  pourrais 
'appeler  avec  juste  raison  calcaire  à  Hippurites^  puisque  ces  co-' 
<]uilles  composent  la  majeure  partie  de  sa  masse« 

Ma  nouvelle  Nérinée  n'est  pas  allongée  comme  la  plupart  des 
coquilles  de  cette  famille.  C'est  un  cône  dont  le  diamètre  de  la 
base  a  4/5  de  la  hauteur,  qui  est  de  3,8  centimètres.  On  la  pren*- 
"drait  pour  un  Trochus ;  mais  sea  spires,  au  lieu  de  s'élargir  gra- 
duellement, semblent  être  à  peu  près  de  la  même  grosseur  depuis 
4d  pointe  jusque  vers  l'ouverture»  de  sorte  qu'au  premier  abord 
on  croirait  voir  une  petite  toupie  entortillée  de  sa  ficelle,  ce  qui 
4n*a  porté  à  lui  en  donner  le  nom. 

Quoique  je  n-'eusse  qu'un  seul  exemplaira  de  ce  fossile,  je  n'h^ 
«itai  pas  à  le  scier  pour  examiner  son  intérieur;  et  je  reconnus 
que  ses  spires  étaient  partagées  en  deux  parties  égales ,  non  par 
.une  cannelure  comme  d'autres  espèces  de  Nérinées,  mais  par  une 
rainui^  semblable  à  celles  qui  en  séparent  les  tours,  ce  qu'on  ne 
«aurait  bien  distinguer  à  Textérieur. 

Le  test  est  fort  épais  pour  la  grandeur  de  cette  coquille^  et  la 
place  qu'occupait  l'animal  ti^  étroite.  On  peut  en  juger  d'après 
la  couleur  et  la  natui*e  de  la  pâte  calcaire  qui  les  remplace,  et 
remarquer  dans  la  coupe  l'épaisseur  du  test,  qui  fait  un  double 
feston  en  dedans  comme  en  dehors,  les  rainui*es  qui  partagent 
k$s  toui*s  de  spire  et  ne  pénètrent  qu'en  partie  ce  (est,  celles  qui 
les  séparent  et  correspondent  aux  sutures;  enfin  la  columelle  mat 
conservée  avec  des  arêtes  aiguës  divergeant  vers  la  séparation  des 
spires. 

La  Ncrinea  trochiformis  n'est  sans  doute  pas  unique,  non  plus 
que  la  TV.  giganiea  trouvée,  il  y  a  douze  ans  ,  à  l'autre  extrémité 
^e  la  même  chaîne  de  montagnes  ;  mais  elles  sont  Tune  et  l'autre 
excessivement  rares  dans  nos  contrées. 

M.  A.lcide  d'Orbigny  dit  avoir  trouvé  dans  le«  Corbières 
une  Nérinée  qui  explique  parfaitement  celle  de  M.  d'Hom- 
bres-Firmas.  Cette  dernière  ne  serait,  suivant  lui ,  qae  le  Jeune 
de  re«pèce  (les  Corbières,  que  Ion  pourrait  peut-être  rap* 
porter  h  la  Nerinea  giganiea. 

COMMUNICATIONS. 

M.  La  Joye  développe  les  considérations  contenues  dans 
la  iiote  suivante; 
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Note  pour  essayer  de  fixer  la  position  du  calcaire 
à  Pholadomyes  de  la  Bourgogne. 

Les  Annales  des  mines ^  tomeX,  année  1825,  contiennent  un 
mémoire  géologique ,  présenté  et  lu  à  l'Institut  par  M.  de 
BonnarJ. 

Après  avoir  établi  la  position  de  Tarkose  et  du  lias  de  la  Bour- 
gogf:e,  près  d'Âvallon,  M.  dcBonnard  déciMt  avec  un  grand  soin 
et  une  exactitude  remarquable,  d*abord  le  calcaire 'à  entroqnes 
qui  leur  est  superposé,  ensuite  un  calc^iire,  tantôt  marneux, 
tautôt  compacte,  alternant  avec  une  luniaclielle  et  des  marnes 
argilo^calcaires,  qui  viennent  immédiatement  au-<lcssus. 

M.  de  Bonnard  donne  le  nom  de  calcaire  blanc  jaunâtre  mar- 
neux à  cette  couche,  que  M»  Lacordaire ,  chargé  de  fixer  le  point 
de  partage  des  eaui  qui  se  jettent,  au  midi ,  dans  la  Saône  et  l'Âr*. 
roux,  et  au  nord,  dans  la  Seine,  avait  avant  lui  nommée  calcaire 
à  Bucardes. 

La  position  géoguostique  restait  à  déterminer.  Voici  comment 
M.  de  Bonnard  s'exprime  à  ce  sujet  :  «  Les  fossiles  soit  du  kim- 
meridge  clay ,  de  l'oxfQrd-clay  ,  du  bradfort-clay  ou  du  fullers^ 
earth,  ne  fournissent  aucun  point  de  repère  assez  certain  pour 
déterminer  une  similitude  entre  ces  terrains  et  celui  en  question* 
Je  suis  môme  disposé  à  croire,  ajoute-^t-il,  qu'en  général  il  ne 
faut  pas  vouloir  trouver  de  semblables  analogies  dans  des  loca^ 
lités  éloignées  l'une  de  l'autre  ^  entre  les  détails  ou  les  subdivi-* 
sions  de  grandes  formations  géognostiques ,  et  qu'ainsi ,  par  exem-« 
•pie  y  on  retrouvera  difficilement^^  dans  les  divers  étages  de  nos 
terrains  jurassiques  ,^  toutes  les  sections  de  la  série  oolitique  d'An-* 
gleterre.  »  ' 

Les  membres  de  l'Institut  chargés  de  faire  le  rapport  de  ce 
mémoire  ne  se  pranoiicent  point  sur  la  position  qu'il  faut  attri- 
buer à  ce  terrain  dans  la  série  géologique. 

Les  Annales  des  sciences  naturelles  de  1829  renferment  une 
note  tracée  d'une  main  ferme  et  exercée,  et  qui  est  intitulée  : 
De  t uniformité  qui  règne  dans  la  constitution  de  la  ceinture  ju- 
rassique des  bassins  de  Londres  et  de  Paris. 

Dans  cette  note,  M.  Élie  de  Beaumont ,  s'appuyant  sur  la  des**- 
cription  qu'il  donne  des  terrains.de  la  Bourgogne^  depuis  la  vallée 
d'Ouche  jtisqti'à  Ancy-le-Franc,  cherche  à  établir,  par  induc^ 
ti on  et  par  analogie^  que  le  calcaire  blanc  jaunâtre  marneux  de 
M.  de  Bonnard  représente  le  fullers^earth  des  Anglais,  et  il  con- 
clut ainsi  en  disant  que  la  constance  des  faits  géognostiques  si* 
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}^nalés  dans  la  Grande-Bretagne  cl  autres  lieux  se  soutient  en 
Bourgogne,  comme  au  reste ,  ajôuie-l-il,  on  diîvait  s'y  attendre 
à  priori. 

Voici  deux  opinions  bien  diamétralement  opposées. 

Or,  j'ai  riionneur  de  présenter  a  la  S^)ciété  une  très  nombreuse 
suite  de  Fossiles  que  j'ai  recueillis  moi  môme  sur  les  littux  à  Yc- 
ïelayj  Clamecy,  Domecy,  Scrmisellcs,  etc.,  etc»,  dans  cette  cou- 
che de  calcaire* blanc  iaunâtre  marneux.  iVlM.  Yollzel  d'Arcliiac  , 
ainsi  que  mon  ami  M.  Deshayes,  en  ont  déterminé  une  partie; 
j'ai  essayé  de  déterminer  l'autre;  la  Sociétéjugera,  ces  détermina 
lions  étant  exactes,  si  les  observations  suivantes  peuvent  être 
prises  en  considération. 

II  est  d*abord  nécessaire  de  faire  remarquer  la  singulière  pré- 
dominance des  bivalves  :  je  n'ai  trouvé  parmi  leur  gra.  d  nombre 
que  trois  univalves,  savoir  :  un  Pleurotomaire ,  une  Natice  cl  lu 
Nerinea  cylindvica  (  Voitz  }. 

Les  bivalves  sont  t  . 

Isocavdia  striata^  /.  excentrica ^  I,  carinata^  une  variété  de 
cette  dernière  ;  Panopea  dort  gâta,  Solen  helveiicus^  Trigonia  coS' 
tata ,  Pecten  vimineus ,  Modiola  plicata ,  /tstrea  soUtaria ,  Jxinus 
obscurus ,  une  Avicule  nouvelle,  un  très  grand  Peigne  rond  et 
plat,  PUigioslonia  ohscurum ^  Terehratida  obsoletn ^  T.  globata  , 
doux  grandes  Pinmgènes^  une  plus  petite  et  renflée  à  sa  base, 
V Ammonites  annuiatiis  de  Zielen ,  plusieurs  de  ses  variétés  qui 
sont  nombreuses ,  une  Ammonite  resserrée  constamment  vers  la 
bouche  ,  uncPhpladohiye  qui  a  une  singulière  ressemblance  avec 
la  figure  du  Lutraria  gibbosa  de  Sowerby ,  mais  que  M.  VoItz 
trot  être  nouvelle,  Pholadomya  clathrala  ^  P,  Miirchisonii  y 
deux  autres  Pholadomyes  nou\  elles  et  remarquables,  dont  j'ai  prié 
MM.  VoItz  et  d'Archiac  d'accepter  la  dédicace;  Mya  an^ulifcra^ 
MoiUola  cuneata  (Sow.),  Cardiam  dissimUe  de  Pliillips ,  Ptcteii 
voisin  du  conieuSy  Lucina  lyraia  de  PhilUps,  Phdadoniya  do- 
nacina  ,  P,  abbreviata  ,  Vollz  ,  et  beaucoup  de  Lucmes,  Arches, 
Lulraires^  Telluies,  un  Nautile  qui  ressemble  à  celui  du  lias 
d'Avalloii,  des  Cidaris,  des  Ëncriiies,  mais  surtout  une  grande 
quantité  de  Pholadomyes  de  formes  xariées  et  insaisissables. 

Au  milieu  de  ce  mélange  de  coquilles  dont  une  grande  partie 
est  nouvelle,  dont  l'autre  appartient  au  kimmeridge-clay ,  au 
braelford-clajry  au  cornbrash ,  à  tojcford-day,  il  est  difficile  de 
prendre  un  parti  bien  arrêté  pour  aucun  de  ces  terra' ns  en  par- 
liculicr. 

Ces  couches  constiiuent  un  étage  bien  cerlainemeni  congénère 
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d'une  ou  peut  être  de  plusieurs  des  parties  du  terrain  jurassique 
inFérieur  d'Angleterre  ;  mais  les  fossiles  n'en  caractérisant  suffi- 
samment aucune,  les  déclassant  môme  ,  il  vaut  peut-être  mieux 
conserver  le  nom  de  calcaire  à  Pkoladomyes  de  Bourgogne  k  ce 
calcaire,  ce  nom  du  reste  n'engageant  à  rien. 

Le  fossile  qui  le  caractérisera  sera  cette  belle,  grande  et  nou« 
\elle  Pholadomye  qui  s'y  rencontre  k  chaque  pas  :  ne  convieiir 
dhait-il  pas  de  lui  donner  le  nom  de  Fezelajri^  car  on  la  trouve 
souvent  aussi  incrustée  dans  la  pieire  qui  a  servi  à  construire 
l'égliàe  de  Vezelay ,  chef  d*œuvre  architectonique  du  ix^  siècle  ^ 
dans  laquelle  saint  Bernard  prêchait  la  croisade ,  et  dont  les  puis* 
sants  moines  firent  long-temps  la  guerre  à  Louis-le-Gros,  ainsi 
qu'il  est  dit  dans  la  chronique  connue  dans  l'histoire  de  France 
sous  le  nom  de  la  Grande  Chronique  des  moines  de  Vezelay, 

Cette  communicatioa  est  suivie  d*une  discussion  entre 
MSI.  Rozet  et  La  Joye,  au  sujet  d^une  lacune  que  M.  Rozet 
prétend  avoir  remarquée  dans  la  coupe  de  M.  La  Joye,  et  re- 
lativement à  la  nature  de  la  couche  oolitique  placée  par  ce 
dernier  entre  Targile  à  Gryphées  virgules  et  la  grande 
oolite. 

M.  de  Verneuil  présente  quelque^  fossiles  tertiaires  ,  re^ 
cueillis  par  lui  en  Algérie ,  et  lit  à  cette  occasion  la  note 

suivante. 

* 

Note  sur  les  environs  (C/ilger. 

£i]  visitant  Alger  et  ses  environs  en  1839,  je  n'avais  ni  le 
tC'inps  ni  les  moyens  de  faire  des  observations  géolO(;iques  étendues 
et  importantes;  je  me  suis  borné  à  collecter  quelques  fossiles 
tertiaires  que  j'ai  l'honneur  de  communiquer  aujourd'hui  à  la 
Société.  Ces  fossiles  ont  été  trouves  dans  le  calcaire  qui  couronne 
toutes  les  collines  au  S.  et  à  !'£.  d'Alger^  et  surtout  dans  les 
marnes  qui  lui  sont  inférieures.  La  plupart  viennent  du  lit  même 
des  petits  ruisseaux  qui  affluent  dans  l'Oued-el-Kerma;  ces  cours 
d'eau  sont  presque  à  sec  au  commencement  de  mai,  et  leur  lit  à 
demi  desséché  est  pour  le  conchyliologue  une  mine  féconde  qui 
lui  offre  le  résultat  d'un  lavage  naturel  des  marnes  fossilifères. 
La  violence  des  pluies  d'hiver  dégrade  chaque  année  les  rives  de 
ces  divers  cours  d'eau ,  entraîne  les  parties  terreuses  ou  mar* 
ueuses  ,  et  laisse  pour  résidu  des  amas  de  fossiles  plus  ou  moins 
brisés  ;  épargnant  ainsi  au  conchyliologue  un  travail  qu'il  faut 
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souvent  faire  en  d'autres  lieux  pour  séparer  les  fossiles  des  mar- 
nes qui  les  contiennent. 

Cest  en  suivant  ce  mode  de  recherches  qu'on  peut  faire  aux 
environs  d*Alger  une  collection  assez  complète  de  bons  échantil- 
lons pour  donner  une  idoe  juste  de  la  faune  Ibssile  de  ce  pays; 
car  lf*s  individus  bien  conservés  sont  rares,  et  je  ne  connais  pas 
de  carrières  ni  de  coupes  naturelles  qui  offrent  comme  dans  nos 
bassins  tertiaires  du  midi  et  de  l'ouest  de  la  France  y  une  abon- 
dante et  riche  moisson.  Les  Huîtres  cependant  forment  dans  ces 
marnes  des  bancs  épais  et  plusieurs  fois  répétés;  elles  ne  parais- 
sent pas  y  être  dans  l'état  où  elles  ont  vécu,  ainsi  que  cela  a  lieu 
souvent  dans  les  calcaires  supérieurs;  mais  elles  semblent  avoir 
été  entraînées  par  les  courants  et  entassées  les  unes  sur  les  autres  ; 
plus  souvent  brisées  qu'entières,  elles  forment  ainsi  des  dépôts  de 
plusieurs  pieds  d'épaisseur  alternant  avec  les  marnes.  L'espèce  la 
plus  abondante  est  longue  et  petite,  et  diffère  de  la  plupart  de 
celles  qu'on  ttt>uve  dans  les  caleaira«. 

Quand  on  parle  d'une  localité  à  fossiles  de  manière  à  encou- 
rager les  zoologistes  à  la  visiter,  je  regarde  comme  un  devoir  de 
la  bien  désigner,  pour  leur  épargner  les  anxiétés  d'une  recherche 
longue  et  quelquefois  infructueuse. 

Les  ruisseaux  où  j'ai  trouvé  plus  de  trente  espèces  en  deux 
excursions,  sont  situés  à  4  ou  5  heucs  d'Alger^  et  forment  pres- 
que la  source  de  TOued^el-Kerma;  pour  y  arriver  il  faut  suivre  la 
route  d'Alger  à  Doueira  jusqu'à  un  blockhaus  situé  à  trois  quarts 
de  lieue  au-delà  du  village  de  DcMbrahim;de  ce  blockhaus, 
qui,  selon  la  grande  carie  d'Alger  publiée  par  TÉtal-Major;  est  k 
254  mètres  au-dessus  de  la  mer ,  on  prend  à  gauche  en  se  diri- 
geant ail  S.-E.  vers  un  puits  indiqué  encore  sur  la  carte,  et  qui  est 
à  peu  près  au  fond  de  la  vallée  d*Oned-el-Kerma  à  170  mètres 
au  dessus  de  la  mei*;  c'est  dans  cette  vallée  et  dans  tous  les  ruis- 
seaux plus  petits  qui  s'y  déchargent  que  gisent  les  plus  beaux 
fossiles  tertiaires  que  je  connaisse  aux  environs  d'Alger. 

Voici  la  liSte  des  espèces  que  j'ai  trouvées  tant  dans  cette  lo« 
calité  que  dans  les  calcaires  des  collines  qui  avoisinent  la  ville 
d'Alger,  et  que  M.  Deshayes  a  bien  voulu  m'aider  à  déter-^ 
miner. 

Liste  des  fossiles  des  terrains  tertiaires  des  environs  cV  Alger. 


Dent  de  hamna, 

Buecinam  semi$tr''atum  (BroccLi),  se 
trouve  auséî  fossile  eu  Italie. 


Pleuroloma  purpurea ,  existe  à  Vélal 

vivant. 
Tarritella  Unnai  (Deshay es). 
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Sealaria  erai$ico$tata  (Detbajcs). 

Scalaria  lamêlloia  (Broccbi),  fossile 
en  Italie. 

Sealaria  pieudosealaris  (  rhilîppi)^ 
fossile  en  Itniic. 

Scaiaria  (nova  speeiêê). 

Solarium  r  (nova  ipeeiêê  . 

Fisêurella  negUcia ,  fossile  en  Toa- 
raine  et  on  IUlii>. 

Ttrebratttla  ampulla  (  Brot^chi  )  ;  cal- 
caire de  Mustapha ,  fossile  eu 
iUlie. 

Terebratula  inflexa  (  Defiliajes),  cal- 
caire de  Muslaplia  »  fossile  eu 
Moréo. 

Terebratula  eaput  urpenti»  (Linné), 
vivante  dans  la  Médilerianée. 

Terebratula  ^  [nova  species), 

Pectuneulus  violacescen», 

Nttcula  margaritacea» 

Area. 

Modiola, 

Cardium  echinatum  (  Lnmark}. 

Çardium ,    nova  species  ?  ). 

Cardita  inier média  [  Lnmark  ;  ^  fossile 
en  Italie. 

Venue  pecUnula  (Lamark) ,  encore 
à  Tétai  vivant. 

Venue  multilamella ,  encore  vivante 
dans  nos  mers. 

Aetarie  incraeeata  (  Lamark  ) ,  vi- 
vante d.ius  la  Méditerranée. 

Pecten  Jacobaus* 

Pecten  op^rca/ariit  Lnmark) ,  espèce 
encore  vivante. 

Pecten  unicolor  (Lamark),  vit  en- 
core aujourd'hai. 

Pecten  variue  ^Deshayes). 

Pecten  pueio  (  Lamark  ) ,  vit  dans  nos 
mers. 

Pecten  flexuosuê  (  Lamark  )  ,  vit  dans 
nos  mers. 

Pecten  etenensis  (Lamark),  fossile 
en  ItaHie. 

Peeten  (nova  speeies),  très  allongée, 
se  trouve  aussi  fossile  en  Sicile , 


et  vivante  dans  la  Méditerranée. 

Pecten  (nova  $peeie$  . 

EuGn  une  troisième  espèce  nouvelle, 
li«su,  sans  apparence  de  cô'es  eu 
dehors  ni  en  dedans  ,  remarqua- 
ble en  ce  qu'elle  appartient  k  un 
petit  groupe  qui  ne  contient  que 
deux  espèces  jusqn*à  présent  con- 
nues ,  dont  une  est  figurée  parmi 
les  fossiles  do  Paris. 

Osirea  navieularie  Brocchi  ) ,  fossile 
en  Italie,  en  Morée  et  dans  les 
calcaires  de  Mustapha. 

Osirea  hippopus,  vivante  dans  la 
Méditerranée  ,  très  abondante 
d.^ns  les  calcaires  d'Alger. 

Ostrea. ,  espèce  très  allongée 

et  petite ,  c'est  la  plus  abondante 
dans  les  marnes  des  environs  de 
Del -Ibrahim. 

Enfin  une  espèce  très  grussc  et  très 
épaisse  dont  j'ignore  le  nom. 

Serpule. 

Balane. 

Cidariles,  fragments  de  trois  es- 
pèces. 

Polypiers ,  cinq  ou  six  espèces.  Ces 
polypiers  appartiennent  tou5  au 
calcaire  supérieur  aux  marnes. 

Enfin  parmi  les  Foiaminifères,  les 
espèces  suivantes  : 

Polystomella  criepa,  vivante  dans 
TA  dria  tique. 

Criêtellaria  caetit,  vivante  dans  la 
mer  Adriatique. 

Biloeulina  lœvie  («rOrbigny). 

Robulina  cullrata  (d'Orbigny) ,  vi- 
vante dans  TAdriatique. 

Robulina  cultrataf  variété. 

J'ai  aussi  rapporté  un  moule  iïUnio 
et  un  Hélix  fossile,  trouvés  par  le 
capitaine  F<»y,  en  creusant  les 
fossés  du  camp  de  Siucndou  (sept 
lieur>s  E.  de  Gonstantine),  dans 
un  terrain  d'eau  douce  CGm})o^ 
de  marnes  (rès  fifsiles. 


Lo  nombre  des  espèces  que  To!»  corinuît  jusqu'à  présent  des  eu- 
virons  d'Al|^er,  est  trop  limité  poiir  qu'il  soit  possible  d^en  tirer 
des  conclusions  certaines  relativement  à  Tâge  du  terrain  où  elles 
se  sont  déposées;  toutefois  la  grande  proportion  d'espèces  encore 
vivantes  que  l'on  y  rencontre,  une  certaine  analogie  dans  les  caraC"^ 
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tèrcs  zooiogiques  et  miuéralogiquoSy  avec  les  terrains  d*l(nlic,  de 
Sicile  ,  et  ceux  qu'a  décrits  M.  Biihlaye  en  Morée  ,  permet  de  les 
considérer  comme  contemporains.  Ils  appartiendraient  donc  à 
cette  grande  et  dernière  époque  tertiaire  où  la  Méditerranée,  dé« 
passant  ses  limites  actuelles,  formait  une  mer  plus  vaste,  dont  les 
débris  organiques  se  trouvent  aujourd'hui  fossiles  sur  presque 
tous  ses  rivages  et  jusque  dans  l'intérieur  des  continents  qui  l'en- 
tourent. 

Ce  terrain,  que  M.  Rozet  appelle  subatlantique,  mais  qu'il  con- 
sidère comme  l'équivalent  de  tout  Tcnsemblc  dt:  nos  Formations 
tertiaires  d'Europe  (ce  que  nous  ne  pouvons  admettre),  peut  se 
diviser  gro.<sièrcment  à  Alger  en  deux  grands  étages,  l'un  C'ilcaire 
et  l'autre  marneux.  Étudié  en  détail,  ciiacun  de  ces  étages  offri- 
rait beaucoup  de  variété  ;  pris  eu  masse  et  considérés  seulement 
sous  les  rapports  de  leur  distribution,  il  est  facile  de  remarquer 
que,  loin  de  se  recouvrir  d'une  manière  utiiforme,  ils  sont  très  iu- 
cgalemeiit- développés.  Autour  d'Alger  le  calcaire  est  plus  épais 
que  les  marnes,  et  les  falaises  des  collines  de  Mustapha  offrent  de 
bonnes  coupes  des  couches  dures  et  résistantes.  Les  calcaires  di- 
niinuent  de  puissance  en  s' avançant  vers  le  S.,  et  ils  finissent  par 
être  remplacés  par  les  marnes,  dont  les  couches,  peu  importantes 
près  d'Alger, acquièrent  bicniôt  une  épaisseur  immense;  fout  le 
piiys  aux  environs  de*  Doucira  est  composé  de  marnes,  de  grès, 
de  poudingues  et  de  sables  que  ii'a  pu  traverser  un  sondage  arté- 
sien de  près  de  300  pieds» 

A  Alger,  de  même  qu'eii  Morée,  les  marn.es  sont  inférieures  au 
calcaire  ;:  j'ai  observé  cette  superposition  partout;  je  ne  citerai 
qii^'in  puits  que  l'on  a  creusé  pour  chercher  des  lignites,  à  une 
Itciic  d'Alger,  sur  la  route  dcDoueira,  près  du  consulat  de  Suède  : 
après  avoir  traversé  12  pieds  de  calcaire  à  polypiers  et  à  coquillei^y 
et  quelques  couches  d'un  calcaire  plus  sableux,,  on  est  arrivé  à 
des  argiles  ou  marnes  grisâtres^  renfermant  des  traces  de  lignite, 
et  qui  ne  sont  que  le  prolongement  des  marnes  de  Doueiral 

A  Coleah,  les  mômes  marnes  renferment  encore  des  lignites  qui 
ont  appelé  l'attention  de  quelques  officiers^  mais  les  recherches 
ont  été  sans  résultat  utile. 

Le  calcaire  des  environs  d'Alger  a  souvent  la  texture  de  certain» 
travertins  \  il  est  blanc,  tirant  sur  le  jaunâtre,  caverneux,  concré-* 
tionné,  rempli  de  corps  organisés  et  surtout  de  petits  polypiers  f 
sa  puissance  est  de  50  à  60  mètres.  Toutes  les  collines  à  !'£.  et  au 
S.  d'Alger  jusqu'aux  environs  de  Del-lbrahim  sont  calcaires,  et 
VOstrea  Hippopus  y  est  si  abondante  en  quelques  endroits  (U 
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forme  de  rAchacli,  par  eierople),  qu'on  ne  peut  fiiire  un  pas  sans 
marcher  sur  des  bancs  entiers  de  cette  grande  Huître. 

On  exploite  près  de  DeMbrahim  et  aussi  non  loin  deTixeraïn, 
des  calcaires  concr^tionnéS)  durs,  sonores,  remplis  de  fragments 
de  roches  schisteuses  et  talqueuses,  qui  servent  de  base  à  tout  le 
système  tertiaire;  ces  fragments  attestent  que  dans  toutes  lescoU 
lincs  qui  sont  entre  la  mer  et  la  Mitidja  ,  de  même  qu'autour  du 
massifancien  du  Bouzarea,  le  terrain  tertiaire  repose  directement 
sur  les  schistes  talqueux.  La  forme  angulaire  de  ces  débris  de 
iH>chrs  anciennes ,  et  Tabscnce ,  dans  le  même  terrain,  de  cailloux 
calcaires  charriés  de  l'Atlas,  témoignent  aussi  de  la  tranquillité 
des  eaux  où  s*est  déposé  le  terrain  tertiaire. 

Ce  terrain,  dont  la  composition  est  plus  variée  que  je  ne  puis  le 
décrire  ici,  surtout  du  côté  de  Coleah  ,  constitue  presque  toutes 
les  collines  du  Sahel  qui  s'étendent  entre  la  plaine  de  la  Mitidja  et 
la  mer,  depuis  le  cap  Matifou  jusqu'au  cap  de  Raz-eUAaiouck  sur 
une  étendue  de  20  à  25  lieues.  II  ne  faut  en  excepter  que  le  massif 
schisteux  du  Bouzârea  qui  forme  uu  système  à  part,  et  qui  s'é- 
lève à  410  mètres  au<^dessus  delà  mer  ci  à  120  ou  130  mèlres  au> 
dessus  des  collines  tertiaires. 

Nulle  part  dans  le  Sahel  on  ne  rencontre  les  formations  secon- 
dairas  de  l'Atlas^  et  Ton  peut  se  demander  comment  ces  coiichcs 
si  puissantes  de  schistes,  d'argiles  et  de  calcaires  qui  forment  les 
montagnes  de  TAtlas ,  ne  se  sont  jamais  déposées  de  l'autre  roté 
de  la  plaine  de  la  Mitidja;  comment  ces  collines  peu  élevées  du 
Saliel,  qu'il  faut  encore  diminuer  par  la  pensée  de  toute  l'épais- 
seur du  terrain  tertiaire  et  du  relèvement  qu'elles  ont  subi  après 
cette  période,  ont  pu  être  à  l'abri  de  l'influence-des  mers  secon- 
daires oii  s'est  déposée  la  chaîne  de  l' Atlas.  Faut-il  croire  qu'elles 
foi*maient  les  rivages  de  ces  mei^  si  profondes?  Mais  comment 
expliquer  aloi*s  ce  soulèvement  singulier  qui  a  exhaussé  le  ibnd 
de  la  mer  en  une  chaîne  de  montagne  sans  affecter  les  rivages? 
Faut-il  supposer  au  contraire  que  le  terrain  secondaire  s'est  dé- 
posé dans  les  collines  du  Sahel^  et  qu'il  a  été  enlevé  par  de  puis- 
santes dénudations  antérieures  à  l'époque  tertiaire,  ou  fàut-ii 
aller  jusqu'à  regarder  les  schistes  talqueux  du  Bouzârea  comme 
une  transformation  des  dépôts  secondaires  de  l'Atlas  ? 
•  Quelle  que  soit  la  solution  de  ces  pi*oblèmes,  ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  ce  pays  a  été  soumis  à  de  nombreuses  di.sloca* 
iions  dont  la  plus  violente  correspond  au  soulèvement  de  l'Atlas, 
et  la  plus  récente  à  l'émergement  des  terrains  tertiaires.  La  plu* 
part  des  vallées  qui  sillonnent  en  tous  sens  les  collines  <lu  Sahel 
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^iil  ùe  cette  dernière  époque;  mais  dans  un  pays  où  les  plu'cs 
»ont  si  viotetites,  avec  un  sol  argileux  et  peu  résistant,  on  conçoit 
({ue  les  agents  atmosphériques  ont  dû  jouer  un  grand  rôle  dans 
la  forme  actuelle  de  ces  vallées. 

Le  terrain  tertiaire,  par  suite  de  ce  dernier  soulèvement,  oc- 
cupe des  niveaux  dont  la  différence  est  très  grande:  près  d'Alger 
il  atteint  la  hauteur  de  270 ou  280  mètres  au-dessus  de  la  nxer^ 
au  S.  des  montagnes  de  l'Atlas  et  du  coté  de  Medeah  ;  à  25  lieues 
d'Alger,  on  le  trouve,  selon  M.  Bozet ,  à  plus  de  1,100  mètres 
d^élévation.  Néanmoins  les  couches  offrent  moins  de  dérange- 
fnents  qu'on  ne  serait  disposé  h  le  croire;  les  redressements,  les 
dislocations  sont  accidentels ,  et  dans  ie  plus  grand  nombre  de 
cas,  la  stratiBcatioù  paraît  sensiblement  horizontale.  La  province 
d'Alger  n'est  pas  seulement  riche  en  fossiles,  et  à  ceux  à  qui  il 
sera  possible  de  l'étudier  en  détail,  elle  fournira  sans  dmite  des 
éléments  pour  la  solution  de  quelques  unes  de  ces  questions  inté-» 
Fessantes  sur  lesquelles  M^Elie  de  Beau  mont,  dans  ses  excellentes 
HiStructions  sur  l'Algérie,  a  appelé  l'attention  des  savants;  mais 
dans  un  voyage  rapide  ,  je  n'ai  pu- que  prendre  une  idée  générale 
des  trois  grands  groupes  de  ten*ains  qui  occupent  la  surface  de 
cette  province,  et  qui  sont  1^  les  schistes  anciens;  2®  les  calcaires 
et  marnes  de  l'Atlas;  3^  les  terrains  tertiaires. 

Disons  un  mot  de  chacun  d'eux. 

Le  terrain  schisteux,  sur  lequel  est  bâtie  la  ville  même  d'Al- 
ger, comprend  des  stéaschistes ,  des  schistes  argileux,  des  phvl- 
lades  verdâtres ,  des  schistes  grenatiferes ,  des  gneiss  talqueux , 
des  pegmatites,,  des  brèches,    des  calcaires  cristallins,  et  enfin 
toutes    ces  variétés  de  roches   que  l'on  considère    aujourd'hui 
%*oninie  des  roches  altérées  ou  métamorphiques.  Ce  terrain  s*é- 
iève  au  Bouzai-ea  à  4lO  mètres  au-dessus  de  la  mer  ^  c'est  le  phi» 
haut  point  du  Sahel.-Xjes  schistes  sont  rarement  traversés  par  de 
grands  filons  de  quarz,  et  l'on  n'y  voit  aucune  de  ces  masses  im- 
mcuseis  de  quarzite  qui  s'élèvent  en  pics  dans  les  terrains  schisteux 
du  déparlement  du  Var,  sur  la  côte  opposée  de  la  Méditerranée^ 
Au  contraire,  le  calcaire  abonde  au  milieu  de  ces  schistes  ;  on  le 
vot,  en  couches  plus  ou  moins  inclinées ,  subir  toute  espèce  de 
HiodiBca lions;  il  est  ordinairement  bleuâtre  ,- quelquefois  blauc  , 
saccharoïde,  parsemé  de  paillettes  de  laïc  e:tire  ses  strates.  Quand 
les  élémens  talqueux  deviennent  plus  abondants,  la  roche  passe- 
Il  une  espèce  de  talcschistc  calcaire  ;  il  arrive  aussi  que  des  cou- 
ches très  minces  ou  des  fragments  de  calcaire  sont  enveloppé» 
touCtà  &it  dans  les  talcsehisies  ;  le  calcaire  alors  est  décoloré  eti 
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paruît  avoir  été  ahéré  (TOund  ,  près  du  moulin  de  M.  Genlil  de 
Bussy]  ;  le  calcaire  est  toujours  stratifié.  A  la  grande  carrière  au 
pied  du  Bouzarea,  la  tuasse  est  divisée  en  bancs  d'un  à  trois  pied«, 
séparés  par  des  lits  très  minces  de  schistes  talqueux  sepiés  de  pe- 
tits cristaux  de  fer  sulfuré.  Les  couches  sont  très  régulièremeui 
inclinées  de  20^  au  S.  quelque  peu  O.  Il  y  a  aussi  en  plusieurs 
points  des  massifs  du  Bouzarea  Une  brèche  qui  mériterait  d'être 
étudiée.  On  a  cherché  à  l'exploiter,  et  on  en  voit  des  carrières  au 
fond  d'un  ravin  à  1,000  mètres  cnviix)n  à  droite  de  la  route  de 
Doneira ,  à  la  hauteur  du  fort  rEmpcreur,  en  se  dirigeant 
vers  le  Bouzarea.  Cette  brèche,  qui  parait  enclavée  dans  les  schis- 
tes, est  composée  de  fragments  amygdaloïdes  de  quarz,  de  frag- 
ments de  calcaire  magnésien ,  et  d'une  autre  roche  que  l'on  voit 
former  des  bancs  ou  des  fiions  dans  la  masse  même  du  terrain , 
et  qui  paraît  être  de  la  stéatite  compacte;  les  fissures  sont  ta- 
pissées de  cristaux  de  calcaire  et  de  fer  oxidé.  J'ai  vu  à  filida  un 
gros  fragment  de  cette  ix)che  remarquable,  employé  dans  la  con- 
struction d'un  blockhaus,  et  qu'on  m'a  dit  avoir  été  ramassé  dans 
un  des  torrents  qui  descendent  de  l'Atlas. 

Les  schistes  deviennent  plus  cristallins  vers  le  fort  l'Empereur 
et  vers  lé  centre  du  Bouzarea^  et  l'on  voit  au  milieu  de  stcaschistes 
quarzlfëres  ou  gneiss  talqueux  des  couches  d'une  roche  de  struc« 
ture  granitoïdeh  gros  cristaux  de  feldspath  et  de  mica  qu'on  peut 
appeler  pegmatite,  et  qui  passe  quelquefois  à  de  la  proto^^ine  par 
l'addition  de  paillettes  de  talc.  Au  sommet  du  Bouzarea,  j'ai  trouvé 
nu  milieu  de  schistes  décomposés,  des  filons  d'un  véritable  gra- 
nité. Il  est  donc  infiniment  probable  que  tout  ce  système  de 
schistes  et  de  calcaires  a  été  relevé  et  disloqué  par  une  roche  ignée 
qu'on  ne  voit  qu'en  filons,  et  qui  a  marqué  sa  plus  grande  énergie 
par  le  soulèvement  du  Bouzarea.  Là  serait  donc  le  centre  de  l'al- 
tération des  roches  :  et  comme  les  schistes  situés  entre  le  Bouzarea 
et  la  mer  inclinent  au  S. ,  il  en  résulte  une  superposition  des 
roches  cristallines  ou  gueissiques  aux  schisteuses  que  M.  Rozrt  a 
signalée.  • 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  découvrir  la  moindre  trace  de  fos- 
siles dans  cetensemblede  terrains  stratifiés,  et  d'arriver  à  quelque 
conclusion  certaine  sur  son  âge.  Autrefois  ces  sortes  de  terrains 
étaient  appelés  primitifs,  aujourd'hui  on  les  classe  généralement 
parmi  les  terrains  d!>  transition  siluriens  ou  cambriens;  mais  on 
ne  tardera  pas  à  en  reconnaître  de  tous  les  âges,  car  personne 
n'ignore  maintenant  que  le  phénomène  du  métamorphisme  a  eu 
lieu  à  toutes  les  époques  secondaires.  Je  suis  loin  de  nier  queie 
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trnaiii  schisleiix  d'Alger  irappaitieuue  au  tciTaiii  de  transition^ 
mais  j*avoue  que  je  suis  peu  convaincu  par  ce  que  Ton  peut  dire  en 
faveur  de  cette  opinion.  Le  terrain  de  transition,  caractérisé  par  ses 
fossiles,  n'existe  pas  en  Afrique,  il  est  même  très  rare  sur  le  pour*- 
tour  de  la  Méditerranée,  et  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  suivre  la  dé* 
gradation  des  schistes  s téati te ux  jusqu'au  terrain  de  transition  à 
son  état  normal,  il  n'y  aura  pas  de  certitude  acquise. 

Le  second  des  grands  dépôts  qui  caractérisent  la  province 
d'Alger  proprement  dite  est  ce  système  immense  de  calcaire  et 
de  schistes  dont  sont  composées  les  montagnes  de  l'Atlas  au  S. 
à' Alger,  N'ayant  pas  d'escorte,  je  n'ai  pu  visiter  ces  montagnes  que 
dans  un  point.  Parmi  les  tribus  qui  nous  sont  dévouées,  celle  des 
Beni<Mou$sa  offre  le  plus  de  sécurité  aux  voyageurs;  c'est.par  le 
torritoire  qu'elle  habite  à  TE.  d'Alger  que  j'ai  pu  péi  étrer  dans 
l'Atlas  en  remontant  2  lieues  environ  dans  la  vallée  d'Oued-el- 
Jemma.  Cette  vallée  est  très  étroite ,  resserrée  par  des  étrangle- 
ments dans  lesquels  on  n'a  d'autre  chemin  quet  le  lit  du  torrent  ; 
les  pentes  sont  généralement  très  abruptes,  et  composées  le  plus 
souvent  d'un  calcaire  noir  compacte;  desargiles  schisteuses,  dures, 
passant  presque  à  uu  véritable  schiste^  alternent  avec  ces  calcaires 
et  sont  quelquefois  traversées  de  petites  veines  de  fer  sulfure. 
Les  fossiles  sont  très  rares  dans  les  argiles  ainsi  que  dans  les  cal* 
caircs;  je  n'ai  pu  tix>uver  qu'un  fragment  de  Pecten.C^i  monta- 
gnes renferment  des  sources  salées  et  dii  gypse.  A  l'entrée  même 
de  la  vallée  d'Oued-elrJemma,  les  Bédouins  vous  foui  remarquer 
des  roches  blanchâtres:  ce  sont  des  conglomérats  de  calcaire  et  de 
gypse.  Jue  gypse  est  blanc  saccharoïde^  et  les  fragments  empâtés 
soût  de  grande  dimension. 

M.  Rozet  identifie  les  calcaij*es  de  T  Atlas  avec  le  lias,  et  motive 
son  opinion  sur  des  considérations  d'analogie  d'un  grand  poids; 
mais  depuis  qu'on  sait  que  dans  la  province  de  Coostautine  les  cal- 
caires à  Hippurites  de  l'époque,  de  la  craie  sont  beaucoup  plus  ré*> 
pandus  que  le  lias,  dont  je  crois  que  l'existence  n'est  pas  même 
constatée,  il  est  prudi^nt  de  rester  dans  le  doute  jusqu'à  plus 
ainpte  information. 

Enfin,  la  troisième  classe.de  terrain  à  étudier  à  Alger  est  le 
terrain  tertiaire^  dont  environ  40  espèces  sont  en  ce  moment  sous 
vos  yeux.  11  y  a  beaucoup  de  fossiles  à  trouver,  mais  peu  de  per- 
sonnes en  ont  cherché;  jusqu'à  présent  il  n'était  pas  sans  danger 
de  parcourir  seul  les  ravins  profonds  et  les  lieux  solitaires^  mais 
les  mesures  vigoureuses  que  l'on  va  appliquer  aux  tribus  hostiles 
ne  tarderont  pas  à  établir  une  sécurité  plus  grande,  et  à  l'avenir 
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les  géologues  pourront  facilement  rapporlor  de  belles  suites  de 
fossiles.  Je  suis  pei*suadé  que  ces  collections  contribueront  à  ider»< 
tifier  iout-à*fait  le  terrain  tertiaire  d'Alger  avec  ceux  de  Sicile», 
deMorée,  et  la  partie  supérieure  des  dépôts  subapennins  que 
M.  Lyell  appelle  newer  pliocène. 

Ces  terrains  si  récents,  distribués  sur  le  pourtour  de  la  Médi- 
terranée, ont  subi  des  soulèvements  qui  les  ont  placés  à  de  grandes 
hauteurs  ^  j'ai  déjà  dit  qu'en  Morée  ils  se  trouvent  à  400  métros 
au-dessus  de  la  mer,  qu'aux  environs  de  Medeali  ils  s'élèvent 
jusqu'à  1200  mètres,  j'ajouterai  ici  qu'eu  Sicile,  dans  le  district 
du  Val-di«-Noto,  et  à  Castrogiovanui,  M.  Lyell  leur  assigne  uni* 
hauteur  de  2,000  à  3,000  pieds  au-drssus  de  la  mer« 

£n  Sicile  comme  en  Algérie,  M.  Lyell  remarque  qu'à  Texcepr- 
lion  de  quelques  perturbations  locales,  l'ensemble  de  ces  terrain» 
est  plus  ou  moins  horizontal. 

Tels  sont  les  trois  principaux  terrains  qui  occupent  le  sol  de  Li 
province  d'Alger  ;  après  eux  celui  qui  mériterait  le  plus  d'étro 
étudié^  est  le  vaste  dépôt  alluvial  de  la  plaine  de  la  Miiidja.  Quand 
nous  voyons  une  large  plaine  horizontale  traversée  par  un  grand 
fleuve,  et  que  cette  plaine  est  en  rapport  de  grandeur  avec  la 
niasse  des  eaux  qui  la  parcourent,  nous  nous  en  expliquons  sans 
peine  l'origine.  Mats  la  plaine  de  la  M'tidja  a  25  lieues  de  lon[7 
sin*  4  ou  5  de  large,  et  elle  n'est  traversée  que  par  trois,  ou  quatie 
cours  d'eau  tout-à*fait  disproportionnés  aujourd'hui  avec  la 
masse  des  alluvions  qui  ont  nivelé  sou  sol.  Sa  formation  semble 
donc  remonter  à  une  époque  où  le  raltef  du  pays  n'était  pas  tout- 
à*fàiL  tel  que  nous  le  voyons  maintenant. 

Enfin,  parmi  les  terrains  superficiels  viennent  se  placer  les  dé- 
pôts diluviens  et  les  blocs  erratiques,  dont  l'existence  sur  fe  sol 
africain  est  d'un  si  haut  intérêt  pour  le  transport  de  ces  blocs 
par  les  glaces.  Je  ne  connais  sur  le  sommet  des  collines  du  Sahel 
de  véritables  dépôts  de  cailloux  roulés  que  du  côté  de  Sidi-Fer-* 
ruch,  mais  il  n'est  pas  rare  de  voir,  au  fend  des  plus  petites  vallées, 
et  Sur  les  pentes  des  collines,  des  dépôts  de  terrains  remaniés  d'une 
grande  épaisseur,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  dépôt  dilu- 
vien !  ce  sont  ordinairement  des  alluvions  modernes  dues  à  Tac* 
tion  des  pluies  et  des  orages. 
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M«  Wiliferdîn  Ut  le  Mémoire  suivant  : 

Mémoire  sur  les  effets  de  pression  et  sur  dC autres  causes  (Ver- 
reur  qui  peuvent  affecter  les  observations  de  température 
faites  sous  Ceau  à  de  grandes  profondeurs. 

«Paîannoncéy  en  présentant  à  la  Société  mes  thermomètres 
à  minima  et  à  maxima  ((),  que  je  donnerais  ultérieurement 
des  explications  sur  les  chances  d* erreur  dont  les  observa- 
tions de  température  faites  »  sous  l'eau,  à  de  grandes  pro- 
fondeurs, sont  susceptibles  d*élro  entachées  .  lors  même  que 
les  instruments  thermométriques  ne  sont  sujets  par  eax* 
mêmes  à  aucune  perturbation,  et  qu'ils  accusent  rigoureuse- 
ment la  température  du  point  où  ils  sont  mis  en  expérience. 

Je  vais  signaler  aujourd'hui  quelques  unes  des  circonstan- 
ces qui  ont  été  et  qui  sont  encore  la  cause  d'erreurs  dont  les 
résultats  pourraient  jeter  quelques  doutes  sur  la  détermina? 
tion  précise  de  la  quantité  dont  la  température  croit  daBs 
Tintérieur  de  la  terre,  et  surtout  sur  celle  du  décroissement 
ordinaire  de  la  température  des  eaux  des  mers  et  des  lacà  en 
raison  de  leur  profondeur,  ou  qui  expliqueraient  d'où  pro- 
viennent les  différences  assez  considérables  que  l'on  a  si  sou- 
vent remarquées* 

Oti  verra  que»  depuis  qu*oo  a  substitué  les  thermomètres 
à  index  mobile,  soit  horizontaux,  soit  verticaux,  aux  ther 
moniètres  ordinaires  que  Saussure  et  ensuite  Péron  em- 
ployaient, en  les  entourant  de  corps  mauvais  conducteurs , 
pour  que,  ramenés  à  la  surface,  ils  conservassent,  autant  que 
possible,  la  température  du* point  où  ils  étaient  mis  en  ob<> 
servation,  les  instruments  à  index  ont  été  souniis,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  à  des  causes  d'erreur,  indépendantes 
de  la  possibilité  de  dérangement  des  index  à  cause  de  leur 
mobilité  ,  auxquelles  les  instruments  employés  en  premier 
lieu  n'étaient  pas  exposés. 

Voici  comment  on  a  le  plus  souvent  procédé  dans  ces 
sortes  d'expériences. 

€  En  I819et  1820,  j'ai, dit  M.  de  la  Bêche  (Jfantte/^fîd 

(i)  Bulletin,  tome  VII ^  page  36o. 
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lop;iqu6yéd,  française,  pag.  24)  (t)  «  fait  de  nombreuse»  ex- 
périences avec  beaucoup  de  soin  sur  la  température  des  lacs 
(le  la  Suisse  y  aux  différentes  profondeurs  qui  y  sunt  souvent 
considérables. 

»  Le  thermomètre  que  j'ai  employé  éiait  du  nombre  de 
ceux  à  index  mobile  qui  s'arrête  au  terme  où  le  liquidé  ther- 
mométrique a  cessé  de  se  contracter,  et  qui  indiquent  ainsi  , 
en'  fabsencede  lobservateur»  le  minimum  de  la  teiopérature. 
Cet  instrument  y  ccuisiruit  par  Newuian,  à  Londres»  est  sem  - 
blable  à  ceux  qu'on  a  emportés  dans  la  dernière  expédition 
▼ers  le  pôle  arctique  (2).  » 

Enfin ,  dans  son  ouvrage  intitulé.  Y  Art  d!  observer  en  géo- 
logie ,  que  notre  confrère»  M.  de  Gollegno»  a  traduit  Tannéft 
dernière»  M.  de  La  Bêche  a  rt^présenté  (fîg.  70,  pag.  118  de 
1  édition  française)  (•>)  la  disposition  qu*il  propose  de  don- 
ner à  la  ligne  ,  à  Tinstrument  thermométrique  et  au  plomb 
de  la  sonde,  en  indiquant  les  précautions  à  prendre  pour 
assurer  le  succès  de  rexpérience.  On  voit  qu*il  s'agit  du 
thermomètre  horizontal»  à  index  mobile,  et  qu'il  est  mis 
immédiatement  en  contact  avec  le  liquide  dont  il  doit  indi- 
quer la  température,  sans  être  garanti  des  effets  de  la  pression'^ 

Examinons  ce  qui  se  passe  lorsqu'il  est  parvenu  à  une 
grande  profondeur,  et  en  supposant  qu'il  a  conservé ,  pen- 
dant qu'on  le  ramène  à  la  surface  ,  une  horizontalité  assez 
parfaite  pour  que  l'index  ne  se  dérange  pas* 

Pour  rendre  le  fait  que  je  veux  faire  apprécier  plus  sen- 
sible, j'indiquerai  une  expérience  assez  simple  et  assez  facile 
pour  que  chacun  puisse  la  répéter. 

Si  Ton  prend  un  thermomètre  ordinaire  à  mercure»  dont 
la  bonle  ou  cuvette  soit  de  4  à  5mill.  environ  de  diamètre,  et 
qui  ait  une  tige  dont  le  trou  soit  suffisamment  capillaire,  et 
si  l'on  place  la  cuvette  de  l'instrument  entre  le  pouce  et 
l'index  ,  de  manière  à  la  couvrir»  elle  ne  tardera  pas  à  se 
mettre  en  équilibre  avec  la  température  qui  lui  est  comnm 
niquée  par  rexlréniité  des  doigts.  Que  l'on  observe  alors  le 

(i)  A  geological  Manuai ,  LondoD  ,  i833,  page  33. 
(3)  Biblioth.  univ,  de  Genève,  ÂODée  1819. 
(3)  IIovD  tvobiêrve,  l^ondou ,  i835,  P^g^  160. 
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niveau  du  mercure  dans  la  tige  «  les  tempémiureâ  étant  ainsi 
«équilibrées,  et  que  Ton  comprime  ensuite  la  boule  de 
rinstrument  en  la  pressant  entre  le  pouce  et  l'index ,  ilarri- 
ycTa  que  le  niveau  du  mercure,  auparavant  stationnaire  , 
montera  dans  la  tig^  par  suite  dé  la  pression  exercée  par  les 
doigts,  comme  le  ferait  monter  un  accroissement  de  tempé- 
rature ;  et  si  Ton  cesse  d'exercer  la  pression ,  le  mercure  des* 
cendra  alors  à  son  niveau. 

On  le  fera  ainsi  monter  ou  descendre  dans  la  tige ,  suivant 
q^e  Ton  comprimera  ou  que  Ton  cessera  de  presser  la  cuvette 
de  l'instrument,  sans  que  pourtant  sa  température  ait  éprouvé. 
de  variation  réelle. 

L'effet  que  je  viens  de  signaler  est  précisément  relui  que 
doit  produire  sur  les  thermomètres  à  index,  à  mesure  quils 
descendent  sous  Teau,  la  pression  qu'exerce  nécessairement 
sur  les  parois  de  leur  cuvetle  la  colonne  liquide  quMls  sup-  ^ 
portent.  Et  qu'on  ne  suppose  pas,  comme  on  le  croit  gêné.- 
ralement,  que ,  même  sous  de  fortes  pressions ,  l'instrument 
se  brise  souvent  ^  malhtureusement  cela  n*arrive  pas  d^ordi- 
nairê  ;  mais  son  indication  est  fjussée,  et  cela  est  plus  grave; 
car,  lorsqu'il  est  brisé,  il  ne  donne  point  de  r^'suitat,  tandis 
qu'un  instrument  faussé  à  Tinsu  de  l'observateur,  fournit  des 
indications  qui  viennent  s'enregistrer  comme  bonnes  dans  la 
science,  et  qu'il  est  toujours  si  difficile  d'en  faire  disparaître. 

Le  verre, en  raison  de  son  élasticité,  obéit,  comme  Texpé- 
rience  me  Ta  démontré,  à  la  compression,  et  avec  d'autant 
plus  de  facilité,  que  celle-ci  s'exerce  successivement;  ainsi , 
la  cuvette  se  comprime,  se  déforme,  et  ne  se  brise  quel- 
quefois que  par  suite  de  brusques  inégalités  d'épaisseur.  Sa 
capacité  se  trouve  diminuée  ,  et  par  conséquent  la  colonne 
tliermométrique  est  augmentée  de  la  quantité  de  liquide 
déplacé  par  suite  de  la  pressioti  exercée  sur  la  cuvette. 

11  est  évident,  d'après  cela,  que  s'il  arrive  que  le  ther- 
momètre horizontal  à  maxima  soit  mis  en  expérience  sous 
l'eau  à  de  grandes  profondeurs,  son  index  doit  être  poussé 
au  maximum  de  température  qui  se  trouve  nécessairement 
augmenté  lui-même  de  l'effet  de  la  pression. 

On  pourrait  supposer  d'abord  qu'il  n'en  est  pas  de  même^ 
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du  lliermomèire  horizontal  à  miniaia,  dont  l'index,  au  lieu 
d*étre  poussé  par  le  meri^ure ,  se  meut ,  comme  on  sait  »  dans 
Talcool;  qu  ainsi  rabaissement  de  température  commence 
par  amener  Tindex  au  point  minimum  ,  et  que,  la  pression 
s'exerçant .  la  cokmne  lii|uide  remonte  ensuite  sans  déplacer 
rindex,  comme  cela  a  lieu  dans  les  observations  que  Ton  fait 
à  la  surface  de  la  terre  avec  cet  instrument  ;  mais  un  examen 
plus  attentif  fait  voir  qu'il  n  en  est  pas  ainsi.  La  pressiort 
s'exerce  successivement  et  au  moment  mime  de  la  descente 
de  l'instrument;  son  effet  précède  par  conséquent  celui  du 
décroissement  de  la  température,  et  Tindex  n*est  réellement 
entraîné  qu*au  point  où  rabaissement  de  température  a  amené 
té  niveau  du  liquide  thermométrique  préalablement  augmen-* 
té  du  résultat  de  la  pression é 

Quoique  la  construction  du  thermomètre  vertical  à  minima 
et  à  maxima  ,  désigné  sous  le  nom  de  ihcrmotnétrographe  f 
ne  soit  pas  la  méme^  puisque  les  index  y  sont  poussés  par 
une  colonne  de  mercure  placée  dans  la  partie  courbe  de  la 
tige,  et  bien  que  la  compression  exercée  sur  la  cuvette  tende 
à  faire  monter  d*abord  Tindex  de  droite  (maxima) ,  la  nota-» 
tion  donnée  par  Tindi'x  de  gauche  (minima)  n  en  est  pa.*v 
moins  également  faussée. 

Ainsi ,  les  thermomètres  à  minima  et  à  maxima  f  soit  ver-- 
ticaux,  soit  horizontaux ,  à  index  mobile,  employés  jusqu'à 
présent  sotis  Teau  à  de  grandes  profondeurs,  sans  être  gara n^ 
tis  de  la  pression,  ont  nécessairement  donné  les  uns  et  les 
autres  des  indications  inexactes,  et  les  différences  ont  pu  re- 
lever à  plusieurs  degrés  cinté»imaus  lorsqu'on  a  opéré  à  des 
profondeurs  considérables. 

Cela  était  sans  inconvénient  pour  le  thermomètre  ordi- 
naire, entouré  de  matières  isolantes  ,  puisque ,  bien  que 
l'instrument  fût  été  soumis  à  la  pression,  l'effet  en  dispa^ 
baissait,  sans  laisser  de  trace ,  une  fois  qu'il  était  ramené  à  la 
surface;  et  s'il  lui  arrivait  d'être  brisé,  cela  provenait  le  plus 
souvent  de  ce  que  les  matières  isolantes  qui  l'entouraient 
n'étaient  point  assez  élastiques  po^ur  lui  permettre  dâ  subir 
les  effets  de  pression  et  de  reprendre,  ensuite  librement  sa 
forme  première. 
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Maifi  si  remploi  des  iherinoiuètres  ordinaire*  présentait 
cet  avaiuàge,  il  avait  d'autres  inconvénients  graves  que  clia*^ 
eun  aperçoit»  et  que  j'ai  d'ailleurs  déjà  signalés. 

La  disposition  du  therniomètre  horizontal  à  index  ne  per*- 
mettant  pas  de  le  soustraire  à  la  pression,  on  a  plus  tard 
renfermé  le  thermomètre  vertical  à  index  mobile  dans  des 
tubes  en  fer  ou  efi  cuivre,  qui  sont  destinés  à  les  garantir* 
On  a  vu,  par  les  curieuses  expériences  faites  avec  tant  de  soin 
pur  JML  le  capitaine  Bérard,  en  1831  et  (832,  dans  la  Médi-> 
tcrranée,  combien  il  lui  a  été  difficile  de  soustraire  complè- 
tement ses  tubes  à  des  pressions  considérableS| et  d'empêcher 
Teau  d'y  pénétrer.  Tout  récemment  on  a  ramené,  de  tSOO  à 
i  500  brasses  de  profondeur,  deux  de  ces  tubes  complètement 
aplatis  etqui  avaient  brisé  les  instruments  qu'ils  contenaient^ 

-Dans  la  plupart  des  cas  où  il  a  été  soumis  à  une  forte  pres^ 
6ion,Ie  tube  a  laissé  pénétrer  une  certaine  quantité  d'eau^  et 
lorsque,  ramené  à  la  surface,  le  couvercle  en  a  été  dévissé, 
il  s'est  produit,  comme  le  rapporte  M.  Bérard ,  un  sifflement 
marqué,  et  l*eau  qu'il  contenait  est  devenue  écumeuse. 

Ces  effets  sont  les  mêmes  que  ceux  que  j*ai  reconnus  en 
ivtirant  du  puits  de  rÉcoIe^Militaire ,  où  ils  avaient  été  mis 
pendant  plusieurs  jours  en  expérience  ^  des  tubes  en  enivre 
incomplètement  garantis  de  la  pression.  Lorsque  je  les  ai 
ouverts,  il  y  a  eu  sifflement,  et  la  petite  quantité  d'eau  qui 
avait  pénétré  était  pétillante:  Tairque,  dans  le  tube,  elle 
tenait  en  dissolution  sous  une  pression  considérable,  se 
dégageait  avec  bruit  sous  la  pression  ordinaire. 

Ce  dernier  fait  avait  aussi  été  observé  par  Péron  ,  entre 
les  ti^piques  c  une  bouteille  vide ,  fortement  bouchée ,  qu'il 
avait  fait  descendre  à  700  mètres,  avait  laissé  passer  l'eau,  qui, 
ramenée  à  la  surface  paraissait,  dit  Péron,  fermenter  ooioine 
du  vin  de  Champagne  mousseux. 

On  se  rappelle  que  les  index  du  thermométrographe  sont 
formés  d'uncylindt'een  fer  placé  verticalement  dans  un  petit 
tube  dé  verre,  retenu  seulement  p^r  un  cheveu  ou  par  un 
fil  de  verre,  et  que  ces  index  sont  mis  en  mouvement  au 
moyen  d'un  barreau  aimanté.  Il  faut  donc  qu  ils  jouent  assex 
librement  dans  la  lige,  pour  que  le  barreau  aimanté  puisse 
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ainsi  en  opérer  facilement  le  déplacement  et  les  amener  a 
la  température  qu'on  veut  prendre  pour  point  de  départe 

Or,  on  conçoit  quelle  influence  peuvent  exercer  les  se* 
coussessur  la  marche  des  indei  qui  resteut  suspendu»  ver- 
ticalement pendant  qu*on  relire  Tinstrunient,  et  qui  sont 
d*une  mobilité  telle,  que  le  barreau  aimanté  doit  les  dépla- 
cer avec  facilitée 

Ainsi ,  lors  même  que  Tappareil  a  complètement  résisté  à 
la  pression,  et  que  par  conséquefit  l'instrument  ihermomé* 
trique  n  a  pas  été  faussé  par  cette  cause^  la  mobilité  des  index 
et  lé  déplacement  que  peuvent  occasionner  les  secousses  ^ 
pendant  qu*on  ramène  les  appareils  à  la  surface,  ne  permet- 
tent pas  d'admettre  les  résultats  ainsi  obtenus  comme  rigou- 
reux, et  laisseiit  toujours  des  incertitudes,  surtout  lorsque  les 
expériences  n*ont  pas  été  faites  avec  un  grand  nombre  d'in- 
struments à  la  fois;  que  le  zéro  n*en  a  pas  été  vérifié  avant  et 
après  chaque  expérience,  pour  s'assurer  que  la  colonne  de 
mercure  ne  s'est  pas  déplacée,  et  lorsque  les  expéri<*nces  n'ont 
pas  été  répétées  à  plusieurs  reprises,  ce  qui  présente  souvent 
de  graves  difficultés. 

Enfin,  j'ajouterai  que  Tirrégularîté  du  coefficient  de  dila- 
tation de  l'alcool,  lorsqu'on  n'observe  pas  à  de  basses  tem- 
pératures, devient  aussi  une  cause  d'erreur  dont  on  ne  lient 
pas  compte, et  qu'augmente  encore  la  difficulté  ^  pour  ne  pas 
dire  l'impossibilité,  de  calibrer  avec  justesse  les  tiges  du  ther- 
niométrographe ,  dont  le  trou  intérieur  doit  être  d'un  assez 
fort  diamètre  pour  laisser  jouer  les  index. 

Avant  que  je  n'eusse  trouvé  le  moyen  de  garantir  infail- 
liblement mes  thermomètres  à  déversoir  de  la  pression ,  je 
m'étais  occupé  de  la  recherche  de  procédés  qui  permissent 
de  déterminer  avec  quelque  chance  de  succès  la  valeur  de 
la  correction  à  laquelle  elle  peut  donner  lieu* 

Je  me  suis  servi  d'un  tube  semblable  à  celui  qu'OËrstedt  a 
employé  pour  démontrer  la  compressibilité  des  liquides  ) 
mais  j'ai  donné  à  ses  parois  une  épaisseur  telle,  qu'au  lieu  de 
6  à  8  atmosphères,  j'ai  pu  obtenir  des  résultats  admissibles 
jusqu'à  20  à  26. 

On  sait  que,  d'après  la  belle  expérience  de  MM<  Dulong  et 
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AragOy  la  loi  de  Mariette  a  été  rigoureusement  vérifiée  jus- 
qu'à 27  atmosphères;  je  me  suis  donc  servi,  pour  mesurer 
la  pression  que  j'exerçais,  d'un  tube  de  JMIariotte  convena- 
blement gradué. 

J'ai  successivement  placé  dans  Tappareil  plusieurs  de  mes 
instruments  thermométriques  ,  et  il  résulte  de  diverses  sé- 
ries d'expériences  dont  le  détail  n  est  pas  de  nature  à  trou- 
ver place  ici  y  que,  sa!if"quelques  irrégularités,  qui  peuvent 
dépendre  de  rimperfection  de  Texpérience,  Tascension  du 
mercure  suit,  jusquà  la  limite  de  20  à  25  atmosphères, 
une  progression  assez  régulière;  mais  qu'elle  varie,  ainsi 
qu'on  devait  le  supposer,  dans  chaque  instrument,  suivant  la 
forme,  la  résistance  et  la  capacité  de  la  cuvette,  et  suivant 
le  diamètre  intérieur  des  tiges. 

On  voit  donc  que,  pour  parvenir  à  corriger  un  instrument 
des  effets  de  pression  qu'on  ne  peut  observer  directement , 
il  fiiudrait  qu'il  eût  été  soumis  dans  l'appareil  à  une  pression 
donnée. 

Ainsi ,  ayant  placé  un  de  mes  thermomètres  à  minima  dans 
cet  appareil,  sous  10 ou  (& atmosphères,  j'ai  pu  en  conclure 
approximativement  l'effet  qui  serait  produit  par  30  ou  40; 
mais,  comme  au-delà  de  ci  tte  limite  il  resterait  toujours  de 
rincer titude  ,  dans  le  cas  surtout  où  les  instruments  étant  à 
très  grande  marche ,  les  effets  de  pression  pourraient  être 
plus  considérables  que  ceux  du  décroissement  de  la  tempé- 
rature 0  j  ai  préféré ,  pour  éviter  toute  correction  et  toute  in* 
certitude,  renfermer  mes  thermomètres  à  déversoir,  soit  à 
minima,  soit  à  maxima,  dans  des  tubes  en  cristal,  purgés  d'air, 
et  scellés  avec  soin  à  la  lampe  d'émailleurà  leurs  extrémités. 

Ils  se  trouvent  de  la  sorte  complètement  à  l'abri  des  ef- 
fets de  pression,  et  il  est  possible  de  donner  au  tube  qui  les 
contient  une  épaisseur  de  paroi  suffisante  pour  qu'ils  puis- 
sent résister  à  plusieurs  centaines  d'atmosphères» 

On  pourrait  aussi  les  placer  dans  des  tubes  en  métal ,  lors- 
qu'on a  acquis  la  certitude  qu  ils  sont  assez  bien  fermés  pour 
résister  complètement  à  la  pression.  . 

MM.Parrot  et  Lenz  «mt  également  soumis  des  ihermomè» 
très  à  des  compressions  considérables,  qui  ont  occasionné 
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des  clilTéretices  sensibles  sur  la  marche  des  inslrunienls  ;  ils 
se  sont  servis  pour  cette  expérience  d^appareils  à  poids. 

M:iis  il  est  encore  d'autres  causes  d'erreuf  qui  »  si  elles 
n  étaient  soigneusement  indiquées,  pourraient  aussi  fausser 
les  ntitations  de  température  que  Ton  cherche  à  constater 
dansles  forages  artésiens,  depuis  que  M.  Arago  a  eu  l'heu^ 
reuse  idée  de  les  faire  servir  à  vérifier  lu  loi  d'accroissement 
de  la  chaleur  en  raison  de  la  profondeur. 

Je  veux  parler  de  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  n'expéri^ 
nienter  que  dans  des  circonstances  as^ez  favorables  pour  que 
la  chaleur  développée  par  l'instrument  foreur  dans  des  roches 
que  Ton  peut  généralement  considérer  comme  étant  demau* 
vais  conducteurs,  soit  entièrement  dissipée,  et  n'apporte 
aucune  modification  dans  la  température  propre  du '  point 
uii  les  instruments  sont  mis  en  observation. 

Il  n'est  peut'étre  pas  inutile  de  rappeler  aussi  que  ces  sor- 
tes d'expériences  ne  peuvent  être  faites  avec  succès  qu'aux 
époques  où  la  température  extérieure  est  sensiblemenj;  infé- 
Heure  à  celle  que  Ton  cherche  à  déterminer,  et  qu'il  est  in- 
dispensable de  les  répéter  à  plusieurs  reprises^  ou  du  moins^ 
d'employer,  comme  je  l'ai  toujours  fait,  un  certain  nombre 
d'iustruiticuts  à  la  fois. 

Il  est  donc  important  de  noter  la  température  ambiante 
avant  et  après  l'expérience  ;  il  ne  Test  pas  moins  d'indiquer 
l'intervalle  de  temps  écoulé  ,  soit  pendant  qu'on  descend  et 
qu'on  remonte  les  instruments ,  s<iit  pendant  qu'ils  restent  en 
expérience. 

Enfin,  on  place  ordinairement  les  instruments  thermomé*- 
I  riques  dans  une  cuillère  ou  long  cylindre  en  tôle ,  qui  sert 
H  nmienerà  la  surface  les  matières  broyées  par  Toutil  foreur. 
Ce  cylindre  est  souvent  fort  utile,  en  ce  qu'il  permet  de  péné 
trer  assez  avant  dans  la  vase  boueuse  qui  occupe  la  partie 
inférieure  du  forage,  et  en  ce  qu'il  met  ainsi  à  l'abri  des  couv- 
rants calorifiques  qui  ne  manquent  pas  de  s'établir  dans  la 
colonne  liquide;  mais,  lorsque  sa  descente  est  rapide,  la 
cuillère  peut,  en  frottant  contre  les  parois  intérieures  du  trou 
-foré,  surtout  lorsqu'il  est  tube,  donner  lieu  à  un  développe- 
ment de  chaleur  contre  lequel  il  est  bon  d'être  prémuni. 
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11  est  à  remarquer  aussi  que  dans  les  forages  d'une  grande 
profondeur ,  où  le  jaillissement  n*a  point  encore  eu  Heu ,  la 
température  des  couches  vaseuses  du  fond  peut  étremodifiée, 
pendant  un  certain  temps ,  par  celle  de  la  colonne  liquide 
qu'elles  supportent ,  ainsi  que  par  celle  des  tiges  et  de  la  cuil- 
lère qui  font  traversée.  Dans  ce  cas,  Tindication  que  donnent 
les  instruments  thermomélrîques,  quand  ils  sont  d'ailleurs 
exempts  de  toute  cause  d'erreur,  serait  inférieure  à  la 
température  propre  à  la  couche  d'observation,  lorsque 
celle  dernière,  au  lien  de  supporter  une  colonne  liquide,  est 
recouverte  d'une  masse  de  roches  dont  la  température  se 
maintient  constante  k  partir  du  point  où  l'action  de  la  cha*- 
leur  solaire  cesse  de  se  faire  sentir  (26  mètres  environ  dans 
nos  climats). 

Il  peut  donc  être  utile,  en  indiquant  l'époque  à  laquelle 
1  expérience  a  été  faite  au  point  le  plus  profond,  de  iîiire  con- 
naître aussi  l'époque  à  laquelle  le  forage  était  parvenu  à  cette 
profondeur. 

En  signalant  ainsi  les  principales  causes  d'erreur  dont  les 
expériences  de  température  faites  à  de  grandes  profondeurs 
peuvent  être  entachées,  j'ai  eu  pour  but  de  faire  sentir  la  né* 
cessité  de  présenter  toujours  les  détails  les  plus  circonstan* 
ciés  sur  la  manière  dont  ces  expériences  sont  exécutées»  afin 
qu'on  n'en  admette  définitivement  les  résultats  qu'après  qu'ils 
ont  été  sévèrement  discutés. 

Si  Voxi  observe  que  tous  les  expérimentateurs  n'ont  pas 
toujours  tenu  compte,  dans  les  résultats  qu'ils  nous  ont 
transtnîs  sur  la  détermination  de  la  température  des  mers, 
des  causes  dWreur  que  je  viens  d'énumérer,  parce  qu'ils 
n'en  avaient  ni  la  facilité  ni  les  moyens  matériels,  on 
reconnaîtra  combien  il  importe  de  savoir  jusqu'à  quel  point 
ils  s'en  sont  garantis,  lorsqu'on  vcnit  rapprocher  les  travaux 
de  ce  genre  de  manière  à  en  tirer  avec  certitude  des  consé* 
quencès  générales. 

J'ai,  dans  cette  vue,  cherché  à  comparer  un  grand  nombre 
d'observations  faites  sur  la  température  des  mers,  sous  diffé- 
rentes latitudes  et  à  diverses  profondeurs,  depuis  Forster 
jusqu^à  nos  jours,  et  je  ne  serai  en  mesure  de  faire  connaître 
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le  résullat  de  ce  travail  que  lorsque  je  serai  parvenu  à  me 
procurer,  sur  le  mode  d'expérimentation  suivi  par  chacun 
des  observateurs  et  sur  les  instruments  dont  ils  se  sont  servis, 
divers  détails  que  je  n'ai  pas  toujours  trouvés  dans  la  relation 
de  leurs  voyages. 

Il  est  encore  une  circonstance  qui  s'oppose  à  ce  qu'on 
puisse  déterminer,quantà  présent,  avec  certitude,  la  marche 
que  suit  la  température  des  mers  à  mesure  qu'on  descend 
dans  leurs  profondeurs;  c'est  lorsqu'on  cherchée  apprécier 
ces  profondeurs. 

On  les  a  estimées  le  plus  souvent  par  la  longueur  de  la 
ligue  qui  ^orte  les  instruments  thermométriques  ;  mais»  pour 
que  le  nombre  des  brasses  iilées  indiquât  bien  la  descente 
verticale  des  instruments,  il  faudrait  que  le  bâliment  restât 
complètement  en  repos.  A  la  vérité,  on  a  cherché,  en  mesu- 
rant le  déplacemimt  du  navire  dans  un  temps  donné  ,  à 
calculer  approximativemeht  l'angle  que  fait  la  ligne  avec  la 
verticale;  mais  il  est  évident  qu'on  n'estime  point  ainsi  la 
déviation  que  peuvent  occasionner  les  courants  sous-marins. 
11  faudrait  donc  pour  que  la  mesure  précise  de  la  marche 
de  la  température  en  raison  de  la  profondeur  pût  être  dé- 
terminée, qu'on  connût  en  même  temps,  d'une  manière  non 
moins  préiise,  la  profondeur  à  laquelle  on  a  expérimenté. 

J*ai  depuis  long- temps  conçu,. et  exécuié  sur  une  petite 
échelle,  un  appareil  destiné  à  corriger  la  déviation  possible 
de  la  ligne,  et  à  mesurer  rigoureusement  la  profondeur  ver- 
ticale au-delà  des  limites  que  Ion  atteint  avec  la  sonde  d'E- 
rikson.J  attends  pour  le  faire  exécuter  en  grand  qu'il  se  pré- 
sente une  occasion  favorable  qui  me  permette  de  l'essayer 
et  de  le  mettre  en  expérience  à  des  profondeurs  considérables. 
On  voit  par  les  détails  dans  lesquels  je  viens  d'entrer  qu'il 
n'était  pas  inutile  de  faire  connaître  les  nombreuses  difficultés 
que  présentent  ces  sortes  d'expérieuces;  et  je  n'ai  pas  craint 
de  donner  des  explications  assez  minutieuses. sur  les  effets 
de  pression,  parce  que  ces  derniers  ne  se  trouvent  point  si- 
gnalés, relativement  aux  expériences  de  température  faites  à 
de  grandes  profondeurs,  dans  la  plupart  des  traités  de  phy- 
sique et  des  traités  de  géologie ,  et  qu'ils  ont  même  été  sou* 
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vent  négligés  clans  d  autres  circonstances  sur  lesquelles  je 
ne  croîs  pas  devoir  appeler  Tattention  de  la  Société  pour 
ne  point  abuser  de  ses  moments. 

Si  j*al  cité,  pour  exemple  principal,  les  procédés  indiqués 
par  1  auteur  du  Manuel  Géologique  dans  son  traité  de  l*Art 
(Tobserver  f  c'est  que  ce  dernier  ouvrage,  dont  le  but  est  de 
servir  de  guide,  renferme  un  assez  grand  nombre  d'enseigne- 
ments utiles  pour  que  de  légères  omissions  n'en  diminuent 
ni  le  mérite,  ni  la  valeur  réelle.  » 

M.  Boue  communique  la  note  suivante  sur  la  Thessalie  et 
la  Bulgarie. 

La  Thessalie  Vie&X  qu'une  vaste  plaine  quadrilatcraîe,  entourée 
<le  quatre  chaînes  de  montagnes.  Le  long  de  la  mer  £[^ée  se  trou- 
vent sur  le  même  alignement  et  en  hauteur  décroissante  du  N.  au 
S«,  roiympe,  l'Ossa  et  le  Pélion,  tandis  qu'à  peu  près  parallèle» 
monta  leur  direction» se  trouvent  sur  la  frontière  occidentale  les 
sommets  des  rides  disposées  en  étage  sur  la  surface  de  l'Épire. 
Ces  deux  lignes  d'aspérités  sont  jointes  du  côté  de  la  Macédoine 
par  des  montagnes  beaucoup  phas  basses  qu'on  ne  le  pense  géné- 
ralement et  qui  offrent  plusieurs  cols  aisés  à  franchir.  Parmi  ces 
derniei*s,  celui  du  Saranto-Poros  a  acquis  le  plus  de  célébrité;  il 
est  à  proximité  de  l'Olympe,  montagne  d'au-delà  de  6,000  pieds. 
Entre  la  Thessalie  et  la  vallée  de  l'Hellada  ou  la  Grèce,  se  trouve 
une  quatrième  chaîne  qui  va  en  s'abaissant  depuis  les  cimes  de 
5,000  pieds  près  d'Agrapha  jusqu'au  golfe  de  Yolo.Sa  hauteur  est 
telle  comparativement  à  l'JEta  ou  aux  montagnes  au  S.  de  l'Hel- 
lada, que  ces  dernières  s'élèvent  majestueusement  au-dessus 
d'elle, pour  le  voyageur  placé  sur  uo  exhaussement  dn  5  à  600  pieds 
dans  la  partie  septentrionale  du  bassin  thessalien..  Enfin  la  plaine 
de  la  patrie  d'Achille  est  partagée  en  deux  cavités  occupant  un 
niveau  très  bas,  savoir  celle  de  Larisse  et  celle  de  Tricala;  les 
prolongements  de  cette  dernière  se  trouvent  dans  les  sables  du 
Cachiaet  duPhanari.  Comme  les  anciens  l'avaient  bien  remarqué, 
la  crevasse  de  la  vallée  si  pittoresque  de  Tempe  a  mis  à  sec  les 
bassins  sépaiés  par  une  suite  de  très  basses  hauteurs  ayant  la  di- 
rertion'del'Oàsa. 

La  géologie  de  la  Thessalie  est  fort  simple  :  à  TE.  régnent  uni« 
quement  les  schistes  cristallins,  et  surtout  le  gneiss  avec  de  puis-^ 
santés  coucheis  de  calcaire  grenu  ou  compacte.  Ce  sont  surtout 
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ces  derniers  qui  forment  les  cimes  élevées,  ou  particulier  Cûlles  de 
l'Olympe ,  les  beautés  des  escarpements  de  Tempe  et  les  mame- 
lons entre  les  deux  bassins  de  !a  plaine.  A  l'O.  les  montagnei  ap- 
partiennent toutes  à  ce  içrand  système  crayeux  adrialique  où  abon- 
dent les  calcaires  à  Hippurites  ou  à  Nummulites  avec  des  grcs 
semblables  au  uiacigno  toscan,  des  éruptions  de  Serpentine  et 
d'eupbotide  ainsi  que  leurs  rocbes  concomitantes  ordinaires,  des 
brèches  particulières  et  des  ja«pes. 

Le  sol  de  la  plaine  est  tertiaire  et  alluvial;  la  molasse  s'adiHse 
à  la  base  des  montagnes,  et  constitue  les  blocs  quadrangulaires  on 
pyramidaux  sur  lesquels  sont  perchés ,  comme  des  nid^  de  cigo- 
gnes, les  monastères  grecs  bien  connus  tous  le  nom  de  Météores, 
coupés  à  pic  à  2  à  400  pieds  d'élévation  ;  ces  clivages  de  décom- 
position ne  se  parcourent  qu'avec  des  échelle'S  et  des  cordes  tirées 
par  des  poulies;  en  outre  les  petites  corniches  et  les  cavités  for- 
mées aux  joints  de  surface  des  couches,  ont  été  utilisées  aussi  par 
de  pieux  cénobites,  qui,  montés  chez  eux,  ont  toujoura  soin,  à  Tal- 
banai&e,  de  retirer  les  échelles  pliantes  composées  de  bois,  de 
chaînes  deièr  et  de  corde.  A  côté  de  cette  curiosité  leligieuse,  il 
ne  faut  pas  oublier  d'ajouter  que  la  décomposition  de  la  molasse 
a  distribué  dans  le  torrent  au  pied  des  buttes  une  énorme  quan- 
tité de  blocs  de  protogine,  de  gneisi  et  d'autres  roches  cristaliiues 
dont  les  identiques  existent  au  N.  et  N.-E,.  de  Gastoria. 

Revenant  à  la  plaine,  on  ne  peut  s'empêcher  de  penser  qu'elle 
a  dû  former  uim  fois  un  golfe  dont  celui  de  Yolo  ne  serait  que  le 
reste.  LePelion  n'était  alors  qu'une  île  comme  Négrepont;  mise 
â  sec ,  elle  a  dû  être  long-temps  sous  les  eaux  douces ,  témoin  les 
marais  qui  y  existent  encore. 

La  fente  de  Tempe  ouvrant  un  écoulement  au  Salambria  ,  a 
achevé  de  donner  à  ce  pays  sa  figure  actuelle;  mais  cette  ouver- 
ture est  si  petite,  qu'un  éboulis,  même  peu  considérable,  pourrait 
obstruer  le  cour$  de  la  rivière  ,  et  i*emettre  sous  l'eau  au  moins  la 
plaine  de  Larîsse. 

Kh  considérant  sous  un  point  de  vue  général  la  configuration 
de  la  Bulgarie  et  du  Balkan  relativement  à  la  carte  de  la  Thrace, 
a  la  plaine  valaque  et  la  Transylvanie,  on  arrive  à  avoir  un  plan 
incliné  insensiblement  du  Balkan  au  Danube«  et  terminé  partout 
par  des  escarpements  vers  ce  dernier  fleuve ,  tandis  que  sur  la 
rive  valaque  s'étend  une  plaine  très  vaste.  Si  l'ascension  au  Bal- 
kan est  facilitée  ainsi  du  côté  du  N. ,  elle  est  assez  longue;  mais 
ta  descente  au  S.  en  est  partout  très  courte  et  très  rapide.  Au 
>ntraire  la  chaîne  transylvaine  présente  au  midi  une  p4snte  bien 
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plus  insensible  qu'au  N  •  et  surtout  qu'au  bassin  de  l'Aluta.  Après 
avoir  dit  quelques  mots  sur  les  sept  passages  principaux  des  Bal- 
kans f^auds  et  petits,  M.  Boue  donne  une  idée  de  la  position 
géographique  et  géologique  de  Schumla,  où  les  couches  crétacérs 
très  coquillières ,  et  à  fossiles  de  la  craie  de  l'Europe  septcii- 
triouale,  décrivent  un  dos  d*âne  et  entourent  une  ancienne  anse 
tertiaire  qui  est  maintenant  comblée  en  partie  par  des  roches  ar- 
gileuses de  cet  âge;  enfin  il  termine  en  revenant  sur  l'isthme  en- 
tre Kostendsche  et  Kasova.  L'absence  totale  de  toute  trace  d'un 
delta  à  Kostendsche,  et  la  profondeur  de  la  mer  le  long  de  ces' 
cotes  escarpées,  montrent  clairement  que  si  un  détroit  de  mer  a 
pu  occuper  une  fois  l'isthme,  le  Danube  actuel  n'a  jamais  eu  un 
débouché  de  ce  côté.  Des  collines  de  150  à  160  pieds  et  sans 
eau  suffisante  pour  alimenter  un  canal ,  y  interdisent  l'établisse* 
ment  d'une  telle  voie  de  communication,  à  moins  d*y  pratiquer 
à  grands  frais  un  tunnel  ou  une  coupure  presque  entière,  ou 
d'employer  des  machines  pour  élever  de  l'eau.  Un  chemin  de 
fér  y  serait  bien  plus  praticable  ;  mais^  vu  la  position  de  ce  pays, 
des  projets  pareils  ne  doivent  être  considérés  que  comme  des  pro* 
positions  pour  aioauser  le  trop  crédule  public^  ou  pour  détonrnpr 
l'attention  de  la  clef  naturelle  défi  débouchés  des  principautés 
valaques.  £n  attendant,  l'isthme  en  question  sejc^fparcouru,  par 
des  voitures,  qui  porteront  les  voy^curs  et  leurs  bagages  de  Ha- 
sova  à  Kostendsche,  et  abrégeront  de  deux  jours  la  roule  de  Silis-»^ 
tria  à  Constantinople. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  Lyell,  con- 
tenant des  éclaircissements  sur  la  dëcoaverte  récente  dNine 
dent  de  quadrumane,  dans  les  argiles  de  Loiidres. 


Séance  du  6  janvier  \  840. 

PRÉSIDENCE   D£   M.  CONSTANT   PREVOST. 

Le  Seci^étBire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der* 
nière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  pro^nlame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

De  Sa int" Laurent,  capitaine  du  Génie^  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Leblanc  et  Michelin  ; 
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Db  WisGMAifif  f  propriétaire  à  Paris ,  préseaié  par 
MM.  Boue  et  Boubée; 

Jules  Itier,  inspecteur  des  douanes,  à  Belley  (Ain),  pré- 
senté par  MM.  Ch.  cl*Orbigny  et  Raulin. 

DONS  FAITS  A  LA  SOGUBTi. 

lia  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  : 

i^  f^ojage  dans  C Amérique  méridionale  p  par  M.  Alcide 
d'Orbigny.  Livraisons  42%  43%  44«  et  45«. 

2°  Species  général  et  iconographie  des  coquilles  vivan^ 
teSp  etc. ,  par  L.  C.  Kiener.  Livraisons  34*  à  47*. 

3*  Traité  expérimental  de  Célectricité  et  du  magnétisme , 
et  de  leurs  rapports  avec  les  phénomènes  naturels,  par 
M.  Becquerel.  Tome  V%  première  partie.  In-8%  316  pages, 
2pL  Paris,  1837. 

4**  Recherches  sur  C  histoire  et  la  géographie  de  la  Mésène 
et  de  la  Characène^  par  M.  J.  Saint-Martin.  In-8%  296  pag., 
1  pL  Paris, !l«38. 

5®  Annales  des  sciences  naturelles.  Tome  XI*  de  mars 
à  juillet  1839. 

De  la  part  de  MM.  Pitois-Levrault  et  C.*^  éditeurs»  les.. 
Eléments  de  Géologicy  par  Ch.  Lyell^  traduit  de  langlais» 
sous  les  auspices  de  M.  Ârago ,  par  madame  T.  Meulien  « 
In-12,  648  pages,  avec  figures. 

De  la  part  de  M.  Graves  : 

!•  Précis  statistique  sur  le  canton  de  Gravillers,  arron- 
dissement de  Beauvais  (Oise),  extrait  de  VAiinuaire  de 
1840.  In  8%  115  pages»  une  carte. 

2*  Précis  statistique  sur  le  canton  d^Attichy^  arrondisse-' 
sèment  de  Compiègne  (  Oise  ),  extrait  de  l'Annuaire  de 
1840.  lu'S*',  164  pages,  une  carte. 

De  la  part  de  M.  Th.  Davidson ,  esq.  : 

A  Description  ofthe  Western  islands  ofScotland,  inclu- 
ding  the  isle  of  Man ,  (Description  des  îles  à  l'ouest  de 
l'Ecosse /y  compris  Tiie  de  Man).  3  voU  Londres,  1819. 
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De  la  part  de  l*Aoadénnc  royale  <rirlaride  : 

P  Se&  Transactions.  Vol.  XVIII*,  première  partie.  In»4", 
301  paf;es,  tl  pi.  Dublin,  1838. 

2"  Proceedtngs  of  ihe  royal  Irish  Academy,  pour  Tannée 
1836-37.  Première  partie.  In-8%  96  pages.  Dublin  ,  1837. 

De  la  part  de  la  Société  philosophique  de  Cambridge , 
ses  Transactions,  Vol.  Vh,  troisième  partie.  In-4**,  196  p., 
4  pi.  Cambridge,  1838. 

De  la  part  de  FAssociation  britannique  pour  l'avance- 
ment de  la  sdence  :  t^  Report  of  the  sevtnth  meeting,  held 
at  Liverpoolin  septefnber  1837.  (Rapport  sur  la  septième 
session  de  FAssociation  britannique ,  tenue  à  Liyerpool  en 
septembre  1837)  Vol.  Vl%  666  pages,  14  pi.  Londres,  1838; 
2^  Rapport  sur  la  huitième  session,  tenue  à  Newcastle  en 
août  1838.  Vol.  V1I«.  In-8%  16  planches.  Londres,  1839. 

De  la  part  de  la  Société  Botanique  de  Londres ,  ses  Pro- 
ceedings.  Vol.  I*^,  première  partie.  In-8*,  103  pages,  6  pî. 
Londres, 1839. 

La  Société  reçoit  en  OUliÇe  : 

Les  Comptes 'Rendus  des  séances  de  V  Académie  des 
sciences.  2«  semestre  1839,  fi^  25,  26  et  27,  nvec  la  table 
du  premier  semestre. 

Recueil  de  la  Société  litre  d^ agriculture ,  sciences ,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  CEure.  Tome  X%  N»  S9. 
In-8^  Juillet,  août,  septembre  1839. 

The.lHagazine  ofnatural  History.^''  36,  décembre  1839. 
Dirigé  par  M.  Ed.  Charlesworth. 

Correspondenzblatl.  (Feuilles  de  correspondance  de  la 
Société  royale  d*agriculture  du  Wurtemberg.)  Année  1839. 
Premier  volume,  3*  cahier,  avec  une  planche. 

i:institut.  N«  312,  313  et  314  ,  avec  ia  table  du  Vl«  vol. 

The  mining  Review.  N"  24 ,  vol.  V'. 

Tke  mining  Journal.  N^  226,  227  .  228. 

The  Alhenœum.  N^  634 ,  635 ,  6;^6 ,  avec  la  table  du  voK 
pour  1839. 

M.  d*Archiac  olfre  à  la  Société  sa  carte  des  terrains  ter- 
tiaires du  nord  de  la  France,  de  la  Belgique  et  de  l'Angle- 
terre, in^éiée  dans  les  PieuôS  lahrbuch/ur  31ineralûgie.P\.  X*, 

Soe,  géoL  Tome  XI.  7 
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6*  cahier,  1839;  et  cieélinëe  à  faire  partie  de  Tatlas  qui  ac- 
compagnera la  traduction  française  du  traité  de  Géologie  de 
M.  de  Lféonhard. 

CORRESPONDANCE. 

M.  d*Hofnbres-Firinas  enyoîe  le  dessin  d*une  Sphérulite 
qu'ii  regarde  comme  nouvelle.,  ai  qu'il  raractéri^e  ainsi  en 
la  nommant  Spherulttes  Bequieni. 

Tt'Stâ  obeonieà,  squamiê  subcoatitU  undulalo-plicaiis , 
t^ulvâ  inferloro  crassâ,  çavi^ate  mtdiocri  infundikuUfor' 
fnti^slriis  trcmsvtfM  h&rizantaUbiu  4i9tantibu$f  itUerstitiU 
vcriicaliter  et  subtilissimè  slrlcUU^ 

c  Cette  espèce,  continue  M..  dHombr^p  a  quelque  ana- 
logie avec  la  S.  crateriformt^  »  mais  cette  dernière  est 
en  mauielon  ou  cône  surbais^  ayant  une  base  large,  laiuli» 
ijuela  S.  Bequicnij  comme  la  S»  ficoiaUê,^  est  sur  une  sorte 
de  pied  en  cône  renversé.  Les  lames  d'accroissement  se  relè- 
vent puis  s'étendent  horizontalement,  en  pré^entfint  à  la  snr^ 
face  extérieure  de  la  coquille  des  strie»  légèrement  ondulées. 
Dans  U  S.çraterif0rmU^  aM  contraire  i^  ces  lamç^  3e  replient 
en  bas.  »A  l'intérieur  la  5.  Hequieni  cUfférerait  aussi  dQ.s  autres 
espèces  du  genre,  suivant  M.  d'Hombres-Firmas» 

Le  Trésorier  présente  la  situation  de»  finances  de  la  So- 
ciété ,  ex  dépose  sur  le  bureau  Tétat  sommaire  qu^il  en  a 
dressé,  ainsi  que  le  projet  de  budget;  pour  (840. 

Sur  Tinvitalion  de  M.  le  Président,  la  Société  procède  en- 
suite, au  remplacement  des  membres  du  Çiireau  et  du  Con- 
seil dont  lesi  fonctions  sont.  exj)irées. 

Sont  nommé»  successivement  : 

Résident ,  M.  AleiBandre  Bbonoiviaivt  ; 

Fict'PrésideniSy  MM.  Passy  ,  nÂRORrAC,  Diwréwoy, 
Boue  ; 

Seeritair^^  M.  Le  Cooq  ; 

y icù-Secrétaire  t  M.  Raulin  ; 

/ircàivUt^,  M»  pE.  Rots  ;; 

Membres  du  CormeiLMM.  Ç^.  PasvoaTj^ Charles  n'ÛKftiGqrY^ 
Walf^rdin. 
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En  conséquence,  le  Bureau  et  te  Conseil ,  pour  Tannée 
1840,  sont  composé»  de  la  manière  suivante  : 

PrësidenU 
M.  àlexaiidre  BaoNoniABT. 


yice^Ptésidents. 


M.  Passy. 
M.  d'Archiac. 


M.    DtJFRÉNOY. 


Secrétaires, 

M.    i«£    COGQ. 

M.  Clement-Mullet. 


P^ice  '  Secrétaires . 

M.  Delafosse. 
M.  Rauliv. 


Trésorier, 
M.  La  Joye. 


Archiviste, 
M.  DE  Boys. 


M.    DUPERREY.  ' 
M.    RORERTON. 
M.    RoZET. 
M.    CORDIER. 

M.  Hardouin  Mien  Et 'n. 

M.    VOLTZ. 


Membres  dié  Cùms^il^ 

M.  Aickie  d'Orbigny. 

M*.  DE  BLAIHI^lLLa. 
JVL    LEYfltEIffi. 

M.  Constant  Prévost. 
M.  Charles  d'Orbigny. 

M.    WALFERDirt. 


Séance  du  1 5  Jam^ier  1840. 

PRESIDENCE    DE    M.    ALEXANDRE    BRONGNIART. 

M.  Le  Cocq,  Seep^aife,  domie  lecture  du  procès- verbal 
de  la  dernière  séance»  dont  la  rédactioti  est  adoptée* 

Le  Président  proclame  membre  dé  la  Société , 

.  M.  Teste  ,  docteur  en  médecine  à  Paris ,  présenté  par 
MM.  Charles  d'Orbigny  et  Raulin. 


f    t 


DONS   FAITS    A    LA    SOCIETE. 

La  Société  reçoit  de  M.  Alex.  Bvongnk&rt»  stm  Premii» 
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mémoire  êur  Us  kaolins ,  ou  argiles  à  porcelaine  ;  sur  la 
nature  f  le  gisement  t  C origine  et  Cemploi  de  cette  sorte 
d'argile.  In-i*",  56  p.  8  pi.  Paris,  1839.  (Extrait  des  Archives 
du  Muséum  d*histoire  naturelle) 

De  la  part  de  rAcadëmieLéopoldino-Caroline  des  Curieux 
de  la  nature,  la  première  partie  du  tome  XIX*  de  ses  Nova 
acta  physico-medica.  In-4°y  406  p.  34  pi.  Breslau  et  Bonn  , 
1839. 

Les  Comptes-rendus  des  séances  de  C  Académie  des  sciences. 
Premier  semestre  de  1840,  N®  J. 

Le  BulUtin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du  dé- 
partement de  Maine-et-Loire.  N*  5 ,  10*  année. 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie^  ¥  série,  toiLeXiP» 
N°71. 

Le  Bulletin  de  C  Académie  royale  des  sciences  de  BruxeU 
ies.  K*''9  et  10  pour  1839. 

//  progresso  délie  scienze  Uttere  ed  arti.  Nouvelle  série. 
8*  année.  46*  cahier.  Naples  1839. 

Le  Méfnorial  encyclopédique.  Décembre  1839. 

Vlnstitut.a^^iS. 

The  Mining  Journal.  ^^  229. 

The  Athenœum.  N<»  637. 

La  Société  reçoit  en  outre  de  U  part  de  Ai.  de  Chris  toi , 
un  moule  en  plâtre  d'une  Huitre  dont  les  deux  valves  por- 
tent Fempreinte  d'une  Ammonite. 

M.  Boubée  réclame  contre  les  observations  présentées  par 
M.  C.  Prévost ,  et  qu'il  vient  de  lire  dans  les  procès-verbaux 
de  la  réunion  extraordinaire  de  Boulogne»  au  sujet  de  Li 
le*tre  qu'il  a  écrite  à  la  Société  en  lui  envoyant  un  nouveau 
tableau  figuratif  de  la  structure  minérale  du  globe  (Bull, 
tom.  X,  pag.  420-425)  »  il  annonce  une  réponse  aux  remar- 
\  ues  Faites  contre  les  conclusions  de  cette  lettre. 

COMMUNICATIONS. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  notice  de  M.  Comuel , 
sur  les  principaux  caiaclèrés  des  roches  qui  existent  entre  le 
calcaire  portlandien  tacheté  et  le  fer  géodiq^e^  dans  le  dépar- 
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tement  de  la  Haute-Marne ,  pour  servir  à  la  dëterininaiion 
de  la  limite  des  terrains  jurassique  et  crétacé  du  même  dé- 
partement. 

M.  Cornnel  croît  que  si  les  groupes  qu'il  a  établis  dans  le 
terrain  crétacé  inférieur,  aux  environs  de  Wassj,  n*ont  pas 
une  très  grande  importance  et  sont  un  peu  arbitraires,  il 
n'en  est  pas  de  même  de  la  ligne  de  démarcation  qu*il  a  tracée 
entre  les  terrains  jurassique  et  crétacé.  Depiiis  IVnvoi  et  la 
lecture  de  son  mémoire  à  la  Société,  le  terrain  qu'il  a  dési- 
gné sous  le  nom  de  supra-jurassique,  et  qu'il  regarde  comme 
le  dernier  membre  de  la  série  jurassique,  a  été  Tobjet  de  pu> 
blications  de  la  part  de  MiM.  Lejeune  et  Thirria ,  qui  Tont 
considéré  comme  la  partie  inférieure  du  terrain  néocomien. 
Pour  défendre  sa  première  opinion ,  il  rappelle  qu*il  n*a  pas 
pu  voir  les  oolites  vacuolaires  et  les  calcaires  gris-verdàire.H 
reposer  en  couches  horizontales  sur  le  terrain  jurassique 
incliné;  ces  deux  systèmes  étant  toujours  en  stratification 
concordante.  Rien  ne  Tautorise  à  admettre  à  la  surface  des 
couches  qui  supportent  Toolite  et  les  calcaires  gris-verdâtres, 
des  ravinements  semblables  à  ceux  qui  affectent  la  surface  de 
ces  dernières  couches  à  leur  contact  avec  la  marne  noirâtre, 
non  plus  que  des  monticules  portiandiens,  interrompant  les 
assises  supra-jurassiques  Les  différences  de  niveau  qu'il  a 
observées  lui  paraissent  dues  à  des  failles  qui  affectent  tout 
aussi  bien  les  couches  portiandiennes et  supra-jurassiques, 
que  les  assises  crétacées,  ou  bien  à  une  différence  d'épaisseur 
du  terrain  suprà-jurassique,  ce  qui  n'implique  pas  nécessai- 
rement une  discordance  de  stratification.  Elnfin  un  forage 
exécuté  dernièrement  à  Wassya  proufé  encore  ce  qu'on  voit 
clairement  dans  diverses  localités,  la  liaison  intime  et  le 
passage  des  calcaires  compactes  portlandiens  aux  calcaires 
gris-verdâtres ,  ce  qui  force  h  reconnaître  que  ces  deux  éta- 
ges appartiennent  à  la  même  formation  géologique:  tandis 
que  la  surface  soit  de  Toolite ,  soit  des  calcaires  gris-verdâ- 
tres,  très  ondulée  par  suite  d'érosions ,  présente  souvent  une 
très  grande  quantité  de  trous  de  coquilles  perforantes,  et 
des  Exogyres  néocomiennes  qui  sont  adhérentes  à  ces  calcai- 
res, dans  lesquels  elles  nont  jamais  été  trouvées.  Quant  à 
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ridentitë  de  roches  invoquée  pour  classer  rooHie  vacuo- 
laire  dans  le  terrain  néocomien,  elle  n'existe  pas  véri- 
tablementy  puisque  cette  oolite  n  est  qu*un  accident  dans  les 
calcaires  gris^verdâtres  qui  n*ont  aucune  analogie,  ni  avec  les 
calcaires  de  Neuchàtei ,  ni  avec  le  calcaire  à  Spatangues  de 
Wassj.  En  outre  le  calcaire  tubuleux  qui  est  un  dea  bancs 
du  calcaire  gris-verdâtre,  renferme  en  assez  grande  quantité 
les  fossiles  du  calcaire  portlandien,  dont  quelques  espèces 
sont  également  communes  à  r€X)Iite  vacuolaire. 

Reste  donc  seulement  pour  classer  le  terrain  supra-juras- 
sique dans  les  terrains  crétacés ,  la  présence  de  matières  argi- 
leuses et  sableuses  dans  ces  roches  ^  comme  dans  le  cal- 
caire néocomien  ;  mais  ce  caractère  paraît  tout-à-fait  insuf^ 
fisant  à  M.  Ckirnuel  pour  contrebalancer  ceux  qu'il  a  éna- 
mérés  en  faveur  dé  son  opinion. 

M.  Cornuel  termine  sa  notice  par  la  description  de  dix 
espèces  de  coquilles  qu'il  a  trouvées  dans  loolitevacuolaire  et 
les  calcaires  gris-verdâtres,  et  qu'il  n'a  pas  encore  rencontrées 
dans  le  terrain  crétacé. 

M.  LeymtTie  feit  remarquer  la  concordance  de  son  opi- 
nion avec  celle  de  M.  Corrtuel,  qnant  à  la  délimitation  des 
terrains  jurassique  et  crétacé.  Il  ajoute,  relativement  aux 
failles  que  M.  Comael  signale,  qu'il  a  remarqué  dans  le 
département  de  T  Aube  des  accidents  que  Ton  aurait  pu  conai- 
dérer  au  premier  abord  comme  des  failles ^  mais  qui  n^étaient 
réellement  que  le  résultat  du  dépôt  du  terrain  néocomien 
dans  des  anfraotuosités  produites  par  denudation  à  la  partie 
supérieure  du  terrain  jurassique. 

A  ce  sujet  M.  La  Joye  signale  la  manière  trandiée  dont  se 
distingue,  par  son  relief  extérieur,  le  lerrain  néocomien  dans 
la  Bourgogne. 

»  • 

M.  Boubée  lit  un  mémoire  intitulé  : Bapports  qui  8* établie- 
sent  entre  la  géologie  ,  l'économie  politique  et  C agriculture. 

Il  est  donné  lecture  d'un  mémoire  adressé  à  la  Société  par 
M.  Bofiinet. 

L*auteur,  après  avoir  admis  les  trois  grands  faits  géologi- 
ques suivants,  1^  le  feu  central  du  globe;  2®  un  très  long 
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si^jour  de  la  mer  6ur  la  plus  grandie  partie  des  cxïntitieMs; 
3^  la  destruction  successive  des  premiers  bnimaux  qu!  ont 
peuplé  la  mer  et  la  terre  et  dont  iei  races  soht  éteintes , 
examine  ce  qui  a  dû  te  passer  pendant  les  cinq  époques  qu'il 
admet  dans  la  formation  d«6  terrains.  A  la  pretiiière  époque 
a  eu  lieu  la  formation  des  terrains  primitifs  par  la  cristallisa 
tion  de  la  surface  terrestre  y  par  suite  du  refroidissement. 
A  la  deuxième,  le  refroidissement  amena  la  précipitation  des 
eaux  qui  étaîeni à  Tétat  de  vapeurs  dans  latmosphère , et  la 
formation  des  terrains  intermédiaires  »  Composés  de  débris 
des  roches  cristallines  primitives  •  et  des  premiers  sédimeiiis 
marins.  A  cette  époque  apparurent  les  premiers  êtres  vivants. 
Ces  terrains  furent  soulevés  at  bouleversés  par  l'action  de 
l!eau  qui  pénétrait  par  les  fentes,  jusqu'au  noyau  central  in- 
candescent. A  la  troisième  époqtie,  Teau  tomba  en  gfande 
abondance;  les  terrains  secondaires  qui  te  formèrent  alors, 
furent  exclusivement  sédimentaires  et  se  déposèrent  par 
gradiils  à  mesure  que  les  eaux  de  la  mer  baissaient ,  de  sorte 
que  les  plus  anciens  sont  les  plus  élevés  au-dessus  de  son 
niveau.  De  nouvelles  races  d'animaux  et  de  végétaux  Se  for- 
mèrent et  persistèrent  pendant  long-temps.  A  la  quatrième 
époque,  les  continents  s'étendirent  dé  plus  en  plus  par  la 
retraite  de  la  mer;  de  tous  les  débris  des  terrains  plus  an- 
ciens se  fortanèrent  les  terrains  tertiaires  qui  sont  les  moins 
élevés  de  tous:  les  premiers  mammifères  terrestres  apparu- 
rent pour  disparaître  plus  tardé  Enfin  a  la  cinquième  époque, 
celle  où  nous  vivons»  il  ne  se  forme  plus  de  roches,  si  ce  n'est 
quelques  tiifà  calcaires;  les  nouveaux  terrains,  qui  nVltcè- 
deUt  le  niveau  de  la  iiier  que  de  quelques  mètres ,  cousifeiènt 
en  sables  et  en  Iini6ns  entraînée  par  les  fleuves.  C'est  une 
époque  de  oalme  à  laquelle  on  doit  Thomme  et  presque  tous 
les  aninoaux  qui  etisteht  maiiltenant. 

Après  cet  exposé ,  M^  Boffitiet  pose  et  résout  les  problè* 
mes  suivatita  :  P  le  mouvement  de  rotation  de  la  terre  Ae 
permettant  la  formation  d*aucune  saillieà  ^a  surface  et  les  mers 
et  les  météores  tc^ndani  sans  cesse  à  tout  nivelé^ ,  comment 
se  fait-il  qu'il  y  ait  des  montagnes  et  des  vallées,  et  que  les 
parties  les  .plus  élevées  soient  dans  un  désordre  extrême.^ 
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L'auteur  atlribao  tout  cela  aux  explosions  fréquentes  causées 
par  Tt-ntrée  de  Teau  dans  lei  nombreuses  fissures  encore 
inrandescentes  de  la  croûte  terrestre ,  dont  des  parties  con* 
sidérables  ont  été  relevées  et  de  nombrr^ux  débris  lancés 
au  loin  et  entraînés  par  les  courants.  Ainsi  un  certain  de^ré 
de  refroidissement  aurait  amené  Tinondation  du  globe;  Tin- 
fihration  de  Teau  jusqu'à  la  masse  ignée  serait  la  cause  des 
volcans  »  et  aux  volcans  seraient  dus  toutes  les  grandes 
chaînes  de  montagnes ,  Tétonnant  désordre  qu  on  remarque 
dans  les  couches,  et  plusieurs  déluges  locaux. 

2^  S*il  est  reconnu  que  rien  ne  se  perde  dans  la  natnre . 
comment  Teau  de  la  mer  peut-elle  incessamment  diminuer? 
M.  Boffinet  attribue  rabaissement  du  niveau  de  la  mer  h  ce 
que  les  parties  élevées  des  continents  OTitabsorbé  unecertaine 
quantité  d'eau ,  et  à  ce  que  les  neiges  perpétuelles  des  gran- 
des chaînes  de  montagnes ,  ainsi  que  les  montagnes  de  glaces 
polaires,  en  retiennent  une  grande  quantité  qui  diminue 
d'autant .  la  quantité  qui  était  primitivement  dans  le  bassin 
des  mers. 

3''  Si  la  mrr  se  retire  par  degrés ,  comment  trouve^t-on  des 
débris  marins,  recouvrant  les  restes  d'une  végétation  active, 
dans  des  bassins  où  il  y  a  eu  des  eaux  douces ,  et  où  se  troa*- 
vent  ensevelis  des  animaux  terrestres?  L'auteur  pensé  que 
des  soulèvements  considérables  ont  pu  ramener  les  mers'sur 
des  terrains  qu'elles  avaient  abandonnés,  et  que  tes  fleuves 
ont  déposé  dans  les  mers  une  foule  de  végétaux  et  d'animaux 
terrestres  ou  d'eau  douce. 

4®  Gomment  expliquer  autrement  que  par  de  grandes  et 
subites  catastrophes  la  destruction  complète  des  premiers 
animaux  qui  ont  peuplé  la  terre  et  la  mer?  M.  Boffinet 
croit  que  ces  premiers  animaux  vivant  dans  une  température 
beaucoup  plus  élevée  que  celle  d'aujourd'hui,  n'ont  pu  ré* 
sister  à  la  diminution  de  chaleur  qu'a  éprouvée  le  globe , 
et  que  c'est  principalement  pour  cette  raison  que  leurs  races 
sont  anéanties. 

M.  Doué  communique  les  détails  suivants  sur  un  dépâi 
(Veau  douce  isolé,  dans  les  montagnes  de  la  Bosnie  mért" 
dionale  : 
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Nous  a vQps. découvert ,  dit-il ,  M.  Yiqucsnel  et  moi,  un  dépôt 
d*eaM  douce^  en  haut  des  montagars  de  calcaire  à  fiippuritrs,  non 
loin  de  Ndvibazur,  t>n  Bosuie.Ces  couches  couvrent  des  sommets  en 
plate-formes  à  2,954  pieds  de  Paris,  pi^èsdeGIougovik,  et  2,000  à 
2,600  p.  près  de  Dougopolie.  Elie»  présentent  des  calcaiiTs  très 
siliceux,  ou  môme  des  variétés  de  meulières  compactes,  h  impres- 
sions végétales.  A  Dougopolie  ces  roches  siliceuses  reposent  sur 
d'autres  couclies  argilo-calcarifères  ,  terreuses.  Elles  y  sont  aussi 
associées  avec  des  aggrégats  trach  y  tiques  micacés.  Ce  qui  rend 
ces  dépôts  locaux  remarquables  ,  c'est  que,  peu  étendus ,  ils  sont 
aussi  fort  éloignés  de  tout  bassin  tertiaire,  et  dans  le  voisinage  de 
vallons  ou  cavités  tortueuses  et  fermées,  dont  quelques  unes  pré- 
sentent le  phénomène  de  petits  torrents  sortant  d^un  côté  de  la 
vallée  et  s'engoufFrànt  de  Ta  utro.  IN 'est-il  pas  probable  que  ces  dé- 
pôts ne  sont  que  le  produit  de  sources  gazeuses  et  silicifères 
qui  oui  suivi  les  éruptions  tràchytiques  dans  le  voisinage  et  à 
travers  les  roches  secondaires  ?  Les  lieux  occupés  par  les  roches 
d'eau  douce  sont  totalement  dénués  de  bi>is  et  offrerit  do  vastes 
pâturages,  tandis  que  te  sot  crayeux  méditerranéen  est  assez  boisé, 
surtout  dans  ses  parties  purement  calcaires.  La  configuration  de 
la  Bosnie  méridionale  y  laisse  recotmaitre  évidemment  à  divers 
étages  la  place  de  plutiieurs  anciens  lacs  ,  qui ,  isolés  li>ng- temps 
au  milieu  de  ces  montagnes,  n'ont  du  se  vider  que  dans  des  temps 
voisins  de  l'époque  historique.  Le  joli  lac  cratériforme  de  Plava 
est  le  seul  i-este  de  ces  bissios  alpestres. 

M.  C.  Prévost  signale  à  ce  sujet  dans  la  partie  S.-E.  de 
rîle  de  Malte,  des  piton9  recouverts  à  une  hauteur  de  180 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  de  plateaux  com- 
posés d'un  calcaire  d'eau  douce  qui  repose  sur  le  terrain  ter- 
tiaire marin. 

M.  La  Joye  annonce  qu  a  Luzarches  on  a  reconnu  un  gi- 
sement de  dolomîe  analogue  à  celui  de  Beyne. 

Dans  la  dernière  séance ,  M.  C.  Prévost  avait  annoncé  la 
décotiverte  d*ossements  de  mammifères  dans  Targile  de  Lon- 
dres, cependant  il  doutait  encore  que  cette  argile  n'eût  été 
remaniée.  M.  Ljell,  à  qui  il  a  écrit  à  ce  sujet,  vient  de  lui 
répondre  qu'après  avoir  examiné  le  g^isement  avec  la  plus 
grande  attention ,  il  est  convaincu  que  l'argile,  où  ont  été 
trouvés  les  ossements,  est  bien  celle  de  Londres,  et  qu'elle  n'a 
subi  aucun  remaniement. 
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Séance  du  27  janvier  1 840. 

PRéSIDEKCB   DH   M.   ALEXANDRE   BROlfGNIAlIT. 

M.  Raulin  ,  vice-secrëtaire,  donne  lecture  du  procès- ver- 
bal  de  la  dernière  séance  ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 
MM. 

GuiLLAND ,  capitaine  d'artillerie ,  présenté  par  MM.  Sibiiet 
et  Billaudel  ; 

Henri  Firmin  Lbstapis,  étudiant ,  présenté  par  MM.  Cons- 
tant Prévost  et  La  Joye. 

DONS  FAITS  a  LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

Les  Annales  des  Mines;  3'  série ,  tome  XVI ,  ô*  livraison 
de  1839. 

De  la  part  de  M.  Nyst  :  I  ^  Nouvelles  recherches  sur  les 
coquilles  fossiles  de  la  province  d* Anvers  ^  par  H.  Nyst  et 
G.  D.  Weslendorp.  In-S""»  22  p.  3  pi.  (extrait  du  tomeVl, 
11*"  10,  du  BulUUn  de  C Académie  royale  de  Braùselles  )  ; 
2""  Une  notice  dont  il  est  Fauteur,  sur  une  Cyrène  et  sur  une 
Cancellaire  inédites,  ln-â<>,  4  p.  1  pi.  (extrait  du  tome  VI, 
n^  3,  du  Bulletin  de  F  Académie  royale  de  Bruxelles). 

De  la  part  de  MM.  Berthot ,  Beau  et  Dossia  :  les  Statuts  de 
la  Compagnie  f^énér aie  de  Boisement. 

Les  Comptes-rendus  hebdomadaires  de  C Académie  des 
sciences,  i"  semestre  de  1840, n**  2  et  3. 

The  Magazine  ofnatural  History,  nouvelle  séri<*,  n<^  37, 
janvier  1840. 

L7iwata«.  N°*  «16  et  317. 

The  Mining  Journal.  N°*  230 ,  23 1 . 

The  Athenœum.  N«  638 ,  639. 

La  Société  reçoit  aussi  de  la  part  de  M.  Billaudel ,  quatire 
denta  fossiles  de  Rhinocéros ,  recueillies,  en  1683  et  lft34  , 
dans  la  commune  d' Aillas,  département  de  la  Gironde.  Ces* 
fossiles  ont  été  décrits  dans  les  Actes  de  la  Société  Linnéenne 
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de  Bordeaux  (avril  188$)  «  par  M.  Billaudel ,  qui  a  offert  à  la 
Société  un  exemplaire  de  sa  notice. 

£Ue  reçoii  ««fin  d«  M>  Leymeria  le  raoule  «n  {détre  d'une 
vertèbre  dorsale  d'un  grand  saurien  de  la  famille  des  Plésio- 
saures, trouvée  dans  le  calcaire  jurassique  sapérieurde  Bar- 
sur- Aube  (Aube). 

L'ordre  du  jour. appelle  le  Rapport  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  les  comptes  du  Trésorier  pour  Tannée 
1839. 


État  des  RtctttôB  et  Dépenses  faites  depuis  le  i^  janvier 
1839  ,  jusqu^au  dernier  j ont  du  mois  de  décembre  de  la 
même  année. 

Ghap.  I.  *-  RECÈtTE. 


jjLigj^ma 


DÉSIGNATION  DES  KEiCErrES. 


-  ■  ■■  .....  ■■-■. 

2  !•   CottMtiom. >••,••••••••••«• 

2  •'•    Uroi's  d  cDiréc  •    .    .    •    •    .    •    •   •••.•••«%•<.«•»••»«• 

}  III.   VcDtc  de  BuUetiiw. 

—      de  Mémoirei. » «... 

IV.  BeDl«'(«rrèragei)  5n.CHIt •• «•••    ..... 

V.  Restant  en  Caiate  au  acrnier  }our  du  mou  d«  démmbre  1898 

VI.  Rentrée  de  frkia  dlifen. 

VII.  PriMluit  delà  vente  ^eaaiédaiUei.  * .  .  ^  * 

Total 


MONTAMt 

dta 

KECETTES , 

drpnw  lo1ér}an* 

TMn\  iu«i|u*an 
detfBÎer  jour  du 

niow  de 
décembre  ISSft 


S50  • 

i,!MO  ■ 

149  > 

9^7  80 

iO  80 

IX)  50 


17.217    40 


lOÔ 
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Ghap.  II.  —  DÉPENSE. 
Art.    1. 


DÉSIGNATION 

de* 
DÉPENSES 


2 1.  Penonn*!,  TrailemaBL  .  . 


MONTANT  LES  DÉFENSES 

(bim  dapuia  la  1er  {«nvivr  |BM|tt*aa  damier  jour  du  moi* 
da  dicembra  flSSO. 


•éTAtlb  DM  •ÉrM»W. 


•       •      •       •       • 


9  II.  Matériel. 


3  III.  ImpreakioD*  at  traïuport 
d  iiupreMiom.  .... 

(Y.  Loyer  e<  inupoMiioiM. .  . 
V.  Achat  da  Mémoirftn  .    .    . 
YI.  Achat  da  reniés aiir  PElal. 
Y  H.  Re»tilulion  de   aoinmefl 
indûment  pereoea.   . 

fYIlI.  Médaille 

%  IX.  Droits  de  change  et  frais 
de  naodats  reloaméa. 


De  r  AgcnC. . 

Dn  nrçon  de  eai^se.  . 

Mobilier 

Dépenses  diversesi  .  . 
Ports  de  lettre» .  .  .  . 
Bibliothèque..  .  .  ' .  . 
1  upressioD»  et  lilliogni< 

Shies 
larlîons.   .    •  .    .    . 
(IhaufTage  al  éclairage . 

Bullatin 

Port    et     affraneh 
ment 


Totaux. 


Total 
par  nature. 


4,980  » 

080  s 

SO  38 

203  00 

196  88 
ISI'88 

114  80 

98  fO 

856  68 

1.966  68 


Total 
par  article. 


1,880 


1.030    80 


90 
1,080  68 
1.S98  . 
8.I7S    88 


60!    68 

661    60 


1 


16.617  10 


8,496  75 

1,680  68 

1,896  . 

8,176  88  > 

86  . 

661  88 

66t  80 


16,817    10 


*  Yoir  le  déTcloppenenl  i  rartiele  1,  de  l'antre  p*t. 


RECAPITULATION. 


La  reeatie  est  de. 
La  dépense  de.  . 


Au  Si  déeembre,  il  resta  en  eaiaae. . 


17,117  fr.  40  c. 
16,817       10 

fr.  »«. 


Art.  2. 
OPÉRATIONS    AVEC    LE   TRESOR    PUBLIC. 
Capitaux  de  Contributions  remboursés , 


PENDANT  LES  EXEUCICES 


Airiaiavas  a  1630. 


Nombre. 


14 


Yalaur. 


4,100  fr. 


1839. 


Nombre. 


Yalenr. 


1,100  fr. 


TOTAL    GÉNÉRAL 

DBS    BinOVaSHUTS.' 
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Sommes  versées  au  Trésor  Public  pour  couvrir  les  capitaux 

de  Contributions  remboursés* 


EXERCICJSS 
ràBiBSu  â  iS89. 


iO0S 


BXERCICB  1S89. 


15  mai.   .   .  . 
4  Mpiendirc.  ' 
6  déMinbr*. . 

Toial. 


S,a98    05 

XVA-  90 
«19    10 


5,1»   SS 


TOTAL  GÈNÊBAL. 


6.tfO  n 


J 


hn  eapitaaz  d«  Contribution»  rembouraéa  au  nombm    - 
de  diz-liaii  dooDoot  une  valear  da  cinq  milla  qoaira 
eanU  fraiie»,  ci.  .' <^«I00  fr.  •   e. 

Les  touunea  tenéeii  au  Trésor  Publie  olh^nt  un  total 
de «.Me    86 

Partant  il  y  a  «eonomie  de 016    05 


M.  Walferdin ,  rapporteur  de  la  Gommission  chargée  de 
la  vérification  des  comptes  du  Trésorier»  pour  l'anijée  1839, 
lit  le.  rapport  suivant. 

Rapport  sur  les  comptée  de  1839. 

c  Le  compte  de  la  gestion  de  votre  trésorier,  pendant  Taor 
née  1839,  vous  a  été  présenté  dans  une  de  vos  dernières 
séances.  Nous  avons  été  chargés,  M.  Alcide.  d'Orbigny., 
M.  Leymerie  et  moi,, de  le  vérifier.  Voici  le  résultat  de  lexa* 
men  que  nous  en  avons  fait. 

Une  amélioration  importante  a  été  introduite  par  M.  La 
Joye  dans  le  mode  de  comptabilité.  Un  bordereau  mensuel 
où  chaque  nature  de  recette  et  de  dépense  a  un  paragraphe 
puvert ,  présente  en  même  temps  Tétat  des  recettes  et  de^ 
dépenses  pendjint  le. mois  courant  et  pendant  les  mois  anté^ 
rieurs  ;  il  permet  ainsi  ,de  voir,  à  quelque  époque  que  ce  soit 
de  Tannée  >,  quelle  est  la  situation  financière  de  la  Société; 

Ce  relevé  nous  a  facilité  la  comparaison  que  nous  avions  à 
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faire  entre  les  prévisions  du  budget  de  1839  et  les  recettes 
et  dépenses  réellement  effectuées. 


RECETTES. 


Le  maniant  des  cotisations  avait  été  évalué  pour  1839 
à  8,000  fr. ,  il  s*eist  élevé  à 8,500     » 

Les  recettes  da  Varriéré  estimées  à  1  ,,500  fr. 
ont  été  de. •    .     .     .  3J76     80 

Ledroitd'entvéefixéàSOOfr^aétéde.     .      780     • 

Et  la  vente  du  Bulletin  et  des  Mémoires  »  au 
lieu  de  650  fr.,  a  produit 1,460     • 

Enfin  l'arrérage  des  rentes  sur  l'Etat ,  qui 
n  était  que  de  60  fr.  quand  le  budget  de  1839  a 
été  proposé  «  s'est  élevé  à 149     j* 


r 


nBPBNSBS. 


La  dépense  du  personnel  a  été  augmentée  de  la  somme 
de  1 50  fr.  allouée  à  votre  agent  pour  s'être  rendu  à  la  réunion 
extraordinaire  de  Boulogne. 

Celles  du  matériel ,  de  la  publication  et  de  Taffranchisse- 
ment  du  Bulletin,  du  loyer  et  des  impositions,  ont  présenté 
un  non-emploi  de  180  fr. 

Quant  à  Tachât  des  mémoires,  au  lieu  de  1,300  fr.,il 
sVst  élevé  à  1,890  fr.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
cet  accroissement  de  dépense  de  590  fr.  ne  provient  pas 
d*nne  augmentation  dans  les  frais  de  publication  remboursés 
à  féditeur  des^  Mémoires,  mais  d'un  plus  grand  nombre 
d'exemplaires  achetés  et  livrés  ,  comme  le  veut  notre  règle- 
ment, aux  membres  de  la  Société,  à  un  prix  inférieur  à  celui 
d'acquisition. 

fja  dépense  que  devait  occasionner  la  médaille  frappée  en 
1899  avait  été  évaluée  à  400  fr.;  elle  s'est  élevée  à  601  fr. 
35  c.  ;  mais ,  d'une  part ,  la  vente  de  cette  médaille  a  produit 
une  somme  de  ISS  fr.  50  c,  et  de  Tautre,  il  reste  encore 
plusieurs  exemplaires  qui  forment  un  fonds  disponible. 

Vous  avez  vu  que  les  recettes  sur  l'arriéré  avaient  excédé 
les  prévisions  de  î,276  fr.  80  c.  ;  pour  assurer  ce  recou- 
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i^remant»  il  a  fallu  acquiuer  dea  droits  de. change  et  désirais 
de  mandats  retournés,  qui  se  aoni  élèves  à  €61  fr.  80  c.  »  et 
qui  ont  dû  porter  non  seulement  sur  les  sommes  recouvrées, 
tuais  encore  sur  celles  qui  n'ont  été  Tobjet  d'aucun  rembour- 
sement. 

Ainsi  les  membres  retardataires  n'a,ttendroBt  Siana  doute 
plus  d'autre  avertissement  pour  s'acquitter  eniieir&  la  Société, 
quand  ils  sauront  que  le  non-paieittent  de  ce  qu'ils  lui  doi- 
vent e«t  devenu  pour  elle  une  cause  de  dépense,  un  impôt 
réellement  onéreux. 

Il  est  encore  une  autre  dépense  sur  laquelle  nous,  croyons 
devoir  surtout  appeler  votre  attention,  c*eist  c^lle  de 
f>J73  fr^  85  c,  consacrée  àTacW  de  rentes  s.Qir  TËtat,  au 
nom  de  la  Société. 

Nous  entrerons  dans  quelques  détails  à  ce  sujet.  On  sait 
que  Tart.  17  du  règlement  constitutif  dispense  de  la  coti- 
sation annuelle  les  membres  qui  paient  en  une  «eule  fois  la 
sommçde30t)  fr. 

Qu^tarze  cotiss^tions.  ainsi  capitali&éea  avaMAl  été  versées 
à  la  Société  pendant  les  exercices  antérieurs  à  1839;  elles 
représentent  un  capital  de  • 4,200  fr. 

.  Quatre  cotisations  versées  en  iS$%  s'élèvent  à  .   i^,20& 


■  1»  1 1» I  ■'  I  «»  I  .^  y 


Total  ...       5,400  fr. 

Sur  cette  somme  de  5,400  fr. ,  on  n'avait  pu  jusqu''à  pré- 
sent consacrer  à  l'achat  de  rentes  sur  l'Etat  que  .    1,093  fr! 

La  Sociéie  se  trouvait  donc  à  découvert  d*une 
sommede 4»307 

Non  seulement  notre  Trésorier  est  parvenu  à  reconstituer 
ce  capital ,  mais  il  a  successivement  affecté  à  Tachât  de 
ren^s  sur  l'Etat  une  somme  de  d,t73  fr.  85  c.  au  lieu  dç 
4,307,  sans  qu'aucun  service  ait  souffert  »  et  quoique  dé 
sensibles  améliorations  aient  été  apportées  dans  l'exécution 
dt  plusieurs  d'entre  eux. 

Ainsi,  par  suite  de  ce  placement  et  de  oeluî  de  1,093  fr.  fait 
antérieurement  à  1&39 ,  ta  Société  est  aujourd'hui  proprié- 
taire d'une  renne  annuelle ,  5  pour  cent,  de  2fîd  fr.  qui 
représente  h  somme  de  6,266  fr.  SSc. ,  et  excède  par  con- 
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séquent  de  866  fr.  85  c.  le  montant  des  cotisations  capitali- 
sées jusqu'à  ce  jour  et  dont  voici  le  relevé  : 


MM. 

« 

Baddeley ,  à  Kingston  (  Haut-Canada  ) 3oo  fr. 

Bfackland ,  â  Oxford 3oo 

5.  M.  Christian  VIII,  roi  de  Danemark 3oo 

G.  Darwin  ,  à  Lonâres 5oo 

Demey ,  D.  M.^  k  Paris 5oo 

Deshayes  ,  k  Paris 3oo 

W.  -  H.  Fillon,  â  Londres 3oo 

6.  B.  Greenoogb  ,  à  Londres. . . .  < 36o 

Hibbert-Ware ,  k  Yorck 3oo 

C.  Ljell ,  à  Londres^ 3oo 

R.-I.  Murchîson  .  à  Londres '  3oo 

A.  Parolini ,  h  Bassano • . . .  5oo 

Prestwich  ,  à  Londres « 3oo 

Pnel ,  à  Paris 5oo 

A.  Sedgwick ,  à  Cambridge 3oo 

De  la  Sicotière,  à  Alençon 3oo 

De  Yerneuil ,  k  Paris 5oo 

De  Vibraye ,  k  Paris 3oo 

5,4oo  fr. 

Il  y  a,  messieurs,  dans  la  reconstitution  et  le  placement 
de  ce  capital,  un  élément  de  prospérité  dont  vous  sentirez 
toute  la  portée/ relativement  à  Tavenir  de  la  Société. 

Si,d*ijn  autre  côté,  on  remonte  à  Tépoque oùelle  sest  for- 
mée, nous  voyons  que,  lorsqu'il  y  a  à  peine  dix  années,  nous 
nous  réunîmes,  au  nombre  de  quarante  auplus^  pour  fonder 
la  Société,  nous  étions  loin  d'espérer  qu'après  un  si  court 
intervalle  nous  parviendrions  à  compter  comme  aujourd'hui 
plus  de  400  membres. 

Déjà  la  Société  possède  une  bibliothèque  assez  considéra- 
ble :  elle  se  compose  de  près  de  4,000  volumes,  numéros  ou 
cahiers  de  recueils  périodiques^  cartes  géologiques,  etc.;  et 
cette  réunion  d'ouvrages  spéciaux  qui  ne  se  retrouve  nulle  part 
en  France ,  ne  manquerait  pas  de  s'accroître  encore  de  dons 
nombreux ,  si ,  comme  plusieurs  membres  en  ont  exprimé  le 
désir,  la  bibliothèque,  au  lieu  d'être  ouverte  pour  l'étude  une 
seule  fois  par  semaine ,  l'était  habituellement  le  soir. 
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Votre  Commission  vous  propose  d'admettre  la  recettii  de 
1839  (y  compris  2,417  fr.  80  c.  encaisse  au  31  décembre 
J838) ,  pour  la  somme  de.      .....   17,217  fr  40  c. 

La  dépense  pour  relie  de«    .     •     .     ^     .    16,527       20 

Le   restant    en    caisse  au  31   décembre 
dernier ,  pour. 690  fr.  20 


quj  figureront  en  recette  au  projet  de  budget  pour  1840  ,  et 
de  déclarer  M.  La  Joye,  votre  trésorier,  quitte  et  déchargé 
de  sa  gestion  en  1839« 

Avant  de  terminer ,  nous  devons  faire  remarquer  que  la 
Société  fait  partie  de  l'assurance  mutuelle  mobilière  spéciale 
pour  la  ville  de.  Paris,  et  que  la  valeur  de  ses  meubles,  sur 
laquelle  est  assise  l'estimation  garantie, «st  de  15,000  fr. 

AtiCiDE  d'Orbignv,  a.  Leymerie, 
H.  Walperdih,  rapporteur. 

Tja  Société  adopte  les  conclusions  du  rapport. 

M.  Walferdin,  vu  l'état  prospère  des  finances,  propose 
d'ouvrir  la  bibliothèque  de  la  Société  tous  les  soirs ,  excepté 
les  jeudis  et  les  dimanches.  Cette  proposition  est  renvoyée  au 
Conseil. 

[  La  Société  adopte  ensuite  sans  discussion  le  projet  de 
budget  suivant,  présenté  par  M.  le  Trésorier  pour  l'année 
1840,  et  adopté  par  leCouseil  dans  sa  séance  du  18  janvier. 


Soe,  géol.  Tome  XI.  8 
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Les  décisions  suivantes  ihi  Conseil  sont  ensuite  adoptées 
par  la  Société: 

f*  A  Tavenîr  on  nVmpiuiera  plus  qu*une  sorte  de  carac* 
tèpes  dans  Fini  pression  du  Bulletin  ; 

.  2**  Une  somme  de  300  fr.  est  allouée  pour  subvenir  à  Tex- 
cëdant  de  dépenses  qui  pourra  être  occasionné  par  la  publi- 
cation du  mémoire  de  M.  Leymerie  dans  ceux  de  la  Société. 

3*  Ld  composition  du  4*  volume  des  Mémoires  est  arrêtée 
ainsi  qu'il  suit  :  l*1e  mémoire  de  M.  A.  dOrbigny;  Sur  Us 
fbramtnifèreê  de  la  craie.  2^  celui  de  M.  Rozet,  Sur  les  mon- 
tagnes qui  séparent  la  Loire  du  Rhône  et  de  la  Saâne.  3°  ce- 
lui de  M.  de  Buch ,  Sur  les  Delthyris  ^  traduit  par  M.  Le 
Cooq  ;  iP  celui  de  M.  Cornuel,  Sur  les  environs  de  fVassy; 
5*" celui  de  M.  Leymerie, «9ttr  ^  terrains  crétacés  de  CAube; 
6°  celui  de  M.  Viquesnel ,  «Sur  la  Turquie  d'Europe  ;  7»  de 
M.  Bertrand  Gesjiii,  Sur  C anthracite  de  COisans;  8°  et  de 
^.  G.  Prévost,  Sur  nie  de  Malte. 

M.  La  Joye  écrit  pour  donner  sa  démission  des  fonctions 
de  Trésorier  de  la  Société.  *  • 

M.  Rozet  fait  la  communication  suivante. 

Note  sur  le  glissement  d'un  lambeau  de  terrain  oolitique. 

Lorsque  je  passai  h  Seraur  en  Brionnais,  daun  le  mois  d'octo- 
bre 1839 ,  MiM.. Dupont  de  la  Vallée  et  Berger,  vicaire  à  Digoin  , 
me  firent  part  d'un  effet  extrêmement  curieux  qui  se  manifeste 
dans  la  colline  dont  cette  ville  occupe  le  sommet  :  au  bas  de  la 
vallée,  du  côté  du  S.,  le  terrain  descend  continuellement.  Ce 
fait  est  démontré  par  un  canal  envahi ,  des  murs  poussés  en  avant , 
et  des  arbres  renversés.  Comme  il  faut  habiter  sur  les  lieux  pour 
bien  étudier  un  pareil  phénoiaènCy  j'engageai  M.  Dupont,  dont  il 
menace  de  renverser  la  maison ,  si  tuée  au  bas  de  la  \  allée,  et  au  pied 
d'un  petit  escarpement  qui  avait  déjà  fait  un  mouvement  très  sen- 
sible, lors  de  mon  passage,  à  étudier  avec  so  n  toutes  fes  cirain- 
stances  du  phénomène,  et  à  les  rasi(cmbler  dans  un  petit  mémoire 
que  je  le  priai  de  m'euvoyer.  Trois  mois  api-ès,  lorsque  j'attendais 
le  travail  de  M.  Dupont,  je  iTçus  de  M.  Berger  la  lettre  suivantCi 
datée  de  Digoin  ,  23  janvier  1840. 
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«  Monsieur, 

H  Je  doute  que  M.  Dupont  y  depuis  long- temps  impliqué  dan» 
»  des  embarras  de  vente  et  d'achats  ^  vous  ait  envoyé  la  note  que 
»  vous  lui  avez  demandée  sur  la  Faille  qui  a  eu  lieu  à  Semur  à  la 
»  suite  des  pluies  abondantes;  j'ai  fiait  tout  récemment  le  voyage 
»  de  Semur  pour  eiammer  ce  fait  singuliei*,  et  je  crois  devoir* 
»  vous  dire  ce  que  j'ai  vu  et  ce  que  je  pense, 

»  Il  y  a  eu  deux  mouvements  sensibles  dans  le  terrain,  le  premier 
»  avant  votitî  passage  à  Semur,  et  le  second  dans  les  premiers  jours 
w  de  décembre  ;  la  faille  s'est  établie  dans  la  direction  de  TE.  à 
»  rO.  sur  presque  toute  la  longueur  du  coteau;  le  terrain  n'a  eu 
M  de  mouvement  qu'à  partir  des  carrières,  jusqu'au  bas  de  la  col- 
»  line  y  mais  d'une  manière  assez  irrégulière  aux  environs  do  ta 
M  faille;  il  y  a  des  élévations  et  des  abaissements  d'un  mètre  de 
»  hauteur  ou  de  profondeur.  A  laVallée,  où  se  trouve  l'habitation 
»  de  la  famille  de  M.  Dupont,  les  murs  ont  été  poussés  par  la  base  et 
»  lézardés  dans  certaines  parties;  dans  d'autres  endroits ,  les  par- 
M  quets  ont  été  soulevés  et  formaient  une  espèce  de  vciûle  ou  un 
»  monticule;  à  la  Vallée,  le  mouvement  a  été  assez  violent  ei 
»  partout  très  sensij)1e.  En  remontant  la  colline,  vers  l'E. ^  les 
»  soulèvements  ont  été  fort  irréguliers  :  tantôt  ils  éc  continuaient 
»  jusqu'au  ruisseau  qui  l'arrose,  tantôt  ils  s'arrêtaient  à  peu  du 
»  distance  de  la  faille;  dans  quelques  endroits  les. arbres  ont  été 
»  transportés  avec  le  terrain  ;  daos  d'autres,  ils  ont  été  déracinés 
M  et  renversés. 

»  Que  penser  maintenant  de  ce  phénomène?  Pout-il  se  renou- 
»  vêler  encore?  Voici  Texplication  que  j'ai  pu  concevoir  : 

»  Au-dessous  de  la  formation  oolitique,  se  trouvent  les  scliistes 
»  du  lias;  ils  percebt  à  la  descente  de  Sainte-Foi,  en  allant  de 
»  Sémur  à  Saint  Chri^^tophe  et  à  Saint-Julien.  Ces  schistes  ,  par 
»  leur  nature ,  offrent  une  superficie  plane  et  glissante  dans 
»  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue;  le  terrain  oolitique  qui 
»  les  recouvre  s'étend  au  nord  de  la  colline  et  s'arrête  coupé 
M  verticalement  à  la  naissance  supérieure  du  penchant;  toute  la 
>»  pente  jusqu'au  ruisseau  n'est  donc  qu'un  terrain  meuble  formé 
»  des  at ter isseme lits  du  calcaire  supérieur. 

»  Les  eaux  des  courants ,  pendant  les  pluies  considéra()les  ,  s'in- 
M  filtraient  facilement  entre  la  formation  oolitique  et  le  terrain 
»  meuble;  elles  ont  dû  couler  jusqu'aux  schistes,  et  tout  le  ter- 
»  rain  du  penchant ,  qui  est  très  rapide,  a  dû  aussi,  entraîné  par 
»  son  propre  poids  et  détaché  par  les  eaux ,  glisser  vers  le  bus 
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»  de  la  colline.  Lorsque  dc^  obstacles  se  sont  rencontrés  ,  il  y  a 
«  eu  refoulement ,  et  par  conséquent  soulèvement.  Dans  le  cas 
M  contraire ,  Iç  terrain  a  glissé  dans  toute  sa  longueur  propor- 
f>  tfonnellement  à  son  poids.  L'obstacle  s'est -il  trouvé  près  de  la 
»  Faille  ,  le  terrain  s'est  soulevé  avec  effort  en  se  brisant  dans  tons 
»  les  sens  ;  de  là  les  arbres  déracinés  et  renversés.  Des  pluies  con- 
)>  sidérables  peuvent  donc  encore  renouveler  le  même  phé- 
»  nomène.  » 

Yoici  un  fait  extrêmement  curieux,  qui  peut  conduire  à  l'ex- 
plication de  plusieurs  phénomènes  géologiques. 

Quelques  jours  après  avoir  communiqué  cette  lettre  à  la  Société, 
j'ai  reçu  de  M.  Dupont  la  suivante  qui  donne  beaucoup  plus  de 
détails  sur  le  même  phénomène. 

«  Monsieur, 

»>  De  nombreuses  occupations  m*ont  empêché  de  vous  adresser 
^*  plus  tôt  le  rapport  que  je  vous  ai  promis  à  l'époque  de  votre  pas- 
»  sage  à  Semur,sur  le  phénomène  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
*  entretenir;  je  viens  aujourd'hui  reipplirma  promesseet  vous  faire 
»  part  de  mes  observations.  Semur,  comme  vous  le  savez,  est  bâti 
o  sur  une  masse  d'argile  et  de  silex  rouléi;  au-dessous  se  rencon- 
»  trent  des  bancs  appartenant  à  la  (v)rmation  de  la  grande  oolite; 
»  l'argile  à  foulon  et  l'oolitc  inférieure  manquent  absolument,  de 
»  sorte  que  les  strates  oolitiques  reposent  immédiatement  sur  les 
»  schistes  du  lias.  La  vallée  où  se  passe  le  phénomène  est  une 
»  vallée  d'érosion,  et  sans  doute  autrefois  les  bancs  de  l'oolite  furent 
y  les  bords  escarpés,  et  les  schistes  le  lit  des  eaux  qui  la  creusèrent. 
»  Aujourd'hui  cette  disposition  est  changée:  une  masse  de  terrains 
»  de  transport  recouvre  les  strates ,  appuie  sa  base  sur  les  schiste», 
»  et  formo  ainsi  le  vei*santS.-£.  de  la  colline;  c'est  cette  couche 
»  de  terrains  qui  descend  peu  à  peu  et  tend  à  rétrécir  la  vallée.^Ce 
9»  mouvement  ne  s'opère  pas  à  partir  du  sommet  de  la  colline, 
»  mais  du  point  où  finissent  les  bancs  oolitiques.  Ace  point,  la  cou- 
»  che  se  divise, donne  naissance  à  une  faille  immense, et  la  partie 
9  inférieure  abandonne  la  partie  supérieure,  qui  demeure  immo- 
9  bile.  Cette  descente  du  terrain  s'exécute  sur  une  ligue  de  1;,500 
f»  mètres  au  moins  ,  non  pas  que  la  faille  se  prolonge  sur  toute  la 
s»  longueur,  elle  est  plusieurs  fo>s  interrompue,  mais  le  mouvement 
I»  se  fait  ressentir  dans  celte  étendue.  La  puissance  de  la  masse  des* 
9  ccudanle  peut  s'évaluer  à  10  mètres.  Sa  marche  a  été  de  4 
0  mètres  depuis  deux  ans.  Sur  quelques  points,  la  couche  trouvant 
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»  un  obstacle  à  sa  marche^  s'esl  Feudue  ea  tous  sens  et  s'est  rcdres- 
»  sée  ;  ailleurs  y  au  lieu  de  couler ,  elle  s'est  abaissée  de  plus  d'un 
»  mèlre  au  dessous  du  niveau  des  terrains  eQvti-onpaDts.EufiD,  au 
»  milieu  à  p(-u  près  de  lu  ligne  où  s'opèi^  le  phénomène,  on  exploite 
»  les  bancs  de  Toolile  y  et  c'est  au-dessous  de  ces  carrières  que  le 
»  mouvementdrs  terrains  est  le  plu« remarquable. Yoîci^moasieur, 
»  les  faits  tels  qu'ils  sont;  je  vais  maintenant  vous  indiquer  les  causes 
»  qui, selon  moi,  lesontproduits.  Le  phénomène  est  ti:op  restreint, 
»  trop  circonscrit  pour  que  Ton  puisse  Texpliquer  par  un  exhaus- 
»  sèment  ou  un  abaissement  de  la  croûte  solide  du  globe*  Il  est 
»  clair  qu'il  faut  en  chercher  les  causes  ailleurs.  Au  premier  coup 
»  d*Œil  on  serait  tenté  de  tes  trouver  dans  la  coupe  des  carrières,  et 
»  de  penser  que  par  Tenlèvement  des  strates  les  terrains  de  traus- 
»  port  sont  ibandonnés  à  (^ux-mémes  et  prissent  sur  les  schistes; 
»  mais  en  étudiant  le  fait  dans  tous  ses  détails  ,  on  reconnaît  que 
»  les  carrières  ne  sont  pour  rien  dans  le  mouvement  des  terrains. 
»  Je  fonde  mon  opinion  sur  deux  raisons  :'la  première  c'est  que  le 
»  mouvement  s'exécute  sur  des  peints  où  il  n'existe  point  de  car- 
»  rières.  Il  est  vrai  que  Ton  pourrait  dire  que  les  terrains  étant  une 
»  fois  ébranlés  par  la  coupe  des  carrières,  l'impulsion  se  commu- 
»  nique  et  se  propage  facilement.  Ce  raisonnement  pourrait  éiœ 
»  justes'il  n'existait  aucune  interruption  sur  la  ligne  où  se  passele 
»  phénomène;  mais  certainement  on  ne  piut  pas  attribuer  le  moii*- 
»  vementd'uneeouchedelO  mètres  de  puissance  à  la  coupe  d'une 
»  carrière  éloignée  de  800  mètres,  et  avec  laquelle  elle  ne  communi- 
»  que  par  aucune  faille.  La  seconde  raison  c'e!»(  que  les  carrières  ne 
»  sont  percées  qu'à  une  légère  profondeur  au-dessous  de  la  terre 
»  végétale,  tandis  que  la  couche  qui  descend  a  une  puissance  cotisr- 
^  dérable;par  conséquent,  leurcoupe  opérée  presque  au  niveau  du 
»  sol  ne  peut  pas  agir  sur  une  masse  bien  plus  profonde.11  faut  donc 
»  assigner  au  phénomène  une  cause  plus  générale  et  plus  puissante. 
»  L'action  des  eaux  sur  ces  terrains  me  paraît  en  fournir  une  ex- 
»  pLicationqui  vous  paraîtra  peut-étresatisfaisau'te.  Je  conçois  ai^usi 
»  cette  action  :  les  eaux  pluviales  tombant  au  sommet  de  la  colline 
M  se  rendent  naturellement  au  ruisseau  qui  arrose  la  vallée;  lorsque 
»  ces  eaux  coulent  sur  l'oolite,  arrêtées  par  les  strates,  elles  ne  pé-* 
M  nèta^ent  que  la  terre  végétale  et  toujoui^à  une  faible  profondeur,* 
n  mais  arrivées  au  pont  où  les  strates  finiss<*nt,  la  perméabilité  ées 
M  terrains  de  transport  leur  permet  d'arriver  aux  schistes  ,  qui  leur 
H  servent  alors  délit  jusqu'au  fond  de  la  vallée  ;  avec  le  temps  la 
»»  couche  fortement  détrempée  par  l'infiltration  deseaux, s'est  di-^ 
»  visée,  et  la  partie  inférieure  coule  maintenant  sur  lesschistes  ^ 
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«>  quexespaux  oui  rendus  eicessiveiuent  glissants.  Cette  action  di's 
»  eaux  ne  s'est  pas  ciercée  sur  tous  les  points;  il  est  certaines  par- 
>»  ties  de  terrains  qui  ont  conservé  leur  ancienne  position,  soit  que 
»  les  eaux  trouvant  à  droite  et  à  gauche  une  pente  facile  ne  lésaient 
»  pas  attaquées  y  soit  que  ces  parties  leur  aient  offisi't  une  trop  grande 
»  résistance  ;  c'est  ce  qui  explique  les  interruptions  que  le  mouve- 
»  ment  a  subies  sur  la  ligne  où  il  s'opèi*e.  Quant  à  l'abaissement  su* 
M  bit  des  parties  qui  s'aflàisseut  et  ne  glissent  pas,  on  le  conçoit  très 
M  bien;  les  eaux ,  en  ^fet  y  ont  dû  former  en  coulant  entre  les 
.  w  schistes  et  les  terrains  de  transport  des  voûtes  qui  fléchissent  sous 
.»  leur  propre  poids.  Je  vous  ai  dit  au  commencement  de  cette  lettre 
n  que  c'était  au-dessous  des  carrièresque  le  mouvement  était  le  plus 
n  remarquable;  il  en  devaitétre  ainsi,  puisque  l'ouverture  pratiquée 
w  pour  extraire  la  pierre  était  comme  un  chemin  tracé  à  la  plus 
M  grande  partie  des  eaux,  et  leur oflrait  une  extrême  facilité  pour 
»  pénétrer  jusqu'aux  schistes»  Telles  sont,  monsieur,  les  véritables 
»  causes  du  mouvement  des  terrain»  de  la  vallée  deSemur^et  ce  qui 
»  s'est  passé  il  y  a  quelf^ues  mois  est  encore  une  preuve  que  les 
»  eaux  pluviales  sont  lesseuls  agents  qui  le  déterminent.  Le5  octo- 
n  bre  dernier,  une  trombe  d'eau  éclata  sur  Setnur^  le  pays  fut 
M  inondé;  le  lendemain, la  faille  qui  déjà  existait  s'était  ouverte 
9  d'une  manière  effrayante;  une  grande  partie  de  terrains  s'était  su- 
»  bitement  abaissée^  des  arbres  avaient  été  transportés  avec  la  cou- 
w  cheà  plus  de  3  mètres  de  distance;  et  sur  une  longueur  de  plus  de 
n  100  mètres,  un  chemin  était  devenu  impraticable.  Depuis  ce  mo- 
w  ment,  à  chaque  pluie  forteet  abondante,  les  progrès  du  mouve- 
M  meut  sont  devenus  très  Sensibles,  et  ces  progrèssont  tels,  que  s'ils 
w  continuent,  ce  qui  arrivera  néx^essairement,  la  soliditéde  plusieurs 
»  bâtiments  est  fortement  compromise.  Je  regarde  ce  phénomène 
>»  comme  très  intéressant  eu  ce  qu'il  offre  un  exemple  remarqua^* 
•>  ble  de  l'action  lente  et  cachée,  mais  infiniment  puissante ,  des 
M  eaux.  Et  je  vous  le  demande,  monsieur,  si,  à  une  époque  où  leur 
n  influence,  comme  celle  de  tous  les  agents  qui  modifient  la  ^ur- 
s»  face  du  globe ,  est  considérablement  affaiblie ,  ell^  produisent 
»  encore  de  semblables  effets^  quels  bouleversements  ne  durent- 
B»  elles*pas  opérer,  lorsque  par  le  déplacement  du  bassin  des  mers, 
•»  arrachées- avec  violence  de  leur  lit,  ellçs  inondaient  tes  continents, 
*>  ainsi  devenus  le  fond  de  nouvelles  mers.  En  appliquant  ces  con* 
»  sidérations  à  la  géogénie,  ne  pourrait-on  pas  donner  ime  cause 
»»  plus  simple,  plus  naturelle,  k  beaucoup  de  phénomènes  que  l'on 
»  veut  expliquer  aujourd'hui  d'une  manière  souvent  très  hypo- 
I»  thétique? 
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MM.  Berger  et  Dupont  paraissent  croire  que  c'est  le  terrain 
(ie  transport  supérieur  aux  schistes  qui  descend.  Je  ne  saurais, 
partager  ccUe  opinion  ;  je  pense  plutôt  que  c'est  une  portion  des 
strates  de  Toolite  inFérieure,  sur  laquelle  ce  terrain  de  transport 
est  déposé,  qui  se  trouve  détachée  de  la  grande  masse  pur  la 
faille  y  probablement  discontinue,  marquée  par  la  ligne  d'es- 
carpements y  le  long  desquels  se  trouvent  établies  les  carrières.  Le 
phénomène  se  produit  sur  une  trop  grande  étendue  (1,500  mè- 
tres); pour  qu'il  en  soit  autrement.  Je  conviendrai  cependant  que 
MM.  Berger  et  Dupont,  qui  habitent  ces  lieux  ,  ont  été  è  même 
d'en  observer  toutes  les  circonstances,  tandis  que  je  n'ai  vu  ^e 
terrain  avec  eux  que  pendant  quelques  instants  et  par  un  fort 
mauvais  temps. 

M.  G.  Prévost  fait  remarquer  que  le  fait  en  question  peut 
servir  à  expliquer  les  dislocations  qu'on  observe  à  la  surface 
du  globe.  L'écorce  terrestre,  dit-il ,  au  lieu  d*avoir  été  sou- 
levée par  une  force  intérieure ,  s'est  affaissée  par  suite  d'une 
diminution  de  volume  de  la  masse  centrale  ;  des  fractures  se 
sont  produites^  les  grands  segments  qui  en  sont  résultés  ont 
basculé;  Tune  de  leurs  extrémités  s'est  abaissée,  tandis  que 
l'autre  s'est  relevée:  souvent  alors  par  les  fissures  qui 
séparaient  U^s  divers  segments ,  sont  sorties  des  matières 
ignées  qui  ont  véritablement  ^au/ev^  des  quartiers  de  roches 
de  dimensions  même  très  considérables.  Si  un  affaisse ineitt 
afl'eclait  ime  grande  surface ,  comitie  celle  qui  sépare  les 
Alpes  des  montagnes  du  pays  de  Galles  ,  le  résultat  serait  un 
exhaussement  relatif  de  ces  deux  chaînes  de  montagnes  :  il 
s  y  produirait  des  dislocations  ,  des  failles  et  des  fissures  par 
lesquelles  sortiraient  des  roches  innées.  Quant  aux  couches 
qui  forment  la  plaine ,  elles  conserveraient  à  peu  près  leur 
position  primitive;  il  s'y  développerait  seulement  quelques 
fissures  qui  pourraient  également  donner  issuf^ aux  matières 
intérieures. 

M.  Prévost  ajoute  que  pour  le  bassin  de  la  Méditerranée,  par 
exemple,  il  est  plus  simple  de  supposer  un  enfoncement 
général  de  la  partie  aujourd'hui  submergée  que  d'admettre 
tine  multitude  de  soulèvements  partiels  et  locaux  qui  auraient, 
chose  impossible  à  concevoir,  porté  les  terrains  tertiaires 
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à  un  niveau  presque  constant  sur  tout  le  pourtour  de  cette 
mer. 

M.  Rozet  dit  qu  eu  communiquant  à' la  Société  la  lettre  de 
M  Berger  et  celle  de  M.  Dupont ,  il  n'entend  pas  appuyer  là 
théorie  de  M.  Prévost. 

M.  Boubée  croit  que  l'élévation  récente  des  montagnes 
au-dessus  des  plaines  ainsi  que  leur  état  disloqué ,  prouvent 
qu'elles  ont  été  soulevées.  Si  les  faits  s'étaient  passés  comme 
le  suppose  M.  Prévost,  les  plaines  auraient  été  fortement 
tourmentées ,  tandis  que  les  montagnes  n'auraient  éprouvé 
que  de  légers  fendillements.  Quant  aux  profondeurs  occupées 
par  les  mers,  M.  Boubée  les  regarde  comme  des  Hépressions 
résultant  du  refroidissement  du  globe. 

M.  Boue  annonce  un  fait  analogue  à  celui  qui  est  rapporté 
par  M.  Berger. 

Le  27  décembre  1839  une  faille,  un  glissement  de  terrain^ 
a  eu  lieu  dans  le  Lowlands,  ou  bas  pays,  à  un  mille  de 
la  côte  de  Lyme-Regis.  Cette  fenle  est  parallèle  à  la  cote  et 
s'étend  sur  une  longueur  de  4  milles  anglais,  depuis  Buckin- 
ghani  jusqu'à  Lyme-Regis.  La  route  'de  Harmo.utli  à  Lyme- 
Regis  a  été  coupée  par  cet  accident.Des  maisons  ont  été  ren- 
versées et  les  habitans  ont  eu  de  la  peine  à  se  sauver.  A  un 
quart  de  mille  du  point  de  la  plus  grande  destruction,  et  vis- 
à-vis  du  Culverhole . .  il  e^t  sorti  de  la  mer  un  rocher  de 
£0  pieds.  Il  paraît  que  cette  partie  des  côtes  d'Angleterre 
est  soumise  depuis  long- temps  à  des  destructions  considéra- 
bles. 

M.  I^ymerie  fait  la  communication  suivante  : 

On  ne  peut  contester  les  immenses  services  que  la  zoologie 
a  reodus  et  rend  chaque  jour  à  la  géologio.  Qui  ne  sait  que  Té-  . 
tude  plus  avancée  d'un  genre  ou  d'une  espoce  a  souvent  con- 
duit k  des  réformes  correspondantes  dans  la  distinction  des  ter- 
rains? Mais  faut-il  pour  cela  ne  regarder  les  fossiles  qu'en  se  pla- 
çant toujours  au  point  de  vue  zoologique  ;  n'y  a-t-il  pas  dans  la 
géologie  pratique  beaucoup,  de  cas  d<tns  lesquels  il  faut  s'en  écarr 
ter  un  peu  en  faveur  de  considératious  dont  le  zoologiste  ne 
ticudrail  aucun  compte?  La  réponse  ne  saurait  éire  douteuse. 
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En  effet  souvent  une  espècp  ou  même  une  variété  peu  intéres- 
sante ou  mal  déterminée  «ous  le  rapport  zoologique, se  trouve  au 
contraire  très  imporiantc  pour  la  caractérisalion  d'un  terrain  ,  et 
sert  de  base  à  des  conclusions  tout  au^si  rigoureuses  que  celles  qu'on 
aurait  pu  déduire  d'un  fossile  parfaitement  connu.C'est  ainsi  qu'on 
a  fait  entrer  comme  urvbon  élément  dans  la  eéognosie,  le  calcaire 
à  Dicérates  et  le  calcaire  k  Hippurites,  avant  que  l'on  sût  la  place 
que  ces  animaux  devaient  occuper  dans  l'échelle  zoologique;  c'est 
ainsi  qu'on  s'est  servi  plusieurs  fois  dans  les  descriptions,  de  la 
dénomination  de  calcaire  à  Bucardes,  pour  designer  une  assise  des 
terrains  jiu*assiques  de  la  Bourgogne,  riche  en  fossiles  qu'on  a  re- 
connu depuis  étre,non  pas  des  Bucardes,  mais  bien  desPboladomies. 
Les  personnes»  habituées  à  faire  delà  géologie  sur  le  teiTaïu»  savent 
très  bien  que  certains  moules  indéterminables,  même  quaqt  ft« 
genre,  forment  quelquefois  le  caractère  le  plus  essentiel  de 
certaines. assises  et  le  plus  commode  pour  leur  détermination. 
Cependant  dans  ta  plupart  des  listes  de  fossiles  ,  ces  moules  sont 
à  peine  indiqué$,et  ont  l'air  pour  ainsi  dire  de  s'annihiler  devant 
une  espèce  très  caractérisée,  qui  cependant  peut  être  très  rare  et 
à  peu  pi'ès  insignifiante  sous  le  rapport  géognostique. 

Un  coup  d'œil  sur  certains  genres,  donné  de  ces  deux  points  de 
vue,  fournirait  des  preuves  positives  de  la  divergence  que  je  si- 
gnale. 

La  plupart  des  zoologistes  sont  d'avis,  par  exemple ,  de  ne  for- 
mer qu'un  seul  genre  des  Huîtres  proprement  dites,  desGrypIiées 
et  des  Exogyres,  t*i  il  faut  avouer  qu'ils  fondent  leur  opinion  sur  des 
raisons  solides  aux  yeux  de  la  zoologie.  Mai&  si  l'on  examine  la 
question  en  géologue,  on  la  voit  d'une  manière  toute  différeirte, 
et  l'on  est  porté  et  comme  forcé  par  la  nature  des  choses  à  laisser 
subsister  la  distinction  en  trois  groupes ,  qu'il  est  bon  et  presque 
nécessaire  de  désigner  chacun  par  un  nom  particulier. 

Dans  mes  observations  sur  les  Ëxogyres  qui  caractérisent  le  ter- 
rain crétacé  inférieur  de  la  Champagne,  j'ai  bien  reconnu  non  seu- 
lement la  nécessité  de  la  distinction  de  ce  groupe  de  fossiles  pour 
l'établissement  de&  divisions  géognostiques,  mais  même  la  conve- 
nance et  l'utilité  de  la  subdivision  d'une  espèce  donnée,  ainsi  que 
je  vais  l'exposer  dans  la  deuxième  partie  de  cette  communication. 

UExogyra  sinuata  (Gryphœa  sinuata^  Sow. ),  joue  un  grand  rôle 
dans  les  terrains  crétacés  inférieurs  de  tous  les  pays;  dans  la  zone 
qui  borde  à  TE. la  craie  du  bassin  de  Pari8,elle  présente  des  variétés 
de  forme  extrêmement  remarquables^ct  qui  l'éloignent  quelquefbis 
tellement  du  type,  qu'on  est  tenté  au  premier  abord  d'y  voir  des 
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espèces  particulières;  mais  l'examen  comparatif  d'un  grand 
nombre  d'individus  de  toutes  les  formes  conduit  a  les  considérer 
tous  comme  se  rapportant  à  la  même  espèce ,  car  il  y  a  un  pas* 
sage  insensible  des  variétés  les  p]u<  excentriques  à  la  forme  qui  a 
été  figurée  et  décrife  par  Sowerby.  C'est  du  moins  à  cette  con- 
clusion que  nous  sonimes  arrivés,  M.  Deshayes  et  moi ,  après 
avoir  été  tentés  d'adopter  la  manière  de  voir  toute  contraire , 
nous  bornant  à  former  des  subdivisions  pour  classer  ces  variétés 
suivant  leur  forme,  subdivisions  t]ui  se  trouvent  tout-à>fait  en 
rapport  avec  celles  q^ite  nons  avons  faites  danB  le  terrain  qui  les 
présente.  M.  Deshayes  avait  reconnu  six  subdivisions  dans  ces 
variétés  y  et  il  les  avait  désignées  par  des  ietirrs  ;  celles  que  j'ai 
adoptées  cadrt*ut  à  peu  près  avec  le»  siennes.  Cependant  j'ai  cru 
devoir^  pour  satisfaire  aii  besoin  delà  géologie  et  pour  rendre 
plus  commode  l'emploi  de  ces  variétés,  qui  jouent  un  rôle  assez 
important,  en  former  huit  au  lieu  de  six,  et  les  désigner 
par  des  noms  particuliers  qu'on  pourra  ajouter  au  nom  de  l'es» 
pèce  type,  bu  simplement  au  nom  du  genre  en  sous-entefidant  la 
désignation  spécifique.  Si  par  la  suite  on  pensait  devoir  ériger  en 
espèce  une  ou  plusieurs  de  ces  variétés,  ou  n'aurait  qu'à  consi- 
déi*er  le  nom  de  variété  comme  un  ncim  d'espèce  «  et  ce  change* 
ment  purement  zoologique  n'apporterait  aucune  modifica- 
tion à  l'usage  que  le  géologue  aurait  pu  faire  de  ces  fossiles  et  de 
leuiY  dénominations. 

J^e  tableau  suivant  présente  cette  classification  des  variétés  de 
V£x.  sinuata  disiribuéi>s  par  terrains,  et  contient  sur  cliaciine  un 
énoncé  de  ses  principaux  cai*actèi*es  distinctife  (1).  On  y  trou- 
vera aussi  la  synonymie  de  l'espèce. 
I  ,  ,  ' ~ —    .  ■  ■  . 

(i)  La  plupart  de  ces  variétés  seront  figurées  dans  les  planches  qai 
accoflapagneront  mon  Mémoire- svr  le  terrain  crétacé  de  TAiibe. 
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EXOGTRA   SINDATA. 


SYNONYMIE  (1) 


Grypkœa  sinuata,     Sow. 

—  latisêima,  Lam. 
Exogyra  aauila.      Golsf. 

—  (jouloni,    Thurh.  (2). 
Ostrea  falciformisf  Goldf. 

—     lateralia,       NiLSov. 


TABIETKS. 


INDICATION  DR  LEUBS  GISEMENTS  ET  DE  LEURS  PRINCIPAUX 

CARACTERES. 


Patvula 

{P$t.  laUr«lii.  Nib  ] 


ArgtiM  légvliDM  (Gaulty.  ~~  La  G<^ett«  ,  Maurapaire. 

Offk'aiit  A  pea  prés  la  forme  générale  du  type  figuré  dans 
Sowerby,  et  en  ^nème  temps  une  très  petite  taille 
(2  cent,  environ).  Rare. 


Sinuata 

{Latisêimû.  Lam.  ) 
{dquHtt.  Goldr.} 

Latissima,  .  .  . 

(  LatUtima.  Lam.  ) 

Elongata  .  .  .  . 

[0$i*   fateiformiê? 
Goldr.  J 


Argiles  tégulines  inférieures  (Lower-GreeaiaodJ.  —  Les  Croûtes, 
-Bois-Gérard,  Cra|ny. 

C'est  le  typé  qui  nous  est  offert  par  la  figure  de  Sow. 
PI.  336.  Très  commune. 

Large,  aplatie,  sub-orbiculaire,  carène  A  peine  indi- 
quée, grande  taille.  Assez  rare. 

Allongée ,  sub-ovale ,  légèrement  arquée  en  forme  de 
gondole,  dos  arrondi,  pas  de  carène,  grande  taille. 
Très  commune  aux  environs  de  Gbaoujce. 


SulHsinuaia.  .  .  . 

ICoulonL  Tburoi.  ) 


Dorsata 

{CoulonL  Thurm. } 


Falcifomds,  .  .  . 

[Ott.   faleiformu? 
Goldf.  ) 

AquUina 

(  Bourguet .   6g.  S9  et 

90.; 


CalcairA  à  Spatangues  (T.  néoeotnîen inférieur  ).  —  VendeuTre, 

■  Soulaioes,  etc. 

Offrant  beaucoup  d'analogie  avec  le  type;  mais  ne  par- 
venant jamais  à  atteindre  absolument  ni  sa  taille 
ni  son  faciès ,  portant  des  stries  d'accroissement  plus 
aiguës  et  plus  allongées.  Commune. 

SulM>valaire ,  ordinairement  d'assez  petite  taille ,  très 
bombée  ;  carène  très  saillante  et  très  noueuse.  Très 
commune. 

Allongée  et  recourbée  en  forme  de  faux,  en  général 
assez  étroite;  carène  très  prononcée  et  plus  ou  moins 
noueuse;  une  dépression  souvent  considérable  sous 
la  carène  du  côté  concave.  Assez  commune. 

De  taille  en  général  petite,  étroite,  à  carène  très  carac- 
térisée, prononcée  et  ordinairement  noueuse  ;  crochet 
très  prononcé  et  projeté  latéralement;  assez  variable 
de  forme ,  prenant  quelquefois  un  sinus  sur  sa  valve 
inférieure  ou  même  des  bifurcations.  Très  commune. 


(t)  Le  nom  de  Lamarck  comme  le  plus  ancien,  devrait,, d'après  les 
règles  établies  en  hisloirc  naturelle  ,  avoir  Ja  priorité,  mais  la  dénomi- 
nation donnée  par  Sowerl5y  est  tellement  usitée  que  nous  croyons  qu'il 
y  a  nécessité  de  lui  donner  la  préférence. 

(a)  Ce  nom,  d'après  M.  Vollz,  pourrait  être  conservé  pour 'désigner 
une-variété  très  commune  à  Neochàlel,  et  dans  laquelle  un  des  côtés  de 
la  valve  est  presque  vertical. 
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L'absence  de  la  craie  duris  ce  tableau  montre  que  VEx,  si- 
nunta  ne  parait  pas  encore  dans  ce'torroin.  Dans  le  gault  propre- 
ment dit,  cette  espèce  commence  à  se  montrer,  mais  elle  y  a  und 
taille  extrêmement  petite  et  y  est  fort  rare.  Les  autres  variétés, 
sont  au  contraire  très  communes ,  soit  dans  les  argiles  tégulines 
inférieures  (lower-greensand),  so\i  dans  le  calcaire  à  Spatangues; 
je  n'en  ai  pas  trouvé  dans  les  assises  argileuses  du  terrain 
liéocomien. 

Je  Ferai  encore  remarquer  ici  que  F^j:ogXra  sinuata  var,  sinua- 
/rt,c' est-à-dire  le  type  de  Sow.  et  le»  deux  variétés  qui  l'accom- 
pagnent sou  vent,  n'existent  jamais  qu'à  la  base  de  notre  deuxième 
étage  crétacé,  et  que  ces  Exogyrcs  de  grande  taille  forment  ainsi  un 
horizon  précieux  qui  sépare  nettement  ce  deuxième  étage  de  l'é- 
tage in  férieur,c'est-à  dire  du  terrain  néocomien.Je  ferai  remarquer 
ici  que  c*est  la  distinction  que  j'ai  faite  depuis  long-temps  entre 
ces  grandes  Ëxogyreset  celles  qui  caractérisent  le  calcaire  à  Spa- 
tangues,  qui  m'a  permis  d'établir  ce  point  de  repère,  lequel  m'a 
été  très  utile  dans  le  tracé  des  limites  pour  la  carte  géologique  de 
l'Aube.  La  position  de  ÏEx.  sinuata  type  'étant  ainsi  bien  Bxée 
dans  le  département  de  l'Aube ,  j'ai  voulu  voir  si  ce  fait  se  retrou-> 
vait  aussi  dans  les  autres  parties  de  la  zone ,  et  j'ai  reconnu  qil'il 
existait  dans  la  Haute- Marne,  où  M.  Cornuel  l'a  observé  aussi. 
de  son  côté,  dans  les  Ardennes  et  dans  le  département  de  rTonne» 
d'après  les  renseignements  qu'ont  bien  voulu  me  donner 
MM.  Raulin  et  La  Joye.  Bien  plus, ayant  soupçonné  que  les  argiles 
bigarrées  du  pays  de  Bray  et  les  argiles  réfrac  ta  ires  de  Forges' 
pourraient  bien  représenter  les  deux  assises  supérieures  du  terrain 
néocomien  de  la  Champagne^  j'ai  écrit  à  M.  Graves  pour  lui 
demander  quelle  était  la  position  de  VEx .  sinuata  dans  les  con- 
trées qu'il  a  décrites^  voici  sa  réponse  :  a  La  Gryphœa  sinuata 
(Sow.) ,  qui  est  une  coquille  extrêmement  rare  ici ,  se  trouve  au- 
dessus  des  argiles  bigarrées  dans  une  espèce  de  marne  qui  est  infé- 
rieure au  gault .  si  ce  n'est  le  gault  lui-même.  » 

Il  était  impossible  d'avoir  une  confirmation  plus  positive 
et  plus  satisfaisante  de  deux  faits  géologiques  assez  importants  , 
savoir  :  la  présence  du  terrain  néocomien  en  Normandie,  et  la  con- 
stance du  gisement  de  VEx.  sinuatatype  à  la  séparation  du  terrain 
néocomien  et  du  greensand,On  sait  au  reste  que  telle  est  encore 
la  position  qu'occupe  ce  même  fossile  dans  le  midi  de  la  France , 
et  qu'en  Angleterre  il  ne  se  trouve  guère  que  dans  le  lower- 
greeu^aod,  ainsi  que  M*  Fittou  a  bien  voulu  me  le  confirmer 
tout  récemment.  » 
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Après  cette  communication ,  M.  I^cymerie  met  sous  les 
yeux  de  la  Société  1**  une  vertèbre  crun  grand  Plésiosaure 
trouvée  dans  un  bloc  de  calcaire  à  Spatangues  d*Amance  .011 
elle  était  réunie  à  d^autres;  2^  un  pharyngien  de  Pycnodonte 
offrant  un  grand  nombre  de  dents  rondes  ou  oblongues»  tro»* 
Té  dans  le  calcaire  à  Spatangues  des  environs  de  Veodeonv; 
3^  une  Exogyre  qui  sétait  fixée  sur  un  NamUtoê  elegans 
dont  les  stries  empreintes  sur  une  yfsAjé  aoat  reproduites 
aussi  sur  Tautre  valve;  4**  une  gnmde  Huître ,  des  argiles  os- 
tréennes de TAube {Ostrea Liyrmerii), portant  lempreinte des 
stries  angulaires  d'un  autre;  Naotile,  [NauiUu$  plicatus  (Fitt) , 
qu'on  n'a  pas  encore  trouvé  dans  cette  contrée ,  et  dont  le 
Muséum  possède  on  très  bel  individu ,  provenant  du  terrain 
crétacé  infërîMr  <ie&  environs  d'Avignon. 

A  la  suite  de  la  communication  faite  par  M*  Leymerie , 
M.  Clément- Mullet  fait  observer  que  l'Huitre  avec  em- 
preinte de  Nautile  a  été  déjà  présentée  par  lui  à  la  Société 
dans  la  séance  du  1 3  juillet  1 835,  sans  avoir  fâ«i  connaître^  à 
la  vérité,  la  cause  de  cette  remarquable  empreinte.  Dans  la 
même  séance  aussi  M.  Clément  a  présenté  la  Gryphœa  si' 
fiuata  en  faisant  connaître  le  fer  oolitique  du  département  de 
FAube,  dont  alors  l'existence  était  à  peine  connue,  et  qui 
depuis  est  devenu  un  objet  d'exploitation  important. 

M.  A.  d  Orbigny  présente  à  la  Société  des  Huîtres  vivan* 
tes,  et  plusieurs  individus  de  la  Crepidula  lignaria  qui  ont 
reproduit  exactement  les  stries  dés  Peignes  sur  lesquels  elles 
se  sont  fixées  dans  leur  jeune  âge. 

On  commence  la  lecture  de  différentes  notes  envoyées  par 
M.  Rafinesque. 

EXTRAIT  DES  OUVRAGES  RECITS  DE  l'ÉTRANGER. 

{Neues  lahrbuch,  Léonhard et Btonn^  1889.  i^eakier,) 

M.  Ë.  Schleiden,  dans  une  lettre  du  30  juin  1838»  donne 
quelqué's  détails  sur  le  filon  de  Guadeloupe  y  Calvô  situé  au 
I^exique.  Cette  localité  est  à  23''  1  /2  lat.  N.  et  s'élève  à 
3,410   mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  le  filon  est 
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placé  dans  un  porphyre,  et  parfois  il  se  trouve  à  jour  :  quand 
il  ne  Test  pas  il  se  trouve  lecouvert  d*ini  autre  porphyre  par- 
ticulier à  la  localité.  I^e  mineraî  qu'on  relire  donne  en  argent  un 
marc,  et  en  or,  d'une  demi-once  à  une  once  par  300  liv.  On  y 
trouve  aussi  quelques  autres  niétaux,  tels  que  cuivre  pyriteux» 
plomb,  etc.  Voici  la  coupe  que  Fauteur  donne  de  la  gorge  de 
San* José,  située  à  peu  de  distance  de  la  première  localité  : 
l**  Syénite  passant  au  porphyre  vert;  2^  grenat  de  0™,71 
(l'épaisseur;  3®  calcaire  grenu  blanc  compacte,  pénétré  par  le 
grenat  vers  ses  bords;  A°  calcaire  a/ialogue,  dont  les  couches 
ont  été  très  tourmentées;  5®  calcaire  alternant  avec  du 
grûnstein.  Les  fossiles  observés  dans  le  calcaire  sont  des 
Ostrea  et  des  Inoceramus, 

Dans  le  voisinage  est  la  montagne  dite  Gerro  del  Mercado/ 
tout  entière  de  i'er  magnétique  avec  du  fer  oligiste,  du 
minerai  de  fer  à  l'état  d'oxide,un  peu  de  quarz  et  de  spath  cal- 
caire :  elle  s'élève  à  plus  de  100  mètres  au- dessus  de  la  plaine. 
Les  fentes  et  les  cavités  sont  tapissées  de  druses  de  cristaux. 
Des  fragments  de  porphyre  sont  enveloppés  par  le  fer  magné- 
tique, mais  la  limite  des  deux  roches  est  bien  tranchée;  à 
l'exception  d'une  petite  couche  située  au  S.-E.  de  la  mon- 
tagne, on  ne  voit  point  d'altérations  au  contact  des  deux 
roches.  Cette  couche  est  composée  de  chlorîte  et  d'épidote, 
avec  des  galets  porphyriques  de  diverses  grosseurs ,  conte- 
nant des  noyaux  irréguliers  de  calcédoine,  d'hyali te,  etc. 

M.  Anker,  dans  une  lettre  datée  de  Gratz,  13  février  1838> 
dit  avoir  recueilli  en  Styrie  près  de  f^eisskirch^  Aans  le  cercle 
de  Judenbourg ,  au  pied  de  la  montagne  formée  de  roches 
primitives  qu'on  y  voit,  dans  un  gisement  d'argile,  des  frag- 
ments, dont  une  portion  encore  à  l'état  d'argile ,  et 
Kautre  à  l'état  de  silex ,  lui  offraient  le  passage  des  deux 
roches  l'une  à  l'autre.  Les  caractères  tirés  de  la  couleur  et  de 
la  percussion  par  le  briquet ,  ne  lui  laissent  aucun  doute  à  cet 
égard. 
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Séance  du  3  février  1 840. 

PRÉSIDENCE     D£    M.     ALEXANDRE     BRON6NJART. 

M.  Raulin  9  vice- secrétaire ,  donne  lecture  du  procès* 
^     verbal  de  la  dernière  séance  (lont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Le  comte  Guillaume  de  Wurtemberg,  colonel  d'ariil- 
lerie  à  Stuttgard ,  présenté  par  MM.  de  Mandelslohe  et  Yoltz. 

NicoLET,  pharmacien  à  La  Ghaux-de-Fond ,  présenté  par 
MM,  Agassiz  et  Voitz. 

Le  docteur  BalsamoGrivelli  ,  professeur  d'histoire  na  • 
turelle  à  Milan ,  présenté  par  MM.  de  Collegno  et  Clément- 
Jtfollet. 

Le  docteur  André  Gozzi,  à  Florence,  présenté  parMM.Mi- 

chelotti  et  Giuli. 

• 
dons  faits  a  la  société. 

La  Société  reçoit  : 

Les  Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  Cji- 
cadémie  des  sciences,  N"*  4,  l^*"  sem.,  1840. 

The  American  Journal  of  science  and  art^  dirigé  par 
M,  B.  Silliman.  Vol.  XXXVI,  n*  2.  Vol.  XXXVII,  n*  1. 

V Institut,  No  318. 

The  Mining  Review.  31  janvier  1840.  Vol.  V.  n%  1. 

The  Mining  Journal,  N°  232,  Vol.  X. 

The  iron  trade^  etc.  (Industrie  du  fer,  son  origine,  ses 
progrès  et  son  état  actuel  )  ;  par  Henry  Scrlvenor.  La-é»» 
8  pag.  Publié  avec  le  Mining  Journal,  N*  du  !«'  févr.  (840. 

The  Athenœum.  N«  640. 

correspondance. 

11  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Studer,  qui  annonce 
à  la  Société  que  le  Musée  de  Berne  a  eu  l'excellente  idée  de 
faire  exécuter  sous  sa  direction  un  certain  nombre  de  col- 
lections  géologiques  des  Grisons,  dans  le  but  de  faciliter 
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rétuil«  des  terrains  à  Fucoïdes  et  à  Béleinnites  des  Alpes 
suisses,  de  démontrer,  autant  que  cela  est  possible  hors  du 
pays,  le  passage  de  ces  terrains  aux  roches  anciennement  ré- 
putées prirnîtires,  et  de  faire  connaître  les  roches  serpentî- 
neuses  et  leurs  dépendances,  qui  jouent  un  rôle  si  important 
dans  cette  partie  de  la  chaîne  des  Alpes.  Ces  collections  se 
composent  d'une  centaine  d'échantillons  à  l'appui  du  mé' 
moire  qu*^  M.  Studer  vient  de  publier  sur  cette  contrée,  con- 
jointement avec  M.  Ëscher  :  elles  sont  accompagnées  d'un 
catalogue  imprimé  en  rapport  avec  la  description  de  ces  ro- 
ches donnée  par  ces  géologues»  et  sont  destinées  aux  musées 
étrangers  et  aux  savants,  qui  pourront  se  les  procurer  soit 
par  échange,  soit  autrement.  M.  Studer  termine  en  offrant 
à  la  Société  une  de  ces  collections. 

M.  LaJoye  annonce  que  M.  DuvaU  pharmacien  à Gent il ly, 
vient  de  trouver  près  deCorbeil,  daps  lés  alluvions  réguliè- 
res de  la  Seine,  entamées  par  les  travaux  du  chemin  de  fer, 
une  assez  grande  quantité  de  haches  celtiques  mêlées  à  des  os- 
sements de  bœuf  et  de  cochon,  et  à  des  fragments  de  bois  de 
saule. 

MM.  Clément-Mullet  et  A.  d'Orbigny  font  remarquer  que 
répithète  de  celtique  est  impropre  ,  puisqu'on  rencontre  de 
semblables  haches  dans  toutes  les  parties  du  globe. 

M.  Rozet  rappelle  quil  a  déjà  signalé  sur  les  bords  de  la 
Saône  un  terrain  récent  ne  contenant  pas  de  haches  à  la 
vérité»  mais  bien  des  ossements  de  bœuf  et  de  cochon,  des 
poteries,  et  même  une  ancienne  voie  romaine,  ce  qui  indique 
d'une  manière  positive  quQ  ces  terrains  sont  de  lepoque  his- 
torique. 

M.  A.  Leblanc  communique,  d'après  un  mémoire  de 
M.  le  capitaine  Niel,  la  note  suivante  sur  la  province  de 
Gonsfantine  : 

A  trois  quarts  de  lieue  au-dessus  de  M'jez- Amar»  la  Seybouse 

reçoit  une  source ^'eau  chaude  nommée  Hammam- Mascoutiu 

(bains  maudits);  o^y  trouve  beaucoup  de  ruines  qui  annoment 

que  les  Romains  avaient  formé  sur  ce  point  un  vaste  établisse* 

Soc.  GéoL  Tome  XL  9 
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ment,  ce  qui  ne  doit  pe»  surprendre,  car  lu  natare  y  présente  un 
de  ses  plus  beaus  phénomènes. 

Des  eaux  abondantes  sortent  de  terre  à  une  température  de 
76^  Kéaumur.  EUes  répandent  une  odeur  de  soufre  et  sont  char- 
gées de  carbonate  de  chaux  ;  dès  qu'elles  se  sont  fait  une  issue  en 
perçant  le  sol ,  elles  déposent  autour  d'elles  le  calcaire  dont  elles 
sont  surchargées,  et  forment  ainsi  une  vaste  chaudière  dans  laquelle 
on  IcH  voit  bouillir  et  dont  les  bords  s'élèvent  constamment  par 
de  nouveaux  dépôi».  11  se  forifie  ainsi  un  c6ne  qui  arrive  jusqu'à 
25  ^i  même  30  pieds  de  hauteur.  L'eau  ne'pouvant  pas  s'élever, 
davantage  e>t  F[)ix:ée  alors  de  chercher  ttne  aiitre.is!<.i!ie  et  d'élever 
«in  nouveau  c6nc  ;  c'est  ce  qui  (ait  qu'il  en  existe  une  multitude  ? 
aujourd'hui  œpendant  il  eu  est  peu  qui  soient  en  ootistruciimi  ^ 
presque  toute  la  source  a'eaC  réunie  sur  un  seul  point  ;  de  là  elle 
retombe  par  une  suite  de  belles  cascades  sur  les  gradhis  qu'elle  a 
déposas  autour  d'elle  {voyez  pi.  I ,  fig.  15  et  16,  séance  du  2  man). 

De  loin  ,  les  bains  d'Hammam-MaScoutîn  peuvent  se  comparer 
à  une  ville  couverte  de  minarets  ou  à  un  douaire  de  tentes;  k 
mesure  qu'on,  approche  on  distingue  à  travers  un  nuage  de  van 
peur  d'eau  la  belle  cascade  qui  se  précipite  sur  des  rochers  blanca 
et  roses  à  travers  des  arbres  recouverts.  d*mcrustations  et  des 
ruines  romaines;  on  entend  l'eau  bouillonner  sous  ses  pieds,  et 
Von  voit  la  vapeur  s'échapper  par  toutes  les  fentes  des  rochers 
et  répandre  au  loin  une  odeur  sulfureuse.  Comme  l'eau  se  refiroi-' 
dît  rapidement  eu  s'éloignaut  de  sa  source,  on  tiouve  à  peu  de 
distance  beaucoup  de  poissons  ;  il  est  facile  d'en  prendre ,  et  en  les 
reportant  quelques  centaines  de  pas  plus  haut  et  les  plongeant 
dans  l'eau  on  les  fait  cuife  immédiatement. 

Il  ne  Galiait  pas  tant  de  merreilles  pour  justifier  laisélébrité 
4ottt  jouit  cette  MMirœ  parmi  les  Arabes  ,  le  nont  de  bains  mau«« 
dits  qu'ils  lui  ont  donné  et  toutes  les  Iég^ndes-qt>*ils  racontent  k 
ce  sujet. 

«  Les  eaux  d'Hammam-Maseoutin  sourdent  dans  le  terrain 
des  grès  ferrugineux  et  des  marnes  à  Fucoïdes ,  aucune  roche 
d'origine  ignée  ne  se  montre  dans  le  Toisin'age  ;  les  phénomènes  si 
remarquables  que  l'on  y  observe  aujourd'hui  remontent  à  l'ori- 
gipe  des  dépôts  tufacés.  On  y  trouve  le  marbre  rose  en  place  et 
aucune  oo4iche  ne  renfei'me  de  fossiles.  L'Afrioue  septentrionale  a 
dû  être  entièrement  soumise  à  des  phénomèdH  semblables.  Cba» 
que  vallée  a  ses  tufs,  et  le  terrain  tertiaire  marin  des  environs  d'AI«, 
ger  montre  partout  dans  la  partie  supérieure,  des  nappes  ondu* 
léea  qui  contiennent  elles-mêmes  des  débris  marius.  La  barégin* 
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d^uiie  couleur  ocreufç  s'amas$e.  su|;  utiç  épai»ieur  de  O^iOl  $ur(es 
flancs  des  cônes  d^Hammam-Masconliii  inclinés  de  20*  À  30**,  et 
dont  la  (cinpératurd  est  de  60  a  70*  centigrades. 

»  11  e»t  à  remarquer  qu'Haifiinara-lVlascoutin  est  au  milieu 
d'une  zone  ^e^sourres  thermales  qui  s'étend  dos  mvirons  deSétif 
per  Constantine  jusqu'à  Hammam-'Berda ,  et  même  jusqu'à  ta 
€alle ,  et  que  cette  lif^nesuit  la  direction  £.-N«-E.  de  là  chaîne , 
l'une  des  fractures  les  plus  récentes  du  19.  de  l'Afrique. 
'  »  Sut*  plusieurs  points  tm  trouve  des  collines  quelquefois  ti*ès 
élevées,  composées  d^un  calcaire  celluleiu  entièrement  sembla- 
ble à  celui  que  déposent  les  eau\  des  bains  d*Hammam-Mascou- 
tin.  V  (IVote  de  M,  BoblayeJ) 

M.  Boue  donne  les  détails  suivants  sur  la  constitution  géo* 
logique  du  S.-O.  de  la  Macédoine, 

Le  S.-O.  de  la  Macédoine  est  occupé  en  grânUe  partie  par  le 
ftiwin  de  Tlndge-Karasou,  t[ui  s^étend  entre  le  Piad«,  la  chaîne 
thcMrfipuiic  et  le  Bourcnos.  Il  est  rempli  de  dépôts  tertiaires  qui 
paraisse»&  surtout  d'eau  douce  :  c«  sont  des  molasses  quelquefois 
rougeâtres  et  des  aMumea  quelquefois  blanches  surmontées  d'é-' 
ftoisses  masses  de  calcsite  QQBi]>acte  d'eau  douce.  Cts  dernières 
donnent  lieu  &  une  configurÎKtJM  de  plates-formes  échelonnées  au' 
N.  de  rindge-Karasoa.  Gomme  dépendance  du  bassin  existe,' 
^ntreServia  et  le  col  qiii  conduit  au  S»rantn  Poros,  unecavité  toute 
remplie  de  marne-  blanche  et  séparée  du  bassin  de  rind(^e-Kara- 
StfHi  par  une  crête  calcaire  ancienne.  L'Iudge-Karai^ou  et  ses  a^ 
fluents  sont  profondément  encaissés  dans  le  sol  tertiaire.  Le  lac  de 
CnHoria  n'est qii^une  portion  plus  profonde  de  ce  bassin. Les  sour- 
ces de  cette  rivière  se  trouvent  vers  Bitischta  ,  et  elles  établissent 
âvec  un  affluent  du  Oevoi  coulant  au  N«-0.,  un  partagedes  eaux 
dans  le  milieu  d'une  vallée  évasée  et  sans  crête  proprement  dite  en- 
lri«  ellrs«  lie  Devol  va  gagner  la  plaine  ou  le  bassin  de  Malik  qui  est 
au  S.  dn  lac  d'Ochrida ,  et  en  a  été  pent-étre  une  dépendance.  Le 
lac  d'Ôchridaest  le  plus  beau  de  laTutquie,soneau  est  aussi  claire 
que  celle  du  Rhône  à  Genève  et  il  est  fort  poissonneux.  Les  pécheurs 
vendent  leur  pêche  à  Ochrida  où  on  sèche  et  sale  les  poissons,' 
Ils  se  servent  de  bateaux  bordés  d^ailes ,  ce  qui  les  empêche  d'af- 
fronter un  vent  un  peu  violent.  Il  est  possible  qu'avant  la  for- 
mation* des  fentes  du  Drin  noir  et  de  Motecha,  les  eaux  de  ce  tac* 
•'écoubieni  parleDevol  et  rin^6«Kaffasott. 
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M.  Rozot  présente  les  observations  suivantes  : 

Lorsque,  dans  la  dernière  séance,  je  communiquai  la  lettre  de 
M,  le  vicaire  Berger  et  celle  de  M.  Dupont  sur  le  phénomène  de 
glissement  qui  s'opère  actuellement  à  Semur  en  Brionnais,  M.  C. 
Prévost  prit  la  parole  pour  montrer  que  Ton  pourrait  expliquer 
par  des  phénomènes  analogues  une  foule  de  faits  géologiques  aui- 
qu  1s  on  dounç  les  soulèvements  pour  causes,  ei  dans  la  discussion 
qui  s'établit  alot*s,  il  soutint  que  les  soulèvements  n'étaient  que  le 
résultat  d'abaissements  plus  ou  moins  considérables  qui  avaient  eu 
lieu  à  la  surface  du  sphéroïde  terrestre,  par  suite  des  vides  que  le 
refroidissement  devait  laisser  dans  l'intérieur  entre  la  croûte 
solide  extrêmement  mincp,  compara livcment  à  la  longueur  du 
ravon  de  la  terre,  et  la  masse  encore  en  fusion. 

Le  grand  espaco  occupé  par  la  vallée  de  la  Saône ,  bordé  d'un 
côté,  par  les  montagnes  du  Jura  et  de  l'autre  par  celles  de  la 
Bourgogne ,  offre  un  fait  qui ,  en  apparence ,  pourrait  être  expli- 
qué par  un  affaissement  ;  mais  si  Ton  vient  à  étudier  les  détaik 
avec  soin  ,  cette  théorie  ne  peut  plus  convenir.  Les  opéi  ations  de 
nivellement  exécutées  par  les  officiers  du  corps  royal  d'état-major 
chargés  des  travaux  de  la  carte  de  France  ont  fait  reconnaître , 
qu'à  ia  môme  latitude,  les  points  situés  sur  le  cours  de  la  Loire 
sont  de  cent  mètres  plus  haut  que  ceux  situés  sur  le  cours  de  la 
Saône,  et  que  dans  ia  même  position  ceux  du  cours  du  Khône 
et  du  lac  de  Genève  que. traverse  ce  fleuve ,  sont  plus  élevés  de 
deux  cents  mètres  que  ceux  de  la  Saône.Ën  comparant  les  altitudes 
du  fond  des  vallées  longitudinales  de  la  chaîne  du  Jura  d'un  côlé» 
i^t  de  celle  de  la  Bourgogne  de  l'autre,  on  voit  qu'à  partir  des  bords 
du  Rhône  et  de  ceux  delà  Loire  jusqu'au  lit  de  la  Saône,  il  existe 
deux  grandes  surfaces  inclinées  qui  paraissent  avoir  tourné  autour 
d'une  charnière  actuellement  occupée  par  ce  lit.  Un  abaisse- 
ment qui  aurait  eu  lieu  en  formant  une  suite  de  chaînettes  dont 
le  lieu  de  tous  les  sommets  (1)  serait  à  peu  près  le  lit  actuel  de 
la  Saône ,  paraîtrait  rendre  parfaitement  compte  du  phénomène. 

Voyons  maintenant  comment  les  faits  de  détail  s'accorderont 
avec  cette  théorie.  Gomme  le  terrain  crétacé  et  même  certaines 
couches  tertiaires  très  modernes  sont  sensiblement  inclinées; 
l'affaissement ,  s'il  n'y  en  n'a  eu  qu'un  seul  ^  ou  le  dernier  s'il  y  en 
a  eu  plusieurs,  toujoui^  dans  la  même  région,  ce  qui  me  paraît 

(i)  On  appelle  sommet  d'ane  chaloefte  le  point  le  plus  bas  à»  cette 
courbe,  celui  où  la  tangente  serait  horliontale. 
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difficile  à  adniiettre,  esl  certaioement  postérieur  aux  dépôts  super* 

crétacés.    «Mais  avant    le   dépôt  du    teiVain    jurassique    toure 

la  niasse  gianitique  et  porphyrique  qui  occupe  la  partie  centrale 

des  montagnes  de  la  Bourgogne^,  était  portée  au-def^sus  des  eaux, 

car  le  terrain  juràssiqiie  ne  forme  que  deux  bandes  étroites  sur 

ses  flancs ,  et  ne  pénètre  dans  Tintériour  que  par  dfs  vallées  qui 

étaient  ouvertes  du  côté  de  la  mer  à  l'époque  jurassique.   Les 

strates  dt  s  formations  jurassiques  de  ces  deux  bandes  se  sont  tous  re« 

levés  vers  les  montagnes  ^raintiques^  et  plongent,  ceux  de  la  bande 

occidentale,  à  l'O.  vers  la  Loire,  et  ceux  de  la  bande  orientale , 

à  i'£.  vers  la  Saône  9  au  lieu  que  dans  le  cas  d'un  abaissement,  ils 

devraient,  à  quelques  exceptions  près,  plonger  tous  vei*s  TE» 

Le  versant  orientai  de  la  chaîne  de  la  Bourgogne  et  le  versant 

occidental  de  celle  du  Jura,  présentent. une  suite  d'escarpements 

au  -dessous  desquels,  et  souvent  à  plus  de  cent    mètres    de 

différence  de  niveau,  on  retrouve,  en  couches   sensiblement 

horizontales,  les  roches  qui  les  forment^  il  existe  donc  là  deux 

immenses  failles  sensiblement  parallèles  au  cours  de  la  Saône,  où 

dans  le  cas  d'un  affaissement ,  l'escarpement  devrait  regarder  la 

Loire  d'un  côté  et  le  Rhône  de  l'autre,  et  c'est  précisément  le 

contraire  qui  a  lieu  ^  les  deux  escarpements  regardent  le  coui*s  de 

la  Saône ,  phénomène  qui  s'accorda  très  bien  avec  le  soulèvement 

des  montagnes. 

Dans  tout  le  Beaujolais  et  dans  les  environs  de  Tarare ,  on'  re- 
marque sur  les  flancs  .des  montagnes  porphyriques  des  lam-> 
beaux  des  terrai  h»  siluriens  portés  à  une  grande  hauteur  par 
l'éruption  des  porphyres  qui  les  ont  percés  dans  tous  les  sens.  Sur 
les  sommets  de  plusieurs  montagnes  granitiques,  il  existe  des 
lambeaux  d'arkose  de  l'époque  des  grès  bigarrés  non  recouverts 
par  les  marnes  irisées,  et  à  une  élévation  de  100  et  200  mètres 
au-dessus  de  toutes  les  autres  parties  de  la  formation.  Voici  donc 
des  faits  qui  prouvent  que  les  masses  porphyriques  et  granitiques 
qui  forment  la  crête  dc^  montagnes  de  la  Bourgogne  ont  été 
poussées  de  bas  en  hau^.  avant  le  dépôt  du  terrain  jurassique. 
Maintenant  les  couches  de  ce  terrain,  <iuîgî^  sur  les  flancs  de  ces 
mêmes  masses, sont  tellement  disposées  qu'il  est  évident  qu'elles 
ont  été  soulevées  avec  elles  long- temps  après  leur  première  élé- 
vation ;  et  le  soulèvement  peut  être  attribué  à  l'éruption  d'une 
roche*plutouique,  beaucoup  plus  récente  que  les  porphyres  et 
les  granités  ,  le  basalte  qui  perce  le  lias  sur  plusieurs  points. 

De  tous  les.  (ails  que  je  viens  d'exposer,  il  me  parait  résulter 
que  la  grande  dépression  comprise  entre  la  chaîne  du  luraet  celle 
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de  la  Bourgogne,  doit  plutôt  être  attribuée  k  réfévation  de  ces 
deux  chaînes  qu'à  un  enfoncement  du  âol  compris  entre  elles. 

.  M.  Prévost, -après  avoir  remercie  M.  Rovet  de  lui  four- 
nir l'occasion  de  revenir  sur  la  question' générale  de  la  Théo- 
rie des  êoutévetneniSt  commence  à  développer  des  considé<< 
rations  générales  qu'il  se  réserve  de  terminer  dans  une  des 
séances  suivantes» 

M.  Vîrlet  partage  les  idées  de  M,  C  Prévost,  et  rappelle 
qu'en  1833  il  a  émis  dans  le  ffulletin  (t.  III,  p.  288)  1  opi- 
nion que  l'apparition  des  rocher  ignées  était  la  conséquence 
et  non  la  cause  des  dislocations.  Quant  aux  granités,  il  pense 
que,  par  suite  de  bouleversements^  ils  ont  pu  être  aineivés  k 
l'état  solide  à  la  surface  du  globe*  et  recouvrir  dans  cet  état 
des  roches  sédinientaîres. 

M.  G»  Prévost  rappelle  que  dans  le  rapport  sur  son  voyage 
à  File  Julia,  publié  en  1831»  il  a  également  émis  ^opinion 
que  les  roches  ignées  étaient  la  conséquence  et  non  la  cause 
^es  dislocations ,  les  matières  n'ayant  fait  que  profiter  des 
fissures  préexistantes  pour  s'épancher  à  la  surface  de  la  terre. 


Séance  du  M  féi»rier  1 840, 

PRESIDENGK  DE  M.  ANTOINE  PASSY ,  vtce-p résident» 

M»  Raulin ,  vice-secrétaire  ^  donne  lecture  du  procès-ver- 
bal de  la  d^rni^e  séance;  la  rédaction  en  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Camillb  Godbllb,  membre  du  Conseil -général  du 
département  de  l'Aisne,  présenté  par  MM.  Leblanc  et  d^Ar- 
chiae. 

DONS    FAITS  A    LA   SOClÀxi» 

La  Société  reçoit: 

•  ... 

Dci  la  part  de  AI.  Porphyre  Jacquemom,  la  24*  livrataoD 
du  y'Qjroge  dans  l'Inde ,  par  Victor  Jacquemont. 

De  la  patt  de  M.  Charles  dX)rb*gny,  la  4"*'hvraison^  tirée 
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sar  grand  pHpiier,  du  Die$iannalr6  univeT$cl  4*hU$oh^  na^ 
turclfôt  dont  il  dirige  la  publication. 

De  la  part  de  .M.  Daly ,  l'introduction  de  h.Revuc  générale 
de  C Architecture  et  des  travaux  publics,  In-4^,  64  colonnes, 
3  planches.  Paris,  Paulin  et  Hetzel,  1840. 

De  la  part  de  M.  CafGn,  sa  Nouvelle  théorie  de  géologie  j 
exposée  dans  une  réponse  de  Madame  "^"^"^ ,  aux  lettres  qui 
lui  ont^  été  adressées  par  M.  Bertrand,  sur  *les  révolutions 
du  globe.  In-8®,  40  pages.  Paris;  Fortin,  Masson  et  O^. 
1840. 

Les  CofhfOes^rénduê  de  l' Académie  de»  scièneeà.  W  se- 
mestre de  1840.  N'«  6  et  6. 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie;  deuxième  série  , 
tome  XII^  n^  72.  Décembre  1839. 

Le  Mémorial  encyclopédique.  Janvier  1840.  N"*  109. 

V Institut.  N"  319  et  320. 

The  Mining  Journal.  N»»  233  et  234 . 
.     The  Athenœum.  N^*  641  et  642. 

COBRBSFONDAHCE. 

M.  Le  Cocq  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  remplir 
momentanément  ses  fonctions  de  secrétaire ,  en  raison  de 
Tétat  maladif  où  il  se  tfouve. 

M.  de  Roys  écrit  pour  demander  que  le  changement  de 
<3araclères  adopté  pour  le  Bulletin  ne  soit  mis  à  exécution 
qu*à  partir  du  comttieneenieiit  du  12*  volume  «  puisque  déjà 
six  feuilles  du  I  l*^ont  composées  suivant  lancienne  métho- 
de» et  envoyées  à  tous  les  membres; 

Cette  proposition  est  renvoyée  au  Conseil. 

La  Société  procède  ensuite  à  la  nomination  d'un  trésorier  « 
en  remplacement  de  M.  La  Jbye ,  démissionnaire. 

M.  H.  Michelin  ayant  réuni  la  ipajorîtë  des  sufFragea,  eal 
proclamé  trésorier. 

M.  Michelin  remercie  la  Société  de  la  couEance  qu  elle 
veut  bien  lui  accorder  en  l'appelant  pour  la  quatrième  fois  à 
remplir  les  fonctions  de  trésorier  :  il  demande  qu'une  com- 
misaion  soit  nommée  à  reffel  d^arréter  les  comptes  du  iréso- 
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rier  démissionnaire ,  et  en  outre  à  être  autorisé  à  apporter 
quelques  modifications  au  budget  déjà  adopté  par  la  Société. 
Sur  lobservation  de  M.  le  Président»  le  renvoi  au  Conseil 
est  ordonné. 

M.  de  Roissy  est  ensuite  élu  membre  du  Conseil,  en  rem- 
placement de  M.  Michelin  »  appelé  à  d^autres  fonctions. 

.    M.  Angelot  lit  le  mémoire  suivant: 

'  »  • 

Des  conséquenees  de  F  attraction  relativement  à  la  tempéra- 
ture du  globe  terrestre,  tles  corps  eélesies  et  des  espaces  y 
et  à  la  composition  de  ces  nvêmes  corps* 

De  toutes  ]c«  liypothèses  enfantées  par  les  esprits  spéculatif^ 
pour  expliquer  Tétat  primitif  de  nolreglobCy  la  plus  large,  celle 
qui  embrassait  le  plus  de  faits  pour  chercher  à  les  expliquer  tous 
par  une  seule  cause  ,  a  été  saus  contredit  le  système  géogénique 
de  Bufrou.  Au  moyen  du  choc  d'une  comète  sur  te  soleil  en  fu- 
sion ,  il  cherche  à  rendre  compte  de  tons  les  phénomènes  de  for- 
mation des  planètes  et  de  la  terre. 

Le  système  de  BufFon  ,  en  ce  qui  concerne  du  moins  le  choc 
d'une  comète  y  s'est  écroulé  sous  les  justes  critiques  de  l'analyse  * 
scientifique;  mais  nous  lui  avons  dû  les' savants  travaux  de  Four- 
rier et  de  Laplace  ;  et  son  hypothèse  sur  la  fusion  primitive  du 
^lobe,  déjà  mise  en  avant  par  Lpibnitz  et  Descartes,  est  devenue 
une  vérité  incontestable  dé  nos  jours. 

L*hypothèse  de  Laplace  sur  ta  séparation  successive  des  planè> 
tes  du  soleil ,  mais  par  suite  d'une  cause  différente  de  celle  ima- 
ginée parBnf¥on  ,  a  un  tel  caractère  de  probabilité,  que  ncius  la 
croyons  également  presque  généralement  admise.  Mais  si  elle  a 
sur  celle  d^^  Buffon  l'avantage  d'une  démonstration  qui  n'i'st 
guère  attaquable,  elle  laisse  inexpliqué  un  fait  que  Buflfbn  avait 
tenté  d'expliquer  ,  la  rotation  du  soleil. 

Une  autre  hypothèse,  aussi  déjà  mise  en  avant  par  le  génie 
synthétique  de  Buflbn,  a  acquis,  depuis  quelques  années,  par 
suite  d'un  grand  nombre  d'observations  et  de  travaux  de  détails , 
presque  tous  les  cjaractères  d'un  fait  scientifique  complètement 
démontré,  quoiqu'elle  rencontre  encore  de  sérieux  adversaires. 
Cette  hypothèse  est  celle  de  la  chaleur  centrale  du  globe  terres- 
tre. 

Au  monâent  où  l'exposition  de  toutes  ces  hautes  hypothèses  oc- 
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çjipe  presque  toutrs  les  chaires  de  géologie  de  Paris ,  nous  avons 
pensé  que  nous  pourrions  peut-être  distraire  un  instant  rattentioii 
de  la  Société  des  mémoires  de  géologie  positive  ,  dont  la  lecture 
occupe  la  plupart  de  ses  séances,  pour  Tentretenir  d'une  hypothèse 
uouvelle  ,  sans  déroger  par  là  à  sou  but  qui  est  l'avancement  des 
connaissances  géologiques,  ou  l'étude  de  l'histoire  de  la  terre  à 
toutes  les  épocjues. 

.  Un  de  nos  plus  illustres  physiciens,  M.  Biot,  après  avoir 
montre  que  les  lois  de  l'attraction  réfissent  les  luouvemeuts  des 
étoiles  multiples  les  unes  autour  des  auti'es  t:t  l'universalité  de 
cette  propriété  de  la  matière,  en  concluait,  eu  terminant  son 
cours  d'astronomie  le  13  mars  1839  ,  que ,  puisqu'au  milieu  de 
toutes  les  combinaisons  possibles,  nous  étions  arrivés  au  moment 
où  cette  propriété  était  la  seule  qui  fut  commune  à  toutes  les 
inolécules  de  la  niatière ,  il  y  avait  probabilité  qu'un  moment 
viendrait ,  quelque  éloigné  qu'il  fût,  où  cette  combinaison  chao- 
gérait,  où  cette  propriété,  l'attraction,  cesserait  d'être  univer- 
selle. 

.  S'il  y  a  probabilité ,  s'il  y  a  simple  possibilité  que  l'attraction 
vieuneà  cesser  comme  propriété  universelle  de  la  matière,  il  y  a 
par  les  mêmes  raisons  non  moins  grande  probabilité  qu'elle  a 
commencé,  et  nous  nous  sommes  démandé  si ,  en  admettant  ce 
commencement ,  on  ne  pouvait  arriver  par  la  pensée  à  en  appré- 
cier les  efifets  et  los  conséquences  probables  s^r  l'état  actuel  <|es 
choses. 

Et  d'abord  pour  faire  cette  appréciation  il  est  nécessaire  de  re- 
courir à  une  hypothèse  sur  l'état  de  la  nature  ou  l'état  de  la  ré- 
partition de  la  matière  dans  l'espace ,  au  moment  où  l'attraction 
a  commencé  à  agir  et  à  la  remuer. 

D'Alembert  a  dit.que  l'univers  pourrait  être  résumé  en  un  seul 
fait,  une  vérité,  pour  qui  saurait  le  voir  d*assez  haut.  Cette 
grande  pensée  e^t  l'expression  la  plus  élevée  de  la  simplicité  des 
lois  de  la  nature  et  du  but  que  doit  se  proposer  l'homme  dans  la 
recherche  de  ces  lois ,  la  simplicité.  C'est  la  simplicité  même  de 
Ja  loi  pressentie  par  Kepler  et  découverte  par  Newton,  et  par  la- 
quelle s'expliquent  des  efifets  en  apparence  si  compliqués,  qui  fait 
la  grandeur  de  cette  admirable  découverte. 

L'hypothèse  la:  plus  simple  doit  donc  être  préférée;  et  l'hypo- 
thèse la  plus  simple,  à  ce  qu'il  nous  semble ,  serait  celle  qui  ad- 
mettrait au  moment  initial  un  même  état  et  une  même  tempé- 
rature de  la  matière  dans  toutes  les  parties  de  l'espace,  c'est-è- 
dire  hi  matière  disséminée  dans  tout  l'espace  à  l'état  de  molécu- 
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les  equitUstanies  tt  isothermes;  c'est  ce  que  j'appellerai  Vhomogé-^ 
n^ité  statique  de  la  matiét-e  et  de  la  température  dans  t espace. 
Ce  qui  n'échappera  sa  os  doute  pas  an  premier  aperçu,  c'est 
que  celte  hypotiièse  semble  appuyée  par  le  résultat  remarquable 
déduit  de  la  théorie  atomistique  par  MM.  Dutotig  et  Petit ,  à 
savoir  :  «  que  la  chaleur  spécifique  de  chaque  molécule  étant 
»  multipliée  par  le  poitls  des  atomes  qui  la  composvnU  Jorme  un 
H  produit  constant  qui  est  la  chaleur  spécifique  de  chaque  ato^ 
»  me  y  n  ou  en  d*autres  termes,  que  tous  les  atomes  de  la  matièVe 
pondérable,  quelle  qu'en  soit  la  nature,  ont  une  chaleur  si'éciBqtie 
égale.  Et  en  effet ,  lorsque  l*attraction  n'avait  pas  mis  en  contact 
les  atoknes-de  la  matière  les  uns  avec  les  autres  ,  aucune  cohésion, 
aucune  affinité  n'avait  pu.s'eiercer  de  molécule  à  molécule  ou 
d'atome  à  atome  ;  peut-être  même  et  la  cohésion  et  l'affinité  chi- 
mique ne  soot*elles  que  des  résultats  de  l'attraction  à  courte  dis-^ 
tanoc.  Il  n'y  avait  doiK  différence  ni  d'état,  ni  de  densité;  et 
alors.  U  semble  rationnel  d'admettre  que  la  chaleur  étant  répan<« 
due  entre  chacun  des  atonies  qui  ont  une  égaie  chaleur  spécifi- 
q^ue  ou  les  entourant ,  devait  éti*e  la  même  partout,  la  densité 
éta«it  partout  la  même.  De  plus ,  comme  la  densité  générale  devait 
se  trouver  infiniment  faible  ,  si  nous  en  jugeons  par  la  grosseur 
et  la. densité  des  corps  <élestes  comparées  à  l'étendue  des  espaces, 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  q%ie  la  température  générale  était  assez 
basse.  ^ 

Une  fois  cet  état  admis  par  hypothèse,  u>nsidéroiis  les  phéno- 
mènes qui  ont  du  se  passer  quand  l'attraction  a  oommenicé  k  Af»ir. 
le  n'ai  pas  besoin  de  prévenir  ici  que  je  me  sers  du  mot  attractirva 
sans  prétendre  expliquer  la  nature  de  la  force  qui  fait  gt*aviter  les 
<*orps  pondérables  tes  uns  vers- les  au  très;  je  lui  donne  le  nom  que 
lui  donne  tout  le  monde,  excepta  M.  Azaïs,  l'ingénieux  àntèur 
di|  système  de  l'expansion  universelle;  et  ce  nom  n'a  d'atitiie  pré- 
tention que  d!iudiq ne r  qu'elle  agit,  ainsi  que  le  dit  Newton, 
quasi  esset  attraclio» 

Le  prunier  îésultat  de  cette  action  a  dû  être  de  déchirer  (1)  ce 


<■<     'I  ■ I  >i     I  ■  ■        Il  I        I         m    É ■  n.i   ■      Jl> 


^(i)  Il  a  nif|fi,  pour  produire  ce  déchirement  et  détroire  îéqmtihve 
•table  qui  semblerait  devoir  être  le  résultat  d'iine  attraction  égale  éker- 
cé«  par  des  molécales  éqnidistaiiteft  dans  fin  eipaee  infiai  «  <m  empôdier 
r^ggjomération  en  unpAeolemasee  de  tonte  la  matière  eiklaote;îl  a  falhi» 
dis-je ,  ou  qnei  les  molécules  oa  aiomes  des  différents  corps  n'aient  pas 
lops  la  même  masse ,  ce  qui  est  même  fort  probable  i  ou  que  Tattractioa 
n*9\i  .pas  éclaté  eu  un  seul  instant  indiviaible  dans  tons  les  atomes  de  la 
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grand  eii9einbl&,  de  iéWnre  ce  genre  d*iu>mogén,éité  dont  Aouft 
venons  de  parler.  Dans  ce  grand  déchirennent ,  dans  cet  immense 
chaos  y  les  résultantes  des  attractions  des  divei*ses  molécttlesde  la 
matière  ont  dû  produire  des  centres  d'attmctioD*  Ces  centres  d'at^ 
traction  sont  devenus  rh^*cun  le  centre  d'un  système  solaîi^e  ou 
d'un  ensemble  de  aystèmes  solaires  tels  que  peuvent  l'être  les 
nébuleuses  ou  une  partie  d'entr'elles ,  d'après  les  liy]iothèses  ac» 
toelles  de  l'astronoiyne ,  qui  les  considère  comme  des  univers  en 
état  de  formation. 

Les  phénomèni's  ont. marche ,  les  systèmes  se  sont  isolés  les  uns 
des  autres^  la  matière  s'est  concenti*ée  davantage,  et  de  l'étai 
d'écartemcnt  ëquidisCant  où  avaient  été  les  roûlécnles  de  la  ma^ 
lièrcy  elles  ont  dû  passer  h  l'état  de  liquidité  gazeuse  que  MM-  Biot 
et  Poisson  considèi*ent  comme  étant  aujourd'hui  enco^e  celui  dans 
lequel  ae  trouve  l'air  aux  limites  extrêmes  de  l'atmosphère ,  ou 
retenue  température  très  basse.  Selon  eux,  dans  cet  état>  les 
molécules  de  l'air  ayant  perdu  tout  ressort ,  toute  force  expahsive^ 
roulent  les  unes  sur  lt«  autres  en  chéixhaut  le  niveau  comme  les 
molécules  d'un  liquide.  Dès  fors,  et  tout  d'abord  ^de  cette  cir- 
eonatanœ  q  dû  résulter  ia  forme  spbériqoe,  même  avant  l'inter- 
vention des  phénomènes  calorifiques. 

.  Tout  Je  mo^de.  coimait  l'expérience  du  briquiet  à  air.  L'air, 
rapidement  compruné  par  mi  f piston  dans  nn  cylindre  fermé  à 
Vautre. extrémité,  produit  une  ovation  de  •  température  asset 
considérable  pour  .enflammer  un  morceau  d'amadou  placé  au 
milieu  de  l'air  c(»mpriaié  dans  ce  cylindre.  Cette  élévation  de 
températU4*e  i*ésu>lte  de  ce  que,  U  qiiantité.de  calorique  qui  se 
trouvait  répandue  nti  répartie  entre  les  molécules  de  l'air  dans  un 
plus,^rand  espace >  sfiJrnuvexompriméé  dans  nn  beniicOup  plus 
petit  en  im  iuAtaoi  si  rapide,  qu'elle  n'a  pas  le  temps  de  s'écouler 
inisensiblentent  sur  1rs  corps  environnants  pendant  la  marche  du 
pistou  y  et  passe  ainsi  aubitement  de  l'état  latent  à  l'état  libre. 


#• 


matière.  Encore  lorsqu'on  supposerait  tonte  la  matière  se  centralisant 
d'abord  vers  an  seul  point ,  il  n'en  résulterait  qn'àn  plus  grand  rapport 
de  filiation  «t  de  [iaretaté  entra  tons  les  astres*  L^on  anrait  un 
nouvel  argument  A  rajppoi  de  l'opinion  des  astroBOosès  qui  sont  très 
portés  è  admettre  que  le  soleil  mancke  dans  l'espace  «ntonr  de  qaelqn^au-» 
trasystèmc ,  entraînant  avec  lui  les  planètes ,  comme  les  {ilanètes 'entraî- 
nent leurs  satellites  en  se  mouvant  autour  de  lui.  OaiÉs  ce  demie^sys* 
tème  Ipoa  les  corps  célestes  se  seraient  détachés  successivement  d'un 
même  centre  comme  les  planètes  se  sont  détachées  du  soleil. 
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Maiotenaut,  plaçons-nous  au  centre  du  ftystème  solaire  isolé  des 
autres  systèmes  ;  supposons-le  même  déjà  ramené  à  une  sphère  qui 
aurait  pour  rayon  la  distance  du  centre  du  soleil  à  quelques  mil- 
lions de  lieues  au-tdelà  d'Uranus,  sphère  qui  contient  déjà  toute  la 
matière  que  nous  savons  exister  aujourd'hui  dans  l'univers  solaire, 
moins  peut-être  un  certain  nombre  de  comètes  adventives  qui  ont 
pu  s'y  réunir  depuis.  Les  molécules  de  la  matière  marchent  vers  le 
centre  avec  une  épouvantable  rapidité;  c'est  toute  la  vitesse  déjà 
acquise  et  croissant  à  chaque  instant  depuis  lemomenloù  l'attrac- 
tion a  commencé  à  agir;  c'est  une  incommensurable  vitesse  dont 
celle  de  l'électricité  etcelFe  de  la  lumière  ne  nous  donnent  peut- 
être  qu'une  idée  fort  imparfaite.  Quelque  basse  qu'ait  pu  être  la 
température  originaie  et  générale  de  toutes  les  molécules  de  la 
matière,  qu'on]  uge,  par  l'exemple  du  briquet  à  air,  de  la  tempé- 
i^ature  énorme  qui  a  dÂ  être  produite  au  centre  de  la  masse  par 
cette  vitesse  immense  qui  a  donné  à  la  pression  une  si  incommen- 
surable puissance,  puisque  la  pression  exerct*e  au  centre  était 
égale  à  la  masse  de  chacune  des  molécules  multipliée  par  le  carré 
de  leur  vitesse.  Cette  pression  ne  devait  qu'être  très  peu  diminuée 
à  l'équateur  par  la  rotation ,  si  elle  existait  alors,  parce  que  le 
rayon  était  beaucoup  plus  grand*  Si  l'on  ajoute  à  cela  les  actions 
chimiques  qui  ont  dû  se  développer  au  moment  où  les  molécules 
de  matières  différentes  se  sont  trouvées  plus  rapprochées  les  unes 
des*  autres,  on  aura  selon  moi  une  idée  des  causes  qui  ont  pu 
élever  suffisamment  la  température  du  système  solaire  pour  fon- 
dre toutes  les  matières.  Le  système,  de  l'état  de  liquidité  );azeuse 
iiiexpanstble  où  nous  l'avons  supposé  amené  dans  les  premiers 
moments  du  phénomène,  a  passé  à  l'état  de  fluide  élastique ,  puis 
de  liquidité  igqée,  par  l'élévation  de  ia  température  développée 
d'autant  plus  que  Tattractibn  agissait  depuis  plus  long-temps,  et 
que  les  matières  se  trouvaient  à  une  plus  grande  proximité  du 
centre,  puisque  la  pression  est  d'autant  plus  grande  qu'on  en  est 
plus  voisin  et  -que  Tattraciion  agit  eu  raison  inverse  du  carré  des 
distances. 

Bientôt  cette  immense  températuie  a  fait  ressort  contre  la  pres- 
sion ipégie;  elle  a  ralenti ,  puis  arrêté  la  vitesse  avep  laquelle  les 
molécules  de  la  matière  marchaient  vers  le  centre,  et  a  corn* 
mencé  à  s'écouler  vers  la.  surface;  et  dès  l'origine  de  cette  con- 
centration, il  a  dû  y  avoir  décaissement  de  la  température  du 
cenf^e  à  la  surface. 

-Mais  un  autre  fait,  corrélatif  à  ceux  que  je  viens  d'exposer,  a 
dû  se  passer  pendant  ce  temps  dans  les  espaces  célestes,  à  mesure 
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que  la  matière  les  abandoooait  en  se  concenlnant  ;  je  veux  parler 
de  lt>ur  refroidissement.  En  effet,  l'altraction  ,en  entraînant  rapi- 
dement des  espaces  célestes  les  molécules  de  matière  qui  y  étaient 
disséminées  ,  a  enlevé  en  même  temps  xie  ces  espaces  la  quantité 
6c  calorique  qui  entourait  chacune  de  ces  molécules  ou  était  ré- 
pandue entre  elles;  il  y  a  en  soustraction  de  température  de  ce 
côté,  tand  s  qu'il  y  avait  concentration  de  température  de  l'autre: 
il  semble  même  très  probable  qu*il  n*y  a  eu  que  cet  effet,  de  con- 
centration et  non  production  d'une  quantité  nouvelle  de  calorique 
qui  n'aurait  pas  existé  antérieurement.  Il  y  a  eu ,  par  TefFet  de  la 
concentration  rapide  des  matières  ,  une*  nouvelle  répartition  du 
calorique  dans  la  nature ,  des  inégalités  de  température  qui  se 
trouvent  ainsi  expliquées,  si  l'qn  admet  la  possibilité  de  notre 
hypothèse  y  inexplicables  sans  ello.  Maintenant  nous  assistons 
à  la  contre-partie  ou  réaction  du  phénomène.  L'équilibre  de  la 
température  tend  à  se  rétablir,  et  pour  la  terre  et  le  soleil  en  par- 
ticulier, nous  les  voyons  restituant  graduellement  aux  espaces  , 
sous  Ibrme  rayonnante  >  le  calorique  que  les  matières  qui  les  com- 
posent en  ont  enlevé.  L*infériorité  de  la  température  des  espaces 
où  circule  actuellement  la  terre  est  un  fait  qui  n'est  contesté  par 
personne  ;  seulement  on  varie  sur  le  degré  précis.  Fourrier  l'éva- 
luait à  — ôO**  ou  —60*'  ;  M.  Poisson  l'a  évaluée  à  —  IS"*;  plus  ré- 
cemment encore,  M.  Potiillet  a  pensé  que  cette  température  est 
comprise  entre  — 187*  et  —  115®,  et  il  a  cru  pouvoir  la  déter- 
miner avec  une  certaine  approximation,  d'après  ses  expériences,  à 
—  142®.  Il  a  aussi,  d'après  ses  expériences,  évalué  la  quantité  de 
chaleur  que  le  soleil  émet  en  une  minute,  à  celle  qui  serait  néces- 
saire pour  fondre  une  couche  de  glace  de  11™, 80  d'épaisseur  ap- 
pliquée sur  toute  la  surface  du  globe  solaire,  ou  en  un  an,  une 
couche  de  glace  de  6,206,328  mètres ,  ou  à  peu  près  de  l'épaisseur 
du  rayon  terrestre.  Enfin,  .il  sort  de  la  terre,  chaque  année, 
un  flux  de  chaleur  capable  de  fondre  sur  toute  sa  surface  une 
couche  de  glace  de  6  iniilimècres  i;a. 

La  même  analogie  nous  conduit  à  admettre  pour  tous  les  corps 
célestes  le  même  refroidissement  graduel  à  un  état  plus  ou  moins 
avancé.  La  chaleur  envoyée  par  le  soli'il  à  la  terre  et  dans  tous  les 
espaces  est  une  preuve  du  refroidissement  de  cet  astre  lui-même ,  à 
moins  qu'on  ne  lui  suppose  une  autre  cause  de  production  de  cha- 
leur que  celle  de  l'immense  pression  qui  doil^y  avoir  1  ieu  à  cause  de 
sa  masse.  Cette  supposition  n'est  appuyée  que  sur  des  hypothèses 
bien  vagues.  La  nôtre  vient  ici  tout  naturellement  se  rattacher  à 
celle  de  Laplace ,  qui  n'en  est  plus  alors  qu'une  conséquence.  Eq-s, 
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fin,  les  comètes  oe  sont  peut-être  que  des  astres  a^ant  trtfp  peu  de 
masse  pour  <:oDceotrer  les  matières  qui  les  composent  »  même  à 
une  tempéi*ature  peu  élevée ,  et  il  faut  peut-être  eo.  dire  autant 
de  trois  des  planètes  ultra-iodiacales  dont  l'atmosphère  est  très 
développée. 

Nous  ne  sommes  pas  le  premier  k  mettre  en  avant  Pidée  de  la 
cpiicentration  <le  la  matière  par  l'attraction.  William  Herschell  a 
si^pposé ,  bien  avant  nous ,  que  certaines  nébuleuses  n'étaient 
autre  chose  que  des  amas  de  matières  que  Tattraction  concentrait 
actuellement  ;  settlement ,  je  crois  en  signaler  une  conséqui^nce 
probable  dont,  selon   moi,  on  a  ea  tort  de  ne  tenir  aâOi« 
OMnipte  (f }.   Retr»  ttat^eta  n'est  qu'une  nébuleuse  cencaBttéft' 
depuis  long-tan|Mr  par  Fattrac^mj  les  maEtière»  ^oâ  le  auBOftH- 
SMTt  n'mt  pu  ptmenir  d'une  Hmite  phei  ékitgiiée  qœ^^catta  oà. 
l'attraction  du  système  solaire  est^  balancée  par  l^ttraetion  éàt 
astr^  les  plus  voisins  dans  toutes  les  directions.  Ce  sont  probable-^- 
ment  les  étoiles  que  nous  appelons  fixes  et  que  nous  apercevons  ' 
isolées,  ou  celles  qui  nous  paraissent  agglomérées  dans  la  voie 
lactée^  laquelle   n'est  peut-être'»  comme  le  pensent  quelques' 
astronomes,   qu'un   grand   système   dont  notre   univers  n'est - 
qu'une  petite  partie.  Les  progrès  actuels  de  l'astronomie  steilaire, 
et  ta  promesse  que  nous  fait  M.  Bontems  d'objectifs  de  SOAGOcen^' 
timètres  de  diamètre,  donnent  même  l'espérance  qu'un  jour  vien^' 
dra,  et  il  n'est  peut-être  pas  éloigné,  où  l'astronomie  pourra* 
évaluer  la  distance  des  étoiles  les  pins  pk*oches  de  nous.  Un  cer- 
tain nombre  d'observations  de  distances  d'étoiles  dans  diverses* 
directions  pourrait  conduire  à  une  approximation  du  plus  grand 
espace  dans  lequel  pouvait  être  originairement  disséminée  ta  ma- 
tièi'é  composant  actuellement  le  système   solaire.  EnBn   nous 
dirons  que  de  la  forme  de  cet  espace  ,^qiii  pouvait  bien  n'être  pas 
et  n'était  même  probablement  pas  exactement-sphérique,  il  serait 
peut-être  possible  de  déduire,  comme  une  conséquence  del''attrac*' 


(x)  Le  «(jstème  que  je  développe  ici  sur  la  cause  de  la  chalear  primi- 
tive du  globe,  m*aT ail  été  suggéré  par  la  discussion  de  Thypothèse  de 
M.  Poisson  sur  le  refroidissement  de  la  terre  par  son  centre,  hypothèse 
que  je  ne  connaissais  pas  alors  dans  tous  ses  détails.  Tavais  déjà  formulé 
ma  pensée,  lorsque  j^ai  lu  avec  la  plus  grande  attention  son  mémoire  k  ce 
sujet ,  et  je  suis  heureux  He  dire  que  Ton  y  trouve  le  germe  tàat  aa  moinê^ 
de  l'hypothèse  que  je  développa ,  seulement  llllostre  géomètre  en  €re  # 
quant  an  refroidissement,  des  conelasions  qni  ne  meparaiisear  être* 
qa'nnlngénicttt  paradoxe.  ' 
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lion  eUe-mAoïe ,  la  cause  du  mouvemcnc  de  rotation  du  soleil  et 
des  planètes*  L'oa,  sait  que,  d*après  les  calculs  de  Laplace, 
l'on  peut  parier  ceiit  treote-*sept  milliards  contre  un  que  cette 
can^e  PSt  unique. 

J'ai  à  signaler  encore  une  conséquence  de  ce  système^  qui, 
pour  n'avoir  pas  la  même  importance  que  les  précédentes,  ne 
laisse  pas  .d'avoir  quelque  intéi*ét.  Nous  considérons  Tatiraction 
comme  une  propriété  universelle  de  la  matière  ,  parce  que  nous 
trouvons  que  les  matières  que  nous  connaissons,  au  nombre  de  54 
ou  55  corpssimples,  sont  douées  de  cette  propriété.  Mais  cependant 
notre  esprit. peut  concevoir  par  abstraction  des  corps  autres  que 
la  chaleur,  la  lumière,  rélectricité  et  le  magnétisme,  des  corps 
palpables  en  un  mot,  et  qui  cependant  n'en  seraient  pas  doués. 
Si  donc  nous  voyons  les  étoiles  soumises  également  aul  lois  de 
l'attraction,  nous  en  devons  conclurepar  le  plus  puissdnt  moyen' 
d'induction. pour  l'homme,  l'analogie,  que  feès  étoilea^  sont  com>-^ 
pf>ftées  des  mêmes  matières  que  notre  globe. 

Pour  les  corps  du  système  solaii^e  ,  nous  av.oos  des  probabilité» 
bien  pliys  grandes  encore*  Si,  comme  tout  semble  lepH>uver,  lev 
diverses  parties  de  ce  système  ont  à  une  certaine  époqvie  dur 
temp«  été  douées  généraiei|ieot  d'nne  températttfe  extrêmement 
élevée ,  toutes  ou  pi-esque  toutes  les  maires  cfui  fie'compoaent 
devaient  y  être  ii  l'état  dé  vapeurs  où  dé  gas  permanents,  et  la 
lot  de  A»  d^i4sùm  des  ptz  a  dà  agtr  lorsque  le  soleil  et  les  pla- 
nète ne  fiiisaieiti  qti'i»Be  se«ile  e€  même  masse.  Le  résultat  de 
celle  diffiiijon  a  dé  ôtre  une  sorte  de  mixtion  générale  dans  la-^ 
quelle  n^»  pa»  de  avofi'  lien  tout  d'abord  l'éqiiilibre  d'après  les' 
pesatiteurs  spééi^quesy  ce  qui  nous  porte  à  induire  que  les  pla-^ 
ùètes  sotti  composées  à  peu  près  des  mêmes  êlémenU  minérale*' 

giqvM», 

Un  ihtt  très  remarquable  vient  appuyer  cette  pi  obàbilité  ;  ce 
sont  les  échantillons  en  quelque  sorte  qui  nous  ar« vent  des  es-* 
paces.de  temps  a  autre.  Il  n'est  plus  permis  d'attribuer  aujour- 
d'iMii  à  une  formatitin  atmosphérique  les  aérolithes  ou  les  mé- 
téorites ,  dont  quelques  unes  comme  les  masses  de  fer  natif  trou-» 
vées  en  Sibérie  pèsent  jusqu'à  trente,  quarante  et  même  cent 
ipillieiy  de  livres  suivant  Pallas*  Ce  sont  bien  probablenent,> 
Gonuneon  le  pense  assez  généralement  aujourd'hui,  de  petit» 
astres  ou  des  fragmenu  d'astres  circulant  dans  l'espace  et  qui, 
daâs  certaines  cirooBStanoes  de  mouvement ,  ont  été  dérangés  de 
leur  ooume  ordinaii^  par  t'aitraction  dé  la  terre.  Tout  le  monde' 
lait  que  ces  aérolitltes  ne  contiennent  tmcuns  €orps  nouveaux  o» 
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élrangers.à  I^  minéralogie  de  uotre  globe.  Mais  voici  un- rappro- 
chement plus  frappant  encore ,  s'il  est  possible  :  M.  Elie  de  Beau- 
mont  a  donné  à  son  cours  de  l'école  des  mines  une  liste  des  16 
corp^  simples  qui  forment  presqu''à  eux  seuls  la  croûte  de  notre 
globe  ;  les  autres  corps  simples  ne  s'y  montrent  que  comme  des 
raretés  plus  ou  moins  grandes.  Il  a  rangé  ces  16  corps  en  cinq 
sections  dans  l'ordre  de  leur  plus  grande  importance  ,  ce  sont  : 

1**  Section  :  1®  oxigène;  2»  silicium. 

2*  Section  :  3^  aluminium;  4*  calcium  ;  5^  magnésium. 

3*  Section  :  6®  potassium  ;  7"  sodium  j  8"  carbone. 

4*  Section  :  9osoiifrp  ;  10°  hydrogène  ;  Ho  fer  ;  12^ manganèse. 

5*  Section  :  13*  chlore;  14»  flnor;  15®  azote;  16°  phosphore. 

•  •  - 

EU  bien ,  malgré  le  petit  nombre  de  météorites  qui  ont  été 
soumises  à  l'analyse, comparativement  au  nombre  de  celles  qui 
soni  tombées  sur  la<4en'e  (  il  en  tombe  environ  une  quinzaine  par 
an>  suivant  M.  Gordier),  sait-on  combien  de  ces  corps  se  sont 
trouvés  dans  les  aérolilhes  d'après  le  relevé  des  diverses  analyses 
qui  ont  été  faites?  Tous  les  douze  premiers  ,  les  plus  importants, 
ceMi  de  ces  quatre  premières  sections. 

Quant  aux  quatre  corps  de  la  cinquième  section^  qui  jouent 
d'ailleu]*s  par  leur  quantité  un  moindre  rôle  sur  la  surface  de 
notre  globe 9  deux ,  l'azote,  dont  toute  l'importance  résulte  de 
son  existence  dans  notre  atmosphère ,  et  le  chlore»  de  sa  disso^ 
lution  en  combinaison. avec  le  sodium  dans  les  eaux  de  la  mer,  ne 
peuvent  évidemment  nous  arriver  sous  ces  formes.  En  effet ,  si 
CCS  petits  astres  ont  des  atmosphères  et  des  eaux  ,  ces  atmosphè^ 
res  et  ces. eaux  doivent  se  cnnfondre  avec  notre  atmosphère  lors- 
qu'ils y  pénètrent.  En  dehors  de  cette  combinaisons,  le  chlore  est 
un  corps  assez  rare  ,  et  cependant  l'acide  muriatiquè  ou  hydro- 
chlorique  est  cité  comme  s'étant  trouvé  dans  une  pluie  rouge  très 
probablement  météorique ,  tombée  en  Hollande  ot  en  Flandre  le 
2  ou  le  5  novembre  1819;  voilà  donc  du  chlore  aussi  qui  nous  est 
arrivé  des  espaces  célestes.  L'azote  plus  rare  encore  ne  forme  que 
des  composés  minéralogiques  si  peu  stables ,  que  s'il  en  existait 
dans  les  aérolithes ,  il's  seraient  infailliblement  détruits  par  la 
chaleur  qui  se  développe  à  leur  entrée  dans  notre  atmosphère, 
Pour  le  fluor  y  il  forme  des  composés  solides  beiuroup  plus  sta« 
blés  sans  doute,  et  se  rencontré  fréquemment  à  l'état  d'acide 
fluorique  dans  les  micas,  mais  en  très  petite  quantité.  Or, 
comme  beaucoup  d'aérolithes  contiennent  tous  les  éléments  du 
mica  ,  je  ne  regarderais  nullement  comme  impossible  qu'il  n'ait 


CHANCE    DV     17    FEVRIER     18iO.  145 

pas  été  aperçu  dans   les   analyses  à  cause  de  sa  petite  qu  nlit«V. 
1]   y  a    presque   toujours  daos   ces    analyses  une  assez  grande 
perte  ou  uu  résidu,  où  probablement  on  n*aura  guère  pensé  à 
le  chercher^  or ,  comme  le  >a«re(it  fort  bien  ceux  qui  se  sont  occu- 
pés d'analyses  chimiques,  autant  il  est  facile  de  chercher  dans 
une  analyse  un  seul  élément  déterminé,  autant  il  est   diffi- 
cîle  de  déterminer  tous  les  éléments  qui  font  partie  d'un  mélan- 
ge  inconnu.  Enfin ,  j'ai  :1a   presque  certitude  d'avoir  entendu 
M«.  Boussingault  dire  qu'il  avait  trouvé  du  phosphore   dans  le 
fer  météorique  de  Santa-Rosa;  mais  comme  ce  résultat  n'est  pas 
indiqué  dans  les  analyses  qu'il  en  a  données  dans  les  Annales  de 
physique  et  de  chimie,  je  ne  puis  donner  ce  fait  comme  certain. 
Outre  les  13  corps  déjà  indiqués,  on  a  trouvé  encore  dans  les 
météorites  des  méCânx  satellites  du  fer  au  nombre  de  quatre^  ce 
sout  .'.lenickql,  le  cobalt,  le  chrome  et  le  cuivre.   Ghladni  in- 
dique encore  comme  météorites  douteuses  y  une.  grande    masse 
d'Àix-la-Chapelle,  contenant  de  l'arsenic,  et  une  masse  trouvée  à 
G ros-Kamsdorf,  contenant,  d*a près  Klaprolh^  du  plomb  et  du  cui- 
vre. Une  des  ciixïonstances  qui  sembleraient  avoir  fait  mettre  en 
doute  leur  origine  céleste,  c'est  qu'elles  contiennent,  l'une  de 
l'ni^eji.ic ,  et  l'autre  du  plomb,  et  peut-être  ne  contenaient  pas 
de  nickel ,  ce  qui  ne  nous  paraîiraû  pas.  seul  un  motif  de  doute 
^rieux.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  matières  gélatineuses  et 
méfiie  membraneuses  et  pileuses,  qui,  si  l'on  en  croit  quelques  nap- 
pons, seraient  tombées  de  l'atmosphère  à  différentes   époque)^. 
Il  faut  attendre  de  nouvelles  confirmations  de  pareils  phénomèn'  s, 
pour  savoir  s'il  est  possible  d*accepter  avec  confiance  ces  échantillons 
de  la  zoologie  céleate }  je  laisserai  également  de  côté  une  malièr.: 
organique,  végëta le,  provenant  d'une  poudre  présumée  météori- 
que>  ramassée  à  Sienne  le  16  mai  1830^  sur  les  feuilles  des  arbres 
du  jardin  botanique,  et  analysée  par  le   professeur  Giuli.  Cette 
substance  pourrait  .bien  provenir  des  feuilles  elles-mêmes,  comiâe 
quelques  autres  substances  indiquées  dans  cette  poudre ,  notam- 
ment du  carbonate  de  chaux ,  pourraient  bien  provenir  de  la 
poussière  du  jardin  ;  mais  je  fierai  observer  qu'on,  trouve  dans  les 
météorites  de  l'oxigène,  du  carbone  et  de  l'hydrogène,  ainsi  que 
de  l'eau  combinée  à  l'état  d'hydrate  d'oxide  de  fer ,  presque  la 
seule  forme  sous  laquelle.il  était,  possible  qu'elle  nous  arrivât ,  et 
qu'ainsi  nous  avons  la  preuve  qu'il  y  a,  eu  dchoi^s  même  de  notre 
globe ,  les  éléments  chimiques  d'un  règne  végétal  analogue  au 
nôtre'. 

-    Ce  n'est  pas  que  dans  les  météorites  tous  ces  éléments  soient 
Soc.  GéoL  Tom.  XI.  lo 
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ioujout^s  en  rapport,  et  cd  proportion,  dans  ciiacune,  avec-  leiii* 
importance  surnotre  globe  ^  assurément  non.  Il  ed  est  de   ers 
pierres  comme  de  parties  souvent  trèfr  rapprochées  de  la  croûte 
•terrestre.  Toutes  les  pierres  d'une  même  chute  n'ont  pas  tou- 
jours exactement  la  même  composition  ,  quoiqu'elles  soient  é%'i- 
Gemment  Ics^  débris  d'un  mime  corps;  mais  outre  la  distinction 
que  l'on  a  faite  entre  celles  qui  sont  alumincuses  et  celles  qui  tie 
le  sont  pasf  il  y  a  une  troisième  classe  plus  .distincte  parmi   les 
météorites,  celle  des  masses  de  fer  natîFqui^  par  suite  d'une 
résistance  plus  grande  sans  doute^  sont  i>rdinaii*ement  d'un  volu*- 
«ne  plus-  considérableé  Elles  eoniiennent  toujoui's  du  nickel  et 
presque  tot]|ours  du  cobalt  et  du  chr6me,  et  n'ont  pas  une  aussi 
^grande  analogie  avec  la  croûte  d!e  notre  globe  où  le  fer  est  très 
commun  en  combinaison  avec  divers  corps,  et  surtout  à  l'état  d'oxi  - 
dess  et  de  sulfures»  mais  où  il  est  très  rare  et  en  très  petit  voluiae  à 
l'état  natif.Ce  qui  distingue  encore  beauconp  cette  classe,  c'est  qu4v 
étant  presque  uniquement  métallique, sa  pesanteur  spécifique  csl 
d()uble  à  peu  prèsde  celle  des  autres  météorites  ^^^en  effet ,  elle  est 
de  &,6  à  7^6^  celle  de  l'eau  étant  prise  pour  unité,  tandis  que  celle 
•des  autres  météorites  n'est  guère  de  plus  de  3  fois  celle  de  Teauv  ^î 
l'on  en  juge  d'après  la  pesanteur  spécifique  moyenne  des  miuc*> 
raux  qui  les  composent ,  c'esl-'à-Jire  à  peu  près  la  pesanteur  spé- 
cifique moyenne  des  roches  qui  forment  l'écorce  de  noti'e  globe. 
En  outre  ces  dernières  sont  formées  également  de  près  de  la  moi- 
tié de  leur  poids  d'oxigène ,  ce  qui  est  une  seconde  analogie  avec 
.cette  écorce;  il  y  aurait  donc  tout  lieu  de  croire  que  les  masses 
métalliques  sont  les  noyaux  de  petits  astres  dont  les  autres  mé-^ 
téoritessont  la  croûte;  et  ce  qui  me  semble  un  nouvel  argument 
k  l'appui  de  cette  supposition,  c'est  que  ce  &r  est  souvent  cris^ 
talliséy  ce  qui  suppose  un  refroidissement  assel  lent,  et  que  les 
4ii|tre$  'aétx>lilhes  n'ont  des  cristaux  que  d'un  très'  petit  volnœe^ 
ce  qui  suppose  un  i*<ifroidissement  plus  rapide. 

Eu  résumé^  en  écartant  d'ailleurs  les  Substances  douteuses ^ 
les  météorites  nous  ont  déjà  apporté  de  l'espace  16  à  17  corps 
simples  >  dont  12  forment  presqu'à  eux  seuls  toute  la  croûte  de 
notre  globe.  Or  ^  u'e8t«-ce  pas  un  fait  skigulièrement  remai*qua*- 
ble  que  cette  coïncidence  de  composition  entre  ces  débris  .de 
<mQndes  étrangers  à  notre  globe ,  et  notre  globe  lui-même  ?  et  de 
ce  que  les  échantillons  qui  nous  arrivent  des  espaces  sont  pré» 
jciàément  com'posés  des  corps:  les  plqs  abondants  à  la  surface  de 
notre  globe,  cl  n'ont  omis  en  quelque  sorte  que  ceux  qui  sont 
4'ui^e|Ltréme  rareté  chez  lious,  n'eu,doit*on  pas  conclure  l'îden- 
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iiiè  de  compAftitioti  ?  Et  ce  o'cftt  pas  seulemeot  pAv  ces  éléments , 
c'est  par  la  combinaison  de  ces  éléments  que  la  ressemblance 
est  frappante.  En  effet,  comme  espèces  chimiques  binaires,  on 
trouve  le  fer  à  Tétat  d'oxides,  de  chromite  et  de  sulfure;  les 
oxides  de  nickel,  de  cobalt,  de  chrome,  de  manganèse;  la 
silice,  l'alumine,  la  magnésie)  la  soude  ,  la  potasse,  la  chaux, 
Facide  hydrochlorique ,  etc.  Gomme  espèces  niinéralogiques , 
outre  celles  qui  sont  aussi  espèces  chiuiiques  binaii*es  ,  on  trouve 
.  le  fer  natif,  l'oxide  de  fer  hydraté,  ia  pyrite  magnétique,  le 
carbone,  des  feldspaths,  particulièrement  labrador  et  albite ,  le 
péridot*  très* caractérisé ,  l'amphigène^  des  pyroxènes,  etc.;  eu 
un  mot,  on  trouve  minéralogiquement  ou  chimiquement  tous 
les  éléments  des  roches  priuci pales  qui  forment  la  croûte  de 
iiolre  globe»  telles  que  granité,  syénite,  gneiss,  pegmatite, 
porphyi'ei,  micaschiste  et  roches  dérivées  de  celles-là,  dole- 
ntes ^  etc. ,  plus  particulièrement  les  roches  volcaniques  ana- 
kigiies  aus  laves  de  l'Etna ,  et  aussi  à  quelques  laves  du  Vésuve. 

Hooa  croyons  donc  avoir  démontré ,  autant  du  moins  qu'une 
seasblablc démonstration  est  possible,  la  très  haute  probabilité  de 
Fidentité,  ou,  tout  au  moins,  la  très  grande  analogie  de  com 
position  que  notre  globe  et  les  corps  célestes  doivent  à  une  ori- 
gine .commune. 

Nous  présentons  cette  hypothèse  non  comme  un  lait  scien- 
tifique par&itement  démontré,  mais:  seulement  comme  une 
conséqumice  possible  de  la  seule  loi  universelle  que  nous  con- 
naissions dans  la  nature,  l'attraction.  Cette  hypothèse  expli- 
querait un  fait  qui  jusqu'ici  a  été  pris  comme  point  de  départ 
par  les  hypothèses  les  plus  généralement  admises,  je  veux  parler 
de  celles  sur  la  fusion  primitive  du  globe ,  sa  chaleur  centrale,  et 
la  formation  de  l'univers  solaire.  Elle  nous  ferait  ainsi-  monter 
.  epcore  un  échelon  vers  la  connaissance  de  l'état  primitif  de  l'un'* 
vers. 

Si  nous  avons  supposé  pour  point  de  départ  ce  que  nou9  avons 
appelé  rhomogéoéité  statique  de  la  matière  et  de  la  température 
dans  l'espace,  une  sorte  d'homologie  de  toutes  les  parties  de  l'es^ 
pace,^c'e>t  à  cause  de  la  plus  grande  simplicitéet  de  la  plus  grande 
généralitérde  ceiie  hypothèse  et  aussi  du  rapport  qu'elle  a  avec  la 
loî.de  régalilé  dextialeqr  spécifique  de  tous  les  atomes  de  la  ma* 
Itère,  découverte  par  MM.  Petit  et  Dulong  ;  mais  il  est  possible  de 
concevoir  un  nombre  presque  infini  d'autres  hypothèses  stir  la  ré- 
pactiûoiipreaiière  de  la  matière  et  de  la  température  dans  l'espace, 
hypothèses  dans  lesquelles  l'action  de  l'attraction  aurait  produit 
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le  même  résultat,  réchaufFement  des  matières  concentrées  par- 
ticulièrement au  centre;- seulement ,  selon  la  diversité  des  hy- 
pothèses,,cet  échfiufFement  aurait  pu  varictr  plus  ou  moins. 

Il  est  donné  lecture  dé  la  notice  suivante  de  M..Rei¥oir  : 

Sur  là  cause  probable  de  C ancienne  existence  des  glaces 

générales. 

Après  nous  être  assuré  de  Tancienne  existence .  d'immenses 
glaciers  qui,  ont  jadis  couver^  peut-éire,  la  surface  entière  de  li^ 
terre ^  nous  iravons  pu  résister  au  désir  d'en  rechercher  la  cause.- 

Ceux  des  géologues  qui  avaient  remarqué  que  les  fiiatériauxrqut 
ericombrent  les  vallées  paraissaient  être  descendus  des  sommets* 
des  montagnes  dans  toutes  les  directions  et. ne  pouvaient  dès  loi«> 
avoir  été  distribués  ainsi  par: un  courant  général,  cbevchèrent  la 
cause  de  ces  dépôts.dans  une  prompte  fusion  des  g^laciçrs  qui.cou- 
ronnent  ces  sommités.  . 

Pour  obtenir  cette  fusion  rapide ,  les  uns  eurent  recours  à  Thy- 
polhèse  d'une  comète  dont  la  puissante  atmosphère,  jouaut-le 
rôle  d'une  lentille  immense  &  aurait  réuni  comme  .à  un  foyer»lcs 
ravons  solaires  à  la  surface  de  la  terre.  D'autres,  considérant  : 
qu'un  nouveau  soulèvement  dans  une  chaîne  de  .montagnes  ap-- 
portant,  de  l'intérieur  de  la  terre  à  l'extérieur,  des  matières  en 
fusion,  devait  causer. un  réchauffement  du  sol  capable  de  fondre 
rapidement,  sinon  la  totalité  des  neiges  permanentes,  au  moins 
la  plus  grande  partie,  attribuèrent  à  cette  cause  les  puissants  tor- 
rents qui  paraissent  être  descendus  des  sommets  dans  toutes  les 
ciirections,  et  qu'ils  supposèrent  capables  d'avoir  traiis{>orté  les 
gros  biocs  qu'on  observe  si  souvent  à  de  grandes  distances  de-ces  - 
sommets.  D'autres  encore,  pour  se  rendre  compte  des  traces 
laissées  par  les  neiges  perpétuelles  à  des  niveaux  où  aujourd'hui  » 
elles  fondent  chaque  année ,  ont  eu  recours  à  un  abaissement  sub«> 
séquent  des  montagnes  qui  les  portaient. 

La  première  de  ces  explications  est  une  simple  supposition  <fàV 
n'a  que  le  mérite  de  rentrer  dans  l'ordre  dos  choses' passibles; 
Pour  montrer  ce  que  les  deux  autres  ont  de  peu  probable,  il  suffit 
de  considérer  que  les  observations  faites  dans  les  Al'pe»  parplu* 
sieurs  géologues^  celles  faites  il  y  a  déjà  trois  ans  dans  la  Forêt-- 
Noire  et  les  Pyrénées  par  M.  Fargeaud  ,  pr-ofesseur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Strasbour^f ,  celles  que  nous  avons  faites  der nié-  - 
remenl  daus^  les  Vosges ,  et  enfin  celles  que  nous  savons  avoir  été' 
fait^  ei|  ^^^(aérique ,  paraissent  prouver  q'je  le  phénomène  a  été* 
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gcnéral^  et-que  ces  grands  glaciers,  «près  s'éti*etous  forinés  à  la 
même  .époque,  celle  qui  a  précédé  immédiatemeDt  l'époque 'ac^ 
.tueiie.,  se  seraient  tous  fondus  ensemble  à  cette  même  époque  « 
puisque  les  blocs  erratiques  et  les  autres  débris  qu'ils  ont  portée 
recouvrent 'les -demièi'es  formations,  et  ne  sont  recouverts,  sur 
quelques  points  seulement  ^  que  par  les  alluvious  modernes. 

Il  faudrait  donc  admettre ,  d'après  l'une  de  ces  deux  supposi- 
tions, que. toutes  les  chaînes  de  montagnes  auraient  éprouvé  en 
même  tet^ips^  ou  au  moins  à  la  même  époque  ,  un  nouveau  sou* 
lèvemetjt  ou  un  grand  réchauffement,  ce  qui  n'a  rien  de  vraisem- 
blable ^t  ne  s'accorde  pas  avec  l'observation.  Et  d'après  l'autre,  il 
iàudiaît  accorder,  ce  qui  est  encore  plus  invraisemblable  et  ce  qu^ 
rien  ne  prouve ,  que  malgré  les  différences  d'âge  dés  diverses 
chaîner ,  elles  se  seraient  toutes  affaissées  en  même  temps.  Ënfifi , 
dans  ces  deux  suppositions,  il  faudrait,  ce  qui  est  impossible,  que 
tous  ces  mouvements  se  fussent  effoctpés  entre  toutes  les  grandes 
jnasses  des  montagnes  sans  avoir^brisé  ces  belles  surfaces  polies 
par  les  glaces  et  altéré  les  formes  de  ces  anciennes  moraines,  dont 
la  parfaite  conservation  nous  étonne  aujourd'hui . 

Au  surplus,,  quand  même  ces  systèmes  seraient  plus  ou  moins 
plausibles ,  ils  ne  tendent  qu'à  expliquer  une  fusion  rapide  des 
grandes  glaces  et  non  leur  formation ,  qui  est  le  point  principal 
de  la  question ,,  celui  dont  nous  croyons  avoir  trouvé  la  solution. 

Pour  que  la  surface  de  Ja  terre  ait  pu  autrefois  se  couvrir  de 
glaces.,  ijka  fallu  que  sa  température  fût  plus  basse  qu'elle  n'est 
aujourd'hui.  On  ne  peut  chercher  la  cause  de  ce  refroidissement 
seulement^  et  exclusivement  dans  le  globe  terrestre  ;  car,  d'après  la 
théorie  extrêmement  probable  de  la  chaleur  centrale ,  l'abaisse- 
ment de. la  températui^e  a  dû  continuer  jusqu'à  ce  jour,  en  suivant 
exactement  la  loi  constante  du  rayonnement.  Mais  en  considérant 
que  là  température  moyenne  de  la  surface  de  la  terre  ne  dépend 
aujourd'hui  ^  à  un-  trentième  de  -degré  près ,  que  de  la  chaleur 
sofaire ,  la  première  idée  qui  se  présente  est  d'attribuer  à  cet  astre 
ce  refroidissement  en  apparence  accidentel.  C'est  pourquoi,  dans 
une  notice  adressée  à  la  Société  le  Â  novembre  dernier,  nous  avons 
supposé  que ,  lors  de  la  formation  des  glaces ,  des  taches  de  la  na- 
ture de  celles  qui ,  vers  5.35  et  en  625,  ont  jeté  la  consternation 
sur  la  terre,  auraient  recouvert  le  disque  entier  du  soleil. 
.  Mais  en  considérant  que  les  tachés  qui  avaient  masqué  la  moitié 
du  soleil,  en  ÇJt5 ,  n'existaient  déjà  plus  à  la  fiii  de  l'été  de  la 
inêoie  année^.nous  serons  porté  à  penser  par  analogie  que  jamais 
de  semblables  taches  n'auraient  persisté  sur  le  disque  de  cet  astrq 
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assez  lon^-temp»  poiir  perroeitre  raccuniulatton  de  glaces  doiii 

jioui  ne  pouvons  voir  sans  étonnemeiit  la  puissance  «le  la  partie 

seulcmeoi  qui  nous  a  laissé  des  traces.  D^ailleUrs,  cette  hypothèse 

.a  ri nconvônient  d'être  puisée -dans  des  anomalies  qui  sortent  de 

la  simplicilé  el  de  la  généralité  dos  lots  natunelies/ 

ISous  avons  donc  cheixhé  dans  les  grandes  lois  mêmes  des  mou- 
vements du  système  solaire  la  cause  de  cette  congélation  générale^ 
et  nous  avons  reproduit  dans  la  notice  précitée  fa  considération 
^U6  le  soleil  a  pu ,  dans  son  mouvement  de  translation ,  emporter 
la  terre  dans  des  i^égions  plus  froides,  dont  .ce  même  mouvement 
l'aurait  fait  sortir  api'ès  un  temps'plusou  moins  long,  mais  rela«- 
livcment  considérable.  Cette  hypothèse  est  une  conséquence  sim- 
,ple  et  naturelle  des  mouvements  de  notre  système  et  de  l'inégale 
diftrîbutioQ  de  la  matière  dans  l'espaoe.  Comme  elle  parait  au 
premier  abord  satisfaire  à  toqtcs  les  conditions  du  ptx^blème,  ^elle 
se  rapproche ,  par  tous  ces  points ,  beaucoup  plus  que  la  première 
des  caractères  de  la  vérité)  ai^^si  nou^  parutvelle  au  moiti»  plan-» 
sible. 

Mais  les  détritus  qui  ont  été  portés  par  les  glaciers  datent  tous 
de  l'époque  qui  a  précédé  celle  dans  laquelle  nous  vivons  ;  et^n^ 
dunt  le  cours  de  celte  époque  immédiatement  antérieure ,  lès  Vé^r^ 
gétaux  et  les  animaux  étaient,*  autant  que  nos  observations  nous 
permettent  d'en  juger,  à  peu  près  uniformément  répandns  à  la 
surface  de  la  terre.  L'influence  de'sclimats  ne  se  faisait  pas  eiicbro 
sentir  ou  était  k  peu  près  nulle  ;  ce  qui  pmmve  que  Taction  de  la 
chaleur  centrale  à  la  surface  "de  la  terre  l'emportait  encore  sur 
celle  du  soleil.  Ce  n'est  que  vers  k  fin  de  cette  même  é|^ue  que 
l'on  c4*oit  reconnaître  des  traces  de  climats  ^  parce  que  cerUiines 
espèces  d'animaux  paraissent  n'avoir  pas  dépassé  >alors  certaines 
latitudes;  aussi  ces  animaux,  dont  les  genres  analogues  ne  viveât 
plus  qu'entre  les  tropiques,  ne  convenaient  plus,  à  ce  qu'il  pa** 
rait ,  à  ces'dimats  naissants  ;  car  on  sait  que  quelque»  uns,  trouvés 
ou  parfaite  conservation  sous*  les  glaces,  étaient  couverts d'utte 
ft)utru4:c  épaisse ,  d'une  forte  bourre  encore  plus  sensée  que  celle 
dont  la  nature  couvre  aujourd'hui  nos  animaux ,  k  l'approche  de 
rhiv«r,'pour  les  aider  à  en  supporter  les  rigueurs*  L'on  conçoit 
que  les  animaux  des  genres  intertropicaux  ont  pu ,  tout  en  dépc-^ 
rtssant ,  vivre  à  une  tcrapéi*atare  Heu  infériefiii'e  ^  •celle d^  nos 
siones  tempérées ,  ou  ils  ne  vivraient  plus  aujourd'hui ,  précise- 
ment  pa|*ce  qu'à  cette  époque  il  n'y  avait  pas  d'hiver,  puisqMo 
c'était  encore  la  chaleur  centrale  qui  prédominait.  Usent  pu > 
par  cette  rai$oi),  pe^isister  jusqu'au  dernier  instant  où  la  végétïi- 
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tioti^  a  ctc  poMibl«.  Lorsqu'ils  soni  morU ,  le»  glaces  apparaissuieot 
donc  et  devaient  méaie  déjà  couvrir  toutes  les  sommités  et  les 
plaines  élevées.;  ce  qui  explique  comment  ils  tesopi  ti^uyés  env.e-» . 
loppés;  mais  elles  n'ont  pu  se  fiM*met*  plus  tôt,  car  lea plantes  et 
]e$  animaux  aniérieura»  à  en  juge»*  par  leurs  genres ,  n'auraient  pu 
vivre.  

Cela  poséy  nous  avons  dii  qu*aujoui^!hui ,  d'après  les  cakuls 
dusavaui  Fourier ,  la  cbaleur  intérieur  du  globe  n'entre  plus 
dans  la  iGippéi*Aiure  de  &a  surface  que  pour  moins  d'un  trentième 
.de  degré,  c'âit«4*dii*e  à  peu  près  ppur  vieil.  Le  même  savant 
nous  .a  appris  qiie  la  marche  actuelle  du  refroidissement  est  telle- 
ment lenta,  que  cette  pai'lie  de  la  température  de  la  surface  qui 
dépend  de  la  chalçuA;  intérieure  n'a  pas  diminué  d'un  Irois-ccti*^ 
lièm^  de  degi'é  depuis  deux  mille  stm^ 

Oo  peut  donc  dire  que  i  très  sensiblement ,  la  température  des, 
cJimiats  ne  dépend  plus  que  de  U  chaleur  dju  soleil  depuis  l'jépoque 
d^  Ja  fusion  de$  glsciers^  c'est«*à«>dire  depuis  la  fin  iie  Tépoquo 
priicédente  ou  le  aMameocemeni  de  celle  actuelle ,  quelque  rer 
culée  qu'on  veuille  la  supposer.  £t  nous  venons  de  voir  que  ia 
formatioii  de  ces, mêmes  glaces  a  àù.  avoir  lieu  précisépient  au 
naament  où  la  chaleur  intérieure  cessait  de  prédominer  à  la  sur»» 
face,  c'est-à-dire  au  moment  ou  les  climats  commençaient  à  se 
produire. 

Ainsi,  i'pn  voit  que  pour. que  nos  deux*  hypothèses  conserva;-» 
sent  leur  Drobabilité,  il  faudrait  admettre  que  des  taches  seraient 
venues  envelopper  le  soleil  ou  que  cet  astre  nous  aurait  emportés 
dans  des  région»  plus  froides ,  pi^isément  au  moment  ou  la  cha- 
leur intérieure  aurait  cessé  d'exercer  une  action  dominante  ou 
même  seaàbl^.k  U  surface;  concours  IbiHuit  auquel  il  seraii  im- 
possible d'ass^gqei*  une  cause;  véritable  hasard  qu*on  ne  doit  ja-f 
maifl  invoquer  da9S,4B  semblables  questions. 

JSoas  allons  doiK  euSo  déd^ir<e  le  phénomène  de  Ja  formation 
des  glaces  générales  tout  sijuplement  du  mouvement  de  Ja  terre 
aiUour  du  soleil ,  âH  comme  conséquence  inévitable ,  pour  plu-* 
sieurs  plaoètes^.des  co^di^lions  d'existence  de  notresystème  solaire^ 

Tout  le  mond<^  sait  que  la  teri^  a  été  jetée  à  une  distante  pLiis 
ou  moins  grande  du  sol^il^par  un<oncours  de  forces  et  de  circouT 
iSJ^cces  domi  il  ne  peut  être  question,  ici  ;  que  notre  planète  a  été 
originairement  liquide  ;  que  cette  liquidité  était  due  à  la  chaleur. 
Ci  qu'ion fin^  depuis  le  commencement ,  elle  se  meut  i|iutoui\du 
5oiei.l  4^ns:un    orbe  à  peu  piès  circulaire. 

La  cha^ur  d^Ja  tertie  étant  allée^  dès  Iforigiiie^  continucUct 
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ment  en  décroissant,  il  a  dû  nécessairement  arriver,  après  un 
temps  dont  il  ne  nous  est  pas  donné  de  mesurer  la  durée  même 
relative,  une  époque  où  cette  chaleur  ne  Vest  plus  fait  sentir 
d'une  manière. sensible  a  sa  surface.  Or,  à  celte  époque  la  teii*e  u 
pu  y  elle  a  dû  même ,  comme  nous  le  voyons  encore  pour  nos  pla- 
nètes supérieures,  se  trouver  à  une  distance  du  soleiL telle,  que 
la  chaleur  qu'elle  recevait  de  cet  astre  ne  permettait  pas  à  Tèau 
d'être  liquide.  Cet  ordre  de  choses  étant  arrivé  graduellement , 
c'es^d*abord  dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère  terrestre  que 
Teau  a  pu  se  congeler,  et  que  les  neiges  ont  commencé  à's'accu-- 
muler  sur  les  sommets  des  hautes  montagnes ,  qui  étaient  les  mé' 
mes  que. celles  d'aujourd'hui,  puisque  ces  phénomènes  ont  dû 
avoir  lieu  à  la  Hu  de  l'époque  tertiaire.  La  tempéi*ature  conti- 
nuant à  diminuer,  la  ligne  des  neiges  permanentes  s'est  abaissée 
/Je  plus  en  plus,  et  est  enfin  arrivée  jusqu'au  niveau  des  mers. 
Pendant  tout  ce  temps,. qui  a  pu  être  très  long,  toutes  les  vapeurs 
qui  s'élevaient  des  mers  encore  liquides   venaient  augmenter 
l'épaisséVir  de&  énormes  glaces  des  montagnes,  qui  descendaient 
toujours  plus  bas,  menaçant  de  ton  tes' pstrts  la  terre  désolée;  en- 
fin,  ces  glaces  finirent  par  ensevelir  sa  surface,  avec  tous  ses  ha- 
bitants, sous  leurs  puissante.*)  masses. 

,  La  terre  resta  probablement  long- temps,  dans  cet  état  de  mort  ; 
mais  cet  ordre  de  choses  ne  devait  pas  toujours  durer  ;  il  ne  devait 
être  même  qu'une  des  courtes  phases  des  nombreuses  révolutions 
que  notre  pianète  a  éprouvées  et  de  celles  qu'elle  éprouvera 
encore. 

-  £n  effet ,  les  espaces  dans  lesquels  se  meuvent  les  planètes  sont 
nécessairement  occupés  par  un  milieu  quelconque','  ne  fût-ce  que 
l«  fluide  lumineux ,  dans  quelque  sens  qu'on  prenne  ce  mot. 
D'ailleurs,  l'atmosphère  solaire,  immense  dans  l'origine  ,  a  dû  , 
en  se  condensant ,  abandonner  dés  gaz,  des  corps,  enfin ,  non 
susceptibles  de  cette  condensation  ,  et  plus  subtils  que  tous  ceux 
qui  tombent  sous  nos  sens.  Ce  milieu  apporte  une  résistance  quel- 
conque, mais  certaine,  aux  mouvements  des  planètes.  Un  des 
•effets  de  cette  résistance  est  de  diminuer  la  vitesse  de  translation 
ou  tangentielle  ;  et  par  suite  de  cette  diniinution ,  toutes  les  pla- 
nètes se  rapprochent  continuellement  du  soleil ,  en  décrivant 
autour  de  lui  des  spirales  dont  les  spires  sont  infiniment  rap- 
prochées. Et^ici  nous  rappellerons  que  nous  avons  dit,  que  iù. 
terre  a  du  se  trouver  à  une  distance  telle  du  soleil, -que  la' cha- 
leur qu'elle  recevait  de  cet  astre  ne  pennettait  plus  à  i'éau  d'être 
liquide*  La  raison  de  cette  assertion  est  que  toutes  les  jplanètcs 
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supérleuies y  sans  en  excepter  Murs,  mnl^ré  leur  rapprochement 
du  soleil  depuis  le  commencemeut  de  l!époque  qui  nous  occupe, 
en  sont  encore  assez  éloignées  pour  que  Teau  y  soit  constamment 
à  rétat  de  congélation. 

La  terre  y  depuis  son  origine ,  s'est  donc  rapprochée  lenteinent, 
mais  constamment,  du  soleil  ji  et  depuis  l'époque. de  congélation 
dont  nous  venons  de  parler,  la  température  de  sa  surface  s'étant 
élevée  proportionnellement  à  ce  rapprochement ,  il  est  arrivé  une 
époque  où  les  glaces  ont  commencé  à  fondre.  Cette  fusion  a  du 
commencer  entre  les  tropiques  »  où  elle  est  déjà  plus  avancée  que 
dans  les  autres  zones.  Elle  s' est. étendue  de  là  jusqu'aux  régions 
polaires ,  où  elle  n'a  encore  lieu  chaque  ann|§e  que  dans  les  temps 
voisins  dti  solstice.  Cette  fusion  s'est  opérée  d'abord  très  lente- 
ment, lorsque  la  chaleur  du  soleil  était  à  peine  suffisante  pour 
l'effectuer.  Elle  a  eu  des  temps  d'arrêt  ^  et  les  glaces  ont  du  plu- 
sieurs fois  reconquérir  je  peu  de  terres  que  le  soleil  les  avait  forcées 
d'abandonner;  car  nous  voyons  encore,  de  nos  jours,  les  limites 
de  nos  restes  de  glaciers  éprouver  ces  arrêts  et  ces  oscillations , 
mais  dans  de  plus  étroites  limites.  Celte  retraite  lente,  ces  temp» 
d'arrêt ,  ces  oscillations  expliquent  les  blocs  erratiques,  les  grands 
dépôts,  les  m^^raincs  puissantes,  anciennes  limites  des  glaciers., 
que  nous  ti*ouvons  si  loin  de  la  région  actuelle  de  ces  derniei^, 
et  qui ,  dans  nos  vallées ,  s'échelonnent  jusqu'à  eux. 

JPlus  lard ,  la  tempéra tui'e  continuant  à  s'élever,  la  fusion  de- 
vint plus  rapide.  Des  torrents  immenses ,.  alimentés  de  toutes 
parts  par  les  glaces,  sillonnèrent  la  terre  qui  dès  lors  commençait 
à  se  repeupler.  Les  neiges  furent  refoulées  dans  les  montagnes 
d'où  elles  étaient  descendues,  et  l'homme  enfin  apparut  sur  la 
terre.  11  est  donc  de. la  première  création  d'êtres,  vivant  sous  lu 
seule  inHuence  du  soleil;  et  quoique  les  températures  qui  ont 
suivi  la  fonte  des  glaces  aient  été  nécessairement  les  mêmes,  à  la 
durée  près,^  que  celles  qui ,  dans  un  ordre  inverse,  ont  précédé 
leur  fornaaiioii,  on  conçoit  que  ces  êtres  ont  du  recevoir  une  oi- 
ganjsalion  différente  de  celle  dés  végétaux  et  des  animaux  qui  ont 
précédé  imiuédiatement  les  glaciers,  puisque  ces  nouveaux  êtres 
étaient  destinés  désormais  à  supporter  les  rigueurs  de  nos  hivers 
et  à  souffrir  des  alternatives  de  chaud  et  de  froid  entièrement  in- 
connues au  monde  antéglacfai.  Et  depuis  cette  époque ,  la  plus 
petite  différence  dans  l'organisation  a  dû  se  trouver  là  où  sont  les 
plus  faibles  variations  de  lempératurG y  c'est-à-dire  entre  les  tro- 
piques'. 

Nos  glaciers  vont  disparaître. dans  un  temps  relati veine  ni  pro- 
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chaiu.  G*e8i  ua  (kit  qui  déjà  nous  avait  frappé  lorsque  nous  en 
igaorioQS  encore  la  cause*  £ii  effet,  si  partant  des  plaines i^asses 
nous  reo&ontonfl  ies  hautes  vaUées,  après  les  antiques  ilgn(*s  de 
blocs  erratiques  et  les  hautes  moraines  couvertes  de  forêts  et 
d^habita  lions,  n'en  voyoiM«-nhus  pas  d'autres  moins  «puissantes , 
où  la  végétation  parait  moins  ancienne  ;  d'autres  encore  moins 
puissantes  que  cellesJà,  sur  lesquelles  la  végétation  lie  fait  que 
s'établir,  et  qui  sont  accompagnées  latéralement  de  roches  polies 
dont  les  surfaces  mieux  conservées  annoncent  une  exposition  à 
l'air  plus  récente  ;  pui&  de  nouvelles  encore  nues ,  dont  Thomme 
fie  s'est  pas  encore  emparé  ;  enfin  des  moraines  fraîches  relative-^ 
ment  peu  puissantes,  avec  des  surfaces  polies  dont  la  fraîcheur 
montre  que  depuis  peu  de  temps  seulement  elles  sont  exposées,  à 
l'air  j  qui  potui*ront  être  reprises  par  les  oscillations  des  glaciers  , 
mais  qui  en  seront  bientôt ,  comme  l'ont  été  les  autres ,  définitive^ 
ment  abandonnées?  £t  les  hautes  paix>is  des  bassins  qui  encaissent 
encore  aujourd'hui  les  restes  des  glaces,  dont  le  poli,  depuis  leur 
plus  grande  hauteur  jusqu'à  la  surlàoe  des  glaciers,  se  montre  de 
mieux  en  mieux  conservé  et  toujours  plus  frais ,  ne  prouveot«elles 
pas  que  ces  glaces  diminuent  continuellemeni?  €iterons-nous 
encore  les  tables  des  glaciers^  ces  témoitis  moder#et  d'une  rapide 
diminution? 

Nous  le  répétons,  les  grands  courants  d'eau  provenant  de  la 
fonte  des  |$Uces  universelles  sont  plus  propres  que  toute  autre 
hy.pothèseii  rendre  compte  de  l'origine  de  ce»  immenses  dépôts 
de  (erraiflA  meubles  que  l'on  rencontre  dans  toutes  les  parties  de 
la  terre ,  et  qui  sont  connus  sous  le  woia  de  diluvium  ou  de  ter^ 
raia  àHuyien^  Ils  expliquent  mkîux  la  nature  -de  ces  dépôts  ot 
toutes  les  circonstances  de  leur  gkemeut.  Bien  entendu-  qitM 
n'est  pas  question  ici  des  blocs  erratiques  qui  n'ont  jamais  pu 
être  portés  que  sur  le  dos  des  glaciers,  ou  quelques  uns^peut- 
être,  sur  des  glaçons.  Dans  cette  manière  de  voir,  on  conçoit 
Jtout  naturellement  pourquoi  on  ne  trouve  dans  Le9  terrains  diiit- 
viens  que  des  débris  d'animaux  terrestres,  et  rien  de  marin  ;  fait 
incompatible  avec  l'hypothèse  du  passage  des  mers  sur  les  con- 
tinents. Elle  a  d'ailleurs  l'avantage  de  rattacher  sans  efibrt ,  à 
une  seule  et  même  époque,  des  teiYains  que  leur  grande  simili- 
tude sur  toute  la  terre  avait  déjà  fait  rapprocher  géognosliqur-» 
^ent,  tandis  qu'il  est  ti>ës  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
de  concevoir  qu'une  seule  catastrophe  ait  pu  inonder  en  méinc 
temps  tous  les  continents,  et  surtout  y  élever  les  eaux  à  la  iiau^ 
tcur  des  plus  graiides  moiiiiagncs. 
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Quand  l'on  considère  condbien  tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter donne  de  probabilité  à  une  diminution  de  distance  entre 
la  terre  et  le  soleil,  on  est  tenté  d'admettre  cette  diminution 
comme  démontrée,  et  alors  elle  devient,  indépendamment  de 
celles  que  l'on  a  déjà  d'ailleurs,  une  preuve  physique,  matérielle, 
de  l'existence  d'un  milieu  résistant  dans  lequel  la  terre  se  meut« 
Ce  milieu  une  fois  reconnu,  il  devient  de  toute  certitude  que 
notre  planète  se  rapprochera  deplu^  en  plus  du  soleil.  Quelle  est 
donc  la  destinée  de  l'homme,  cet  être  doué  d'intelligence  à  un 
plus  haut  degré  que  ceux  qui  l'accompagnent  et  tous  ceux  qui 
l'ont  préeédé?  La  ^mpérature  devenant  toujours  plus  haute,  il 
viendra  un  temps  où  elle  ne  conviendra  plus  aux  conditions  de 
soo  existence.  Il  disparaîtra  donc  de  la  surface  de  la  terre,  avec 
taua  les  animaux  contemporaios>  pour  être  ren^acés  par  d'autres 
qui  disparaîtront  à  leur  tour,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que, 
après  un  temps  indéfini  pour  nous,  la  terre,  ayant  parcouru 
toute  sa  spirale,  ailli;  se  pi*écipit.er  dans  le  soleil.  Mais  le  «oleil  se 
refroidit  aussi  ;  aussi  il  se  meut  dans  un  milieu  résistarst;  quelle 
est  donc  la  destinée  de  tout  notre  système?  Quelle  est  la  destinée- 
de  l'univers? 

Dans  notre  notice  lue  à  la  Société  dans  la  séance  du  2  décem- 
bre dernier,  tout  en  reconnaissant  l'immensité  des  anciens  gla- 
ciers, nous  émettions  l'opinion  qu'ils  étaient  restés  distincts, 
laissait  entre  eux  de  grandes  étendues  de  pays  qu'ils  n  avaient 
pas  reooAiver^.  Aujourd'hui  on  voit  que  non  seulement  nous 
admettions  l'universalité  desglaces ,  mais  encore  que  nous  croyons 
qu'elles  ont  enseveli  la  terre  pendant  toute  une  époque  géok^^ 
que  :  ^étaût  maintenant  par&itement,  eu  cela,  de  l'opinion  de 
M.  Agassiz. 

M.  Rô^Ket  fait  remarquer  que  M.  Renoir  suppose  un  grand 
changement  dans  l'état  physique  de  la  surface -du  globe,  qui 
aurait  détruit  complètement  les  espèces  d*animaux  dont  on 
trouve  les  débris  dans  le  diluvium  ;  quant  à  lui,  il  eroit 
qu'il  n*est  pas  nécessaire  d*admettre  de  grands  cataclysmes 
pour  expliquer  leur  disparition  ;  il  cite  le  passage  suivant  de 
Pùlybe  {fragment  Vil) 9  qui,  en  réfutant  les  écrits  de  Timée 
sur  l'Afrique  et  lile  de  Corse,  dit  : 

.%  Ii'Afrique  est.  un  pays  dont  on  ne  peut  trop  admirer  1^ 
t  fertilité^....  Il  y  a  dans  l'Afrique  des  chevaux ,  des  bœufs , 
•  des  moutons ,  des  chèvres  en  sf  grande  quantité,  que  je 
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•  ne  sais  si  Ion  en  pourrait  trouver  autant  dans  tout  l'uni - 
9  vers,  et  c'est  pour  cela  que ,  comme  la  plupart  des  peuples 
9  de  ce  grand  pays  ignorent  complètement  la  culture   des 

•  terres  y  ils  ne  vivent  que  de  la  chair  dés  animaux  et  qu'avec 

•  les  animaux.  Qui  ne  sait  qu  on  y  voit  des  éléphants ,  de> 
9  lions  p  des  léopards  en  grand  nombre  et  d*une  fnrce  pro- 
»  digieusCydes  buffles  très  beaux,  et  des  autruches  d'i^ne 

•  grandeur  prodigieuse,  tous  animaux  dont  on  ne  trouve 
»  aucun  en  Europe?  » 

Ce  passage,  ajoute  M.  Rozet,  prouve  que  les  éléphants 
se  trouvaient  alors  à  I  état,  sauvage  et  en  grande  quantité 
dans. le  nord  de  TAfrique.  Polybe  a.  écrit  daprès  ce  qu*il 
avait  vu  de  ses  propres  yeux  ;  tout  le  monde  sait  qu'il  était 
à  la  prise  de  Carthage  avec  Scipion,  dont  ilTut  le  précep- 
teur. Si  ces  animaux  ont -disparu  complètement  aujourcrhuî 
de  ce  pays ,  la  cause  doit  bien  certainement  en  êire  cherchée 
dans  la  civilisation ,  et  non  dans  un  bouleversement  des  lois 
de  la  nature. 

MM.  Angelot  et  C.  Prévost  font  remarquer  que  les  élé- 
phants fossiles  étaient  couverts  de  poils,  et  qu'ils  n'ont  pas 
dû  vivre  dans  les  parties  de  la  Sibérie  où  ils  sont  en^ 
fouis  aujouTd-hui ,  en  raison  de  la  rareté  des  végétaux  qiii 
devaient  leur  servir  de  .nourriture.  M.  Prévost  ajoute  que 
les  circonstances  du  gisement  de  ces  animaux  indiquent 
qu'ils  .ont  été  entassés  successivement  et  par  des  actions 
lentes;  Les  parties  de  la  Sibérie  où  on  les  trouve  étaient 
alors  une  mer  peu  profonde  ,  où  se  faisaient  des  dépôts  d'em- 
bouchure dont  la  mise  à  sec  aura  été  causée  par  un  abaisse- 
ment de  la  mer  et  des  relèvements  du  sol. 

M.  Boubée  croit  que  la  présence  de  ces  animaux  dans  des 
endroits  que  les  fleuves  actuels  ne  peuvent  atteindre ,  prouve 
quils  ont  été  charriés  par  de  grands  counmts,  ainsi  guele^ 
gros  blocs  de  roches  qui  sont  mêlés  avec  eux^ 

M.  Alcide  d'Orbigny  communique  Textrait  d'une  lettre  d«; 
M,  Th.  Vilardebo,  directeur  du  Muséum  de  Montevideo, 
par  laquelle  ce  zélé  naturaliste  lui  fait  part  de  la  ;découver(<^ 
d'un  ossement  fossile  d'une  très  grande  dimension  dans  le 
lit  de  TArroyo  Negro ,  dép.  de  Paisahdu.  Cel  ossemest,  que 
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M.  Vilardebo  décrit  con)me  un  fémur,  paraît  éire  »  suîyant 
M.  d'Orbigny ,  un  huiïiérus  d'une  grande  espèce  de  cétacé 
(probablement  une  Baleine),  mais  sans  quHIsoit  possible  de 
)e  rapporter  avec  certitude  à  Tun  des  genres  plutôt  qu*à  un 
autre.  Si  cet  os  avait  été  rencontré  près  de  la  Plata,  on 
pourrait  croire  qu'il  a  appartenu  à  une  espèce  actuellement 
vivante  et  quit  a  été  jeté  à  la  côte  par  les  courants;  mais 
l'Arrojo  Negro»  non  seulement  ne  se  jette  pas  dans  la  Plata, 
mais  il  est  au  moins  à  40  ou  ôO  lieues  au-dessus  du  confluent 
(lelTIruguay  et  de  la  Plata,  ou  à  plus  de  120  lieues  de  la 
mer;  ce  qui  détruit  toutes  les  bbj,ections  à  cet  égard' et 
prouve  évidemment  Téta t  fossile  de  cet  ossement. 

Dans.la  République  Orientale  de  l'Uruguay,  au  moins  dans 
ses  parties  méridionales ,  la  disposition  géolbgique  est  fort 
simple.  Des  argiles  durcies,  contenant  des  ossements  de  Me- 
galonyx  et  de  Megatlierium ,  couvrent  les  bords  de  la  Plata , 
où  elles  sont  dépassées  de  dislance- en  dislance  par  des  som- 
mets de  roches  granitiques.  Ces  argiles,  qui  forment  tout  le 
bassin  des  Pampas,  se  continuent  sans  interruption  sur  pres- 
que toutela  côte ,  et  jusquà  une  petite  distance  dans  l*in- 
térieur,  où  elles  reposent  sur  des  terrains  tertiaires  marins, 
diins  lesquels  on  rencontre  des  Peignes,  des  Vénus  et  des 
Huîtres  en  grande  abondance;  c*est  évidemment  dans  ces 
terrains  tertiaires  que  Tossement  en  question  a  été  recueilli. 
Ce  fait  serait  d'autant  plus  important  que  les  mêmes  couches 
se  retrouvent  sur  tout  le  pourtour  du  bassin  des  Pampas 
jusqu'en  Patagonie,  et  que  la  présence  dans  ces  terrains  de 
restes  de  cétacés  dans  la  République  Orientale  viendrait 
encore  en  assurer  l'identité  avec  les  mêmes  terrains  eu 
Patagonie,  où  Ion  a  observé,  dans  les  falaises p  plusieurs 
portions  de  squelettes  de  ces  grands  mammifères. 

La  note  suivante  est  celle  communiquée  par  M.  Vilardebo. 

«  L'os  trouvé  en  1838  dans  le  lit  de  YArroyo  Negro,  au  Paso 
de  las  Pie  ciras  ^  dép.-de  Paisandu,  estancia  de  don  Francisco 
Rivarola  ,  et  envoyé  au  Muséum  de  Montevideo,  eu  mai  1839, 
parait  être  un  fémur,  dont  le  volume  et  la  largeur  contrastent 
singulièrement  avec  son  peu  de  longueur  ;  il  ne  porte  aucun  in- 
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d  îce  de  condylei  ;  soo  extrémité  inférieure  est  terminée  par  dieux 
Facettes  articulaires ,  dont  la  principale,  qui  est  la  plus  gn^ade, 
est  parfaitement  horizontale  et  lisse  »  et  la  seconde  dans  une  po- 
sition oblique  ,  légèrement  concave  et  faisant  arec  la  première 
un  angle  d'environ  40^.  Le  grand  trochanter  est  évideminéat 
tronqué  près  de  sa  base. 

Yoici  ses  dimensions  :  . 

lo  Circonférence  de  la  tète.  •   »  « l%Oft 

2p  Largeur  de  la  tête «  0  «36 

3°  Longueur.de  l'os  prise  du  sommet  de  la  tête  jusqu'à 
son  extrémité  inférieure^  ou  le  milieu  de  la  grande 
(àcetlc  articulaire  .:••••••...  .••.«.«O  ^65 

4®  Distance  de  la   base  da^  grand  trochanter  att  bc^rd 

externe  du  fémur .  0  ,015 

5^  Longueur  delà  base  du  grand  trochanter.   •  ^  •  •  •  0  J21 

0®  Largeur  moyenne  de  cette  base» ^  1 1^ 

.7°  Circonférence  de  la  partie  la  plus  étroite  du  corps    . 

de  l'os - •  .  .  0  ,66 

8*^.  Largeur  de  la  partie  inférieure  de  l'os.  .»...•  0  ,32 
9^  Longueur  de  la  grande  facette  articulaire  .    «  .   .   •  0  ,185 

10®  Largeur  de  la  même  .••••••.. 0  ,17 

11^  Longueur  de  la  facette  oblique  • •  ^  0  ,15 

12<*  Largeur  de  la  même 0  ,13 

13®  Profondeur  de  la  cavité 0  ,012 

Dans  ane  autre  lettre  du  8  octobre  dernier,  écrite  de  Mon- 
teTideOy  à  M.  d'Orbigny,  par  M.  Vilaniebo,  il  y  a  le  passage 
suivant  : 

a  Un  nouveau  problème  paléontologiquc  vous  est  maintenant 
présenté,  c'est  celui  de  la  détcrmiifationde  l'animal  fossile  auquel 
appartiennent  deux  phalanges  onguéales  dont  je  vous  envoie 
les  dessins.  Ces  deux  phalanges  ressemblent  tellement  à  celles 
du  Megalonyx  reprjcsentées  dans  l'ouvrage  de  Cuvier,  c^ue 
nous  n'hésitons  point,  M.  La  belle  et  moi ,  à  admettre  qu'elles 
appartiennent  à  cette  espèce  trouvée  jadis  dans  l'Amérique  du 
nord ,  et  que  très  probablement  elles  ne  sont ,  ainsi  que  le  Me* 
galonyx ,  rien  autre  chose  que  les  phalanges  onguéales  d'ua 
Tatou  fossile  que  nous  avons  découvert  en  décembre  1837,  dans 
la  petite  rivière  du  Pedernal,  dcpariement  de  Canelones*  Ces 
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phalanges  m'ont  été  données  par  un  individu  qni  'm*a  assuré 
qu''Cllcs  avaient  été  trouvées  sur  les  bords  de  la  petite  rivière  de 
Cagancha ,  affluent  de  celle,  de  Sania^Luoia  ^  département  de 
Canelones. 

»  Dans  le  comptr-reudu  delà  séance  de  l* Académie  des  sciences 
du  11  mars  dernier ,  publié  par  le  Temps  ^  j'ai  vu  avec  le 
plus  grand  intérêt  une  lettre  de  M.  Pentland  f  dans  laquelle  il 
dit  qu'en  examinant  attentivement  les  ossements  envoyés  de 
Buenos-Ayres  en  Angleterre  il  y  a  trois  ans  (ce  sont  sans  doute 
ceux  de  M,  Parish,  sur  lesquels  M,  William  Clift  a  publié 
une  notice  que  je  possède  »  et  que  M«  Isabelle  et  moi  nous 
nous  proposions  de  commenter  il  y  a  un  an  pour  tirer  précisé*» 
ment  les  mêmes  conclusions  que  M.  Pentland],  il  conclut  que  la 
couverture  cuirassée  dont  on  avait  cru  que  le  Megatherium ,  ou 
du  moins  une  de  ses  variétés  ,  était  recouvert,  appartient  à  un 
auinial  voisin  des  Tatous. 

9  On  ajoute  dans  le  même  article  du  Temps  ^  que  cette  vue 
est  confirmée  par  la  découverte ,  tout  prè»  de  Buenos-Ayres , 
d'un  Tatou  aussi  grand  que  le  Rhiuocérosyetque  M.  Owen  pro- 
pose d'appeler  Glyptodon. 

»  Il  est  bien  fâcheux  que  vous  n'ayez  pas  reçu  à  temps  le  met 
moi i*e  sur  le  fossile  découvert  au  Pee/ema/,  car  vous  auriez  pu 
&ire  voir  alors  que  la  découverte  faite  à  Buenos-Ayres  tout  ré» 
cemment  avait  été  'précédée  par  la  nôtre  ;  que  nous  avions 
devancé  M.  Pentland  sur  l'existence  d'un  Tatou  gigantesque^ 
et  qu'enfin  nous  avions  essayé  avant  M.  Owen  de  lui  chercher 
juoe  dénomination  scientifique  en  l'appelant  Dàsypus  maximus, 
yLiis  enfin  j'espère  que  ces  observations  ne  seront  pas  perdues, 
lorsque  vous  recevrez  un  deuxième  exemplaire  de  notre  mémoire^ 
que  M.  Isabelle  et  moi  nous  vous  envoyons.  » 

M.  A.  d'Orbignj  qui  a  reçu  les  n**  2âSl)  2563  et  2555 
(mars  1838)  de  YUnivtnal ,  dans  lesquels  il  est  question  du 
grand  animal  recontiuen  décembre  1837,  parMM.VilardebOy 
B.  Berro  et  Isabelle,  en  communique  Tex trait  suivant  : 

«t  Après  avoir  enlevé  une  légère  couché  d'argile,  ces  observa- 
teurs rencontrèrent  un  écusson  formé  de  pièces  osseuses,  séparées 
les  unes  des  autres  par  un  léger  iutei*valle  :  ces  pièces  sont  hexa- 
gones, de  25  à  «50  millimètres  de  diamètre,  d'une  épaisseur  va- 
jriant  de  12  à  40  millimètres,  les  plus  grosses  occupant  la  région 
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dorsale  de  la  carapace  et  les  plus  minces  les  extrémités  latérales; 
au  milieu  de  chacun  de  ces  polygones  ou  voit  un  disque  de  14  à 
27  millimètres  d'où  partent,  en  divergeant,  six  à  huit  lignes 
laissant  entre  elles  plusieurs  parties  quadrangulaire;».  Ces  pièces 
sont  unies  par  symphyse  et  forment  une  mosaïque  très  régulière; 
la  carapace  paraît  bordée  de  pièces  coniques  formant  un  demi- 
cercle  de  24  centimètres. 

D  La  carapace,  une  fois  découverte,  avait  transversalement 
4  varas  9  pouces,  ou  à  peu  près  4  mètres  de  largeur,  et  se  pré- 
sentait convexe  comme  un  tonneau;  les  os  qu'on  découvrit  avec, 
étaient  des' vertèbres  lombaires,  et  des  os  du  bassin.  l)ans  un 
autre  lieu  on  a  trouvé  un  fémur  de  près  de  21  pouces  espa- 
gnols de  long  (0'",57),  plusieui^  plaques  de  la  carapace,  et  une 
queue  formée  -c^une  seule  pièce  osseuse,  couverte  néanmoins  de 
plaques  soudées  entre  elles,  au  milieu  desquelles  sont  des  vestigrs 
de  vertèbres  caudales  très  espacées.  Cette  queue  a  plus  de  0™,50 
de  longueur,  et  plus  de  O'^'ydô  de  diamètre  à  sa  base. 

Les  auteurs  cherchent  ensuite  à  quelle  classe  d'animaux  se 
rapportent  ces  restes  fossiles,  et  après  avoir  discuté  avec  sagacité 
leurs  rapports  avec  les  animaux  connus,  ils  finissent  par  croire 
qu'ils  appartiennent  à  une  espèce  de  Dasypiis ,  à  laquelle  ils  im- 
posent la  dénomination  de  D.  anti  uns  ^  et  qu'ils  caractérisent  par 
la  phrase  suivante  :  Cingtilis  dorsalibus  niillis  ;  verlicillis  caudal 
libus  nuUis. 

-  • 

On  voit  par  ce  qui  précède,  ajoute  en  terminant  M.  d'Or- 
bigny ,  que  les  naturalistes  américains  ,  bien  avant  M.  Peni- 
land,  avaient  fait  le  rapprochement  de  Tanimal  fossile  a vçc 
les  Dasypus,  et  qu'ils  ont  rantériorilé  incontestable. 

M.  Constant  Prévost  lit,  au  nom  de  M.  Raoul  Duvvil, 
pharmacien  àGentilly,  la  note  suivante  intitulée  : 

Observations  faites  sur  C argile  plastique  de  Gentilly .  et 
d'/^rcueil ,  à  Paide  de  plusieurs  puits-  qui  ont  été  forés 
sur  différents  points  de  ces  localités,  jusqu'à  la  profan^ 
dtur  de  15 ,  20  ei  40  pieds  dans  la  craie. 

Dans  les  puits  de  GeiUilly  ,  en  allant  de  la  surface  du  sol  vei^ 
la  craie,  après  avoir  traversé  la  formation  du  calcaire  grossier^ 
on  arrive  à  l'argile  plastique ,  où  j'ai  remarqué  la  suçcessîuB 
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suivante  de    couches  ,  depuis  sa  superficie  jusqu'à  la  région 
crayeuse  sur  laquelle  elle  repose  immédiatemeot  :  « 

lo  Argile  noire  à  lignite ,  renfermant  de  nombreuses 
épigénies  de  bois  en  fer  sulfuré 0™^68 

9p  Argile  plastique  d'un  gris  d'ardoise,  renfermant  des 
nodules  de  fer  sulfuré 6»^,60< 

3^  Argile  plastique  diversement  colorée  de  rouge  col- 
cothar,  de  gris  ardoisé,  de  gris  blanchâtre^  de  jaune  ocreux 
et  de  rouge  vineux  ;  cette  partie  de  l'argile  plastique,  outre 
le'fer^Mlfuré  qu'elle  contient,  renferme  beaucoup  de  fer 
oxidé  dans  lequel  se  trouvent  des  fragments  endurcis  du 
méncie  minéral,  qui  sont  presque  toujours  irisés  de  brillantes 
couleurs^  et  qui  s'y  trouvent  disséminés  par  nids  très  nom- 
bi*eux.  .   •  •' • 6F^y86 

4*^  Fer  carbonate  en  petits  grains  mici*oscopiques^  ci- 
mentés par  l'argile  elleiméme  ;  cette  roche  se  désagrège 
très  facilement  par  le  lavage,  ^ais  quelquefois  les  grains 
sont  tellement  agglutinés  qu'elle  a  un  aspect  lithoïde.  .   .  Oni,25 

Cette  couche,  bigarrée  des  mêmes  couleurs  que  la  précé- 
dente, contient  jusqu'à  75  p.  0/0  de  minerai.  Ces  petits 
grains  vus  au  micnMCope  m'ont  constamment  présenté 
des  cristaux  plus  ou  moins  parfaits  de  fer  carbonate  à 
structure  lamellaire  parmi  ]e^uels  il  en  est  qui  sont  par- 
faitement cubiques. 

5^  Argile  plastique  verdâtre  renfermant  des  rognons  ou 
nodules  de  calcaire  marneux  compacte  ,  très  variés  dans 
leur  grosseur,  enveloppés  d'une  matière  marneuse  très 
blanche,  douce  au  toucher;  cette  substance  parait  être  le 
résultat  de  la  désagrégation  superficielle  des  rognons  cal- 
caires qu'elle  enveloppe 0^)02 

6^  Ici  l'argile  plastique  disparaît  complètement,  pour 
iaire  place  à  une  véritable  marne  très  calcaire ,  d'un  blanc 
de  craie,  douce  au  toucher,  faisant  fortement  effervescence 
9vec  les  acides,  accompagnée  d'une  multitude  de  rognons 
de  calcaire  compacte,  marneux,  jaunâtre  et  grisâtre,  par- 
fois très  volumineux  ;  elle  est  souvent  marbrée  de  couleurs 
noire  et  grisâtre,  que  l'on  peut  attribuer,  la  première 
tantôt  à  de  la  matière  végétale,  tantôt  à  de  l'oxide  de  man- 
l^anèse ,  et  la  seconde  à  des  infiltrations  de  l'argile  plastique 
qu'elle  supporte 2^,70 

7®  Vient  ensuite  une  zone  d'argile  plastique  verdâtre , 
identiquement  semblable  à  celle  du  n**  5 ,  tant  par  ses  ca- 
Soe.  géol.  Tome  XI.  1 1 
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ractères  physiqaes  que  par  la  disposition  des  rognons  de 
^Icaiie  compacte  qu'elle  ren ferme «...  Q^fi7 

&>  Marne  grise  très  calcaire,  mais  beaucoup  plus  argileuse 
qde  la  précédente,  renfermant  égalenveot  en  ti^  grande  ^ 
quantité  des  rognons  de  calcaire  marneui  doués  de  la  pro- 
priété de  répandre  dans  Tobscuriié  une  tueur  phosphores- 
cente assez  vire ,  lorsque  Ton  vient  à  leur  imprimer  un 
choc  violent  avec  le  marteau  ;  propriété  du  reste  qui  est 
commune  à  toutes  les  roches  calcaires  qui  présentent  une 
certaine  consistance ••••'.....•   7",70 

Vers  la  partie  inférieure  de  cette  couche,  on  trouve  des 
blocs  très  volumînetix  d'iiu  calcaire  siliceux  marin ,  très 
compacte,  scintillaot  sous  le  briquet ,  qu'on  prendrait,  au 
premier  coup  d*œil,  pour  un  travertin;  il  renferme  une  • 
assez  grande  quantité  de  corps  organisés  marins  semblables 
à  ceux  quo  Ton  rencontre  dans  le  calcaire  grossier  des  en  • 
virons  de  Paris;  parfois  il  est  traversé  de  canaux  tubuleux , 
iattiiài  remplis  de  la  marne  dans  laquelle  il  est  enseveli , 
tantôt  vides;  mais  alors  les  parois  sont  tapissées  de  cristaux 
limpides  de  calcaire  spathique  ;  sa  Couleur  est  généralement 
celle  des  calcaires  grossiers,  cependant  quelques  unes  de  ses 
parties  affectent  le  rouge  brique^  Extérieurement,  ces  blocs 
présentent  le  singulier  caractère  d'une  roche  calcaire  qui 
aurait  été  pendant  quelque  temps  en  contact  avec  un 
acide  dissolvant,  plutôt  qu'usée  ou  arrondie  à.  la  manière 
des  blocs  erratiques* 

9o  Argile  plastique  sableuse  k  grains  de  quarz  pur, 
roulés  et  fragmentaires ,  mélangés  avec  des  petites  parties 
arrondies  de  la  marne  ci<dessus ,  .  .  .  .    0^,67 

1(^  Conglomérat  sablonneux, de  marne,  de  craie  en  gros 
fragments  et  d'argile,  renfermant  des  silex  pyromaq nés, 
rubanés  dans  leur,  cassure  comme  ceux  que  l'on  trouve 
dans  la  craie  jaune ,  endurcie  de  Meudon^ »  .  .   1>^,00 

Vient  ensuite  ia  craie  arec  ses  silex,  et  surtout  ses  fossiles  ca-^ 
racléristiqucs  secondaires;  sa  partie  fuperficidlle et  le  cooglomé-^ 
rat  qui  lui  est  supérieur  soni  coloré»  d'une  teinte  grisâtre  due  à 
une  matière  charbon neuse« 

En  rapprochant  mes  observations  de  celles  qui  ont  été  fiiitei 
sur  un  autre  point  des  edvirons  àe  la  Capitale  par  M*  Ch.  d'Or- 
kigny,  on  voit  qu'ici ,  de  même  qu!au  bas  Meudon ,  l'arjgile  plM- 
tique  a  commencé  d'abord  par  un  dépôt  argilo<«sablondeax  auquel 
a  succédé  un  autre  dépôt,  émiaemment  calcaire,  à  la  vérité 
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beaucoup  plu»  puîssanl  qu*au  MouUneaa  ;  on.  y  trouve  d(*« 
témoignages  du  calcaire  pisolitique  tertiaire  qui,  à  Meudon  ,  et 
dans  d'autres  localités,  établit  une  séparation  entre  cette  for- 
mation et  la  craie.  On  peut  même  ajouter  que  les  lignitf>s  infé- 
rieurs du  bas  MeudoD  y  sont  représentés  par  la  teiiitô  chjrbon- 
nevse  quî|:olore  la- superficie  de  la  craie  et  quelques  portions  du 
conglomérat  argi)o-<:rayeux ,  marneux  et  aréoncé  y  qui  lui  est 
supérieur. 

Dans  un  puits  creusé  à  Arcueiî,  j'ai  vu  Targile  plastique  (en 
allant  de  bas  en  haut)  précédée  de  puissantes  couches  de  marne 
blanchâti^e  semblable  à  la  précédente  ;  ces  massés  marneuses  et 
argileuses  ne  reposent  pas  directement  sur  fa  crare,  elles  en  sont 
séparées  par  une  couche  de  lignite  argilo-sablonneux  de  O^yfiS  de 
puissance^  renfermant  une  très  grande  quantité  de  semence»  et 
de  tiges  ligneuses  charbonnées  et  en  partie  pyritisées,  des  co* 
quilles  appartenant  aux  genres  Pianorbes,  Limnées  ou  Paludines, 
quelques  moules  d'Anodontes  et  des  fragments  d'os  indétermina- 
bles, et  par  un  conglomérat  marneux ,  inférieur  au  lignite,  ren- 
fermant des  blocs  d'un  calcaire  don.tla  structure  est  comparable 
à  celle  du  calcaire  de  Vigny  ;  comme  ce  dernier,  il  est  rempli 
d'uue  multitude  de  corps  organisés  maHAs.  A  ces  blocs  s'en  joi- 
gnent d'autres  appartenant  à  un  calcaire  très  dur,  pesant  et 
jaunâtre ,  présentant  des  cavités  irrégulières  remplies  de  con-> 
crétions  calcaires,  au  milieu  desquelles  sont  implantés  quelques 
rares  cristaux  bleuâtres,  que  je  crois  être  de  la  célestine;  il  ne 
renferme  pas  de  fossiles  ,  et  paraît  appartenir ,  par  l'ensemble 
de  ses  caractères ,  à  une  formation  d'eau  douce  plutôt  qu'à  une 
formation  marine. 

Sans  entrer  dans  l'énumération  des  minéraux  que  l'on  trouve 
dans  l'argile  plastique ,  j'ajouterai  à  tous  ceux  que  l'observation 
a  h\l  connaître ,  le  fer  carbonate  en  cristaux  cubiques  ,  plus  ou 
moins  réguliei*s,  que  j'ai  indiqué  plus  haut.  Ce  minéral,  qui  n'a- 
vait encore  été  signalé  par  M.  Ch.  d'Orbigiiry  qn'à  la  partie 
supérieure  y  a  l'état  de  pétiti  globules  cristallins  ^  à  Vanvres  et  à 
Vangirard,  se  trouve  également  à  Gentil ly»  maifl(  sur  d'autres 
points  que  celui  où  j'ai  observé  ce  dernier  ^  ^pelquefois  ces  glo- 
bules sont  remplacés  par  de  petits  corps  teoticulaires,  d'une 
régularité  parfaite^  souvent  aussi  ces  deux  formes  se  trou- 
vent réunies  sut  un  même  point;  enfin  le  fer  oxidé  pulvéru- 
lent et  en  gfraiits  endurcis  et  irisés  que  j'ai  signalé  plus.  haut.  On 
trouve  encoi^  dans  Targilé  plastique  dé  Gentilly  des  cri«(aiix  de 
gypse  semblables  à  ceux  d'^Auteuil ,  mais  dfune  pureté  parfaite. 

En  18S6,  M.  Ch.  d'Orbigny  a  fait  connaître  un  banc  assez  puis- 
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Mnt  de  liguite,  situé  immédiatement  au«<iessus  de  Targile  plas» 
lique»  à  la  barrière  d'iUilie,  dépendance  de  la  commune  de 
Gentilly  ;  ce  lignite  est  pétri  de  tiges,  de  feuilles  et  de  semences^ 
ce  qui  ajoute  un  intérêt  de  plus  à  l'étude  de  cette  formation  dans 
cette  localité,  qui  parait ,  par  la  manière  constante  avec  laquelle 
l'argile  plastique  se  soutient,  avoir  été  lecenired*uu  vaste  bassin 
dans  lequel  elle  s'est  déposée» 

M.  Ch.  d'Orbigny  anrionce  que  les  diverses  couches,  dé- 
crites par  M.  Duval,  lui  rappellent  celles  (ju  il  a  fait  counaîlre 
à  Meudon,  entre  la  craie  et  Targile  plastique  proprement 
dite.  Seulement»  à  Gentilly  et  à  Arcueil,  le  calcaire  marin 
coquillier  ne  serait  représenté  que  par  de  nombreux  blocs 
plus  ou  moins  volumineux,  placés  vers  la  partie  inférieure 
d'un  banc  de  marne  et  qui,  sur  certains  points  de  Meudon, 
forment  une  couche  distincte  à  la  partie  la  plus  supérieure 
de  l'étage  du  calcaire  grossier  pisolitique. 


Séance  du  2  mars  1840. 

IPRBSIDENCB    DE   M.    ALEXANDRE    RRONGNIART. 

M.  Delafosse,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
Terbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Steininger,  son  ouvrage  intitulé  :  Geo- 
gnostîsche  Beschrcibungg  etc.  (Description  géognostique  des 
pays  entre  la  Sarre  inférieure  et  le  Rhin.)  In-4^,  149  pages. 
XJne  carte  en  4  feuilles ,  1 6  profils  de  terrains  et  12  planches 
de  fossiles.  Trêves,  F.  Lintz'schen,  i840« 

Les  Comptes  rendus  de  C  Académie  des  seienees,  1*'  se- 
mestre de  1840,  N«*  7  et  8. 

De  la  part  de  la  Société  littéraire  et  historique  de  Québec, 
les  Mémoires  sur  le  Canada,  depuis  1749  jusqvCà  1760. 
In-8^  307  pages  f  13  pi.  Québec,  Gary  et  comp.»  1838. 

De  la  part  de  l'Académie  des  mines  de  Freyberg  : 
Magazint  etc.  (Magasin  de   TOryctographte  de  la  Saxe.) 
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par    M.   Freiesleben.    Dixième    cahier.    Freyberg ,    1 SSS*. 

Correspandenzblatt ,  etc.  (Feuille  de  correspondance  dé 
la  Société  royale  d'agriculture  du  Wurtemberg.  )  Nouvelle 
série,  XVPvol.  Année  1839.  Vol.  II,  I«  et  2*  cahierj. 

V Institut ,  No*  321  et  322? 

The  Mining  Revicw.  N*  26 ,  vol.  YI. 

History  af  the  iran  trade»    (Histoire  de  Tindustrie  du. 
fer,).Pages9  à  16. 

The  Mining  JoumaL  N<»«  235  et  236. 

ThôAthenœum.  N<^  643  et  644. 

M.  de  Labadye  offre  aussi  à  la  Société  un  échantillon  de 
meulière  du  bois  de  Verrières,  portant  des  empreintes  de 
Culmites  anomaluê. 

CORRSSPONDANCE. 

11  est  donné  lecture  d'uue  lettre  de  M.  Simon  de  Metz, 
qui  annonce  que  M.  de  Prëmorel  vient  de  recueillir^  à  Dit 
*  ferdange,  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg,  une  défense 
d'Eléphant  dans  une  rigole  qu'il  a  fait  creuser  dans  ses  pro- 
priétés et  que  les  eaux  ont  ensuite  approfondie.  Cette  défense, 
suivant  M.  de  Nothomb,  est  recourbée  en  demi-cercle. Quoi- 
qu'elle ait  perdu  environ  O'^yâO  de  sa  longueur,  à  en  juger 
par  la  manière  brusque  dont  est  terminée  une  de  ses  extré- 
mités, sa  longueur  actuelle  est  de  3'',20  et  son  diamètre 
moyen  de  0'",22.  Cette  défense  reposait  sur  une  roche  ferru- 
gineuse et  se  trouvait  recouverte  d'un  lit  .de  glaise  épais  de 
quelques  centimètres ,  et  d'une  couche  de  sédiment  parais- 
sant formée  de  débris  des  terrains  environnants.  M.  Simon, 
d'après  ce  gisement  et  le  voisinage  de  la  Chiers,  croit  que 
cette  défense  était  dans  un  terrain  de  transport  ancien,  sem- 
blable à  celui  de  la  Seille  où  on  a  déjà  rencontré,  à  Louvi- 
gny,  une  tête  entière  de  Rhinocéros,  et  à  ceux  delà  Sarre, 
à  Sarralbe,  et  de  la  Nied ,  à  Boulay,  où  on  a  trouvé  des  dé- 
fenses d'Éléphants  aussi  grandes  que  celle  de  Differdange. 

On  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Comuel,  de  Wassy. 

Je  viens  de  constater  exactement  le  gisement  de  la  atrontiane 
sulfatée  de  Wassy.  Elle  se  trouve  principalemeai  à  la  base  de  la 
marne  argileuse  jaune  du  terrain  crétacé  inférieur  dit  terrain 


1ù^  SÉASCE   DO    2    MARS    1640. 

iiéocomieD ,  un  p«u  aurdetsus  du  calcaire  à  Spatangues.  J'en  ai 
observé  une  plaque  d'environ  un  mëti«  à  h  coMpe,  placée  ho- 
rizontalement >  ayant  une  épaisseur  de  34  millimètres,  et  com- 
posée de  fibres  ou  de  petits  cristaux  fibreux^  tous  bien  parallèles , 
comme  dans  les  échantillons  qi^e  j*ai  adresses  k  la  Société.  Ces 
fibres  sont  assez  régulièrement  coupées,  dans  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur,  par  une  autre  plaque  de  même  substance ,  mais  fibro-la- 
meihlre,  de  5  millimètres  d'épaisseur  moyenne.  Cette  dernière' 
plaquepartage  les  fibres  aussi  nettement  que  si  elle  eût  Fait  fonction 
d'instrument  tranchant.  Les  surfaces  extérieures  de  l'ensemble  de 
la  masse  tabulaire  sont  aussi  unies  que  celles  d«  la  plaqne  d'inter- 
section ,  h  part  quelques  aspérités  dues  à  des  faisceaux  de  fibres  qui 
ont  de  la  tendance  à  former  un  groupe  cristallin  plus  fortement 
agrégé.  Cette  masse  horizontale  est  bien  en  place  ^  et  je  suis  con- 
vaincu que,  si  elle  ne  se  continue  pas  sans  interruption  sur  une 
assez  grande  étendue ,  au  moins  on  trouverait  sur  la  même  place 
une  série  de  masses  tabulaires  pareilles  à  celle  que  j'ai  pu  ob- 
server. U  doit  -aussi  en  exister  une  pl<us  hailt  dans  le  même  ter- 
rain ,  ^n  se  rapprochant  de  la  butie  du  Buisson-Kouge» 

Ces  jours  derniers,  en  visitant  les  nouveaux  travaux  de  la  cas*'' 
rière  du  Dx>iijon ,  entre  Brousseval  et  Wassy ,  j'ai  trouvé  la  même 
substance  en  cristaux  laminaires  très  limpides  dans  la  psirtie  supé* 
rieure  de  la  roche,  qui  dépend  de  l'oolite  vacuolairè^  Il  y  avait 
à  côlé  de  ce  gisement  une  géode  où  les  cristaux  étaient  nettement 
terminés,  et  présentaient  un  octaèdre  dérivé  du  prisme  rhom- 
boïdal  primitif.  Sauf  plus  ample  examen  ,  il  me  semblé  que  ce  mi- 
néral ,  qui  se  montre  à  la  partie  deia  cou(;he  qui  est  en  contact 
avec  le  terrain  crétacé  inférieur,  s'est  formé  par  infi'ltration  dans 
de  petites  cavités  préexistantes  de  la  coudie  oolttique ,  et  qoe  sa 
<cris(tallisation  est  contemporaine  du  dépôt  de  gi*een-«aad.  Je  ne 
Vieux  cependant  p%»  l'affirmer  positivement  ^  cm*  la  strooMane  sul- 
fatée peut  se  présenter  dans  les  terrains  secondaires  414X1^  que 
le  terrain  crétacé.»  • 

Les  échantillons  que  je  vous  ai  envoyés  ne  présentent  des  fibres 
que  d'un  côté  de  la  plaque  médiane;  ceux  de  l'autre  côté  se  sont 
détachés.  J'espère  vous  en  procurer  de  plus  beaux  dès  que  le  ter- 
rain sera  un  peu  raffermi. 

M.  de  Yerneuil  Ht  la  note  suivante  : 

Sur  Cimportance  de  la  limite  qui  sépare  le  calcaire  de 
montagne  des  formations  qui  lui  sont  inférieures, 

Le  bu^  anquel  doit  tendre  toute  çlasûBcation ,  daos  là  séiiie  des 
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terrftim  obsiu^és  k  la  surface  de. la  terre ,  e»i  de  les  diviser  eii 
groupes  ou  systèmes,  qui  correspoiident  «ux  plus  grandes  révor* 
lutious  doBi.  uotre  planète  a  été  le  théâtre.  JUes  révolutions  ma- 
iérijoiles  ayant  toujours  sur  la  création  animée  une  influence  pro« 
poriionnée  à  leur  importance,  on  a  dû  recheixher  la  trace  de 
ces  révolu tioas  dans  deux  ordres d.e  faits  distincts;  et  les  grandes 
coupes  établies  datis  la  série  des  terrains  n'iMit  eu  de  valeur  natu*^ 
relie  qu'autant  qu'elles  répondaient  à  la  fois^  à  de  grandes  dislo- 
caiioiis  daus  Técorce  terrestre ,  et  à  de  profondes  modifications  ^ 
si  ce  n'est  11  une  rénovation  complète  dans  les  ôlres  oigjinisés. 
Pour  arriver  à.  diviser  les  terrains  en  groupes  ou  sysèèmes  natu- 
rels j  il  £aut  donc  que ,  marchant  par  des  voies  inégales  et  diffé-* 
rentes ,  le^géologue  et  le  zoologiste  se  rencontrent  sur  un  point 
précis»  et  que  le  premier  déterminant  l'époque  ou  de  grandes^ 
perturbations  ont  changé  la  position  relative  des  continents  el 
des  mers^  le  second  lui  réponde  ;  c'est  aussi  là  que  presque 
loiUes  les  espèces  disparaissent ,  et  font  place  à  de  nouveaux 
êtres  (i).  Pour  peu  qu'on  infléchisse  sur  le  caractère  des  phé-r 
nomènesqni  ont. pu  produire  ces  ckangements  dans  la  nature 
des  dépots ,  il  sera  facile  de  concevoir  que  les  systèmes  qui  y  cor* 
fespondent,  quelque  naturels  qu'ils  soient,  ne  peuvent  jamais 
avoir  une  valeur  comparable ,  car  il  faudrait  que  Je  globe  eut 
éprouvé  à  des  intei*valles  égaux  des  révolutions  égaies  dans  leur 
intensité. 

-  Afaisy^'il  est  impossible  d'établir  dans  les  terrains  des  coupes 
de  valeur  tout-à-fait  comparable,  les  progiès  rapides  qu'a  faita 
depuis  peu  U  géologie  géographique  ifous  '  font  espérer  que 
Jbieutdt  les  grandes  divisions  «  où  s'enregistreront  et  se  coordonr 
lieront  les  diver^s  couches  terresti^es,  auront  un  caractèi-e  d!uni<- 
ve^salité  qui  cmbrassei^a  luie  partie  plus  ou  moins  vaste  de  notre 
globe.  Il  faut,  il  est  vrai,  agrandir  «ucore  le  champ  de  nos  obi- 
^rvations,  et  poorsavo^r  quel  est  le  degré  d'impoi'tance  que  mé- 
ritent les  divisions  de  premiei^  ordre  établies  jusqu  à  présent  daus 
]les  terrains,  il  tatit-recherchei'  si  ces  division^  se  retrouvent  à  de 
grandes  distances,  si  elles  correspondent  k  des  événements  dont 
l'influence,  franchissant  l'Europe,  s'est  étendue  à  de  lointaines 
régions;  puis,  les  grandes  divisions  une  fois  établies,  viendront 

(i)  C'est  dans  le  mémoire  de  M.  Elle  de  Beaumont  sur  les  révolalions 
dn  globe  qae  se  trouvent  exposées  d^nne  manière  nouvelle  les  relations 
qui  existent  entre  les  soulèvements  de  montagnes,  et  les  variations  brus- 
quas observées  dans  la  nature  des  dépôts  et  dans  leurs  fossiles. 
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les  divisions  de  second  ordi*e,  qui  doivent  être  le  résultat  de 
causes  moins  générales,  et  l'expression  des  dislocations  locales.  La 
science  manque  encore  des  matériaux  nécessaires  pour  élever  ce 
grand  édifice;  des  observations  faites  d'abord  en  Allemagne,  en 
France  et  en  Angleterre  ont  sei'vi  de  base  aux  groupes  dans 
lesquels  on  a  classé  les  terrains;  et  si  quelque  chose  a  droit  d'éton- 
ner, c'est  de  voir  se  confirmer  des  vérités  assises  sur  un  piédestal 
aussi  étroit,  c'est  de  voir  se  poursuivre ,  par  exemple  »  nos  groupes 
tertiaires ,  crétacés ,  jurassiques ,  etc.,  jusque  dans  les  contrées  les 
plus  éloignées. 

Sans  douée,  le  temps  et  l'observation  modifieront  nos  idées; 
sans  doute,  un  système  bien  développé  chez  nous,  peut-être 
même  en  Europe ,  et  élevé  au  rang  de  système  de  pren^ier  ordre, 
pourra  être  reconnu  sans  importance, sans  existence  même,  dans 
les  autres  parties  du  monde  ;  peutrétre  aussi  des  couches  que  l'on 
avait  confondues  dans  le  même  système,  ou  que  Ton  avait  sépa- 
rées sans  attacher  une  grande  importance  k  cette  séparation ,  mé- 
riteront-elles d'être  érigées  en  systèmes  indépendants,  s'il  est 
démontré  qu'elles  ne  se  confondent  pas ,  qu'elles  ne  passent  pas 
l'une  dans  l'autre,  et  qu'elles  se  retrouvent  toujours  distinctes, 
toujoui's  indépendantes,  toujours  dans  la  même  position  relative, 
sur  des  parties  très  éloignées  du  globe.  G^est  ce  que  je  vais  es- 
sayer de  prouver  dans  cette  note  à  l'égard  de  la  distinction  du 
terrain  carbonifère  et  du  terrain  de  transition. 

*I1  n'y  a  pas  long-temps  que  ces  deux  séries  de  couches  étaient 
confondues  dans  la  même  catégorie.  La  confusion  et  le  mélange 
qui  existent  dans  toutes  les  collections,  entre  h  s  fossiles  du  sys- 
tème carbonifère  et  ceux  du  système  inférieur,  expliquent  de  la 
part  des  zoologistes  la  réunion  qu'ils  ont  faite  de  ces  terrains; 
mais  les  géologues  les  ont  profondément  séparés ,  et  depuis  que 
4es  fossiles  de  chacun  d'eux  ont  été  figurés  dans  les  deux  grands 
ouvrages  de  MM.  Phillips  et  Murchison,  on  a  pu  s'assurer  qu'ils 
sont  distincts  dans  leur  ensemble^  et  qu'on  ne  trouve  dans  le  cal- 
caire dé  montagne  qu'un  très  petit  nombre  des  espèces  qui  avaient 
vécu  dans  les  formations  inférieures.  Cependant,  pour  arrivera 
ce  résultat,  il  y  a  une  modification  importante  à  faire  dans  le 
groupement  des  terrains,  tel  qu'il  est  présenté  dans  la  plupart 
des  auteurs.  On  réunit  ordinairement  le  vieux  grès  rouge  au  cal- 
caire de  montagne,  comme  étant  le  dernier  étage  du  système 
carbonifère,  et  c'est  à  la  base  du  vieux  grès  rouge  que  l'on  pose 
ta  limite  qui  sépare  ce  système  du  groupe  de  la  grauwacke 
ou  groupe  silurien.  Cet  arrangement  est  en  désaccord  avec  la  dis- 
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trîbiitioti  des  fossiles,  car  le  vieux  grès  rbogé  ne  renfermé  pas 
d'espèces  carbonifères  ;  on  n'y  trouve  que  des  poissons  qui  lui  sont 
propres^  et  vers  sa  partie  inférieure, -quelques  mollusques  identi- 
ques avec  les  mollusques  siluriens.  D'un  autre  côté ,  s'il  résulte 
des  travaux  de  MM.  Sedgwick  et  Murchison  que  les  terrains  du 
Devonshire  sont  contemporains  du  vieux  grès  rouge,  il  y  a  néces- 
sité-absolue de  détacher  les  couches  de  cet  âge  du  «groupe  carbo- 
nifère, pour  les  mettre  à  la  tête  du  groupe  silurien  ,  auquel  elles 
se  lieutpar  un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  mollusques  et  de 
polypiers;  si  l'on  place  donc  immédiatement  au-dessous  du  cal- 
caire de  montagne  et  des  shalesy  bu  argiles  scliisteuses  qui  l'ac- 
compagnent souvent,  la  limite  entre  le  groupe  carbonifère  et  le 
.groupe  inférieur,  on  aura  deux  grands  systèmes  ain.«i  composés  : 

Système  carbonifère • 

1^  Terrain  houiller  (  coai  measure  and  millstone  grit).    ■ 
2^  Calcaire  de  montagne  (moimiain  limestone), 
'  3^  Argiles  schisteoses  (lower  carboniferous  shales)» 

Système  silurien. 

1^  Silurien  supérieur  (1)  (  oid  red  sandstone  and  Devonshire 
strata  ). 

2**  Silurien  moyen  (  iudlow  rock  and^venlock  iimestone), 

3^  Silurien  inférieur  •{ca'vdoc  sandstone  and  Liandeilo  flags). 

Ainsi  établisyces  deux  systèmes  sont  zoologiquemcul  et  géogra- 
phiquement  si  bien  circonscrits,  qu'ils  contiennent  peu  de  fossiles 
communs,  et  qu'ils  conservent  leurs  caractères  distincts  Jusque 
dans  des  contrées  fort  éloignées  les  unes  des  autres.  Cette  persistance 
de  deux  terrains  contigus  qui  ne  se  confondent  pas,  même  à  de» 
grandes  distances,  est  une  des  meilleures  preuves  de  l'importance 
qu'il  faut  attacher  à  leur  séparation;  c'est  un  téinoignage  de  la 
^randeiir  et  du  caractère  d'universalité  de  la  cause  qui  a  tracé 
elle-même  cette  ligne  de  démarcation.  En  effet ,  le  changement 
des  espèces  qui  sert  à  limiter  les  terrains  n'acquiert  de  véritable 
importance  qu'autant  que  ce  phénomène  sort  des  bornes  d'une 
étroite  localité.  Deux  systèmes  de  terrains  sont  donc  d'autant  plus 
distincts  et  d'autant  plus  inifn  I  ^  i|ii*iii  contiennent  moins  d'es- 

(i)  MM.  Murchison  et  Sedgwick ,  diaprés  les  idées  zooïogiques  de 
M.  Lonsdale  ,  considèrent  le  vieux  grès  rouge  et  les  forniaiions  parais 
lèles  du  PeTonshire  comme  devant  composer  un  système  intermédiaire  jet 
indépendant ,  pour  lequel  ils  proposent  le  nom  de  système  devonien. 
\yojet  Phihioph.  Magaz.y  diNrïliS^.) 
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pèces  comiutuies ,  et  qu'ils  coniervent  ce  caractère  sur  une  plu» 
graude  partie  du  globe. 

.  Pour  comparer  la  limite  .qui  sépare  le  systèpie  carbonifère  du 
système  silurica  ,  avec  celles  qu'on  a  établies  entre  les  deux  ou 
trois  grands  groupes  secondaires ,  il  faut  donc  1^  comparer  le 
nombre  des  espèces  qui.  franchissent  Tune  ou  l'autre  de  ces.  li- 
mites, et  2*  rechercher  quelle  est  la  limite  qui  se  maintient  à  de 
plus  grandes  distances. 

Sous  le  premier  rapport  nous  avons  déjà  dit  qu'il  n'y  â  pas 
changement  absolu  de  toutes  les  espèces  entre  le  système  silu- 
rien et  le  système  carbonifère  ;  on  voit  sans  doute  apparaître 
dans  ce  dernier  système  un  ensemble  d'êtres  qui  n'ont  jamais 
été  trouvés  plus  bas  y  mais  il  y  a  aussi  quelques  espèces  qui 
avaient  déjà  vécu  dans  la  période  silurienne.  Or  ,  si  Ton  prend 
pour  point  de  comparaison  la  limite  qui  sépare  l'époque  juras- 
sique de  r^oque  crétacée^  et  s'il  est  démontré  qu'il  n'y  a  pas  de 
fossiles  commups  entce  ces  deux  époques ,  sous  ce  premier  point 
de  vue  les  deux  Umites  ne  seront  pas  comparables  f  mais  d'autre 
part ,  si  cette  séparation  ,  par  leurs  fossiles ,  des  terrains  jurassique 
et  crétacé,  quelque  nette  qu'elle  soit  en  Europe,  ne  s'observe 
pas  dans  les  autres  parties  du  mondé  9  ou  si  du  moins  elle  ne 
paraît  pas  s'étendre  aussi  loin  que  la  séparation  des  syslènaes  car» 
boQÎfère  et  silurien ,  alors  cette  dernière  regagne  en  importance 
géographique  ce  qu'elle  avait  de  moins  tranché  dans  la  disCrii>u- 
tion  des  fossiles  ,  et  devient  à  peu  près  de  valeur  égale  à  la  limite 
qui  sépare.les  terrains  jurassique  et  crétacé.  C'est  donc  sur  la  dis- 
iributipn  géographique  des  terrains  anciens  que  nous  voulons 
appeler  un  instant  l'attention  de  la  Société. 

»  Les  terrains  anciens  d'Europe  sont  déjà  bien  connus;  mais 
avant  de  les. suivre  dans  les  autres  parties  du  monde ,  il  n'est  pas 
inutile  de  rappeler  quelques  unes  des  difficultés  qui  né  sont  pas 
encore  résolues  à  leur  égard ,  et  de  démontrer,  s'il  est  possible  > 
que  la  séparation  du  terrain  silurien  et  du  terrain  carbonifère  se 
maintient  nette  et  tranchée  dans  toute  l'Europe ,  et  que  partout 
ils  conservent  un  ensemble  de  fossiles  qui  leur  sont  propices  et 
auxquels  il  est  fiicile  de  les  recennaUie. 

L'AngleteiTe  est  la  terre  classiqAif|K>ur  l'étude  de  ces  terra ins$ 
partout  le  groupe  carbonifère  a  été  bien  distingué  du  groupe 
inférieur  :  là  où  ils  sont  en  superposition  directe^  Oii  n'observe 
pas  de  mélange  parmi  leurs  fossiles.  Quelques  difficultés  se  soiu 
élevées,  seulement  pour  certaines  bandes  calcaires,  intercalées 
dans  des  schistes,  aux  envirops  de  Cork  (  Ir)9iu4e),-  qui  gi'(Mferia<^t 
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enviruii  50  espèce»  de  fossiles ,  tous,  à  une  seule  eiceplian  près , 
caractéristiques  du  calcaire  de  montagne.  M.  Weaver  les  place 
dans  les  terrains  de  transition,  et  motive  son  opinion  à  la  fois 
sur  les  fossiles,  et  sur  la  relation  intime  de  ces  calcaires  avpc  les 
masses  de  scbistes  dans  lesquels  ils  sont  compi'is.  Quant  aux  fossiles , 
il  est  évident  que  M.  Weaver  a  été  luduit  en  erreur  par  les  tables, 
trop  souvent  fautives,  publiées  sur  le  continent  à  une  époque  où 
l'on  connaissait  mal  la  distinction  des  calcaires  de  montagne  et  dts 
terrains  inférieurs^  car  parmi  les  espèces  qu'il  cite  comme  com- 
jnuoes  au  calcaire  de  Cork  et  ou  terrain  de  transition ,  je  puis 
assurer  que  le  plus  grand  nombre  n'a  jamais  été  trouvé  dans  nos 
véritables  terrains  de  transition;  tels  sont  \e.  Dfauti/us  globatus , 
VEvomphaiuspentangulatus^  VEv,  ctUiUuSj  les  Pnoductus  scoiicus, 
Pr,  hemisphœricus,  Pr.sulcatusj  Pr.  scahneuluSj  Spirifsr  striaUts^ 
Sp.  cuspidatus,  Terebraiala  pugnus^  T.  emmena,  T.  lateralisj  etc. 
Ces  espèces  sont  au  cootraire  toul-à-fait  propres  au  calcaire  de 
moQiagae.  Maintenant ,  quant  aux  relations  intimes  de  ces  cal- 
caires de  Cork  avec  les  schistes ,  M.  Weaver  est  trop  bon  obser^ 
valeur  pour  qu'on  les  révoque  en  doute  ;  mais  k  question  est  Je 
savoir  si  les  sch'Stes  sont  bien  réellement  de  l'époque  silurienne  ; 
car  s'il  est  impossible  de  séparer  les  schistes  des  calcaires,  celle 
de  ces  deux  foi*matious  dont  Jes  caractères  sont  les  plus  trandiés 
djit  entraîner  l'autre.  Or  >  les  calcaires  de  Cork  renfernient  la 
plupart  des  fossiles  du  calcaire  de  montagne,  et  si  l'on  pouvait 
prouver  qu'ils  alternent  et  qu'ils  sont  inséparables  de  schistes  silu- 
riens bien  caractérisés  par  des  fossiles  y  k\  faudrait  entièrement 
icnoncer  â  distinguer  soologiquemeat  les  terrains  siluriens  et  les 
terrains  carbonifères ,  car  il  n'y  aurait  pas  seulement  mélange , 
il  y  aurait  échange  des  fossiles  d'une  formation  avec  ceux  de 
l'autre.  Mais  M  .Weaver  ne  citant  aucuns  fossiles  siluriens  dans  ces 
scbistes,  il  faut,  ou  les  considérer  comme  une  dépendance  du  ter- 
rain carbonifère,  ou  attendre  du  temps  l'explicatioa  de  leur  asso- 
ciatiou  apparente  avec  les  calcaires  de  montagne. 

En  Belgique  il  n'y  a  d^incertitude  nulle  part  sur  la  distinction 
des  deux  calcaires. 

Il  n'en  est  pas  de  même  tout-à*fait  en  Allemagne.  Le  calcaire 
de  montagne  n'apparaît,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  qu'à  Ratfn* 
gen  et  à  Cromford ,  près  Dusseldorf  :  il  y  est  avec  tous  ses  fossiles  ; 
mais  à  quelques  liinies  à  l'E.  de  Ratingen  le  calcaire  est  intei* 
rompu ,  puis  'usie  autre  bande  calcaire  contournée  revient  vers 
l'0« ,  forme  un  fer  à  cheval ,  et  après  un  second,  contoarne- 
nsnise  diiige  v^rs  l'jE.-N.-È.  par  JE^Uberfeld  y  kerlohn  ^  yi^ii'à 
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Brilon.  Cette  longue  bande  calcaire  que  M.  de  Dechen  a  rap- 
portée au  calcaire  carbonifère ,  dans  sa  nouvelle  carte  d'Europe, 
appartient  réellement  au  calcaire  à  Strygocépholes  ou  silurien 
supérieur  de  PafFrath,  de  Wilmar ,  et  des  bords  de  la  Liabn. 

Le  calcaire  de  montagne  se  rencontre  encore  sur  les  confins  de 
la  Bohême  et  de  la  Bavière  ;  il  a  été  signalé  par  M.  de  Munster  à 
Trogenau  et  à  Regnitzlosau;  on  y  trouve  les  espèces  carbonifères 
les  plus  caractéristiques.  Il  est  superposé  au  calcaire  à  Gôuiat'ttes 
et  à  ClymèneSy  qui  appartient  très  probablement  à  la  partie 
supérieure  de  nôtre  groupe  silurien  tel  que  nous  Tavotis 
composé. 

Les  Rivera  bassins  houillers.  qui  existent  à  FO.  de*  Prague ,  au 
S.-O.  de  Breslaw ,  au  N.-O.  de  Cracovic  ,  et  enfin  h  Orovicza , 
sur  les  frontières  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie,  paraissent 
n'être  pas  accompagnés  de  calcaire  de  montagne. 

Tous  les  autres  terrains  anciens  d'Allemagne  sont  de  répoq.ue 
silurienne  ou  cambrienne.  Je  pourrais  citer  ceux  de  l'Eifel ,  des 
bords  du  Rhîn^  du  ducbé  de  Nassau,  de  la  Westphalie ,  du 
Hai*z,  de  la  Saxe,  de  la  Franconie ,  de  la  Bohême,  de  la  Silésie, 
et  enfin  ceux  de  Kieice  en  Pologne. 

Quelques  géologues  ont  placé  aussi  dans  les  terrains  siluriens  les 
calcaires  de  Bleyberg,  en  Garinthie,  parce  qu'ils  sont  enclavés  dani 
une  espèce  de  gràuwacke  ;  mais  à  en  juger  par  quelques  fossiles 
que  m'a  montrés  M.  de  Rosthorn,  j'ai  cru  y  reconnaître  le  calcaire 
de  montagne. 

En  Suède ,  en  Norwège  et  dans  Hlede  Gothiand ,  les  formations 
siluriennes  sont  développées  sur  une  grande  échelle,  et  les  ftis- 
siles  de  ces  contrées  ayant  été  figurés  par  M.  Hisinger  dans  son 
Lethœa  sutcîca^  on  peut  se  convaincre  qn'iln'y  a  pas  d'espèces 
carbonifères  bien  caractérisées. 

C'est  cette  absence  du  calcaire  carbonifère  dans  une  si  grande 
partie  du  nord  de  l'Europe  qui  a  donné  un  véritable  intéi'èt  à 
la  découverte  que  M.  Lôven,  de  Stockholm,  et  notre  expédition 
scientifique  ont  faite  dernièrement  du  calcaire  carbonifère  au 
Spitzberg. 

En  Russie,  la  régi/in  silurienne  qui  s'étend  de  Réval  à  S&int- 
Pétersbou rg  parait  être  flanquée  au  nord  de  calcaires  carboni- 
fères blanchâtres,  qui  se  montrent  au  jour  aux  environs  d'Ar* 
change!.  II  existe  encore  des  terraiiis  contemporains  du  calcaire 
de  montagne  dans  les  gouvernements  de  Jaroslaw,  de  Moscou  , 
de  Toula,  et  sur  les  bords  du  Donetz.  Dans  cette  dernière  loca- 
lité, des  couches  de  houille,  qui  ont  été  exploitées  depuis  longues 
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années,  pamisseat  intercalées  dans  des  masses  de  calcaire  et  de 
schistes»  M.  LePls^,  qui  prépare  un  grand  travail  sur  cette  région 
houillère,  en  a  rapporté  un  grand  nombre  de  fossiles  tous  propres 
au  calcaire  de  montagne.  Les  fossiles  des  environs  de  Moscou 
ont  été  figurés  par  M.  Fischer  de  Waldheim  (  Oryctographie  du 
gouvernement  de  Moscou),  et  la  plus  grande  partie  rappelle. les 
types  carbonifères.  On  peut  y  reconnaître  lesProductus  antiqua- 
tus  f  Pi\  scabriculus ,  Pr.  cosiatuSf  Pr.  Fiemingii ,  VEs^ompha- 
lus  pentangulcUus y  VE\f.  catilluSy  un  très  beau  Nautile  à  tours 
découverts  qu'on  trouve  aussi  sur  les  bords  du  Douetz,  et  que 
M.JFischer  confond  avec  le  bidorsatus  y  et  enfin  on  y  remarque 
aussi  des  Caténipores  siluriens  ;  mais  M.  Fischer  a  soin  de  dire 
qu'ils  ont  été  trouvés  dans  les  sables  diluviens,  qui  paraissent 
assez  riches  en  fossiles  plus  ou  moins  roulés. 

M.  Fischer  rapporte  à  l'époque  ooli tique  les  calcaires  des  en* 
virons  de  Moscou  que  d'autres  personnes  ont  considérés  comme 
supra-crétacés.  Il  paraît,  bien  qu'ils  soient  riches  eu*  fossiles 
du  calcaire  de  montagne ,  que  leurs  caractères  minéralogiques 
rappellent  des  roches  d'un  âge  moins  ancien.  Ils  sont  blancs,  tan- 
tôt oohi  tiques,  tantôt  compactes  y  assez  tendres  pour  servir  de 
pierre  à  bAtir,  et  leur  stratification  est  horizontale  (1). 

Ce  n'est  pas  un  fait  sans  importance  que  de  voir  des  terrains 
anciens  avec  des  caractères  minéralogiques  tels,  qu'on  a  pu  les 
prendre^  soit  pour  des  terrains  jurassiques ,  soit  même  pour  des 
terrains  tertiaires;  et  ce  fait  n'est  pas  une  exception  particulière 
aux  environs  de  Moscou ,  il  s'observe  encore  dans,  le  gouverne- 
ment d'Archangel,  c'est-à-dire  là  où  les  terrains  anciens  n'ont 
été  ni  disloqués  ni  recouverts.  Il  y  a  donc  relation  entre  ces 
divers  phénomènes,  et  l'on  eu  peut  tirer  plusieurs  conséquences 
intéressantes. 

La  première,  c'est  que  le  mode  d'action  de  la  nature  dans  la 
production  des  dépôts  calcaires  n'était  pas  différent  dans  les 
temps  anciens  de  ce  qu'il  a  été  aux  époques  postérieures. 

La  seconde^  c'est  que  les  caractères  minéralogiques  auxquels 
nous  reconnaissons  la  plupart  des  terrains  de  transition,  tels  que 
la  dureté,  la  compacité,  la  couleur,  etc.,  ne  sont  pas  une  modi- 

(i)  Je  ne  pais  pas  croire  que  les  cilcaires  de  Moscoa  reposent,  sur  des 
argiles  avec  fossiles  da  lias ,  ainû  que  le  dit  M.  Fischer:  et  cette  errear. 
de  snperpositjon  doit  être  attribuée  à  la  difficulté  qa  il  y  a ,  à  ce  qa'il 
paraît,    à  trouver  dans  ce  pays    quelques  coupes  ou  escarpements 
naturels.  . 
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flcatioii  due  au  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  Ictir  déffik ,  mais  ré* 
sultent  seulement  des  disftocationft  ou  pressions.auiquclles  ils  ont 
été  soumis  ;  c'est,  en  un  mot,  qu'il  n'y  a  pas  de  rapport  nécessaire 
entre  le  caractère  minéralogtque  des  roches  et  leur  Age,  et  que 
l'un  ne  peut  servir  à  déterminer  Tauti^e. . 

En  France  nous  n'avons  de  calcaire  de  montagne  bien  caracté- 
risé que  sur  les  frontières  de  Belgique,  et  à  Marquise ,>  près  de 
Boulogne ,  ou  il  repose  sur  le  terrain  silui*ien.  Cependant  j'y  rap- 
porte encore,  à  cause  de  leurs  fossiles ^  et  malgré  d'imposantes 
autorités,  lej  calcaires  supérieurs  de  Sabléprès  du  Mans ,  oeux  de 
la  montagne  de  Tarare  et  ceux  de  Regwy  au  N.«0«  de  Lyon.  Bien 
que  ces  calcaires  soient  peu  riches  en  fossiles,  ils  conlieiioeiit  quel- 
ques espèces  qui  sont  très  abondantes  dani  le  calcaire  carboniAre, 
et  qui  n'ont  jamais  été  trouvées  dans  les  vrab  tertatss  siluriens, 
dans  ceux  qui ,  recouverts  par  le  calcaire  de  montagne,  sent  bors 
de  toute  contestation. 

Les^  auti*es  terrains  anciens  de  la  France  sont  sil ariens  ou 
cambrions. 

On. sait  que  le  midi  de  l'Europe  est  pauvre  en  terrains  anciens, 
et  se  trouve  privé  par  conséquent  de  houille,  ^combustible  pré- 
cieux ,  source  aujourd'hui  de  tant  de  ricbesses. 

M.  Boue  cite  quelques^lambeaux  de  terrains  de  transition  dans 
la  Turquie  d'Europe,  et  j'ai<léjà  dit  ailleurs  que  les  deux  rives 
du  Bosphore  de  Gonstaotiuople  étaient  formées  de  roches  silu- 
riennes, dans  lesquelles  on  trouvait  quelques  rares  fossiles  tcils 
que  Trilobites,  Spirifères,  etc.  (1) 


•  'i 


(i)  Depuiaqne  j*aî  la  cette  notice,  M.  Virlct  a  bien  voula  me  couima*> 
niquer  le»  rensei  goémon U  suivants  sm  Vexi«kence  do  ieirain  ancien  dans 
nie  de  Samoihrace. 

a  Samolhraoe ,  Tune  des  iles  de  la  mer  Egée ,  est  en  grande  partie  tra« 
»  chytique.  Cependant  les  schistes  argileux  et  les  calcaires  bleus  de  Iran* 
»  sition  du  Bosphore  se  mojitrent  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  Tile. 
»  Le  village  de  Samotraki  est  appuyé  sur  ce  terrain  ,  et  Tancien  château 
3»  génois  qui  le  domine  a  été  construit  sur  un  énorme  rocher  à  pic  de  ce 
»  calcaire  où  les  fossiles  sont  rares,  mais  où  )*ai  pu  cependant  recou- 
»  naître  parfaitement  desSpirifères  et  autres  fossiles  de  transition.  Partout 
jf  aiilenrB  ce  terrain  a  été  altéré ,  soit  par  les  trachytes  qm  reposent  an- 
»dessns,  toit  par  les  serpentines  et  les  porphyres  enri^iques  qui  l'ont 
»  traversé  en  toas  sens  dans  la  partie  nsontagnease^  et  14  il  prend  un 
»  cwactère  plus  eristaHian . 

»  il  existe  ansâ  à  Ténédos  cit»  schistes  cl  des  eaktairea  qni  ont  le»  ca- 
m  ractères  de  roches  de  transition  ;  mais  lenr  état  métamorphique  <t  lenr 
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M.  de  la  Marmora  cile,  en  Sardaignc ,  des  terrains  siluriens  avec 
Encrîne»,  Orlhis^  Turbo ,  Orthocères,  et  enftn  des  Graphtolttcf. 
Ces  fossiles,  dont  il  a  euvoyé  quelques  échantillons  au  Muséum , 
viennent  de  Fluniiai-Major,  dans  la  partie  méridionale  de 
cette  île. 

L'Asie  est  trop  peu  connue  pour  qu'on  y  puisse  suivre  la  dis- 
ttnciioD  des  terrains  silurien  et  carbonifère;  on  sait,  par  M.  Rus* 
segger,  que  la  chaîne  qui  borde  à  l'E.  le  lac  de  Tibériade,  et 
dont  font  partie  lei  moots  Adschelon,  Haoran  etGebbel  Dsche^ 
valau ,  est  composée  de  calcaire  carbonifère  (1).  Enfin,  grAtn  k . 
M.  deMeyendorf ,  l'Ecule  des  mines  possède  quelque!  échantillons 
qui  semblent  indiquer  l'existence  de  roches  siluriennes  daiis  le 
gouverDement  d'Irkutsk,  non  loin  du  lac  Baïkal ,  dans  la  Russie 
d'Asie. 

L'Amérique  du  Nord  est  abondamment  pourvue  de  tçrratns 
anciens,  depuis  la  houille  jusqu'aui  couches  les  plus  inférieures  ; 
mais»  pendant  long-temps ,  ne  voyant  dans  les  collections  qui 
viennent  dei  Etats-Unis  que  des  fossiles' stlnriens ,  j'ai  cru  que  le 
calcaire  de  montagne  n'y  existait  pas.  L'erreur  des  géologues 
d'Amérique,  qui  donnent  le  nom  de  mountain  limestone  à  des 
roches  pleines  de  fossiles  siluHens,  était  la  première  cause  de 
cette  fausse  opinion.  Je  devais  Cro^fe  que  celte  identîBcation  de 
leurs  calcaires  avec  les  nôtres  était  fondée  sur  une  analogie  de 
position  ,  sinon  sur  una  airaU^e  de  fossiles,  et  qu'il» appelaient 
inoiintaki  InBestooe^  les  ootlches  calcaires  immédiatement  infé- 
rieures aux  schhtes  houillers;  et  alors,  pensant  qtie  fâ  hduîtie 
reposait  directement  sur  le  terrain  silurien,  dans  cet  immense 
pays,  j'étais  disposé  à  accorder  moins  d'importance  au  calcaire  de 
montagne;  non  pas  que  je  le  visse  se  fondre  dans  le  système  si- 
lurien ^  puis4]ue  les  fossiles  attribués  par  les  Américains  au 
mountain  limestone  ne  contenaient  que  peu  ou  pas  d'espèces 
carbonifère^  mêlées  à  leurs  espèces  situi'iennés,  màiâ  je  les  voyais 


lArfM^M^Mi 


9  voisinage  da  terrain  ersyeùt  de  là  Troade  né  ptfrtnet  pshr  dé  se  ^^ 
»  noncer  à  leur  égard. 

9  Le  fait  de  fa  présence  da  terrain  MlurieH  avec  fossiles  dans  TUe  de 
»  Samothraco  est  d'autant  plbs  intéressant ,  qu'on  na  le  connaissait  que 
9  sur  les  deux  rives  dn  Bosphore,  et  qae  tontes  les  lies  de  la  mer  Egée, 
»  tontes  les  côtes  dé  la  Thraoé  et  de  la  Macédoine ,  paraissent  composées 
»  de  terrain  crétacé.  » 

(i)  M.  Rossegger  n'ayant  cité  ancnn  fossile,  il  est  encore  panais  de 
douter  de  l'exactitude  de  ce  rapprochement. 
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disparaître  ^ur  toute  cette  vaste  partie  de  rbémisphère  septeatHo- 
nal  y  et  cesser  d'accompagner  les  grands  dépôts  de  houille  d'A* 
mérique.  Je  rne  trompais  à  cet  égard  ^  e(.  il  a  suffi  de  quelques 
fossiles  que  j'ai  reçus  dernièrement  de  M.  Forater,  géologue  de 
l'Ohio ,  pour  me  révéler  la  cause  de  mon  erreur.  -Parmi  ces  fos- 
siles il  y  en  avait  un  certain  nombre  faciles  à  distinguer  des  au- 
tres, parce  qu'ils  étaient  identiques  avec  nos  espèces  carbonifères. 
M.  Forster  a  soin  de  m'écrire  que  ces  fossiles  appartiennent  au 
calcaire  des  houillères,  qu'il  appelle  coal  measure  limestoncy 
lequel  repose  avec  les  houilles  sur  un  autre  calcaire  -  qu'il  ap-» 
pelle  mountain  limestone,  et  qui  n'est  autre  chose  que  le  terrain 
silurien. 

Ainsi  donc,  à  Zanesville,  dans  l'état  de  TOhio  ,  la  disposition 
des  couches  fossilifères  anciennes  est  exactement  la  même,  qu'en 
Europe;  beaucoup  d'espèces -sont  identiques  avec  les  espèces 
européennes^  sans  qu'il  y  ait  de  mélange  ou  d'interversion  des 
fossiles  d'un  système  avec  ceux  d'un  autre. 

Voici  la  liste  des  fossiles  qui  caractérisent  les  deux  formations 
que  les  idéologues  ont  distinguées  dans  l'état  de  l'Ohio. 

Espèces  du  mountain  Umeslone  {coal  measure  liniestone 

pour  M,  Forster), 


Enirochites  levis  (Marliu), 
Produetuê  punctatua  (Soiv.  ), 

—  lobatus  (  Sow.  ) , 
— -  concinnuâ  (Sow.  ), 

—  aniiquatus  (  Sow.  ) , 


Produettts  scabrieulus  (Sow.  ) , 
Spirifer  gtaber  ? 

OrUiis ,  nouTelle  espèce  ,  avec  épi- 
nes à  la  charnière, 
Orbieula  nitida? 


Espèces  siluriennes  {mountain  liniestone  pour  M.  Forster). 


Calamopora  goihlandiea  (  Goldf .  ) , 

-—  favouL  (  Goldf.  )  j 
Cyaihophyilum  ceipUoêum  (Goldf.) , 

— >  eeratites  (Goldf.  )  , 

-^  pUeatum(Go\di,)', 
Betepora  antiqua  (  Goldf.  )  > 
Syringopora reticulata  (Goldf. } , 
Catenipora  e»eharoide$  (  Goldf.  ) , 
Peniremites  eUipiicas?  Ceci  est  une 
espèce  qu'on  né  trouve  en  Eu- 


rope  que  dans  le  calcaire  car- 
bonifère. 
Plusieurs  nouvelles  espèces  d*Or(A(i, 
Terebraiula  FFUaonii, 
—  priêcui 
Calceola  êandalina  »  • 
Evompfiàlus , 
Calymene  BlumenbaehU, 
Àsaphuê  caudatus ,  ' 
Trin  uel$u9  Caraàtaci  (  M  ùrcbisou  ) . 


Dans  l'Amérique,  du  Sud,  c'est  à  M.  A.  d'Orbigny  que  nous 
devons  de  pouvoir 'suivre  eucore  la  distinction  du  calcaire  de 
montagne  et  du  (errain  silurien.  Les  beaux  fossiles  qu'il  adécirits 
dans  son  voyage  et  qui  viennent  du  plateau  qui  ferme  le  lac  de 
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Titicaça  y  ^u  I$î.O.  de  La  Paz  (république  de  Bolivia),  appar- 
tiennenl  à  nos  types  carbonifères,  et  soDt  souvent  difficiles  à 
disceiner  de  no.<^  espèces  d'Europe. 

Mais  au-dessous  de  ers  calcaires,  IV1.  d'Orbigny  a  reconnu  le 
terrain  silurien  caractérisé  par  desOrthis,  des  Lingules ,  des  Tri- 
lobites  et  des  Bilobites.  11  l'a  vu  s'élever  et  former  quelquefois 
les  cimes  neigeuses  de  la  Cordillière  orientale,  ainsi  que  des  chaî- 
nes qui  s'en  détachent  près  de  Ghuquisaca  et  de  Gochabamba  ; 
il  Ta  suivi  depuis  les  plaines  de  Los  Moxos  jusqu'aux  derniers 
contre-forts  des  Andes,  du  côté  de  Santa-Gruz,  et  depuis  la  Paz 
jusqu'à  Ghuquisaca,  sur  une  étendue  de  plus  de  100  à  150 
lieues. 

.  Le  terrain  silurien  existe  encore  à  Teitrémité  méridionale  de 
l'Afrique^  MM.  Herschell  et  Smith  ont  rapporté  du  cap.  de 
Bonne -Espérance  plusieurs  espèces  ,de  fossiles  que  M.  Mur- 
chison  considère  comme  caractéristiques  de  son  groupe  silurien 
supérieur. 

Ce  sont  : 

1*  Homalonottts  HenehellU ,  4^  Conularia  quadrUuleaia , 

3*  UncTrîlobitequ^onnepentdistin-  5*  Turbo,  TurriieiUê  ^  NueuUi , 

gaer  de  ta  CaLymene  BlumênbaehU;  G""  CueuUœa  ovata  (  Marcbîson  ) , 

3*  Antre  Trilobite  très  Toîsiiic  de  la  7*  Lepiœna  lata  (de  Bucb), 

Calymene  Ttisiani;  8*  Qrhicula  rugaia  (  Murcbisoii  ). 

Au  nord  de  la  colonie  du  Gap ,  dans  les  plus  hautes  sommités 
des  montagnes  du  Gèdre,  M.  le  capitaine  sir  James  Alexander  u 
découvert  dans  les  grès  dont, ces  montagnes  jsont  composées^  des 
fossiles  tels  que  VOrlhis  callaclis ,  \e Bclleropàon  acutus ,  le  7c?/i- 
taculites  annulosu .  <,  le  Calymene  Tristani^  qui  font  supposer  à 
M.  Murchison  TexistcMice  du  groupe  silurien  inférieur. 

Le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  possède  aussi  du  cap 
de  Bonne-Espérance  un  Spirijêr y  et  VHomalonotus  HerschelW. 

U  possède  en  outre  de  la  Nouvelle- Hollande  une  espèce 
4l'Orthocèrc,  un  petit  Spirifer  strié,  un  Cyathophyllum  et  le 
Calaniopora  gothlandicu  qui  appartient,  en  Europe,  au  système 
silurien . 

Enfin,  le  vaisseau  /a  Bonite ^  dans  son  voyage  récent  autour 
du  monde ,  a  rapporté  de  la  terre  de  Van  Diemen  une  collec- 
tion de  fossiles  qui  rappellent  les  types  du  calcaire  carboni- 
fère. Voici,  qtielquès  unes  des  espèces  que  j*y  jui  remarquées. 

Vroduetuêpiululo9u»{V\k\\\^^%)ith%\  trouve  si  abondamment  dans  le 

voisin  du  P.  sea6riett/fis  (  Sow.  ) ,  naoonlain    limcstonc    da    Tork- 

(  identique  a?ec  l'espèee  qui   se  sliire). 

Soc.  GéoU  Tome  XI.  *  la 
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Spirifer,  toîmii  du  Sp.  trigonalis, 
11  e«t  IrèH  abondant  dans  celte  col- 
lection ;  il  dévient  fort  gros  ;  il  a 
cinq  ou  six  côtes  de  chaque  côté 
du  sillon  dorsal. 

Autre  espèce  de  Spirifer  avec  des 
côtes  dichotomes. 

Autre  espèce,  avec  des  stries  lrau9- 
vcrses  sur  les  côtes  ;  voisin  du 
Sp.  undutatttà  (  Sow.  ) ,  les  côfcs 
sont  plus  grosses  et  moins  nom- 
breuseF. 


Spirifer  oblatus  { Sow,  ),  ou  Terebra- 
iëUtes  Imvigaitts  (Sclilolbcim  )  ; 
semblables  à  ceux  de  Visé  en  1kl* 
giquc. 

Très  grand  Spirifer  lisse,  avec  un» 
dépression  en  forme  de  goutUète 
de  chaque  côlé  du  sillon  dorsal , 
entre  ce  sillon  et  le  bord  de  la 
coquille. 

Grande  bivalve. 

Grands  Peeiênê  de  nouvelle  espèce. 

Ca/amo/>ora,  nouvelle  espèce? 

Ces  fossiles  ont  été  collectes  au  nionl  Wellington  ,  à  Ncw-Nor- 
folk,  et  au  port  Dairyiuple  (île  de  Yan-Dienien  ). 

Tels  sont  les  renseignements  quej*ai  pu  recueillir  sur  la  distr- 
bution  des  terrains  siluriens  et  carbonifères ^  quelque  distantes, 
que  soient  entre  elles  les  diverses  contrées  que  je  viens  de  citer, 
toujours  est-il  que  sur  plusieurs  points  qui  embrassent  une  grande 
partie  du  globe  se  vérifie  la  distinction  établie  eu  Angleterre  et 
chejs  nous,  entre  le  calcaire  de  montagne  et  le  terrain  silurien.. 

Eu  Amérique,  comme  dans  le  nord  ou  le&ud  de  la  Russie,  les 
mêmes  êtres  ont  vécu  à  la  même  époque,  et  ont  disparu  pour  la 
plupart  pour  faire  place  à  d'autres  espèces  encore  semblables  entre 
elles ,  malgré  la  distance  qui  les  sépare.  . 

C'est  un  phénomène  propre  aux  temps  anciens  que  cette  ho- 
mogénéité dans  la  distribution  des  éti*es  à  la  surface  du  globe;  ac- 
coutumés que  nous  sommes  à  voir  la  distribution  actuelle  des  es  ■ 
pèces  répartie  sur  toute  la  terre ^  autour  de  quelques  grands^ 
centres  de  création  distincts  et  indépendants  les  uns  des  autres  , 
ce  n'est  jamais  sans  é ton nemcnl  que  nous  enregistrons  les  faits^  qui 
semblent  indiquer  qu'il  u*en  était  pas  ainsi  dans  les  temps  pri- 
mitifs. Ces  preuves  ,  il  est  vrai ,  ont  besoin  d'être  fortifiées  encore 
par  un. grand  nombre  de  faits  et  d'observations  recueillis  dans 
des  voyages  lointains;  mais  quand  il  sera  démontré  que  plus  on 
remonte  dans  les  temps  anciens,  plus  la  distribution  des  êtres  à  la 
surface  de  la  terre  est  uniforme  ,  la  conquête  de  ce  principe  jettera 
une  vive  lumière  sur  les  phénomènes  géologiques  des  premiers 
âges  du  globe.  En  effet ,  il  en  faudra  chercher  la  cause  soit  dans 
des  circonstances  cUmatéric[ues  plus  uniformes  y  soit  dans  une  ré- 
partition plus  égale  des  terres  et  des  mers  qui  facilitait  la  transla- 
tion et  la  propagation  des  espèces;  il  faudra  rechercher  comment 
de  l'unité  est  née  la  variété;  comment  d'une  création  uniforme  se 
sont  formés  ces  centres  de  création  distincts  ,  et  de  toutes  les  spé- 
culations théoriques  auxquelles  servira  de  base  le  principe  de  l'u- 
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hité  primitive  de  ia  création  lur  la  surface  du  globe  naîtront 
sans  doute  encore  des  vérités  nouvelles. 

C'est  à  cette  môme  unité  d'organisation  dans  les  pi*emiei*s  âges 
géologiques  qu'il  faut  attribuer  la  facilité  avec  laquelle  1rs  ter> 
rairis  anciens  se  reconnaissent  aujourd'hui  jusqu'aux  extrémités 
du  monde.  Un  vaisseau  toucbe-t-il  un  rivage, aborde- 1- il  une  île 
où  existe  quelque  formation  de  cet  âge ,  s'il  en  rapi>ortc  plusieurs 
fossiles,  nous  sommes  à  peu  près  sûrs  d*y  trouver  des  espèces  iden^ 
tiques  avec  les  nôtres.  C'est  ainsi  que  [sur  un  très  petit  nombre 
d'échantillons  on  peut  affirmer  avec  certitude  que  les  terrains 
anciens  existent  aux  îles  Falkland ,  au  cap  de  Bonne-Espérance  ^ 
à  la  Nouvelle-^Hollande,  et  à  l'île  deVan-Diemen. 

On  serait  disposé  k  croire  qu'un  ensemble  d'êtres  disséminés 
ainsi  sur  presque  toute  la  surface  de  la  terre  ^  aurait  dû  être  à 
l'abri  de  la  destruction  ,  et  il  faut  a^ttribuer  k  des  cawscs  bien  gé-^ 
Déralcs  l'eitioction  et  le  renouvellement  des  espèces  ^  pour  qu'elles 
aient  pu  atteindre  des  êtres  places  dans  des  conditions  si  diverses» 
Quelles  que  puissent  être  ces  causes^  il  est  certain  que  leur  action  à 
Tépoque  carbonifère  s'est*  fait  sent>r  au  moins  dans  une  grande 
partie  de  l'hémisphère  boi*éàl  ;  or ,  si  la  chronologie  géologique 
ne  nous  offre  aucun  phénomène  plus  général  ^  aucune  révolution 
dont  les  effets  se  soient  étendus  à  une  partie  plus  grande  encore 
de  la  surface  terrestre  ^  nous  étions  donc  fondé  à  dire  en  commen- 
çant, que  la  limite  à  établir  entre  le  système  carbonifère  et  lesys*- 
tèaie  silurien  était  de  Valeur  égale  à  celle  qui  sépare  entre  cuJt 
les  deux  ou  trois  gi'ands  groupes  secondaires* 

Après  cette  communication,  M.  Alcide  d'Orbigny  dit  avoir 
trouvé  dans  la  république  de  Bolivia  une  ligne  de  démarca- 
tion très  prononcée  entre  le  terrain  silurien  et  le  terrain 
carbonifère;  le  premier  est  développé  sur  un  espace  immense, 
tandis  que  le  second  ne  se  trouve  que  sur  quelques  pla* 
teaux. 

M.  Leymerie  fait  une  observation  sur  le  passage  du  Mé- 
moire de  M.  de  Verneuil  où  il  est  question  d*un  calcaire  des 
environs  de  Regny,  que  Tanteur  comprend  dans  la  formation 
carbonifère*  Suivant  M.  Leymerie,  ce  lambeau  de  terrain 
calcaire  se  trouve  à  côte  de  bassins  carbonifères  bien  déve* 
lo'ppéfi  ;  mais  il  parait  en  être  toul-à-*fait  indépendant  et  se 
rapportera  la  formation  sHurienne..  ^ 
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M.  Rozet  fait  remarquer  que  M.  de  Yerneuil  ne  cite  pas 
dans  son  Mémoire  un  calcaire  carbonifère  qui  est  1res  déve- 
loppé, entre  Digoin  et  Nevers,  sur  les  bords  de  la  Loire; 
Cette  localité  est  peu  connue ,  quoique  ce  calcaire  soit  fré< 
fjùemment  employé  dans  les  constructions.  Indépendamment 
Je  ce  calcaire  ^  il  y  eu  a  d^autres  qui  appartiennent  aux 
acbistes  siluriens ,  et  dans  lesquels  M.  Rozet  n*a  jamais  vu  de 
fossiles.  Là  se  trouvent  aussi  des  porphyres  qui  ont  travaillé 
tous  ces  terrains ,  ce  qui  est  cause  qu'on  ne  peut  qu  avec  de 
grandes  difficultés  reconnaître  leur  superposition. 

Une  discussion  a  lieu  relativement  à  Tindépendance  qui 
parait  exister  entre  le  système  carbonifère  et  le  système 
houiUer  proprement  dit^  MM.  Lejmerie,  de  Yerneuil  et 
e.  Prévost  y  prennent  part, 

M.  Boubée  rappelle  que  dans  le  nitdi  delà  France  il  existe 
des  terrains  houillers  de  plusieurs  époques  ;  il  pense  qu  on 
ne  devrait  pas  lier  les  formations  hoyiiltères  au  calcaire  car- 
bonifère, de  manière  à  faire  croire  qu  ifs  ne  peuvent  pas  êire 
séparés.  Suivant  lui,  la  formation  houillère  est  presque 
partout  indépendante  des  terrains  siluriens  et  des  terrains 
carbonifères  proprement  dits*  Il  trouve  très  impropre  la  dé- 
nomination de  carbonifère,  qui  neconvientqu  àVAngleterriV 
et  voudrait  qu'on  n'allât  pas  toujours  chercher  dans  ce  pays 
les  types  caractéristiques  des  grandes  formations  conti- 
tientales. 

M,  C.  Prévost  dit  que  lorsqu'on  voit  la  houille  alterner 
avec  le  calcaire  mariii,  il  faut  attribuer  cette  alternance  de 
formations  de  natures  diverses  à  ce  que  les  matériaux  de 
chaque  couche  sont  venus  de  points  différents;  il  rappelle  à 
ce  sujet  sa  théorie  des  afClnents  Quviatiles»  et  fait  remar- 
quer qu'on  peut,  en  la  généralisant^  lappliquer  aux  grands 
dépots,  alternativement  argileux  et  calcaires,  que  l'on. ob- 
serve dans  les  terrains  de  tous  les  Âges  ;  ainsi  les  argiles  plas- 
tiques» celles  de  Weald,  de  Kimmeridge,  d*Oxford,  du  lias, 
les  schistes  houillers  et  siluriens  indiquent  le  produit  de 
Taction  fluviatile  plus  ou  moins  prolongée  dans  le  bassin  des 
mers,  tandis  qu*au  contraire  le  calcaire  grossier»  les  divers 
étages  de  calcaire  oolitique,  le  muschelkalk,  le  calcaire  car-. 
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bonifère»    le  calcaire   silurien,   annoncent   exclusivement 
Faction  marine. 

Le  Président  donne  communication  à  la  Société  des  der* 
iiières  délibérations  du  Conseil^  qui  a  décidé  :  1*  que  Foix 
ajournerait  jusqu'à  la  fin  du  volume  du  Bulletin  actuellemenj^ 
en  publicatiou ,  la  mesure  qui  a  été  prise,  sur  la  proposition 
de  M.  Walferdin,  d'employer  à  l'avenir  pour  l'impression  de 
ce  recueil  une  seule  espèce  de  caractères  ;  2*  qu'il  sera  nommé 
une  Commission  spéciale  et  permanente  de  comptabilité , 
chargée  d'arrêter  chaque  mois  les  dépenses  faites  ;  S^quùne 
proposition  du  Trésorieri  tendant  à  apporter  quelques  lé- 
gères modifications  au  budget ,  est  approuvée  et  sera  soumise 
à  l'adoption  de  la  Société  dans  sa  prochaine  séance.  En  con- 
séquence de  cette  dernière  décision ,  le  nouveau  budget, 
dont  M.  Michelin  donne  lecture,  est  mis  aux  voix  et  adopt^ 
comme  il  suit  : 
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Budffôl  présenté  pour  1840, 


RECETTE. 


db 


xzzs 


u  I  ,■  i  ■ 


i 

•*■  'S 

^4 


DESIGNATION 
ABTICl^BS. 


5QB01V191QII. 


TOTAL. 


3 
& 


Conlriba  lions 


Vente  (îc«  puMlcatioQ^. 

KcceUos  dir«r»M.  . 
Rrnte»  »ur  l'BtHt.  . 
Reliquat  4e  1839. . 


Année  eour«iile  (370). 
.    ...  .  .  1  Années  arriérées.  .  .  . 

(  f)roil»  dVntréc.  .... 

Ilulli-lin  ........ 

Hémeîres '  . 

Médwllesi  etc. ..  .  .  . 

Arrérage* « 


S.IOO    a 

1,000    •  \    9.6O0    • 
5è0    • 

.'0  . 
3»  * 
690  20 


Total. 


p.  ^  ^  7      rf  t     w   '  "',' 


11,800  30 


DÉPENSE. 


o  -S 

-*  •— 

M 


DESIGNATION 
.  de* 

ARTICLES. 


SUDIYISION  DES  ARTICLES. 


TOTAL. 


« 
5 
6 
7 
8 


Per>onncl 


Matériel ........ 


Pukiieatiooe. 


Mémoires 

Logement.  ....   .  . 

Mandais 

Session  exiraotdinaire. 
Placement  de  capitaux. 


Traitemenf  de  TAgent 1,800 

Gages  du  garçon  de  bureau 700 

Indemuités  pour  traraux  exiraoïdiuaires.       500 

i  Mobilier 300 
Dépendes  diverses  et  imprévues 300 
Ports  dn  lettres 200 
Bibliothèque. 250 
Impressions  et  lithographies  dÎTerses.  .  •  100 
Collections 150 
Chauffage  et  éclairage 350 

Bulletin 3,300 

Port  et  affranchissement  dudiu  .  •  .  .  •      500 

Achat  cl  .indemnité 

Loyer  et  impositions.  .... 

Droits  de  change  et  de  retour 

Voyage  de  l'Agent  et  menues  dépenses. 

Achat  de  rentes •  .  .  .  . 


Total. 


3,000 


1,660 


3,800    > 

1,800    > 

1,100    . 

900    s 

150    • 

Jidmoirt, 


RÉSULTAT  PRÉSUMÉ  DE  1840. 


La  Recette  étant  de il,800fr.  20  o. 

La  Dépense  de 11,700        s 


Le  Reliquat  sera  de. 


100      20 


Pr4unié  h  a  mars  ]84o. 


H.  MICHELIN. 
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M.  C.  Prévost  achève  de  développer  son  opinion  sur  la 
théorie  des  soulèvements.  (  F'.  Séance  du  3  février,  p.  134.  ) 

Cette  opioioD  au  surplus,  ajoute  M.  G.  Prévost,  est  celle  que 
j'ai  adoptée  et  professée  depuis  dix-huitans;  seulement  s  des  dou- 
tes, à  des  incertitudes  que  Tautorité  de  noms  célèbres  avait  fait  naî- 
tre dans  mon  esprit, a  succédé  une  conviction  profonde  depuis  que 
j'ai  pu  étudier  en  Sicile  et  en  Italie  les  volcans  en  activité^  et  re- 
voir les  anciens  volcans  de  Tiiuvergne^  du  Yivarais  et  des  bords 
du  Rhin.  J*ai  déjà  exposé  ma  manière  de  voir  à  ce  sujet  dans  mes 
rapports  à  l'Académie  sur  Tîle  Julia(l),  dans  mes  coui*s  publics  et 
dans  des  discussions  à  la  Société  géologique;  il  est  vrai  que  depuis 
lors,  découragé  parles  résultats  de  ces  discussions ,  j'ai  pensé  que 
le  temps  et  de  nouveaux  observateurs  pouvaient  seuls  faire 
triompher  la  vérité  en  luttant  contre  l'espèce  d'enthousiasme 
avec  lequel  ont  été  accueillies  d'anciennes  idées,  reproduites 
d'abord  avec  une  réserve  qui  me  paraissait  pouvoir  autoriser  les 
objections  et  les  contradictions  mêmes. 

Par  ces  raisons  je  croyais  devoir  garder  désormais  le  silence 
au  moins  devant  la  Société  géologique;  mais  puisque  le  gaui 
m'est  jeté  de  nouveau  par  un  estimable  confrère ,  je  ne  puis  hési- 
ter à  le  relever. 

J'ai  peu  de  chose  à  répondre  aux  observations  que  M.  Rozet 
a  communiquées  à  la  Société;  la  plus  importante,  celle  des 
deux  plans  régulièrement  inclinés  et  convergeant  ver^  le  cent^*e 
lie  lâ  vallée  de  la  Saône,  est,  suivant  cet  habile  observateur 
lui-même,  beaucoup  pltis  en  rapport  avec  l'idée  d'un  grand 
affaissement  qu'avec  celle  de  deux  soulèvements  parallèles. 

Quant  à  l'existence  de  Tarkose  au  sommet  d'un  piton  gi*ani- 
tiquc  et  au  pied  de  ce  massif,  il  faudrait  avoir  examiné  con-^ 
tradictoirement  la  localité  pour  discuter  la  valeur  du  fait,  et  on 
verra  à  la  suite  de  cette  dissertation  qu'il  pourrait  être  expliqué 
de  deux  ou  trois  manières  différentes  sans  avoir  recoui*s  à  la  théo- 
rie générale  des  soulèvements;  c'est  donc  cette  théorie  elle- 
même  qu'il  importe  de  soumettre  à  l'examen. 

Mais  avant  d'entamer  une  nouvelle  discussion  sur  ce  sujet  déjà 
souvent  controversé ,  je  crois  indispensable  de  définir  d'une  ma- 
nière précise  ce  que  j'entends  par  soulèvement  et  par  théorie  des 
soulèvements  y  afin  d'éviter  de  voir  dégénérer  en  dispute  de  mots 

(i)  Voycs  Mémoire»  de  la  SoeiiU  géologique ,  tome  H,  page  91. 
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iio  ddbat  sérieux  dans  l'état  actuel  de  la  géologie,  et  importaDl 
pour  ses  progrès  à  venir. 

Soulèvement  du  sol  veut  dire ,  selon  moi ,  élovatiou  de  ce  sol 
aa-dessu^  de  son  premier  niveau ,  par  une  puissance  soulevante , 
c'cst-à->dire  appliquée  sous  lui,  et  agissaut  de  dedans  en  dehors 
par  rapport  au  sphéroïde  terrestre. 

^La  théorie  des  soulèvements  est  donc  celle  qui  consiste  à  cipli- 
quer  les  reliefs  de  la  surface  de  la  terre ,  tels  que  les  côues  des 
volcans ,  les  chaînes  de  montagnes^  les  plateaux  en  étage  j  l'inclir 
liaison  et  la  verticalité  des  strates,  les  failles ,  etc. ,  par  le  soulève" 
ment  des  masses  qui  constit«iCut  le  sol ,  au  moyeu  d'un  agent  qui, 
placé  sous  fa  partie  extérieure  consolidée  de  la  terre ,  pousse  au- 
dessus  de  lui  cette  partie  résistante ,  la  soulève  ^  la  fend  et  eu 
/  edresse  les  lambeaux  disloqués. 

^C'cst  bien  ainsi  qu'en  1740  Lazzaro  -  Moro  a  cherché  & 
rendre  compte  de  l'apparition  de  l'une  des  lies  du  golfe  de 
Santorin  et  de  l'existence  des  coquilles  marines  sur  les  monta-r 
gncs  ;  c'est  en  effet  aux  actions  volcaniques ,  aux  feux  souterrains 
que  cet  ancien  géologue  attribue  l'élévation  des  couches  submer- 
gées ;  et  déjà ,  comme  on  le  sait,  il  rapportait  l'apparition  des 
.montagnes  à  liois époques  distinctes  de  soulèvements. 

liutton,  adoptant  en  1788  les  mêmes  idées,  coptro  l'ascendant 
alors  despotique  de  l'école  Wernéricnne  ,  y  a  joint  celles  de  Vori" 
gine  ignée  des  roches  feldspathiqucs  les  plus  anciennes,  et  du 
métamorphisme  des  sédiments  par  l'action  de  la  chaleur  pluto- 
nicnue.iyesont-cepaslàen  partie  les  opinions  reprises  depuis  quel- 
ques années  par  le  célèbre  M.  deBuch  lorsqu'il  dit  :  «  Que  toutes 
»  les  chaînes  de  montagnes  ont  été'  élevées  par  le  porphyre 
»  pyroxénique  et  par  des  fluides  gazeux  très  variésÇi)»^  et  lorsque 
sdu  f);éuie  inventif  lui  fait  désigner  sous  le  nom  de  cratère  de 
soulèvement ,  des  cavités  circulaires  qu'il  considère  comme  le 
résultat  de  i'étoilèment  du  sol  et  du  relèvement  des  lambeaux 
soulevés  de  celui-ci  par  l'agent  volcanique?  Ce  grand  géologue  dit 
(page  323  de  la  Description  des  ilesGinaries,  traduction  de  1836)  : 
«  Les  îles  Canaries  ont  été  isolément  soulevées  du  fond  de  la  mer 
»  par  \xue  force  qui  a  dû  long- temps  se  concentrer  dans  le  sein  de 
>>  la  terre  avant  d'acquérir  une  intensité  suffisante  pour  vaincre 
»  la  résistance  que  les-  masses  supérieures  opposaient  à  son  ac- 
»  tion....  »  11  dit  encore  deux  pages  plus  loin  :  «  Lorsque  les 
»  matières   qui  cherchent  à  se  faire  jour  jusqu'à  la  surface  ne 


«^•>#»- 


(i)  Annalef  de  PoggenJorf^  l.  IX  (1827). 
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»  trouvent  aucune  faille  par  laquelle  i*lli  s  pui&scnt  Facilement  se 
»  fi^ayer  un  passage ,  ou  lorsque  la  résistance  que  les  masses  pn- 
»  mitives  opposent  à  la  fracture  est  trop  considérable ,  V  action 
»  volcanique  ainsi  comprimée  au-dessous  tie  la  croûte  du  globe 
»  s'accroît  et  augmente  d'intensité  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  capable 
»  de  vaincre  cette  résistance  et  de  briser  les  masses  qui  lui  font 
n  obstacle.  » 

L'illustre  M.  de  Hùmboldt  a  exprimé  les  mêmes  opinions  à  plu- 
sieurs reprises  et  en  particulier  dans  cette  phrase  :  «  Les  iles  qui 
»  sortent  du  fond  des  mei'S  ne  sont  pas  >  comnoe  on.  le  dit  souvent 
»  par  erreur,  des  amas  de  scories  semblables  au  Monte  Nuovo 
»  de  Pouzzoli;  ce  sont  des  masses  rocheuses  soulevées  ^  el  dans 
»  lesquelles  le  cratère  ne  s'ouvre  que  postérieurement  à  leur 
9  soulèvement  (1).  » 

Il  n'est  pas  douteux  que  c'est  comme  disciples  de  l'école 
géologique  dont  je  viens  de  citer  les  grands  maîtres  ,  que  beau- 
coup de  géologues  modernes  emploient  le  mot  soulèvement 
lorsqu'ils  disent  par  exemple;  a  La  croûte  oxidée  de  la  terre 
»  a  été  poussée^  soulevée  et  ouverte  par  Faction  (tune  puis^ 
nsance  inférieure;  »  lorsqu'ils  supposent  que  les  nappes  de  ba- 
salte du  Cantal,  d'abord  refroidies  horizontalement, ont  éiésoule" 
vées  par  les  phonolites  du  Puy  Griou  ;  lorsqu'ils  affirment  que 
les  couches  de  tuf  volcanique  des  Champs  Phlégréens  ont  été 
soulevées  par  les  trachytes  qui  auraient  formé  aussi  les  cônes 
et  crajlères  d'Asjtrôni,  du  Monte  Nuovo  ,etc«  ^  que  le  cirque  de  hi 
i>omnia  ,  que  le  cône  lui-même  du  Vésuve,  ont  été  élevés  par  501/- 
lèi'ement;  lorsqu'ils  parlent  enfin  des  soulèvements  produits  par 
les  granités,  par  les  protoginçSy  par  les  syénites^^v  les  por^ 
phyresj  par  les  serpentines^  par  les  trachytes,  par  les  basaltes,  etc. 

Si  je  ne  me  trompe,  c'est  bien  encore  dans  le  même  esprit 
qu'un  illustre  astronome  ,  qui  a  plus  que  personne  contribué  par 
son  rare  talent  d'exposition  et  de  style  à  rajeunir  et  populariser 
la  théorie  des  soulèvements ,  a  parlé,  dans  l'Annuaire  de  1830, 
de  c  la  causa  qui  a  xoi/Z^v^e' les  différentes  chaînes  de  montagnes... 
»  du  surgissement  des  montagnes  après  le  dépôt  des  sédiments 
«  dont  les  couches  se  présentent  sur  leur  pente...  »  et  qui  enfin, 
pour  se  mettre  à  la  portée  du  plus  grand  nombre  de  ses  lecteurs, 
leur  représente,  comme  faisant  pousser  les  montagnes  à  la 
manière  des  champignons ,  la  nouvelle  théorie  qui  doit  désor- 

(i)  Relation  historique  du  voyage  aux  région»  équinoseiales ,  tome  III , 
page.  171. 
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luais,  suivant  lui,  réhabiliter  les  géolo|;ues  et  les  metlre  à  Tabri 
ilcs  plaisauteries  des  Cicérons  modem es« 

Je  choisirai  encore,  dans  Tiin  des  plus  savants  et  des  plus  se 
rieux  mémoires  qui  aient  été  publiés  sur  la  cpiestton  thé» 
rique  qui  nous  occupe,  un  passage  qui  précise  d'une  roaniè 
bien  nette  l'hypothèse  que  je  m'efForce  depuis  long-temps  d 
réfuter.  M.  W.  Hopkins(l),  ayant  pour  but  de  rechercher  la  loi  m 
thématique  des  dislocations  du  sol  et  d'expliquer  les  effets  ol 
serves  par  les  géologues,  croit  exprimer  Topimon  de  ceux-ci 
attribuant  par  hypothèso,  ces  effets  <v  à  l^Aciton  d'une  foix;é  é! 
o  vatricequi  (  quelle  que  soit  son  origine^  dit*il),  aiirait  agisur  li 
I»  surface  inférieure  delà  masse  soulevée  par  le  moyen  dequelqui 
»  fluide  que  l'on  peut  supposer  être  parfois  une  vapeur  éla 
»>  tique,  parfois  une  masse  de  matière  dans" un , état  de  fusio 
»  ignée....  »  ':.,?;:-■ 

-    Maintenant  que  la  théorie  des  soulèvements  f"^'  tbiremen 
exposée  et  déRnie  au  moyen  des  citations  qui  précèdent,  et  qu 
la  question  est  uetiemeot  posée,  je  dirai ,  contrairement  àcetiej 
théorie  : 

i*»  Que  le  relief  de  la  surface  du  sol  est  le  résultat  de  grands 
affaissements  successifs,  qui ,  par  contre-coup  et  d'une  manière 
secondaire,  ont  pu  occasionner  accidentellement  des  élévations 
absolues,  des  pressions  latérales,  des  ploiements ,  des  plissements, 
des  ruptures,  des  tassements,  des  failles,  etc.;  mais  que  rieu 
n'autorise  à  croire /|ue  ces  diveis  accidents  ont  été  produits  par 
une  cause  agissant  sous  le  sol^  c'est-à-dire  par  \xne  force  soule^ 
vante  ; 

2»  Que  les  dislocations  du  sol  sont  des  effets  complexes  de  re- 
trait^ de  contraction ,  de  plissement  et  de  chute; 

3o  Que  les  matières  ignées  (granités;  porphyres,  trachytcs, 
basaltes,  laves),  loin  d'avoir  5'ofi/ei'(^  et  rbmpu  le  sol  pour  se-* 
chapper,  ortt  seulement  profité  des  soVu ti dns- de  '  continu i té  qwt 
leur  ont  été  ofTerics  par  le  retrait  et  les  ruptures,  pour  sortir, 
^{/z/i/er et  s'épancher  au-dehors. 

J'ai  besoin  p^ur  simplifier  la  démonstration  à- laquéHï^ je o<^'* 
îirriver  ,  de.  f^ir«  précéder  par  quelques  principes  pvëHtiil»<^"^ 

l'exposition  des  faits  et'  des  raisonnements  :q-ui  lui  scr^i^^"^^ 

basé»  •    ••-•   '.  '•'.••"■'  ,:•'■•  'f'  ^ 

4<»  Un  plaira,  B,  horizontal  pfeut  prendre  divei-ses  inchtf«»<^"* 

▼ol.  VI,  l'e  part. ,  p.  lo  cl  II  ). 
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et  finir  par  être  placd  verticalement;  prewièrument  si  ic  point  A 
restant  fixe,  le  point  B  est  élevé  par  une  force  appliquée  fou^  lui  y 
alors  le  plan  sera  sou/ei^é;  secondement,  si  Tun  des  deux  points 
A  ouB  restant  fixe,  Tautre  s'abaisse,  et  dans  ce  second  cas  le  plan 
sera  incliné  y,  dressé  (pi.  r«  ,  fig,  1  et  2). 

2^  Si  c'est  un  point  C  intermédiaire  entre  A  et  B  qui  reste 
fixe,  il  pourra  s'opérer  un  mouvement  de  bascule  t  soit  que 
l'on  agisse  de  bcu  en  haut  sous  Vuq  des  points  (  B  par  exemple) 
soit  que  l'on  presse  de  haut  en  bas  sur  le  point  A  (  fig.  3  ]. 

Les  mêmes  effets  pourront,  comme  on  le  voit,  résulter  du 
soulèvement  ou  de  t  abaissement, 

3®  Si  la  ligne  ou  plan  A,  B,  portant  seulement  sur  un  point 
C,  les  deux  extrémités  non  soutenues  A  etBs'ab&)Ssent,il  se  pro- 
duira une  courbe  convexe ,  peut-être  même  une  rupture  au 
point  Cet  deux  plans  inclinés  en  sens  opposés  (fi'g.4.)«  Dira- 1 -oit 
qu'il  y  a  eu  soulèvement  en  C,  lors  même  que,  par  su-ite  de  lu 
rupture  et  d'un  double  mouvement  dé  bascule,  les  extrémités 
/7,  £(fig.  5),  seraient  portées  au-dessus  du  premier  horizon? 
JVon  certes.  Un  effet  analogue  se  produirait  dans  le  cas  d'un 
soulèvement  (fig.  4). 

4^  Je  prends  une  baguette  flexible  A ,  B  (fig.  Q)  qui  est  couchée 
sur  une  table  horizontale ,  je  rapproche  l'une  de  T^iutre  les  deux 
extrémités  en  les  faisant  glisser  sur  le  plan  immobile;  il  est  év\^ 
dent  que  la  baguette  formera  un  arc  qui  s'élèvera  d'autant  plus 
que  jie  rapprocherai  davantage  les  deux  bouts  ^  l'arc  poun'a  se 
rom^pre  soit  en  C  soit  en  tout  autre  point.  Dirai*je  que  ces  deux 
parties  courbées,  redressées  et  portées  au-dessus  de  leur  premier 
niveau  ont-^été  soulevées  ?  ^ou  sans  doute  :  elles  auront  été  él^- 
yéesm 

£u  agissant  de  la  même  manière  sur  les  deux  bouta  de  la  ha? 
guette ,  j'aurais  pu  avoir  une  courbe  convexe  ou  concave  sans 
la  table  sousrjacente  (  fig.  6). 

5°  Qu'au  lieu  d'une  baguette  je  prenne  un  ruban  un  peu  huif^  ^ 
je  pourrais  avoir  non  une  seule  courbe,  mais  plusieurs  successivçs 
(fig.  7),  soit  que  je  fasse  marcher  Tun  vers  l'autre  les  deux  bouts  du 
ruban,  ou  que,  l'un  restant  fixe;  l'autre  seulement  s'en  rapproche; 
et  cela  même  verticalement ,  si ,  posant  un  bout  sur  le  sol ,  je  laisso 
tomber  le  bout  supérieur  graduellement  (  fig*  8).  Pour  rai  t^on  dire 
que  chaque  courbe ,  chaque  pli ,  chaque  rupture,  obtenus  par 
ces  procèdes  seraient  l'effet  d'un  soulèvement? 

Après  ces  notions  élémentaires  j'ai  encore  besoin,  pour  ne  laisser 
l'iep  d'ambigu  dans  l'exposition  de  ma  pensée^  de  4ii'<^  q'^e  j^ 
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n'appelle  pas  un  soulèi^ement ,  l'ascension  de  la  iaiv  dans  les  che- 
minées volcaniques.  J'ai  toujoui*s  pensé  et  de  tout  temps  j'^i  pro- 
fessé que  les  matières  ignées  fluides  sortent  de  l'intérieur  de  la 
terre  comme  fait  le  vin  de  Champagne  ou  la  bière  lorsque  Ton 
vient  à  déboucher  les  bouteilles  qui  contiennent  ces  liquides , 
c*est-à*dire  parce  qu'il  y  a  tuméfaction  de  la  matière,  change- 
ment d'état  par  suite  de  la  diminution  de  pression  et  de  la  com- 
munication avec  l'extérieur.  La  lave  n'est  donc  pas  plus  soules^ée 
par  une  force  qui  serait  placée  *sous  l'extrémité  inférieui*e  de  la 
«colonne  qui  s'élève ,  que  la  mousse  de  la  bière  n'est  soulevée 
par  le  fond  de  la  bouteiNe. 

J'ai  exposé  dans  mes  noies  sur  VileJulia  (1)  comment  les  érup- 
tions, les  projections  de  laves,  de  blocs,  ne  sont  que  des  effets 
presque  superficiels ,  dont  la  cause  est  à  l'extrémité  supérieure 
•de  la  colonne  ascendante  de  lave,  et  non  dansie  foyer  volca- 
nique.' 

Si ,  au  lieu  d'être  fluides ,  les  matières  ignées  sont  à  un  état  pâ- 
teux ,  elles  pourront  s'accumuler  au-dessus  et  autour  des  bouches 
qui  leur  donnent  issue,  et  s'élever  en  cloches,  dômes,  montagnes 
de  50 ,  100,  500,  1,000  mètres  et  plus  (l'Arso  à  Ischia ,  Sarcouy, 
Puy-de-Dôme ,  Methana ,  Gordillières  );  et  il  ne  faudra  pas  dire 
que  ces  masses  sont  soulevées,  pas  plus  qu'on  ne  dit  que  la  paie 
de  Jroment ,  <{n\  a  été  pétrie  avec  du  levain,  et  qui  ièi^e,  est 
sous-^lei^ée. 

On  comprend  que  si  dans  leur  boursouflement  et  leur  éleva' 
tion  les  matières  ignées  rencontrent  des  pierres ,  des  blocs  qui 
encombrent  les  cheminées  volcaniques  et  même  des  lambeaux 
détachés  du  sol  disloqué,  de  10,  20,  30,  100  mètres  d'épais- 
seur, que  si  elles  emportent  et  soulèvent  réellement  alors  ces 
fragments  du  sol ,  il  n'y  a  rîen  de  commun  entre  de  pareils  exhaus- 
sements et  la  théorie  des  soulèvements.  Personne,  que  jesache^  ne 
donne  la  présence  d'une  masse  du  terrain  primitif  au  sommet  du 
puy  tracliytique  de  Ghopine  (Auvergne)  comme  un  argument 
en  faveur  de  la  théorie  des  soulèvements* 

Il  me  reste,  maintenant  à  développer  les  observations  qui 
rendent  inadmissibles,  selon  moi^  les  hypothèses  proposées 
pour  expliquer  la  formation  des  cônes  volcaniques  ,  et  celle 
des  chaînes  de  montagnes  ;  non  pas  que  l'on  ne  puisse  compa- 
rer l'origine ,  la  structure,  et  la  composition  des  premiers  aux 
seconds,  mais  parce  que  les  partisans  de  l'hypothèse  que  je  ré- 

(i)  Mémoireê  de  la  Société  géologique ,  tonns  If ,  page  91. 


SKAMCE  DU  2  MARS  1840.  }89 

fute  attribuent  les  uns  et  les  autres  à  la  ménae  puissance,  et  que  ' 
les  côues  et  cratères  de  soulèvement,  pour  eux,  sont  la  preuve 
qu'il  existe  sous  le  sol  une  force  capsfble  de  soule\*er  des  Alpes  ^> et 
en  cela  il  y  a  conséquence  dans  leur  raisonnenaent ,  car  si  Ton 
semble  avoir  établi  d'une  manière  plus  spécieuse  que  vraie  que 
les  couches  inclinées  qui  convergent  vers  un  axe^  dans  un  cône 
volcanique  comme  le  Cantal,  VEfna ,  ont  d'abord  été  déposée» 
horizontalement  f  il  n'est  'plus  possible  d*expliquer  leur  inclinai- 
son par  affaissement ;,  par  conséquent  il  faut  avoir  recours  à  un 
agent  de  soulèvement  placé  dans  l'axe  du  cône  ,  où  justement  or> 
croit  effectivement  le  voir  (pbonolite  au  Cantal ,  trachyte  à  As- 
troni ,  à  la  Solfatare.  ). 

Dans  un  Mémoire  que  j'ai  lu  devant  l'Académie,  des  sciences, 
les  30  novembre  et  7  décembre  1835,  je  me  suis  appliqué  à  dé-i 
montrer  : 

Premièrement,  que  la  forme  conique  commune  aux  volcans  de 
toutes  les  époques,  est  un  résultat  nécessaire  de  la  disposition  en 
talus  que  prennent  sur  le  sol  les  matières  qui  sont  non  seulement 
projetées,  mais  versées  par  les  bouches  volcaniques ,  e^  que  tous 
les  cônes  volcaniques  sont  des  côues  à^ épanchement ,  et  quelque- 
fois d'éruption. 

Secondement,  que  rien  dans  la  disposition  et  l'état  actuel  des 
divers  terrains  que  recouvrent  les  cônes  volcaniques  ^  et  à  travers 
lesquels  les  matériaux  de  ceux-ci  sont  sortis ,  que  rien  dans  les 
phénomènes  qui  précèdent  et  accompagnent  les  éruptions  de 
gaz  ,  la  projection  de  cendies  et  de  fragments;  que  rien  dans  Tas- 
ceusion  ,  l'arrivée,  le  dévei^sement  cl  l'écoulement  des  laves,  ne 
peut  faire  présumer  dans  le  fuyer  des  volcani  l'existence  ou  le  dé- 
veloppement d'une  force  capable  de  soulever,  je  ne  dis  pas  toute 
la  portion  consolidée  de  l'épiderme  terrestre,  mais  même  des 
strates  continus  de  plusieurs  dizaines  de  mètres  d'épaisseur  et 
d'étendue. 

Pour  répondre  aux  objectionsqui  ont  été  et  peuvent  être  présent 
tées  contre  les  résultats  précédemment  avancés  j  il  suffira  de  dé- 
montrer comment  se  disposent  les  matières  qui  sortent  par  les 
bouches  volc.miques  ;  de  rechercher  quels  sont  les  divers  oiaté-> 
riaux  lancés  pendant  les  éruptions;  de  faire  voir  que  les  laves  pcu-9 
vent  s'arrêter  sur  des  plans  très  inclinés,  et  enfin,  de  donner  la 
preuve  que  les  matières  volcaniques  ont  pu  traverser  le  sol  san» 
le  soulever ,  et  nséme  sans  le  déranger  aucunement. 
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§  Formation  des  cônes  d'éruption  et  d'épanchement. 

Quels  que  soient  la  nature  et  Tétat  des  matières  projetées  ou  ver*- 
sécS  par  une  ouverture  volcanique,  Texpénenco  et  le  raisonne- 
ment démontrent  que  ces  matières  s'accumulent  en  quantité  d'au- 
tant moins  grande  sur  le  sol ,  que  Ton  s'éloigne  circulairrment 
du  point  d'émission. 

Le  produit  d'une  première  éruption  ou  d'un  premier  épan- 
chement  est  donc  déjà  nécessairement  Télénient  d'un  cône  que 
les  émissions  successives  élèveront  graduellement^  et  le  résièltat 
sera  le  même  sur  un  plan  horizontal,  sur  un  sol  bombé,  ou  au 
fond  d'une  cavités 

Chaque  éruption  du  Vésuve  ou  de  l'Etna  donne  lieu  ,  soit  au 
sein  du  cratère,  soit  sur  tes  flancs,  soit  au  pied  de  ces  volcans,  à 
un  nouveau  cône  dont  on  peut  suivre  la  formation.  En  avril  1832; 
j'ai  vu  dans  le  cratère  du  Vé»nve  un  cône  de  20  mètres  de  haut 
qui  n'existait  pas  en  novembre  1831 ,  et  qui  évidemment  ne  s'était 
formé  que  par  une  suite  d'éruptions. 

Tout  le  monde  sait  qu'en  1538,  dans  la  nuit  du  29  au  30  sep* 
tembrc^  après  de  violentes  secousses  de  tremblement  de  terre, 
celle-ci  s'ouvrit  entre  Pouzzole  et  le  lac  Lucrin,  ati  milieu  de  la 
grande  rue  du  bourg  de  Tripergola,  el  derrière  l'hôpital  de  ce 
lieu;  qu'une  immense  quantité  de  sable,  de  pierres,  de  cendres 
(disent  Ic;^  témoins  oculaires) ,  Fut  lancée  avec  la  plus  grande  vio- 
lence par  le  gouffre  enflammé  ;'  que  ces  matières  couvrirent  la 
plage ^  comblèrent  en  partie  le  lac  Lucrin ,  enfouirent  l'hôpital  et 
le  bourg,  et  élevèrent  enfin,  en  24  heures,  utic  montagne  coni- 
que de  120  mètres  de  haut,  qui  fut  nommée  le  Monte-!Vtto%^o» 

Deux  relations  historiques  publiées  en  I538et  1539,  et  une  ei>* 
quête  judiciaire  instruite  en  158^,  ne  laissent  aucun  doute  sur  te 
mode  de  formation  du  Monte  Nuovo ,  quoique  récemment  encore 
il  ait  été  cité  positivement  comme  un  exemple  de  redressement 
en  forme  de  cône  de  couches  de  tuf  déposées  d'abord  horizonta- 
lement. S'il  pouvait  rester  des  doutes  à  ce  sujets  ne  seraient'-ils  pas 
levés  par  la  présence ,  au  pied  actuel  du  cône,  des  anciens  temples 
romains  d'Apollon  et  de  Pluton  ,  qui  n'ont  point  été  renversés; 
Serait-il  possible  qu'une  élévation  du  sol  adjacent  à  120,  60  ou 
même  SO  mètres  ait  eu  lieu  sans  déranger  ces  monuments,  dont 
h's  murs  sont  encore  parfaitement  verticaux  et  les  voûtes  intactes? 

En  1669,  un  cône  de  150  mètres  de  hauteur  se  forma  pendant 
I.i  fameuse  ciuplion  qui  ravagea  Catane. 

Les  lies  qui ,  en  1783  et  en  1811 ,  semblèrent  surgir  du  sein  des 
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eaux  sur  les  cotes  d'Islande  et  dans  les  Açores ,  ne  fui*ciit  évidem- 
ment, comme  nie  Ju iia ,  qu\  parut  en  1831  dans  la  Méditer-' 
ranée  ,  que  des  accumulations  de  matières  épanchées ,  projetées 
et  entassées  autour  de  la  cavité  centrale  qui  leur  avait  donné 
issue  (1). 

Il  n'existe,  je  pense,  aucun  doute  sur  la  structure  des  mon^ 
tagfies coniques  ainsi  formées,  et  dont  la  coupe  doit  présenter  et 
présente  en  effet  une  série  de  strates  à  surfaces  plus  ou -moins 
parallèles  au  plan  d'inclinaison  des  parois  extérieures  do  côoe  et 
descendant  en  divergeant  du  sommet  tronqué  de  celui-ci  vers  sa 
base, 

£a  comparant,  par  exemple,  sous  le  rapport  de  leur  structure  et- 
de  leur  forme,  le  cône  qui  s'était  élevé  dans  l'intérieur  du  Vésuvo 
CD  1832,  au  Vésuve  lui-même,  et  celui--ci  k  la  Somma,  il  m'a* 
semblé  qu'on  ne  pouvait  trouver  de  différences  essentielles  entre 
ces  trois  effets ,  si  l'on  tient  compte  des  particularités  dues  à  des 
circonstances  secondaires  que  j'ai  déjà  signalées  dans  ^e  précé-~ 
dents  mémoires,  dans  lesquels  j'ai  cherché  à  distinguer  les  carac-' 
tères  des  dépots  volcaniques  produits  sous  les  eaux ,  de  ceux  qui 
sont  produits  dans  l'atmosphère  (  Académie  des  sciences,  séances 
des  30  novembre  et  7  décembre  1835  et  Mémoires  de  la  Société 
géologique ,  tome  II ,  pag.  91 .  ) 

C'est  dans  ce  même  travail  que  j'ai  également  fait  voir  l'rden^ 
tité  de  forme  et  de  structure  que  l'on  constate,  si  l'on  vient  à 
comparer  le. Cantal  à  l'Etna  et  le  Mont-Dorc  au  Vésuve;  de 
sorte  que  je  puis  appliquer  logiqueinent  à  chacun  de  ces  grands 
cônes  volcaniques  ce  qui  est  démontré  pour  l'origine  de  l'un 
d'eux,  et  notamment  pour  celle  du  Vésuve;  cette  identité  est  de 
même  reconnue  par  ceux  des  géologues  qui  appliquent  à  ce:» 
volcans  rhypothèse  du  soulèvement. 

Ce  premier  point  de  la  formation  des  cônes  à  couches  inclinées 
par  suite  d'épauchcmeuts  ou  d'éruptions  étant  bien  établi ,  il 
devient  nécessaire <lc  citer  des  exemples  pour  faire  voir  que  les 
matières  rejetées  pondant  les  éruptions  ne  viennent  pas  toujours 
et  toutes  d'une  très  grande  profondeur.  Souvent,  en  effet,  ces 
matières  ne  sont  que  les  débris  du  sol  qui  encombraient  les  chc^ 
minées  d'éruption  et  que  des  fluides  élastiques  ou  des  laves  ont 

(i)  Yoir  ^  Bulletin  de  la  Société  géologique,  tomn  YIII,  pag.  a8a,  ma 
réponse  à  la  suppoâition ,  faite  par  M.  A  rage,  que  Tlle  Jalia  aurait  été 
produite  par  le  soulèvement  du  fond  de  la  mer.  Académie  des  Science» 
{Comptes  rendue,  eéanceedet  loet  l'j  avril  1857}. 
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ixsncontrés  sur  leur  passage.  £o  outre,  ces  Inèiiics: matières  peu- 
vent être  lancées  avec  des  produits  volcaniques^  sans  porter  des 
marques  sensibles  d'altération. 

§  Fragments  de  roches  et  coquilles   lancés  par  les  éruptions 

de  gaz. 

Le  volcan  du  Pal^  dans  le  Yivarais,  qui  avait  été  donné,  Bien 
à  tort,  comme  un  exemple  de  cratère  de  soulèvement  dans  le  gra- 
nité (1)  ,  offre  seulement  la  preuve  d'une  éruption  qui  s*cst  faite 
a  travei*s  le  sol  granitique,  fissuré  mais  non. soulevé  ni  dérangé; 
les  premiers  dépôts  stratifiés  qui  commencent  le  bourrelet  du 
cratère  sont  presque  entièrement  composés  de  granité  en  fragments 
de  toute  dimension  et  nullement  altérés.  A  mesure  que  l'on 
examine  les  lits  plus  excentriques  qui  composent  le  cône,  on  voit  te 
granité  mêlé  avec  des  lapilli ,  des  cendres,  des  scories ,  des  p^'ri- 
dots,  etc.,  dont  l'abondance  relative  augmente  de  telle  sorte  que 
les  couches  extérieures  les  plus  récentes  ne  sont  formées  que  de 
produits  volcaniques  scpri fiés. 

Le  grand  volcan  àe  Denise  y  qui  domine  le  bassin  de  la  ville  du 
Puy  et  qui  a  fourni  la  belle  et  célèbre  coulée  basaltique  d'Ex-< 
pailly,  repose  sur  des  marnes  calcaires  appartenant  à  des  terrains 
tertiaires,  qui  sont  elles-mêmes  placées  sur  le  massif  granitique; 
à  sa  naissance,  ce  volcan  a  rejeté  d'abord  une  énorme  quantité 
de  fragments  calcairas  souvent  à  peine  altérés^  et  des  masses  de 
granité  plus  ou  moins  modifiées  par  l'action  de  la  chaleilr  ;  il  n'a 
plus  par  lu  suite  lancé  que  des  cendres  et  des  scories  volcaniques 
noires  ou  d'un  rouge  vif. 

Un  graud  nombre  de  cratères  de  l'Ërfel,  et  surtout  ceux  que 
l'on  a  désignés  sous  le  nom  de  cratères^lacs,  parce  que  plusieurs 
sont  remplis  d'eau  (\i>cs  âe  Daun,  iïUelmenj  de  Laach)^  sont 
formés  de  strates  inclinés,  d'ans  lesquels  on  ne  voit  presque  ex- 
clusivement que  des  débris  des  schistes  et  du  quarz  qui  consti- 
tuent le  sol  sous-jacent  ;  et  tous  ces  fragments  de  schiste  u'out 
même  pas  perdu  leur  couleur  verte,  qu'une  température  peu 
élevée  eût  fait  passer  au  louge ,  bien  qu'ils  soient  mêlés  avec 
d'autres  fragments  de  irachyte,  de  basalte,  de  ponce  et  de  scories^ 
dont  la  présence  annonce  l'existence  et  l'action  "d'un  foyer 
volcanique. 

Au  sommet  de  l'île  Julia,  élevée  de  70  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  dont  la  base  submergée  devait  avoir,  envi- 

(i)  Bulletin,  lotnc  Iff  ,  p.   1G9. 
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roo  150  mëiresyj'ai  trouvé,  au  milieu  des  cendres  pyroxéniques, 
quelques  cailloux  roulés  et  des  ft'a{);incnts  uod  altérés  de  calcaire 
blanc  amenés  du  fond  de  la  mer  par  les  éruptions, 

Bracchini ,  qui  a  décrit  avec  beaucoup  d'exactitude  l'éruption 
du  Yésuve  de  1631,  dit  avoir  trouvé  des  coquilles  marines,  qui 
avaient  été  rejetées. 

Le  père  I/,natio,  dans  sa  relation  du  même  événement,  raconte 
que  lui  et  ceux  qui  l'accompagnaient  ramassèrent  plusieurs  co* 
quilles  marines  sur  la  montagne* 

Tout  le  monde  sait  qu'avec  les  produits  volcaniques  lancés 
pendant  les  éruptions  de  l'ancien  Vésuve,  dont  on  désigne  aujour- 
d'hui les  restes  sous  le  nom  de  la  Somma  ^  on  rencontre  une 
immense  quantité  de  blocs  de  roches  primaires  granitoïdes  et  de 
calcaire  secondaire  dont  les  uns  ont  été  plus  ou  moins  modifiés^ 
dont  les  autres  l'ont  été  en  partie  ou  même  pas  du  tout,  de  telle 
manière  que  dans  un  même  échantillon  de  cakaire  des  Apennins, 
j'ai  trouvé  qu'un  bord  était  à  l'état  saccharoïde  blanc  ;  le  centre 
était  semi-cristallisé  et  d'un  gris  bleuâtre,  tandis  que  l'autre  extré- 
mité était  grise  et  terreuse. 

On  voit  fréquemment  aussi  dans  les  tul^  de  la  Som/tia  et  sur 
les  points  élevés^  comme  au  Mont  Otiajano  ,  des  niasses  plus  ou 
moins  volumineuses  de  calcaire  tertiaire  coquillier ,  et  même  des 
coquilles  libres  et  qui  sont  enveloppées  dans  les  cendres  volcani- 
.ques;  j'ai  trouvé  des  valves  de  Cardium  épai*ses  sur  les  pentes  à 
la  hauteur  de  l'Ermitage  (1). 

5  Les  laves  peuvent  s^ arrêter  et  se  consolider  sur  des  plans  très 

inclinés,  . 

Un  autre  point  qu'il  est  tout  aussi  facile  que  nécessaire  de  bien 
établir  par  des  faits,  c'est  que  les  substances  minérales  fondues 
qui  sortent  fluentes  des  foyers  volcaniques ,  s'élèvent  avec  lenteur 
-dans  les  canaux  qui  leur  donnent  passage^  qu'elles  se  déversent 
insensiblement  par-dessus  les  bords  des  ouvertures,  qu'elles  s'é- 
iïoulent  lentement  sur  des  pentes  très  inclinées,  et  qu'elles  peu- 
vent acquérir  une  grande  épaisseur ,  une  grande  solidité ,  une 
grande  homogénéité  en  se  figeant  et  s'arrétant  non  seulement 

•— ^ '^ : ^ ^ — :. 

(i)  V(»r  mes  observatioas  au  sujet  de  la  découverte  aoDoncée  par 
M.  Pilla»  de  coquilles  marines  dans  les  dépôts  de  la  Somma  (Bulletin 
de  la  Société  géologique ^  tomeVllI,  pag.  aoo  et  siao),  et  ma  lettre  à 
r Académie  des  Sciences  [  Compteg^rendui ,  eéancee  du  lo  et  du  17  avril 
1857). 

Soc*  §éoL  Tom«  XI.  i3 
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dur  des  plans  de  plusieurs  drgrps  d'inclinaison,  mais  même  sur 
des  surfaces  verticales.  * 

Pour  compreodre  cette  possibilité  que  semblent  repousser  le» 
lois  do  l'hydrostatique  et  même  certaines  observations,  il  ne  faut 
pas  comparer  la  matière  des  laves  k  de  l'eau  ;  ri  faut  après  l'avoir 
vue  couler,  après  s'étrç  rendu  compte  de  sa  consistance  plus  ou 
moins  visqueuse  et  de  son  mode  d'écoulement  plus  ou  moins  con- 
tinu ou  intermittent ,  comparer  enfin  une  nappe  ou  coulée  puis» 
santé  de  lave  à  ces  larmes  ou  gouttes  de  cire  qui  se  forment  par 
Taccumulation  de  lames  fluides  successivement  superposées  et 
intimement  soudées  parla  coagulation. 

Je  ne  parle  ici  que  des  la  vos  qui  sortent  par-dessus  les  bords 
d*un  cratère  rempli,  ou  par  le  sommet  des  conduits  d'ascension; 
car  lorsque  la  lave,  qui  a  comblé  une  vaste  cavité  cratériforme  , 
s'échappe  par  une  fissure  ouverte  dans  les  parois  de  celle-ci ,  alors 
cette  lave  s^écoule  comme  un  torrent,  avrc  toute  la  for^e  d'im» 
pulsion  que  lui  donne  le  poids  de  la  masse  liquide  accumulée  dans 
le  réservoir  supérieur.  Mais  ce  cas  très  ordinaire ,  il  est  vrai ,  dans 
les  volcans  atmosphériens  qui  laissent  échapper  beaucoup  de  gaz 
et  de  vapAirs,  et  dont  par  suite  les  orifices  d'ét*upt4on  s'entourent 
de  lèvres  croissantes,  do!t  être  très  rare,  s*il  peut  exister  même 
dans  les  volcans  submergés ,  ou  autour  des  bouches  non  bordées 
de  matières  meubles.  Cette  distinction  ,  que  j'ai  notée  dans  mes 
rapports  sur  Pîle  Julia  (1) ,  rend  compte  des  grandes  différences 
et  des  anomalies  que  présente  la  nrKrrche  des  laves,  et  des  effets 
plus  ou  moins  destructeurs  de  celles-ci  dans  un  même  volcan. 

C'est  pour  u'*avoir  pas  fait  cette  remarque,  que  l'on  ne  com- 
prend pas  comment  des  matières  liquides ^  dit-on,  pourraient 
s'accumuler  sur  des  plans  inclinés.  C'est  «également  paixe  que  l'on 
a  supposé  que  les  laves  devaient  toujours  sortir  par  des  échâu- 
crures  ou  des  orifices  étixMts,  que  l'oti  a<dit  qu'eliles  ne  pouvaient 
former  que  d«s  cordons  ou  bourralets  sur  le%  ^iics  des  cônes,  et 
jamais  des  iii^ppee  étendues.  Si  cependant  on  suppose  que  la  lave 
«st  contenue  dans  un  cratère  dont  4es  bords  sont  honzontaux  et 
entiers,  q^eson  ascension  et  socsdéverannent  sont  continus,  alors 
fk\t  pourra  eiidu»i«  toute  la  $urf«ce  d«i  cône  d'un  vaste  manteau, 
dontchaqite  4irtn€  fluide  augmentera  l'épaisseur;  il  en  serait  <lu 
méOH?  si ,  sw  lei  fkM««s  d'«n  «6ne  ,  la  <ave  s'épanchait ,  non  par  un 
trmi,  mais  par  une  Itingne  fente  llori»o?ttahe  :  circonstances  qai 
doivent  se  p-ésentet  presque  uniquement  dans  les  volcans  siA- 


(i)  Mémoire*  de  la  Société  géologique ,  tome  II,  page  m. 
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marges,  ou  même  dans  )e$  volcans  atmosphériens,  dans  lesquek 
la  continuité  de  répanchemeot  n'est  pas  arrêtée  par  des  obstacles 
placés  autour  pu  «Lp-dess.u^  de  la  colonne  à^  Jave, 

Mais,  sans  citer  une  foule  de  coulées  d'une  grande  largeur,  qui 
ont  acquis  sur  les  Hancs  de  TËtna  ,  et  sur  des  pentes  de  10  à  15  de^ 
grés  au  moins,  une  épaisseur  de  5  à  6  mètres ,  je  me  bornerai  k 
rappeler  la  marche  de  celle  qui ,  en  1669 ,  détruisit  en  partie  la 
ville  de  Catane  et  encombra  son  port. 

J'emprunterai  aux  relations  du  comte  dç  Wijticbelsea ,  alors 
ambassadeur  d'Angleterre  à  Constantinople,  qui ,  passant  à  Ca- 
ta^ie,  fut  témoin  de  la  fameuse  catastrophe,  et  aux  écrits  de 
Spallanzani  et  f  errara ,  les  faits  suivants  ;  ils  viennent  évidem- 
ment à  l'appui  de  ce  que  je  viens  de  dire,  car  ils  constatent 
l'ascetision  et  là  marche  lentes  de  la  lave  ,  sh  faible  rés  stance  aux 
obstacles  qui  l'arrêtent^  son  peu  de  puissance  pour  renverser 
ceux-ci,  et  sa  consolidation  enBn  sur  des  plans  de  toute  inclinaison, 

«  Du  8  au  11  mars  1^69,  après  un  long  repos  de  l'Etna ,  des 
n  tremblements  de  terre  violents  et  répétés  annoncèrent  la  nou- 
M  velle  crise. 

T»  Dans  la  matinée  du  11,  plusieurs  grandes  fissures  se  firent  re- 
»  marquer  sur  les  flancs  de  la  montagne,  et  Tune  d'elles,  de  5  lieues 
M  de  long  sur  2  mètres  de  large,  lo^ssait  voir. une  lueur  incandes- 
»  cente  qui  précédait  et  annonçait  Télévatiou  de  la  lave^  le  soir 
»  seulement  des  tourbillons  dç  fumée ,  de  cendi*es ,  de  pierres,  fu- 
9  rent  lancés  de  plusieurs  points ,  et  notamment  auprès  du  village 
»  de  T9icolosi ,  où  s'élevèrent  les  Monte-Rossi  à  la  hjiuteur  de  150 
w  mètres,  par  l'effet  de  ^'Accumulation  d'une  iipmen^e  quantité 
n  de  matières  meubles  projet)§es»  9 

Dans  la  nuit  nnjleuve  dejeUf  large  dç  %  piille^  (3/4  de. lieue),  et 
de  plusieurs  pieds  de  baut,  com,mcnça  à  s'épapcher  par-dessus  les 
bords  de  l'une  des  fentes ,  et  le  23  mars  seulement ,  c'est-à-dire 
onze  jours  après,  le  courant  n'avait  pa^  p^fcouru  deu^  lieues 
spr  une  pente  de  6  à  8  degrés  au  moins. 

Enfin ,  )e  23  av^it  .suivant ,  ou  qu^rapte-quiat^-e  jours  après  sa 
sortie^  la*  laye  atteignit  )es  in^iurs  df  Cataniç ,  jéloi^paés  de  6  lieues 
de  son  poip^  de  départ. 

Arrivée  près  d^s  myrs  de  çpttç  yijlç,  qui  ^yaje^t  .euviro;» 
60  pieds  de  haut,  la  l^ve ,  ^u  lieii  de  l'é.t^die  hpri^ointalenxenX  9 
droite  et  à  gauche,  comme  l'aurait  fait  un  fluide  aqueux,  s'ac- 
cumula graduellement  jusqu'à  la  hauteur  de  la  muraille  qu'elle 
De  rewfBei^sa  'pi» ,  puis  passant  par.df*s»us ,  ette  descendit  de  l'autre 
côté,  en  enduisant  les  parois  intérieures  d*un  encroûtement  ver- 
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tical  de  plusieurs  pieds  d'épaisseur  et  d'une  texture  très  cdm^ 
pacte.  Après  avoir  traversé  la  ville,  elle  entra  daus  le  port  eu  pré- 
sentant un  front  de  2,000  mètres  de  large  sur  10  mètres  de  haut, 
qui  forme  aujourd'hui  un  promontoire  avancé  dans  la  mer ,  et 
dont  l'élévation  presqu'à  pic  au-dessus  de  celle^i  est  d'euviron 
3  mètres. 

§  Le  sol  qui  supporte  les  volcans  n*a  pas  été  dérangé  par  la 

cause  qui  a  produit  ceux-ci, 

t]'est  là  une  vérité  qui  ressort  d'un  grand  nombre  de  faits.  Ui 
«n  Sicile,  ni  en  Italie^  ni  en  Auvergne,  /ti  dans  l'Eifel,  /i/ dans 
«ucuue  des  autres  contrées  volcaniques  que  j'ai  visitées ,  je  n'ai  pu 
voir  dans  tes  masses  ou  strates^  dont  le  sol  sous-jacent  aux  volcans 
-est  formé  ,  des  dérangements  que  Ton  puisse  attribuer  à  la  même 
cause  qui  a  produit  les  cônes  extérieurs. 

Bien  plus,  il  est  visible  qu'au  pied  de  l'Etna  et  du  Vésuve,  sous 
le  Cantal  et  le  Mont-Dore ,  sous  les  volcans  du  bassin  du  Puy  et 
sous  ceux  des  bords  du  Rhin ,  les  terrains  primaires ,  secondaires 
on  tertiaires  sont  encore  dans  leur  position  normale  t)riginairc , 
comme  aujprès  d'Aurillac  et  du  Puv,  ou  s'ils  sont  disloqués^ 
comme  ceux  qui  entourent  l'Etna  et  le  Vésuve  ,  ces  dislocations 
ont  lieu  suivant  un  système  propre  à  toute  la  contrée,  système 
qui  n'a  aucun  rapport  avec  les  centres  volcaniques. 

Gomme  je  l'ai  fait  remarquer  dans  un  travail  antérieur  (1),  les 
dislocations  des  couches  marines  tertiaires  de  la  Sicile ,  l'existence 
de  quelques  plateaux  calcaires  ,  à  1,700  mètres  au-dossus  du  ni- 
veau actuel  des  mers,  dans  le  centre  de  cette  ile,  ne  peuvent  pas 
plus  être  attrrbuées  à  la  présence  de  l'Etna ,  que  l'émersida  et  la 
dislocation  des  terrains  subapennins  de  l'Italie,  de  la  Grèce,  de 
l'Afrique ,  etc. 

Je  pourrais  reproduire  ici  les  considérations  au  moyen  des- 
quelles j'ai  déjà  cherché  à  faire  voir  combien  il  est  difficile  d'ad- 
tnettre  que  le  cône  extérieur  du  Vésuve  (la  Somma)  ^  ceux  de 
Vulcano,  de  Stromboli ,  de  TénérifFe,  de  Palma,  de  Saiftorin^ 
de  Barren-Island ,  les  massifs  du  Cantal,  du  Mont-Dore,  etc., 
puissent  être  attribués  au  relèvement  «  autour  d'un  axe ,  de  dépôts 
volcaniques  placés  d'abord  horizontalement.  Je  renvoie  h  mes 


(i)  fioUi  $ur  l'tU  JuUa.  —  Mémoirtê  de  ta  Société  géologique^  tome  H , 
page  119. 
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notes,  sur  Tîle  Julia  (1),  où  Ton  verra  que,  pour  admettre  cette  hy- 
pothèse d'un  relèvement,  il  faut  supposer  quç  des  matières  de  con- 
sistance visqueuse  (  lave ,  basalte },  ou  pâteuse  (tufs^  conglomérats 
scorifiés) ,  se  seraient  superposées  sur  une  épaisseur  de  1,000  mè- 
tres et  ^\\is  [Caldera)  j  en  conservant  une  position  horizontale; 
ce  qui  est  physiquement  impossible,  lors  même  que  Tou  adoçiet- 
trait  rexisLence  de  basskis  de  pareille  profondeur  disposés  pour 
recevoir  les  cpanchements  et  les  éruptions;  il  faudrait  encore 
supposer j  dans  cette  même  hypothèse  d'un  relèvement >  que  les 
matières  volcaniques  rejetées  ont  formé  sur  le  sol  des  amas  dis- 
coïdes y  et  en  dernier  lieu,  qu'il  se  serait  développé  s»us  le  sol 
Une  puissance  qui  aurait  agi  sur  la  partie  centrale,  c'est-à-dire  la 
plus  épaisse  des  disques  volcaniques,  pour  les  étoiler  et  en  relever 
h  s  spgments,  bien  que  cette  partie  centrale  offrît  dans  la  chemi- 
née volcanique  dont  elle  est  le  siège  une  issue  k  cette  force  de 
soulèvement. 

Quant  à  la  preuve  du  soulèvement  donnée,  dit-on,  par  la  pré- 
sence de  V agent  soulevant^  au  fond  des  cratères  d'Astronî,  du 
Cantal,  etc.,  la  raison  est  plus  spécieuse  que  démonstrative  )  car 
si,  par  exemple,  les  basaltes  du  Cantal  avaient  été  soulevés  par 
Turrivce des  phonolites  du  Puy  Griou ,  çps  lOches  seraient  moins 
ancien  lies  que  les  basaltes;  et  cependant  sous /e^  ^afa//e^^  dans 
les  couches  de  conglomérats  qui  alternent  avec  eux ,  et  notamment 
près  de  Thiczac ,  on  trouve  un  grand  nombre  de  cailloux  roulés  du 
même  Phonolite du  Puy  Griou,  fait  qui  se  reproduit  auprès  de 
la  ville  du  Puy  et  au  Mezenc,  et  qui  établit,  pour  ces  localités, 
ratitcriorité  des  phonolites  sur  les  basaltes  ;  la  même  chose  se  voit 
à  Âstroni,  car  j'ai  rencontré  moi-même  dans  les  tufs  qui  consti*- 
tuent  les  bords  du  cratère,  des  fragments  du  tracbyle  dont  le 
massif,  qui  paraît  au  centre  de  la  cavité,  a  été  aussi  considéré 
comme  Tageni  de  soulèvement  de. ces  tufs;  ces  roches  compactes, 
solides,  que  Ton  voit  ainsi  au  fond  des  cratères,  ne  sont  que  les 
extrémités  refroidies  des  colonnes  de  lave;  ce  sont  ce  que  Desma-r 
rest  appelait  des  culots.  La  Sanadoire^  la  Thuillière ,  Siuprès  du 
Mont-Dore,  n^  sont  que  des  culots  semblables  au  Puy  Griou  du 
Cantal,  mais  qui  sont  restés  isolés,  parce  que  les  matières  meubles 
(cendres,  tufs)  qui  les  entouraient  ont  été  en  grande  partie 
enlevées. 

(i)  Notée  iur  Ctle  Julia.  —  Mémoires  de  la  Société  géologique ,  tome  II  ^ 
page  11 3. 
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De  tout  ce  qui  précède,  et  notamment  ded  f^its  que  j'ai  rappor- 
tés,  il  résuHe  évidemment  : 

1^  Que  lajbrme  conique  des  montantes  volcaniques  est  laçons 
séquence  nécessaire  de  leur  mode  déformation  par  épctnchements 
ou  éruptions  successifs; 

2**  Que  C inclinaison  des  couches  qui  composent  les  parois  des 
cratères  est  également  une  conséquence  de  tépanchenient  des 
matières  visqueuses,  fragmentaires  ou  pulvérulentes^  autour  de 
la  bouche  centrale  qui  les  a  déversées  ou  projetées; 

3**  Que  ton  peut  trouver  et  que  ton  trouve  à  toute  hauteur  y 
parmi  tes  matières  qui  composent  les  cônes  volcaniques ,  dés 
fragments  arrachés  au  sol  ou  des  corps  qui  gisaient  sur  lui  y  tels 
que  des  minéraux  y  des  roches  ^  des  polypiers  ^  des  coquille^  ^  etc. 

4*  Que  ces  divers  corps  peuvent  être  rejetés  par  tes  éruptions  y 
même  avec  des  matières  scorifiéeSy  sans  avoir  éprouvé  dUalté^ 
rations  notables; 

5"*  Que  lès  laves  peuvent  s^  arrêter  et  quelles  s*  arrêtent  eti  effet 
sur  des  plans  très  inclinés  ; 

6*  Que  la  cause  qui  force  les  laves  h  s*  élever  et  a  s  épancher 
est  en  elles  et  non  sous  elles  ;  que  la  cause  dei  éruptions  n*est 
pas  dans  le  foyer  volctinique ,  mais  dans  et  h  t  extrémité  supé- 
rieure  delà  colonne  ascendante  de  matière  fluide  ^  et  que  ces  phé- 
nomènes d*  ascension^  de  déversement  y  de  projection ,  présuppo^ 
sent  t  existence  antérieure  de  solutions  de  continuité  dans  le  sol  ; 

7o  Ç^ue  des  laves  pâteuses  peuvent  ^élever  par  tuméfaction  y. 
boursouflement  y  en  cloches  y  dômes,  montagnes,  et  emporter 
avec  elles  des  fragments  ou  lambeaux  du  sol  précédemment 
disloqué, 

8®  Que  t  établissement  des  cônes  volcaniques  les  plus  gigan-^ 
tesques ,  que  les  éruptions  les  plus  effroyables  ont  pu  et  peuvent 
avoir'lieu  sans  que  là  stabilité  du  sol  sous-jabent  et  traversé  en 
soit  sensiblement  affectée; 

9**  Ën/in  que ,  parmi  les  phénomènes  volcaniques  étudiés ,  aw- 
cun  n^ autorise  à  admettre  sous  les  couches  solides  extérieures 
du  globe  une  puissance  capable  de  briser  et  de  soulever  ôelles^ôi. 

Maintenant  si,  comme  on  fa  dit,  la  question  des  prétendus 
cratères  de  soulèvement  est  tellement  liée  à  celle  de  la  formation 
des  chaînes  de  montagnes  par  soulèvement  du  so) ,  que  dans  Pun 
et  l'aurre  cas  le  soulèvement  soit  dû  à  la  puissance  volcanique, 
on  voit  quej'ai  renversé  la  base  cfecette  hypothèse;  ^analogie  con- 
duit d'abord  à  faire  croire  que  les  roches  ignées  de  tous  les  âgés 


SSÀIICE  DU   2   MARS    1840*  199 

qui  oatpéuétréy  traversé  le  sol,  et  se  sont  déversées  par  dessus,  oot 
agi  à  la  manière  des  laves  modernes  ;  les  faits  de  contact ,  d'in- 
iromission ,  de  superposition  que  les  basaltes,  \es  porphyres  et  les 
granités  présentent  dans  leurs  rapports  avec  les  roches  strati- 
fiées suffisent  à  Tobservateur  pour  le  convaincre  que  les  roches 
ignées  ont,  comme  les  laves,  profité,  pour  se  loger  dans  le  sol 
et  sortira  Textérieur ,  de  solutions  de  cotitiuuité  qu'elles  n'avaient 
Dullement  produites. 

Passons  à  un  autre  ordre  de  faits  et  de  considérations,  pour 
démontrer  que  l'état  actuel  de  la  surface  de  la  terre  c^t  tout- 
à-fait  différeut  de  celui  qu'aurait  dû  produire  une  suite  de 
saulè^fements  i\xcce&%\h  du  sol,  et  qu'au  contraire  cette  surface 
ofFre  dans  sa  configuration  ua  grand  nombre  d'accidents  qui 
De  peuvent  s'expliquer  que  par  de  grands  affaissements. 

J'ai  encore  besoin  ici  d'établir  quelques  principes  préliminaires, 
ainsi  que  je  l'ai  fait  pour  la  première  partie  de  la  discussion. 

1^  Si  dans  un  bassin  rempli  d'eau  k  une  certaine  hauteur  et 
dont  le  fond  est  flexible^  je  produis  une  bosselure,  un  relief,  en 
pressant  sous  ce  fond ,  il  est. évident  que  je  diminuerai  la  capacité 
intérieure  du  bassin,  et  que  le  niveau  de  l'eau  devra  s'élever  en 
raison  du  volume  de  la  saillie  produite.  S'il  se  faisait  en  consé- 
quence auprès  de  la  partie  soulevée  des  dépressions,  ces  dépres- 
sions ne  pourraient  pas  avoir  une  capacité  plus  considérable  que 
le  volume  de  cette  partie  soulevée^  et  dans  ce  cas  le  niveau  du 
liquide  resterait  le  même  dans  le  bassin.  On  ne  voit  pas  même 
comment  une  matière  quelconque  contenue  dans  une  enveloppe 
sphérique,  et  qui  ne  pousseraU ,  ne  soulèverait  cette  enVeloppe 
que  parce  qu'elle  serait  comprimée  et  trop  à  l'étroit,  pourrait 
occasionner  par rear^/i des  affaissements  équivalents  aux  soulève* 
mcrfttf  a^5o/£#f  dont  elJe serait  l'agent. 

2<^  Une  suite  de  'soulèvements  dans  le  fond  du  bassin  élèvera 
doiic  successivement  le  niveau  des  i'aux. 

S<^  Si  le  fimd  du  bassin  était  composé  de  feuillets  horizontaux;; 
et  que  quelques  bosselures  vinssent  à  saillir  au-dessus  de  la  sur- 
face de  l'eau ,  les  pariiss  émergées  ne  présenteraient  jamais  que 
des  feuillets  plus  ou  moins  inclinés^  da^s  aucun  ca;^  les  portions 
restées  horizontales  ne  seraient  mises  à  découvert  par  suite  de$ 
iotiièyements  du  fond. 

Supposons  que  dans  le  moment  actuel  une  cause  semblable 
à  iiellequi,  selon  la  théorie  des  soulèvements ,  aurait  soulevé  les^ 
Alpes  ou  les  Andes ,  vienne  à  soulever  le  fond  de  la  mer  diiSud  ef 
a  faire  saillir  au-dessus  de  son  niveau  un  continent  nouveau  y 
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quelle  influence  cei  évéïiemeat  aurait-il  sur  les  terres  aujourd'hui 
à  découvert  ? 

Il  est  évident  qu'une  quantité  d'eau  égale  au  volume  delà  base 
submergée  du  continent  nouvellement  apparu  serait  refoulée  sur 
les  plages  de  l'Amérique,  de  l'Asie  et  de  l'Europe;  qu'après  des 
oscillations  plus  ou  moins  violentes ,  quelques  parties  de  ces  pla- 
ges ,  aujourd'hui  à  sec ,  resteraient  submergées ,  mais  que  dans 
tous  les  cas  aucune  portion  de  terre  aujourd'hui  inondée  ne  serait 
mi^e  à  sec. 

Or  9  si  de  ces  suppositions  et  de  ces  raisonnements  on  passe  à 
l'examen  des  faits  géologiques,  ne  voit-on  pas  que 'SUr  presque 
toute  la  surface  des  terres  aujourd'hui  émergées ,  sur  les  conti- 
nents comme  dans  les  îles,. on  reconnaît  d'anciennes  plages  mari- 
nes et  de  puissants  dépôts  formés  dans  la  mer,  qui  ont  été  mis  à 
sec  tout  en  conservant  leur  position  normale? 

Le  niveau  général  dos  eaux  a  donc  réellement  baissé ,  et  pour 
que  cela  ait  eu  lieu,  il  faut  ou  que  la  quantité  absolue  de  ces  eaux 
ait  diminué,  ce  que  peu  de  physiciens  et  de  géologues  supposent, 
ou  bien  que  par  suite  des  ondulations  et  des  dislocations  du  sol 
il  se  soit  produit  des  dépressions  bien  plus  considérables  que  les 
saillies  qui  ont  pu  se  faire. 

Si ,  sur  tous  les  rivages 9  depuis  la  Nouvelle-Hollande  jusqu'en 
Angleterre  et  en  Islande,  autour  des  bassins  méditerranéens  comme 
à  la  circonférence  des  îles  et  sur  le  trajet  de  tous  les  fleuves,  on 
reconnaît  des  marques  irrécusables  du  séjour  des  eaux  à  des  élé- 
vations différentes,  parallèles  etcomme  graduées^  il  est  bien  dif- 
ficile d'attribuer  ces  émersions  successives  et  si  étend  nés  à  dessou- 
lèvements absolus  du  sol^  dont  les  diverses  parties  sont  presque 
encore  dans  les  mêmes  relations  qu'avant  les  dernières  exon- 
dations.  Si,  d'un  autre  côté,  on  se  représente  comme  submergées 
toutes  les  parties  des  continents  actuels  et  des  îles  dans  lesquelles 
jon  trouve  des  dépôts  marins  récents  qui  ont  conservé  leur  hori- 
zontalité ;  si  nécessairement  aussi  on  place  sous  les  eaux  la  plus 
grande  partie  des  points  du  sol  où  se  montrent  les  chaînes  des  mon- 
tagnes qui,  dit-on,  auraient fiir^i  depuis  le  dépôt  de  ces  terrains, 
on  ne  tarde  pas  à  voir  qu'il  ne  reste  presque  plus  d'emplacement 
pour  l'habitation  des  végétaux  et  des  animaux  terresti*es,  pour  les 
grands  lacs  dans  lesquels  ont  vécu  les  végétaux  et  les  animaux  des 
eaux  douces ,  pour  les  immenses  fleuves  sur  le  ti*ajet  desquels  ont 
habité  tant  d'êtres  organisés,  dont  les  nombreuses  dépouilles  se 
rencontrent  dans  les  anciens  deltas. 

N'ost-ori  pas  entraîné  alois,  comme  malgré  soi  et  malgré  toutes 
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les  préventions,  à  regarder  comme  indispensable  quV/t  même 
temps  que  des  fonds  de  mer  ont  pu  être  misa  sec  et  élevés  au-dessus 
du  niveau  des  eaux  par  suite  des  dislocations  du  soi ,  de  plusgran^^ 
des  surfaces  terrestres  ont  dii  éfre  englouties  •y  dé  telle  manière 
enfin  que  les  dépressions  produites  fussent  plus  considérables 
que  les  élévations;  condition  sans  laquelle,  je  le  répète,  les  par- 
ties basses  de  nos  continents  actuels  n'auraient  pas  été  émergées, 
condition  qui,  pour  étrerempliè,  n'exige  pas  lé  secours  d'un  agent 
supposé  de  soulèvements,  puisque  celui-ci  pi*oduirait  un  efFei 
contraire. 

On  en  revient  donc  sur  cette  question  au  point  ou  l'avait 
laissée  Deluc,  cet  excellent  observateur  trojp  peu  apprécié  à 
cause  de  quelques  unes  de  ses  idées  systématiques ,  et  qui  disait  : 
que  les  terres  aujourd'hui  habitées  par  les  hommes  n'étaient  que 
t ancien  fond  de  la  mer ,  mis  à  sec  par  suite  de  t affaissement  et 
de  la  destruction  d'anciennes  terres  qui  s^ étaient  abîmées. 

J'espère  que  cette  citation  ne  conduira  pas  à  fairepenser  qu'a- 
doptant ta  théorie  générale  des  affaissements  proposée  par  Deluc, 
je  dois  adopter  également  les  causes  auxquelles  ce  célèbre  natura- 
liste les  attribue.  Je  ne  crois  ni  aux  pulvicules,  ni  aux  cavernes,  ni 
aux  piliei's  imagines  par  Deluc;  j  ;crois  tont  simplement,  avec  pres- 
que tous  les  géologues  de  nos  jours,  que  le  sphéroïde  terrestre  est 
un  corps  qui  se  refroidit  ;  quq  sa  croûte  extérieure  consolidée  flotte 
sur  une  zone  encore  fluide  ou  molle  ;  que  là  masse  contenue  dimi- 
nue de  volume  dans  des  l*apports  tels, que  la  partie  enveloppante 
solide ,  pour  suivre  ce  mouvement  centripète  de  la  partie  interne , 
tend  à  se  plisser,  s'onduler,  se  briser,  s'abîmer,  etc.;  et  par  analo- 
gie je  pense  que  la  même  cause  a  produit  à  plusieui*s  reprises  les 
plis,  les  ondes,  les  ruptures,  les  dépressions,  qui  composent  le 
relief  actuel  de  la  surface  du  sol.  L'observation  m'a  donuontré 
qu'avant  de  sortir  les  laves  ne  soulèi^ent  pas  le  sol,  et  qu'elles-mê- 
mes ne  sont  pas  soulevées ,  et  je  suis  conduit  par  analogie  à  croire 
que  les  matières  sorties,  comme  les  laves  de  l'intérieur  de  la  terre, 
ont  seulement  profité  de  dislocations  préexistantes  et  de  chemi- 
nées déjà  ouvertes  pour  se  produire  à  l'extérieur. 

Depuis  plus  de  quinze  années  que  je  professe,  publiquement 
ces  idées  théoriques,  je  n'ai  rien  trouvé  dans  ce  que  l'on  a  dit  et 
dans  tout  ce  que  j'aLvu  ,  qui  ait  pu  me*faire  changer  d'opinion. 

J'espère  m'ètre  assez  clairement  expliqué  pour  que  l'on  ne  puisse 
pas  dire  que  si  j'ai  fait  des  objections  à  la  théorie  de  M.  de  Bucb  , 
c'est  que  je  ne  l* avais  pas  comprise,  F.  Hoffmann,  d'honorable  et 
douloureuse  mémoire,  avait  compris  sans  doute  les  idées  de  s6n 
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iUustre  maître,  puisque^  de  l'aveu  de  tout  le  mo^de ,  il  les  a  foi> 
tîBées  par  de  judicieuses  observations.  £h  bien  !  Frédéric  Hofl^ 
mann  y  qui  avait  cru  voir  dans  les  difFérenies  régions  volcaniques 
qu'il  avait^explorées,  plusieurs  exemples  de  cratères  de  soulève-r 
ment,  n*a  pas  hésité  plus  tard  à  condamner  ses  premiers  travaux* 

Si  dans  les  sciences  d'observation  Tautorité  des  noms  propres 
pouvait  compenser  l'autorité  des  faits ,  si  le  nombre  des  partisans 
d'un  système  était  d'un  grand  poids  en  matière  de  raisonnement , 
je  pourrais  mo«itrer  que,  dans  le  moment  actuel,  les  observateurs 
les  plus  exacts  ,  les  plus  instruits  et  les  plus  nombreux  professent 
bien  plus  réellement  dans  leurs  écrits  la  théorie  des nffaissemânùs 
que  celle  des  soulèvements. 

Pour  beaucoup  de  géologues,  et  surtout  pour  le  public  qui  les 
écoute,  il  n'y  a  guère  qu'un  malentendu  sur  la  valeur  et  le  sens 
des  mots  employés.  Si ,  par  exemple ,  on  venait  à  considérer 
comme  des  soulèvements  les  lignes  saillantes,  les  rides,  qui  appa- 
raissent graduellement  à  la  surikce  d'une  pomme  qui  se  fane,  ou 
d'une  prune  qui  se  dessèche;  si  l'on  disait  que  la  gomme  qui  suinte 
à  travers  l'épiderme  d'un  arbre  est  soulevée^  que  le  liquide  ou  la 
pâte  qui  fermente  et  s'échappe  des  vases  qui  les  contenaient,  se 
soulèx'cnt  ou  sont  soulevés;  une  plus  longue  opposition  serait 
inutile,  car  il  est  évident  que  si  quelques  personnes  continuaient 
à  ne  pas  s'entendre  sur  les  mots ,  presque  toutes  seraient  d'accord 
sur  le  fond  de  la  question. 

Il  faut  donc  attendre  du  bon  esprit  des  géologues  qu'ils  ne 
feront  plus  usage  du  mot  soulèvement  sans  en  avoir  bien  précisé 
le  sens. 

Pour  compléter  cette  note,  je  crois  indispensable  d'y  joindre 
les  dessins  que  j'ai  tracés  sous  les  yeux  de  la  Société,  dans  le  but 
d'éclairer  mes  démonstrations;  ils  suppléeront  aux  développe^ 
ments  que  je  n'ai  pu  donner,  et  sur  lesquels  je  reviendrais  si  de 
sérieuses  objections  le  rendaient  encore  nécessaire. 

Ployez  }9L  planche  l""*,  page  187. 

Fig,  9«  —  Résultat  génét*al  des  dislocations  du  sol  dans  le  Jura , 
d'après  les  coupes  données  par  M .Thurmann ,  et  particulièremeot 
d'xprès  celles  dePorrcntrvy,  ou  plateau  des  Franches-Montagnes. 

La  seule  inspection  (iiit  voir  que  le  redresscmeni  des  couches  ne 
peut  avoir  été  produit  par  un  agent  soulevant ,  puisque  les  nièftues 
dépois ,  qui  sont  très  inclinés  vers  les  bords  du  Doubs ,  sont 
presque  horizontaux  à  un  niveau  supérieur  dans  le  plateau  des 
Franches-Montagnes.  (Voir  Essai  sur  les  soulèvements  jurassiques^ 
^  cahier.  ) 
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Fig,  lO  6ty^g.  11.—  Kffets  comparés  de  la  formation  du  rejief 
du  sol  dans  les  âtXït  hypdthèscs  j  B,  que  (écorce  consolidée  a  été 
poussée  en  dehors  y  fracturée ,  soulevée  par  des  matières  sous^jor 
ventes  y  et  C  ,  que  par  ^urte  du  fejroidissement  de  la  masse  in-^ 
terHâ ,  la  croûte  soUde'  enveloppante  a  été  plissée^  ondulée ,  frac» 
iNtée, 

Fig.  12.  —  Coupe  théorique  du  bassin  compris  entre  l'Angle- 
terre et  les  Alpes ,  avant  IVmersion. 

F/g.  18.  — '  Effeu  <)vie  Toii  ^tfppofiê  être  le  résultat  des  ondula- 
tioffs  dfj  sol  et  de  rafftitstemetit  de  plasieurs  de  seâ  parties. 

Pour  simplifier  oti  h  raisonné  commt  si  les  dislocationi  et  l'é- 
làCFsiofi  q»i  eu  ont  été  la  suite  avaieat  eu  lieu  en  une  seule  foi» , 
landift qu'il  est  certain  que  plusieurs  évènenseiits  successift  ont  élé 
nécessaires  pour  donner  an  sol  sa  forme  actuelle. 

Fig.  14.  —  G)upe  des  Snowdon  à  l'Adriatique^  dans  laquelle 
l'éclielle  des  hauteurs  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de9  dis- 
tances. 

M.  A.  Leblatnc  tépottâ  à  M.  G.  P^erosc  qu'une  cireon- 
9fance  principale  dans  sa  théorie  est  rabaissement  du  niveau 
de  la  mer  qui  aurait  laisse  les  continents  à  sec.  Ainsi ,  dans 
la  cotrpe  suivant  a  b  {&g.  f ,  du  3'  cahier  de  M.  ThurmanUy 
Esmisnr  tes  soulèvements  jurassiques),  regardant  le  plateau 
des  Pranches-Motitagnes  comme  encore  en  place ,  et  tes 
tratlées  du  Doubs,  de  Iff  Su^e^  du  lac  de  Bienne,  comme  des 
afFaissements^  il  placerait  le  niveau  de'  la  mer  jurassique 
à  1,506  mètYes  environ  aa-déssns  au  niveau  de  la  mer  ac- 
tuelle. 

C^est  ce  grand  abaissement  que  M.  Leblanc  ne  peut  ad- 
mettre, bien  que  porté  à  en  admettre  un,  mais  très  faible , 
.  comparé  à  la  hauteur  des  exhaussements.  Si  Ton  veut  assi- 
gner les  valeurs  approximatives  attribuées  aux  niveaux  de 
la  mer  correspondant  aux  différentes  époques  ou  à  une  seule 
époque  géologique,  il  croit  qu'il  parviendra  à  établir  que  ce 
niveau  est  beaucoup  trop  haut,  et  par  conséquent  il  pourra 
conclure  que  les  continents  sont  sortis  de  ta  mer  par  leur 
exhaussement  propre,  et  non  par  rabaissement  de  celle-ci. 
PhisleurS  membres  font  ensuite  quelques  observations  et 
objections,  auxquelles  répond  W.  C.  Prévost. 
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Mémoire  de  M,  Lyell  sur  Us  dépôts  tertiaires  connus  sous 
le  nofii  de  erag,  dans  les  comtés  de  Norfolk  et  de  Suffolk. 
(Magasin  d'histoire  naturelle.  Nouvelle  série.  Vol.  III. 
1839,  p. 313.) 

Ainsi  qull  l'avait  annoncé  dans  sa  lettre  à  M.  Desnoyers 
(t.  X,  p.  32 1) y  M.  Lyell  a  complètement  modiBé  ses  ancien- 
nes idées  sur  lescrags.  U  reconnaît  maintenant  quatre  dépôts 
;successifs,  savoir  :  1^  le  crag  à  polypiers,  le  plus  inférieur  de 
tous;  2*  le  crag  rouge  de  SufFolk  superposé  au  précédent; 
3®  l'ancien  crag  de  Norwich;  4*  les  lits  récents  à  mammifères 
du  comté  de  Norfolk.  Après  l'examen  le  plus  scrupuleux, 
fait  conjointement  avec  MM.  Wood  et  Georges  Sowerby,  il  a 
reconnu  que  sur  345  espèces  de  mollusques  recueillis  jus- 
qu'ici dans  le  crag  à  polypiers,  67  appartenaient  à  des  espèc»^ 
encore  existantes,  ce  qui  établit  une  proportion  de  19  p.  ®/«^ 
Dans  le  crag  rouge,  sur  230  espèces  69  existent  encore,  soit 
30  p.  ®/o.  Dans  le  crag  de  Norwich  on  a  constaté  jusqu'ici 
92  es;  èces  marines  et  19  terrestres  ou  d*eau  douce;  sur  les 
92  marines  73  sont  communes  à  ce  dépôt  et  au  crag  rouge, 
ce  qui  avait  d'abord  fait  conclure  à  M.  Lyell  qu'ils  étaient 
contemporains,  mais  il  a  été  détrompé  par  la  proportion  des 
coquilles  vivantes  qui  s*y  élève  entre  50  et  60  p;  ®/o»  appar- 
tenant presque  toutes  aux  mers  d'Angleterre,  toutes  à  des 
mers   septentrionales.  Excepté  deux  ou  trois,  ces  92  co- 
quilles sont  toutes  communes  ou  au  crag  rouge,  ou  aux  mers 
actuelles,  en  sorte  qu'il  paraît  que  bien  peu  de  fossiles  sont 
particuliers  à  ce  terrain.  Enfin,  la  4"  division  offre  l'énorme 
proportion  de  90  à  95  p.  ^/o  de  coquilles  vivantes ,  et  doit 
être  rangée  par  conséquent  dans  les  terrains  que  M.  Lyell 
avait  d'abord  nommés  nouveau  pliocène,  et  qu'il  nomme 
aujourd'hui  pleislocène.   Cette  dernière  division  renferme 
non  seulement  les  dépôts  observés  à  Gromer  et  Mundesley, 
dans  le  Norfolk,  mais  encore  ceux  de  Stutton,  Grays»  II- 
ford ,  etc. ,  près  de  Londres,  si  connus  par  les  débris  de  mani- 
mifères  éteints  qu*on  y  trouve. 
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Dans  le  crag  rouge* de  Sufibik,  on  n'a  trouvé  que  deux 
espèces  d*eau  douce ,  savoir,  3  individus  de  YAuricula  tnyo^ 
sotiê ,  un  seul  d'une  variété  du  PlanarbU  margînatus , 
communes  toutes  deux  dans  le  crag  de  Norwich ,  où  on  a 
trouvé  en  coquilles  terrestres  les  Hélix  hispida  et  plebeium 
communes  aujourd'hui  en  Angleterre ,  et  deux  beaux  échan- 
tillons d'une  autre  très  voisine  de  V Hélix  turanensis  si  fré- 
quente dans  h'S  faluhs  de  Toiiraibe. 

Quand  M.  Désnojers  écrivit 'en  1825  {Mémoires  de  ta 
SooiMé  iPhiêtmre  naturelle,  t.  II,  p.  238)  que  ces  faluns  et 
le  crag  à  polypiers  qu'il  avait  observé  à  Aldborough  étaient 
contemporains,  M.  Lyell  Combattit  cette  opinion  par  deux 
motifs.  D'abord  M.  Deshayes,  en  18399  ayant  examiné  les 
fossiles  des  crags  ronge  et  de  Norwich  »  y  trouva  une  pro- 
portion beaucoup  plus  considérable  d'espèces  vivantes.  De 
plus  il  trouva  à  cette  faune  un  caractère  tout-à-fait  septen- 
trional, tandis  que  celle  des  faluns  avait  un  aspect  presque 
tropical.  M.  Lyell  ne  pouvait  penser  que  deux  mers  éloi- 
gnées de  moins  de  300  milles  (anglais)  situées  l'une  au  48% 
l'autre  au  52'  degré  de  latitude ,  pussent  présenter  un  con- 
traste aussi  frappant ,  dont  la  nature  actuelle  n'offre  qu*un 
bien  petit  nombre  d'exemples,  tels  que  celui  delà  mer  Rouge 
et  de  la  Méditerranée  aux  deux  extrémités  de  l'isthme  de 
Suez.  Mais  ayant  reçu,  en  1 837,  la  collection  des  240  espèces 
des  faluns  décrites  par  M.  Dujardin  {Mémoires  de  la  Société 
géologique  de  France  »  t.  II.  )  dont  un  dixième  au  plus  se 
retrouve  dans  le  crag»  il  l'examina  scrupuleusement  avec 
MM.  Wood  et  G.  Sowerby.  Ils  y  ont  constaté  26  p.  ''jo  d'es 
pèces  vivante-?.  Il  pense  donc  maintenant  que  les  faluns  de 
Touraine  pouvaient  être  contemporains  des  crags  rouge  et  à 
polypiers  dont  les  types  allaient  se  développant  vers  le  nord, 
tandis  que  ceux  des  faluns  tendaient  vers  le  midi.  Dffks  le 
crag  à  polypiers  on  trouve  cependant  des  genres  de  coquilles 
et  de  coraux ,  actuellement  intertropîi*aux. 

Athenœum.  13  février  1840.  Séance  de  la  Société  géolo- 
gique de  Londres ,  du  5  du  même  mois. 

Le  dép6t  alluvial  situé  entre  Wells  et  Lynn  ,  dans  le  Nor- 
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folk,  p4$ut,  suivant  M.  Trimmery  se  diyieer  en  deux  étages 
dUtinct$;  l'a4)teur  penae.quil  doit  seq  origine  à  des  eaux 
torreolielles  qui  Tenaient  des  parties  du  sol  mises  à  «bc. 
Vêlage  supérieur  est  un  dépôt  de  sable  ferrugineux  et  d*iiae 
espèce  de  lehm  contenant  heaucoup  de  silex  de  la  craie, des 
fragiueuts  de  craie  rouge  et  diverses  autres  roches.  L'étage 
inférieur  i?&t  uu  mélangé  de  craie,  /de  sable  et  d*argile;  les 
fossiles  qu'il  contient  sont  ceux  de  la  «raie  et  des  roches  plus 
auciefiuef»  L'épaîsaeur  de  ces  étages  eat  très  variable*  L'au* 
teur  termine  en  ooocluant  f|ue  ces  dépôts  aom.  ks  équiva- 
lents de  œ<ix  des  mviroits  de  Cromer  déerka  par  M.  Lyell. 


Séance  da  \^  mars  1840. 

PRÉSIDENCE   DB    M.   ALEXANDRE   BRONGNUHT. 

M.  Aaulin  ,  vice^s^crétaire ,  donne  lecture  du  procès-^Ter-  1 

bal  de  ia  dernière  séaQce  ,  dont  la  rédaction  est  adoptée.  I 

Xie  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 
M;  A.  Damour,  sous-chef  au  Ministère  de3  affaires  étran»  , 

gères,  présenté  par  MM.  Dufrénoy  et  de  Labbadie. 

I 

DONS  FAITS  A  LA  SQplBTE.  i 

La  &ouété  reçoit  :  • 

De  iîi  part  de  M.  Ch.  .d*Orbigny  ,•  lu  4'  livraison  du  Die- 
U&nnaire  UÊU'9>êr$el  d^kiêtoire  naturette^  dont  il  dirige  la  pH* 
blication  ,  avec  la  2^  livraison  réimprimée. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Daubeny,  son  ouvrage  inlitulé: 
SkUeh^  etc.  (Esquisse  de  la  géologie  de  l'Amérique  sepien* 
trioiitle).  In -8^,  78  pagef  »  une  cavte.  Oxford^  1839. 

Les  AmuUee  de$  Miauê;  tome  XVf ,  ô*  4ivraîson  de  1889. 

Les  Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V A- 
cadémie  des  sciences,  i"  semestre  de  1840,  n*^  9  et  10, 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.  2**  série,  tome  XIII , 
n'  73.  Janvier  l840. 

Le  Mémorial  encyctopédùfue.  Février  1840.  N^  110. 
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Vlnstitui.  No.  S23  ec  824. 

The  Mining  Journal.  N  •  237  ,  238. 

Ttiô  Mhenœum.  N**  645  ,  646. 

De  la  part  de  M.  Melleville ,  qui  en  est  éditeur»  une  Nou- 
velle carte  topographique  et  statistique  du  département  de 
C Aisne  f  dressée  sur  les  documents  les  plus  récents. 

La  Société  reçoit  en  outre,  de  la  part  de  M.  Stnder,  une 
suite  de  102  échantillons  de  roches  du  pays  des  Grisons ,  à 
Fappui  du  Mémoire  qu'il  a  dernièrenient  adressé  à  la  Société , 
sur  la  partie  moyenne  de  ce  canton. 

M.  de  Roys  lit,  pour  M.  Dufrënoy  rapporteur,  le  rapport 
de  la  coimnifision  ebargée  ^l'exasiiner  la  gestion  de  i'Ar«* 
chiviste. 

L'excellent  rapport  fait  à  la  séance  du  6  maj  dernier  «&r  l'état 
des  archiTes^  cette  époque, 'Stmplifiaii  le  travail  4e  la  Commission 
chaiigée  de  vérifia  l'état  des  Archives  à  la  fin  de  l'année  1839.  £lle 
a  du  se  borner  àexamoeree  €fae la  oommissio»  prëeédeote  avait 
constaté  et  ce -qui  arait  dû  s'y  joindne  pendant  le  courant  de  Tan- 
née 1839.  C'est  ce  travail  dont  elle  vieolt  vous  icendre  compte ,  ^ 
se  conformant  à  l'ordre  suivi  dans  le  rapport  de  Tannée  dernières» 

1  o  Archives  proprement  dites, 

Nous  ne  vous  énumèrerons  point  toutes  les  parties  qui  compo- 
sent cette  section ,  dont  le  détail  se  trouve  dans  le  rapport  que 
nous  avons  déjà  cité.  Tous  les  registres  sont  par£siitemcnt  en  or«- 
dre,  quoique  le  travail  s'accroisse  chaque  année,  ainsi  qu'on  p<»it 
en  juger  par  la  correspondance  seule ,  dont  le  total  an  1  «'  jan- 
vier 1839  né  s'élevait  qu'à  674  lettres  et  s'est  accru  de  2Î8 
pendant  le  courant  de  cette  année. 

2°  JBiblfothègu€. 

Bans  le  courant  de  1839  la  Société  a  reçu  299  volumes  et  205 
cahiers  ou  numéros  de  recueils  périodiques,  ce  qui  porte  la  tota- 
lité à  1,608  volumes  et  1,832  cahiers.  La  bibliothèque  comprend 
en  outi-e  165  cartes,  coupes  ou  tableaux  ;  97  gravures  ou  lithogra» 
phies  ;  14  dessins  et  39  portraits  ;  300  lettres  autographes  de  géo- 
logues et  autres  naturalistes^  et  les  7  volumes  manusc^ts  cités  dans 
le  rapport  de  Vannée  dernière.  Il  existe  pour  les  derniers  articles 
un  catalogue  par  ordre  alphabétique.  Pour  la  bibliothèque,  outre 
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le  registre  d'inscription  des  ouvrages,  cartes,  etc.  par  ordre  de  ré- 
ception, il  en  existe  un  par  noms  d'auteurs  inscrits  sur  des  cartes. 
La  Commission  pense  qu'il  serait  nécessaire  de  dresser  en  outre  un 
catalogue  des  ouvrages  par  ordre  alphabétique.  Elle  émet  égale- 
ment le  vœu  de  voir  la  Société  profiter  de  l'état  prospère  de  ses 
finances  pour  faire  relier  un  plus  grand  nombre  d'ouvrages. 

3®  Collections. 

La  Société  a  reçu,  dans  le  courant  de  l'année  1839, 1,440  échan- 
tillons de  n)ches  ou  fossiles,  ce  qui  porte  la  totalité  de  sa  collection 
à  10,877échantilloiis.Gette  collection  se  compose  :  1*" d'échantillons 
envoyés  à  l'appui  des  notes  et  mémoires  adressés  à  la  Société  pour 
être  insérés  dans  le  Bulletin  ou  dans  les  Mémoires  qu'elle  publie. 
2*  De  collections  ayant  servi  à  des  travaux  publiés  séparément  par 
leurs  auteurs,  dont  les  ouvrages  se  trouvent  dans  la  bibliothèque 
de  la  Société.  3"  Enfin  de  roches  ou  fossiles  de  diverses  localités, 
sans  notes  ni  mémoires  y  parmi  lesquels  plusieurs  n'offrent  aucun 
renseignement  qui  puisse  en  faire  connaître  la  nature  ou  Torigine. 
Plus  tard  la  Société  pourra  peut-être  ordonner  quelques  éUmina- 
tions  dans  les  deux  premières  parties,  mais  en  ce  moment  il  est 
nécessaire  de  les  conserver  intégralement.  La  Commission  penise 
que,  dans  la  troisième  partie,  on  pourra  supprimer  avec  avantage 
un  grand  nombre  d'échantillons  doubles  ou  informes,  en  faisant 
servir  à  des  échanges  tout  ce  qui  en  sera  susceptible,  afin  de  pou- 
voir former  les  collections  ordonnées  par  la  Société  dans  ses  séan- 
ces des  29  novembre  1831  et  23  janvier  1832.  Il  y  a  aussi  quelques 
coquilles  vivantes,  et  la  Commission  pense  qu'il  serait  avantageux 
pour  l'étude  des  fossiles  de  pou  voir  en  former  une  collection  très 
sommaire,  renfermant  seulement  quelques  types  des  principaux 
genres ,  surtout  de  ceux  qui  comptent  des  espèces  à  l'état  fossile. 
Il  existe  pour  la  collection  un  catalogue  de  magasin  par  ordre  de 
réception ,  et  un  autre  indiquant  le  placement  des  échantillons , 
ainsi  que  quelques  catalogues  partiels  pour  une  partie  des  envois. 
Il  serait  nécessaire  d'apporter  plus  d  ordre  dans  le  classement  de 
toute  cette  collection  ;  de  placer  dans  des  meubles  séparés  tout  ce 
qui  appartient  aux  deux  premières  divisions  que  nous  avons  éta- 
blies, par  ordre  de  date  des  mémoires  auxquels  se  rapportent  les 
collections  partielles.  Il  sera  nécessaire  que  toutes  ces  collections 
présentent  des  catalogues  particuliers  et  des  catalogues  généraux. . 
Ce  travail  est  très  considérable ,  et  la  Commission  pense  que  la 
Société  y  verra  un  motif  de  s'applaudir  d'avoir  voté  un  crédit  qui. 
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permettaut  d'avoir,  au  moins  inomentanément,  un  cmployésup- 
plémentnire,  donnera  les  moyens  de  l'entreprendre.  La  Commis* 
sion  pt'nsc  également  que  la  Société  pourra  ,  api  es  quelques  répa- 
rations  ,  utiliser  deux  meubles  vidés  et  un  troisième  à  tiroirb  as* 
sez  profonds  ,  actuellement  placés  dans  la  petite  pièce  du  fond. 

4*  Magasin, 

Il  existait  en  magasin,  au  V^  janvier  dernier,  54  exemplaires 
du  tome  I"  du  Bulletin;  114  du  tome  11*^  78  du  tome  III*; 
1  des  tomes  IV%  V"  et  Vl^  132  du  tome  VU»;  146  du  tome 
YllI*  ;  et  149  du  tome  IX*.  Il  reste  en  outre  48  exemplaires 
du  tirage  à  part  du  Héhumé  de  M^  Boue  sur  les  Pi  ogres  de  la  géo* 
logie  pendant  l'année  1832,  et  8  de  son  Essai  géologique  sur  l'E- 
cosse. 

La  Commission  ne  peut  donc  que  proposer  à  la  Société  d'ap* 
prouver  de  tous  points  la  gestion  de  l'Archiviste  pendant  Tan- 
née 18'i9,etd*npplaudir  aux  soins  umltipliés  et  kssidus  que  l'Agent 

a  donnés  à  toutes  les  parties  de  la  tâche  immense  dont  il  a  été 
chargé. 

RozET.  V.  Rauliit.  DnFAÉNOT,  rapporteur. 

La  Société  adopte  le  rapport  et  les  conclusions  qui  le  ter- 
minent. 

On  lit  une  lettre  de  M.  Melleville,  de  Laon,  qui  envoie 
un  Mémoire  sur  le  nord  dn  bassin  de  Paris,  avec  une  carte 
de  l'Aisne  pour  Tintelligence  du  texte. 

M.  Leblanc  lit  une  lettre  de  M.  Renoir,  ayant  pour  objet 
qut'Iqties  vecti&calions  à  taire  à  ^n  Notice  sur  la  cause  pro^ 
Labié  de  Canclenne  existence  des  glaces  générales. 

M.  le  Président  annonce  que  le  Conseil  a  nommé,  dans  su 
dernière  réunion,  une  commission  de  comptabilité,  pour 
suivre  les  opérations  du  Trésorier ,  composée  dt)  ALM.  dit 
Roissv  ,  de  Verneuil  et  d*Archiac.  .     . 

M.  d'Archiac  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  sur  tes  caractères  pétrographiques  du  calcaire 
silurien  (  Wenlock  et  Dudley  rocks)  et  du  calcaire  carboni- 
fère ou  calcaire  de  montagne  {mountain  litneUone). 

Dans  la  dernière  séance,  M.  de  Verneuil  a  appelé  Taltcntion  de 
Soc.  géoL  Toiiio  XI.  i4 
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la  Société  sur  in  distinction  blch  réelle  qui  existe  entre  le  sf  s^ 
ièihé  silurien  et  lé  terrain  carbonifère ,  et  il  a  fait  voir  que  cette 
distinction  a  lieu  non  sculeinônt  en  Angleterre ,  en  France  et 
en  Bdgtque,  comnre  MM.  Dufrénoy,  de  fieaumônt,  ])aniont  et 
Mùrcbison  l'avaient  déjà  dit,  mais  encore  qu'elle  peut  se  sou- 
tenir dans  diverses  parties  de  l'Europe,  et  même  au-delà.  M.  de 
Yerneuil  s'est  particulièrement  appuyé ,  dans  son  intéressant  ré-' 
suoiéy  sur  la  diftércnce  des  caractères  eoologii({ues  qu^  présentent 
lès  couches  calcaires  qui  se  sont  déposées  daas  ces  deux  grandes 
périodes  )  il  he  paraîtra  donc  pals  hors  depi^opos  d'ajouter  kl  coiiiiile 
par  appendite  quelques  observations  sur  les  caractères  pétrogra- 
phiques  qui  distinguent  ces  mêmes  roches.  Ces  caractères^  nous  hf 
sbvonsy  yoai  empiriques;  mais,-  à  défaut  de  meilleurs,  nous  pensons 
qu'ib  peuvent  être  encore  de  quelque  utilité  dans  la  pratique. 

Le  càlcaite  éaihnmfère  ou  mëmilifète  (calcaire  de  inontâgne^ 
mvùrstêttk  Hmatane)  eitta  général  a^ez  pur^  sauf  les  knatières 
chaf'bDnneuses  et  bitumineuses  qui  disparaissent  lorsque  la  roche 
est  pCM-tée  à  la  température  rouge.  Il  est  homogène  et  compacte  ; 
sa  cassure  est  la  même,  soit  dans  le  sens  des  couches,  soitperpen-» 
diculaîf^ément  au  délit.  Elle  est  angideUse  et  finement  esquilleuse, 
souvent  miroitante  soit  par  la  tendance  du  carbonate  de  chaux  à 
cristalliser,  soit  par  la  présence  de  veines  et  de  nids  de  calcaire  spa- 
thique  trèsabondamment  répandus  dans Iî  masse  (Visé,  Belgique), 
soit  enfin  par  les  débris  de  Ctino'ides  qui  s'y  trouvent  dissénÙDés 
quelquefois  avec  profusion  (Bristol,  Angleterre;  Ecaussînés,  Belgi-^ 
que).  Lorsque  la  roche,  est  faiblement  colorée,  elle  est  translucide 
sur  les  bords.  Lia  teinte  varie  du  gris  clair  ou  du  gris  bleuâtre 
(  Yisé^  Dublin)  au  noir  intense  (  Namur»  Dinan  );  quelquefois  elle 
est  d'un  gris  bistré  (Yorksliire)  ;  la  coloration  est  presque  toujours 
due  à  la  présence  de  matières  charbonneuses;  tous  ces  calcaires  dé- 
gagent Une  odeiir  fétide  plus  ou  moins  forte  sous  le  choc  du  mar- 
teau. Les  bancs  sont  en  général  épais  et  assez  réguliers.  Les  fissu- 
res qu'on  y  remarque  suivent  des  lignes  dioites  ou  brisées  et  angu- 
leuses; elles  sont  perpendiculaires  ou  obliques  au  plnn  de  la 
stratification.  Les  plans  des  joiute  sont  unis,  et  on  ne  voit  point  or- 
dinairement entre  eux  d'argile  impure  remplissant  les  fissures  na- 
tiil^elles. 

•  Par  suite  de  leur  homogénéité,  ces  roches  sont  rarement  alté- 
rées par  les  agents  atmosphériques ,  aussi  conservent-elles  long- 
temps ces  formes  heurtées  et  anguleuses  dont  les  accidents  variés 
produisent  des  effets  si  pittoresques  au  nord  de  Chepstow,  dans  le 
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Moiuuoulhsbiie»  sur  ks  bords  de  l'Avon  «u^d^ssoua  di^  Btistol  , 
sur  les  deux  rives  de  la  Meuse  entre  Huy  et  Namur^  etc. 

Nous  devons  dire  cependant  que  les  culcaires  exploites  dans  les 
carrières  de  Ghèrk,  de  Galonné^  de  BruyelLe^  d'Autoingel  autres , 
des  environs  de  Tournay,  et  qui  par  K-urs  foisiles  seiubleut  appar- 
tenir au  mountaùt  Itmestoue^  nous  ont  offert  la  plupart  des  carac-^ 
tères  que  nous  allons  indiquer  pour  ceux  du  système  silurien. 

L^s  cakahxs  iiluriens  (  fFenlvck  et Oudley  rodts)  son  t  Létéro(>èn es^ 
iiMpurSy  et  renferment  tous  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
d^argile,  puis  du  fer  à  l'élat  dliydrale  (Bensberg)  ou  de  pérôxide 
(IJilleuburg,  Nassau),  du  sable  siliceux  (Wenlock  ,  Angleterre.; 
Ferques,  Bas^Boulonnais),  de  la  magnésie  (Dudiey  ;  TEifel;.  Har- 
court.  Calvados;  Nébou,  Manche;  Rlii^tie»  près  Namur;  Paffrath 
Prusse  rhénane)^  des  uiatièi^es huileuses  ou  bitumineuses  (Paffratli) , 
4fiifia  des  points  noirs  qui  sont  peut-être  d4  Toxyde  de  manganèse 
(Dudiey,  r£ifcl,  Nékou). 

La.  texture  de  la  roclië  est  iné^^ale ,  sa  cassure  dans  le.  sens  des 
couches  estondulce^  souTent  maie  ou  terreuse,  quelquefoiis  polie 
et  siibluisante.  La  cassure  trans verse  présente  des  feuillets  argileux 
se  fondant  plus  ou  moins  dans  la  pâte  calcaire,  d^où  résulte  une  dis^ 
position  imparfaitement  réticulée.  Les  teintes  sont  en  général  sftiis 
éclat  ;  ce  sont  le  gris,  le  rouge  pâle  ou  le  jaunâtre  (Calvados),  le 
gris  yerdâti^  (Dudiey ,  Wenlock),  le  bmnâtre  (Bensberg,  etc., 
Prusse  rhénane),  le  lougeatre  (Dilleuburg),  quelquefeâs  le  nioirâ-» 
ti-e  (Riitsne ,  Macquigny,  etc.  Aisne  et  Nord)  ;  pluÀ  rarement  .lu 
noir  intense !(  Saiiit*Sauveui^-le- Vicomte ,  Manche  ).  Cette  dernière 
coloration  est  due  à  une  très  giande  quantité  déinatière  cba|:bon<** 
neuse.  Ceâ  calcaii^e^  sont  souvent  ausi»i  ir^ss  fétide^  (Paifiath)*  Xes 
veines  de  calcaire  spathique  y  sont  moins  grand*  s  et  moins  Ire** 
queutes  que  dans  le  mountain  limestonsy  et  la  roche  n^est  point 
translucide  sur  les  bords.  Les  bancs  sont  nombreiix  et  peu  ép^is  • 
et  leur  structure  suffit  dans  beaucoup  de  cas  pour  les  distinguf  r 
au  preutier  abord  de  ceux  du  calcaire  de  montagne*  Ils  soAt  gios- 
ftièrement  scliis>toïdes  et  formés  de  feuillets  courts  a^gllo-^al-* 
caires ,  envelop))ai)t  des  nodulcé  irréguUers  et  déprimés ,  pu  des 
plaque^  de  calcaire  moins  impur  et  ordinairement  plus  tty^gnCi-* 
sien.  Quelquefois  les  bancs  sont  ^^oduieux  et  composés  de  rognons 
réunis  ou  en v<ioppés  par  une  aif^ilu  brunâtre  (Béosberg).  Cette 
structure  schisto-amygdaline  est  plus  pi-onôncée  vers  les  plans  su^ 
\»értettrs  et  inférieursdvs  coticlies  qu*au  centre,  où  larccbe  est  phiil 
fort^ée  et  parait  plus  homogène.  Les  iuterv&lles  que  lesbauos  làm 
sent  entre  eux  sont  remplis  d'une  glaise  impure  grise,  bi  une,  lou- 
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geàtre,  vei'dàtre  ou  noirâtre,  suivant  les  localités,  et  asset  ea  rap- 
port avec  la  teinte  du  calcaire.  C'est  particulièrement  dans  ces  lits 
de  glaise  et  à  la  surface  des  bancs  que  les  fossiles  sont  le  plus  nom- 
breux. Les  fissures  des  bancs  sont  courbes,  ondulées  et  dans  le  sens 
de  la  stiatification. 

Nous  avons  observé  ces  divers  caractères,  d'abord  aux  environs 
de  Dudley  et  de  Wenlock,  puis  sur  la  rive  droite  du  Rhin  dans  les 
grandes  carrières  qui  soatà  l'O.  de  Bensberg,  sur  les  bords  du 
ruisseau  d'où  sortent  lt;s  taux  thermales  d'Aix-la*Ghapelle,  autour 
de  Rhisne  et  de  Marchevolt-tte  dans  la  province  de  Naniur,  dans 
les  exploitations  de  Ferques ,  sur  la  limite  des  départenaents  du 
Nord  et  de  TAisne,  près  d  Harcourt  (  Calvados  ) ,  et  sur  les  bords 
de  la  Douve  au  nord  de  Né  hou  (Manche).  Les  marbres  griottes  de 
Gaune(Aude]  et  de  Campan  au  fond  de  la  vallée  deBa(rnèies, 
si  bien  décrits  par  M.  Dufrenoy,  sont  encore  parfaitement  caracté- 
risés par  leur  structure  schisto-amygdaline.  Cette  circonstance  ap- 
puierait  l'opinion  de  M.  de  Verneuil ,  qui,  d'après  d'autres  analo- 
gies, les  rapprochait  du  calcaire  à  Goniatites  du  duché  de  Na^isau. 
Enfin  le  calcaire  silurien  de  Tile  de  Gothland ,  et  ceux  plus  ou 
moins  ooUtiques  de  Suède  présentent  encore  ce  caractère  que.nous 
retrouvons  jusque  dans  l'Amérique  du  Nord ,  à  en  juger  d'après 
des  échantillons  que  nous  devons  à  notre  confrère  M.  de  Labadye. 
Les  uns  de  TrentonfuU,  dans  l'Eut  de  Ncw-Yoïk,  &ont  des  cal- 
cairet  identiques  à  certaines  variétés  de  Gerolstein  et  p  tris  de 
Pentamems  iœvi$^  à'Orthis  et  éiAsaphus  stniblables  aux  es{)èce8 
siluriennes  d'Angleterre;  les  autres,  de  la  chute  du  Niagara,  pas- 
sent à  une  véritable  dolomie. 

Par  suite  de  leur  composition ,  ces  rcKhes  s'altèrent  facilement 
au  contact  de  l'air,  et  malgré  leurs  nombreuses  dtslocatons  ,  les 
collines  qu'elles  forment  ont  des  contours  arrondis  et  peu  proiion* 
cés^  comparés  aux  arêtes  vives  qu*a  conservées  le  calcaire  de  inon> 
tagne. 

En  résumé  nous  voyonsqiie  les  calcaires  siluriens  diffèrent  prin- 
cipalement des  calcaii  es  carbonifères  par  la  présence  de  substances 
étrangères  qui  y  sont  plus  généralement  dissémin(*es  ou  qui  alter- 
nent avec  eux,  par  leur  structure  et  par  les  autres  caractères  qui 
dérivent  naturellement  de  ceux-ci.  Suns  doute  ces  caractère.'}  ne 
sont  |>oint  absolus  ;  ils  n'ont  pas  même  tout  le  degré  de  pn'*cisioa 
désirable  ;  mais  ils  tendent  à  démontrer  du  moins,  conime  M.  Bon- 
bée  Ta  dit  plusieurs  fois ,  que  les  caractères  minéralogiqui  .s  ne' 
doivent  point  être  né;jligés  dans  l'examen  compaiatif  des  couches 
de  sédiment.  Étudiés  9ur  place  avec  le  soin  convenable  et  sur  une 
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assez  grande  écbelle,  ils  confirmeront  les  déductions  tirées  desfos- 
siles 9  et  pourront  peut-être  les  suppléer  dans  le  caJs  où  ceux-ci 
Tiendraient  à  manquer  (i). 

.  M.  Du frénoy  donne  lecture  d*un  mémoire  sur  le$  terrains 
anciens  et  les  terrains  de  transition  des  montagnes  du  cen- 
tre dfi  la  France. 

Avant  d'entrer  dans  la  description  géologique  de  cette  contfiée  , 
l'auteur  indique  d'abord  les  limites  du  vaste  massif  granitique 
qui  occupe  le  centpe  de  la  France;  il  fait  connaître  la  relation 
qui  existe  entre  les  cours  d'eau  et  la  nature  du  sol,  la  disposition 
des  chaînes  qui  interrompent  la  régularité  générale  de  ce  massif, 
caractérisé  par  le  nom  de  plateau,  leur  âge,  et  par  suite  les  soulè- 
vements successifs  qui  ont  modifié  le  relief  du  terrain  granitique. 
Suivants}.  Pufrénoy,  ces  soulèvements  ont  eu  lieu  dans  l'ordre 
suivait  : 

{je  premier  a  présidé  à  la  formation  des  gi*anites  à  petits  gsains 
associés  au  gneiss.  La  plupart  des  schistes  micacés  paraissent  \p 
résultat  de  cette  action  ;  toutefois  leur  origine  serait  différent^,  et 
on  les  regarde  comme  produits  par  la  transformation  ^es  terrains 
de  transition  très  anciens. 

L'élévation  des  granités  porphyroides  à  grands  cristaux  de 
feldspath,  qui  forment  les  montagnes  de  la  Lozère  et  plusieurs 
chaînes  dans  le  centre  du  plateau ,  a  suivi  d'assez  près  l'émission 
des  granités  à  petits  grains;  elle  paraît  encore  contemporaine  du 
dépôt  des  derniers  terrains  de  transition. 

L'alignement  des  lambeaux  de  terrain  houiller  disposés  à  la 
surface  du  terrain  primitif,  suivant  une  ligne  qui  court  du  N.  15^. 
E,  au  S.  lî°  O.  parait  le  résultat  de  la  même  force  qui  a  relevé 
les  terrains  de  transition  de  la  Saxe. 
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(i)  Depuis  U  Icclurn  de  celle  note,  M.  Murrhîsoa,  dont  les  heaui  tra« 
vaux  ont  A  pnissamnient  ronliibiié  k  débrouiller  le  Icriain  de  IraUMlion, 
a  communiqué  h  la  Société  Fexposé  d  uo  grand  ouvrage  sur  les  coqches 
parallèles  au  vieux  grès  ronge  {oid  red  sandstone),  cl  il  rau^çc  dau»  ce 
nouveau  système  au(|Uf:I  il  donne  le  nom  de  $y$Ume  devqnien  ,  fa  plupart 
des  cnlrain'S  du  conlîncnl  que  nous  avons  regardés  comme  siluriens. 
Miiis  i>n  adoplani  même  romidétpmenl  cftle  manier  J  devoir,  les  carac- 
tères  polrognipliîqnes  que  nou;*  avon.*i  indiqué!!  pourront  toujours  servir 
d*oiie  purl  â  distinguer  le  calcaire  lie  montagne  dn  calirairc  devonîen,  et 
de  l'autie  à  montrer  les  rapports  de  ce  dernier  avec  le  sjslèaio  silqHf!!^ 
dont  il  renferme  d'ailleurs  plusieurs  fossiles. 
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Les  grandes  rides  N.-*-S.,  do»t  ks  vallée  de  b  Loire  et  de  r<^  Hier 
sont  les  conséquences ,  «ppariienoent  à  une  qualrième  époque 
de  soulèvement  ;  elles  sont  liées  avec  les  porphyres  quar«ifèrc$ 
de  Tarare  et  du  Forez. 

Les  arrias  puissants  de  serpentine  disséminés  de  distance  en  dis-i 
tance,  dans  le  Lan{]^uedoc,  le  Rouergue,  k  Quercy  et  le  Limousin, 
alignés,  pour  la  plupart,  du  N.*0.  au  S  -E.,  ont  influé  égaler 
ment  sur  le  relief  général  de  cette  contrée  ;  leur  formation  a  suivi 
de  très  près  le  dépôt  du  grès  bigarré. 

Le  soulèvement  de  la  Côte-d'Or,  postérieur  au  dépôt  du  calcaire 
du  Jura,  et  celui  de  la  Montagne  Noire,  plus  moderne  que  IcSl 
terrains  tertiaires ,  sont  les  deux  derniers  qui  paraissenten  rapport 
avec  la  formation  des  roches  granitoïdes. 

Les*épanchements  volcaniques  qui  ont  précédé  immédiatement 
l'époque  actuelle  ont  mis  fin  à  cette  longue  série  de  perturbation^ 
qui  ont  successivement  façonné  le  plateau  granitique  central. 

La  ligne  de  contact  des  terrains  anciens  et  des  terrains  secon- 
daires est  remarquable  par  la  présence  de  nombreux  amas  de 
minerais  métalliques  différents.  Les  mines  de  manganèse  les  plus 
importantes  de  la  France ,  telles  que  les  raine;:  de  la  Romanèche, 
prèsMâcon,  de  Saint-Christophe,  dans  le  département  du  Cher, 
des  environs  de  Nontron  et  de  Thiviers,  forment  une  zone  à  la 
séparation  du  granité  et  du  calcaire  jurassique.  Dans  beaucoup 
de  points  de  cette  même  zone ,  le  plomb  existe  avec  une  certaine 
abondance;  il  est  vrai  que  jusqu'ici  les  recherches  faites  dans  ce 
genre  de  gisement  n'ont  pas  été  couronnées  de  succès ,  mais ,  pour 
quelques  unes,  il  parait  que  cette  non-réussite  est  due,  moins  à 
la  pauvreté  du  gîte  qu'à  la  nature  du  minerai  qui  se  refuseau  trai- 
tement métallurgique  ordinaire. 

Les  minerais  de  fer  sont  également  assez  fréquents  le  long  de  la 
ligne  de  contact  qui  nous  occupe  ;  les  minerais  fbndus  dans  les 
belles  forges  d'Alais,  dans  le  département  du  Gard ,  existent  dan^ 
cette  position  géologique. 

La  formation  de  ces  difFi^rents  minerais  ne  paraît  pas  être  en 
velatipn  avec  le  soulèvement  des  granités  de  la  Côte-d'Or  ,  le.s- 
quels  ont  relevé  les  terrains  secondaires  de  cette  partie  de  la 
France;  du  moins  les  minerais  métî^lliquçs  sont  également  abon-r 
dants  sur  toute  la  limite  dos  terrains  anciens,  même  dans  le^ 
localités  où  le  calcaire  du  ^ura  repose  en  couches  horizontale^ 
sur  le  granité.  Ainsi  les  mints  de  plomb  d'AUoii« ,  de  Confoleiia 
et  de  Meile,  près  Ae  Poitiers ,  sooldai^s  des  contrées  où  le  oul--> 
paire  jurassique  a  conservé  son  horasoiitiiUié ,  tandi»que  la  mina 
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àe  plomb  de  Durfort,  dans  ledépartement  du  Gard,  ^%  explpkfe 
dans  uo  calcaire  en  couches  fortement  inclinées. 

Les  fissures  qui  existent  à  la  séparation  de»  granités  et  des  tei> 
rains  secondaires  doivent  donc  être  regardées  comme  des  espèces 
de  cheminées  à  travers  lesquelles  des  émanations  méialliqucs 
échappées  de  l'intérieur  du  globe  se  sont  propagées  sous  forme  de, 
vapeurs  et  ont  donné  naissance  aux  minerais  que  nous  vepon?  dç 
citer. 

Les  montagnes  du  centre  de  la  France  sont  composées  presqi^ 
exclusivement  de  granité  et  de  gueiss«  On  y  observe  aussi  4cs  por- 
phyres, qui  forment  de  distance  en  distance  quelques  crûtes  ^ij- 
la  tes.  Quant  au  schiste  micacé,  il  constitue  une  bande  mince  ^  & 
la  séparation  des  terrains  anciens  et  des  terrains  secondaires  ;  il 
existe  en  outre  quelques  lambeaux  de  terrains  de  transition. 

Les  granités  présentent  des  variétés  assez  nombreuses;  pn  peut 
surtout  en  distinguer  deux,  dont  les  caractères  extérieurs  SQpCtrèa, 
tranchés,  et  qni  jouent  dans  la  constitution  géologii^ue  deUi  coii- 
trée ,  ainû  que  dans  la  nature  du  sol  >  des  rôles  différents. 

Le  premier,  à  petits  grains,  est  composé  de  feldspath  b|anc,  de 
quarz  gris  et  de  mica  noir;  il  est  assez  fréquemment  associé  à  du 
gneiss ,  auquel  il  passe  d'une  manièie  insensible.  Cette  circon- 
stance empêche  d'assigner  les  limites  de  ces  deux  roches  ;  aussi 
nous  les  avons  réunies  dans  la  carte  géologique  sous  le  nom  ie  fort 
piation  de  granité  et  gneiss.  Elle  nous  parait  former  la  base  gé-  . 
nérale  des  montagnes  anciennes  de  la  France.  Il  existe  cependant 
une  variété  de  granité  à  petits  grains  non  associée  au  gneiss  ;roai4 
elle  ae  recouvre  qu'une  faible  surface  relativement  4  celle  qu'oc- 
cupe la  formation  de  granité  et  gneiss, 

La  seconde  espèce  degranite  possède  une  teinte  générale  de  gria 
clair  ou  de  rose  p^le,  Elle  contient  presque  toujours  deux  variéi- 
tés  de  feldspath  différentes  par  leur  couleur  et  par  la  netteté  de 
leurs  clivages,  L'une  qni  forme  1^  p4te  de  la  roche,  rosée  et  d'un 
éclat  nacré,  pi^ésenteun  clivage  assez  indistinct,  La  secon^le  variété 
de  feldspath,  presque  toujours  en  gros  cristaux,  donne  à  la  roche 
une  texture  particulière  qui  Ta  fait  dési|;tier  sous  le  nom  de  ^m-» 
nite porphfroïde.  Cette  espèce  de  feldspath,  ordinairement  d'uu 
blanc  un  peu  verdâtre^  esl  très  lamelleuse*  Ses  cristaux  affectent 
fréquemment  la  forme  décrite  par  Haùy  sous  le  nom  d'unitaire , 
laquelle  se  rapproche  d'un  prisme  droit  rectangulaire. 

Le  granité  porphyroïde  n'est  pas  associé  à  du  gneiss  ;  il  forme 
constamment  des  montagnes  ou  des  chaînes  isolées  qni  se  dessinent 
en  relief  sur  la  surface  générale  daplateau« 
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L*abondance  des  roches  feldspathiques  donne  aux  montagnes 
du  centre  de  la  France  une  physionomie  paitîculière.  Elles  sont 
constamment  arrondies;  et  suivant  la  facilité  avec  laquelle  les  ro- 
ches se  désagr^gent,  leur  surface  est  couverte  de  blocs  de  rochers 
ou  de  sable  incohérent. 

Dans  la  chaîne  des  environsdeGupret,  le  granité  esta  très  grands 
cristaux  de  feldspath  blanc  ,  et  à  mica  noir  ;  il  est  peu  solide  ,  Si'. 
désagrège  facilement,  de  sorte  que  le  terrain  est  sablonneux  ;  on 
rencontre  seulement  de  distance  en  distance  des  blocs  de  granité 
qui  .paraissent  autant  de  monuments  druidiques  ;  mais  on  recon^ 
naît  bientôt  à  la  simple  inspection  du  terrain  que  ce  sont  des  blocs 
m  place  qui  ont  résisté  à  la  décomposition. 

Dans  la  Corrèze ,  le  granité  est  peu  micacé  ;  aussi  a~t-il  une  faible 
consistance  ;  c'est  une  remarque  générale  que  le  mica  parait  donner 
de  la  ténacité  au  granité  et  le  rendre  d*une  décomposition  plus 
difficile 

Le  granité  de  la  Corrèze  est  à  grains  moyens,  et  les  trois  élé- 
ments y  sont  inthnement  mélangés.  Fréquemment  aussi  il  con-r 
tient  de  larges  cristaux  de  feldspath  qui  lui  donnent  la  structure 
porphyro'ide.  La  couleur  des  cristaux  de  feldspath  ,  tantôt  blancs, 
tintôt  roses,  donne  naissance  à  deux  variétés  de  granité  qui  s'al- 
tèrent assez  facilement,  mais  dont  le  mode  de  décomposition  est 
différent;  lapremièie  variété  se  décompose  pnr  couches  concen- 
triques en  formant  des  boules  solides  entourées  de.  sable  et  de 
détritus  ;  on  en  voit  des  exemples  remarquables  à  TE.  d'Argen- 
tat.  La  seconde  se  fendille  sous  forme  de  prismes  dont  les  faces 
sont  presque  toujours  enduites  d'une  teinte  ferrugineuse  par  Tal- 
tération  des  lames  de  mica.  Le  granité  de  Tulle  appartient  à  cette 
dernière  variété.  Cependant  on  exploite  aussi  près  de  cette  ville 
des  roches  tr^s  solides  formant  des  amas  puissants* dans  le  granité 
rose.  On  les  distingue  facilement  de  cette  roche  à  leur  couleur 
d'un  gris  bleuâtre  ;  le  feldspath  qu'elles  contiennent  est  peu  lamel- 
leux,  presque  compacte,  et  parait  plutôt  appartenir  à  de  l'albite. 
Ces  granités albitiques  se  délitent  en  larges  dalles;  ils  sont  traver- 
sés par  des  filons  verdâtres  analogues  à  de  la  serpentine.  Cette 
partie  verte  est  intimement  liée  avec  le  feldspath  et  le  quarz,  de 
sorte  que  sa  dureté  participe  de  la  leur  et  qu'on  ne  saurait  déter-^ 
miner  exactement  sa  nature. 

Au  N.  de  Tulle  le  granité  devient  amphibolique,  et  il  pasJ^e 
même  prè:*  de  Champein  a  une  véritable  syénite. 

Nous  avons  annoncé  que  dans  la  Lozère  la  séparation  du  gra- 
nité et  de  la  formation  du  gneiss  était  très  marquée.  Cette  rochç 
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constitue  trois  massifs  de  montagnes  qui  dominent  tout  le  pays. 
La  montagne  de  la  Margei  iJe  ,  située  au  N.-O.  du  département , 
est  )a  plus  considérai  lie  Rlle  coui  t  à  peu  près  du  N.  au  S.  sur  une 
loDgneur  d'environ  40  kiloiuètris,  et  se  lie  avec  les  montagnes 
du  Cantal.  A  TE.  du  départenie^it ,  sVtend  dans  la  direction  de 
TE.  '^  rO.  le  mas>if  granitique  de  la  Lozère  ,  sur  une  étendue 
d*env'iron  30  kilomètres.  Enfin,  dans  la  partie  méridionale  on 
trouve  les  montagnes  granitiques  de  l'Aigonal  dont  le  centre  sé- 
pare le  département  de  la  Lozère  de  celui  du  Gard. 

Sur  ces  massifs  granitiques ,  et  principalement  sur  la  Lozère  et 
sur  TAigonal ,  s*appuient  des  gneiss  et  xles  micaschistes  en  cou- 
ches variables  d'inclinaison  et  de  direction.  Ces  schistes  consti- 
tuent le  sol  de  la  partie  S.-E.  du  département ,  que  Ton  nomme 
particulièrement  les  Cevennes. 

Le  granité  qui  forme  les  trois  montagnes  que  nous  venons  d'in- 
diquer présente  une  identité  remarquable  de  composition  ;  il  est 
à  gros  grains  et  composé  de  feldspath  lanielleux ,  de  quarz  vi- 
treux transhicide  et  de  mica  d*une  couleur  généralement  noirâ- 
tre. Il  renferme  de  gros  cristaux  de  feldspath  qui  ont  qi^elqnefois 
plus  d'un  décimètre  de  longueur  ;  on  y  trouve  des  rognons  d'am- 
phihole,  et  même  des  veinules  de  serpentine  comme  aux  Four- 
ches près  de  Mende. 

il  est  fréquemment  traversé  par  de  petits  filons  de  feldspath  ; 
il  y  existe  en  outre  des  veines  et  des  rognons  de  granité  à  grains 
fins,  ou  plutôt  de  feldspath  micacé. 

Ce  granité  à  gros  grains  ne  présente  aucun  indice  de  stratifica- 
tion ;  il  se  drsagrèjje  en  général  assez  facilement;  celui  de  la  Lo- 
zère résiste  davantage  que  le  granité  de  la  Margeride  à  Faction 
des  agents  atmospJi*^riques  On  trouve  vers  le  pi»^d  de  cette  der- 
nière montagne  près  de  Mende,  un  granité  désagrégé  dont  le 
feldspath  est  décomposé  et  paraît  changé  en  un  véritable  kaolin. 

Les  montagnes  granitiques  sont  généralement  arrondies,  sur- 
tout celles  qui  forment  le  massif  de  la  IVIargeride;  on  y  voit  aussi 
d'inunenses  plateaux  ,  notamment  dans  la  partie  nonunée  le  Pà^ 
lais^du'Roi ,  aux  environs  de  Saint-Cliély,  et  dans  la  partie  N.-O. 
du  département. 

La  formation  de  granité  et  gneiss,  qu'Userait  plus  exact  de  dési- 
gner siniphment  par  le  nom  de  gneiss,  parce  que  cette  roche  y 
domine  beaucoup,  constitue  la  plus  grande  paitie  dû  plateau  an- 
cien du  centre  de  la  France.  Dans  la  vallée  de  la  Vienne,  elle 
forme  la  chaîne  méridionale.  Près  de  Limoges ,  cette  formation  se 
compose  de  gneiss  et  de  granité  alternant  un  grand  nombre  de  fois 
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et  se  pénétrant  dans  tous  les  sens  Elle  offre ,  en  outre,  quelques 
bancs  subordonnés  de  pegmatite  et  d'amphibole.  Le  granité  à. 
grains  fins  est  presque  toujours  gris  et  fort  distinct  de  celui  qui 
forme  des  chaînons  isolés  ;  surtout  il  ne  se  décompose  pas  comme 
ce  dernier,  quoiqu'il  y  ait  cependant  des  parties  où  le  feldspath- 
soit  à  l'état  de  kaolin.  Mais ,  en  général ,  la  formation  de  gneiss 
est  de  beaucoup  la  plus  solide  et  la  plus  résistante  de  tout  le  massif. 

Le  gneiss  est  à  grains  fins  comme  le  granité  ;  le  mica  en  est  ar- 
genté ,  et  le  quarz  peu  abondant;  il  passe  au  granité  par  une  di- 
iniiiution  de  mica ,  et  aux  schistes  par  une  surabondance  de  cet 
élément.  Ce  dernier  passage  n'est  pas  fréquent;  du  reste,  le 
schiste  micacé  associé  avec  le  gneiss  est  assez  rare ,  cette  roche  étant 
presque  toujours  en  relation  avec  le  terrain  de  transition. 

Le  gneiss  de  Limoges  affecte  une  direction  générale  du  N.-È.  au 
S.-O.;  il  est  traversé  non  loin  de  cette  ville  par  des  filons  de  por- 
phyre entièrement  semblable  à  celui  désigné  en  Cornotiailles  sous 
le  nom  Xelvan,  Leur  direction  fort  régulière  est  du  N.-N.-E.  au 
S. -S.-O.  On  les  suit  depuis  la  route  de  Pont-Rompu  jusqu'à  Saînt- 
Léonhard.  Ce  porphyre ,  composé  d'une  pâte  feldspathique  rou-. 
geâtre  ou  blanchâtre,  contient  des  cristaux  de  feldspath,  des  grains 
amorphes  de  quarz  et  des  cristaux  imparfaits  d'amphibole  vert 
sombre;  il  passe  au  porphyre  argileux  et  se  décompose  très  faci- 
lement. 

On  a  trouvé  dans  ce  gneiss  des  filons  d'étain  oxidé  à  Vaiilry  \ 
ils  y  affectent  la  même  disposition  et  la  même  puissance  que  ceux 
que  nous  avons  déjà  indiqués  dans  le  granité  de  cette  localité  ,  de  * 
telle  sorte  que  ces  filons  d'étain  paraissent  postérieurs  à  ces  deux 
formations  anciennes.  A  mesure  qu'on  approche  des  limites  du 
plateau,  le  terrain  ancien  offre  moins  de  roches  granito'idesetpln^ 
de  roches  schisteuses  ;  on  peut  dire  qu'il  se  coÂipose  principale- 
ment de  gneiss  à  grains  phis  ou  moins  tins,  fréquemment  mélan- 
gés d'Amphibole.  Une  circonstance  remarquable;  assez  fréquente 
dans  cette  partie  de  la  France,  c'est  l'existence  du  calcaire  au  mi- 
lieu du  gneiss  à  Saissac  près  Eymoiitiers.  Cette  roche  est  encla-: 
vée  en  amas  parallèle  dans  le  gneissdontles  strates  sont  verticaux . 
Ce  calcaire  est  saccharoidé,  gris  clair,  et  renferme  du  mica. 

Les  porphyres  jouent  un  rôle  fort  important  dans  la  composi- 
tion du  massif  qui  fait  le  sujet  de  ce  mémoire;  non  pas  précisé- 
ment par  la  surface  qu'ils  recouvrent ,  quelquefois  considérable  , 
comme  dans  les  montagnes  de  Tarare  et  dans  les  chaînes  du  Fo-t 
rez,  mais  par  les  modifications  qu'Us  ont  apportées  dans  le  relief 
4u  sol.  Ces  porphyres  sont  de  deux  espèces,  les  uns  que  M.  Grur 
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n^r  désigne  sous  le  noiu  àe  Porphyre  granitoïde^  tiennent  le^' 
milieu  entre  le  granité  proprement  dit  et  les  porphyres  qiiarzi* 
fères  qui  forment  la  seconde  espèce.  Les  porphyres  granitoïdes 
ressemblent  beaucoup  au  granité,  et  ils  ont  éié  pris  très  souvent 
pour  cette  rocbe  ;  la  montée  de  Montbrison  à  Boen  est  presque 
entièrement  sur  ces  porphyres;  ils  nesont  pas  composés  principa- 
lement d'une  pâte  fi  Idspathique  ,  mais  le  feldspath  forme  une 
masse  cristalline  non  lamelleuse^  renfermant  des  paillettes  nom- 
breuses de  mica  et  des  grains  rares  de  quarz.  Cette  contexture  gé- 
néralement cristalline,  et  la  couleur  blanche  du  feldspath,  don*, 
nent  à  cette  roche  une  certaine  analogie  avec  le  granité;  mais  si 
on  La  compare  à  celui  de  Noiretable  et  aux  granités  à  graii^finsde 
Montbrison  ,  on  reconnaît  qu'elle  en  diffère  complètement.  Ainsi 
dans  les  granités ,  le  feldspath  et  le  quarz  tous  deux  cristallisés 
sont  en  proportions  à  peu  près  égales  ;  dans  le  porphyre  granitoïde 
au  contraire,  le  feldspath,  ordinairement  cristallin,  mais  peu  la- 
melleux  et  quelquefois  tout*à-fait  compacte,  est  toujours  prédo- 
minant, tandis  que  le  quarz  n'y  forme  que  quelques  grains  isolée; 
quelquefois  même  cette  substance  manque  complètement  .Ces  ca- 
ractères niinéralogiques ,  quelque  importants  qu'ils  soient ,  ne 
fournissent  cependant  pas  des  différences  aussi  marquées  que  celles 
qui  résultent  de  la  relation  des  roches.  Ainsi  il  n'existe  aucun 
passage  entre  les  porphyres  granitoïdes  et  les  granités,  tandis  qu'au 
contraire  ils  passent  souvent  aux  véritables  porphyres  par  des  dé- 
gradations iosen:>ibles. 

L'aspect  général  du  sol  composé  de  granité  et  de  porphyre  gra- 
nitoïde est  aussi  très  difTorcn t.  L'absence  complèle  de  pâte  feld- 
spaihique  fait  que  les  granités  sont  peu  solides,  se  désagrègent  avec 
facilité,  et  que  les  escarpements  en  sont  constamment  an  ondis  ;  les 
porphyres  granitoïdes  sont  au  contraire  durs,  résistants,  et  les  ro- 
chers en  sont  aigus. 

Jiçf  porphyres  quarufères  sont  ordinairement  composés  de  feld- 
spath rpugç,  avec  des  cristaux  de  feldspath  rose  lamelleux  et  des 
grains  de  quarz  gris  hyalin ,  souvent  moins  complètement  cristal- 
lisés. Cette  variété  de  porphyres  qui  donne  son  nom  à  tontes  les 
roches  de  la  même  époque,  n'est  pas,  à  beauconp  près,  la  seule  ; 
ainsi  il  existe  dés  porphyres  gris  clair  etd'autre,s  dans  lesquels  le 
feldspath  est  tantôt  binin  ,  tantôt  vert;  ces  derniers  contiennent 
fréquemment  des  paillettes  de  mica.Cts  différents  porphyres  pas- 
sent h^'S  uns  aux  autres  ;  ils  se  trouvent  en  outre  dans  des  cireon- 
^Kiiees  géologiques  identiques,  ce  qui  nous  engage  à  lea  réunir  dans 
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une  seule  classe  que  nous  caractérisons  parle  plus  important  elle 
plus  marqué,  qui  est  le  porphyre  quarzifère. 

Cette  classe  de  porphyres  est  |plus  moderne  que  le  porphyre 
grai>ito'ide,  non  pas  qii*un  repos  absohi  des  phénomènes  ignés  ait 
mar({né  leur  séparation  ,  car  il  existe  des  passages  assez  fréquents 
entre  eux  ,  mais  le  poiphyre  qnarzifère  forme  des  filons  dans  le 
porphyre  graiiitoïdf*  on  en  voit  un  exemple  très  marqué  à  Chan- 
chay,  tandis  que  Tin  verse  n'a  pas  lieu. 

M.  Gruner  croit  que  la  période  des  terrains  de  transition  a  été 
close  par  Tappaiition  du  porphyre  granitoïde.  Les  porphyres 
quarzifères  seraient  plus  modernes  qne  lés  terrains  houillers,  at- 
tendu que  ceux-ci  ont  éprouvé  des  dérangements  considérables 
par  leur  arrivée  au  jour.  Une  preuve  certaine  de  cette  différence 
résulte  de  la  nature  du  grès  houiller,  qui  contient,  dans  les  envi- 
rons de  Rigny,  de  Thizy  et  d'Amplepuis,  des  fragments  de  por- 
phyre granitoide,  tandis  qu'on  ne  voit  pas  de  galets  de  la  seconde 
classe  de  ces  roches  ignées.  Quant  à  la  postériorité  des  porphyres 
granitoïdes  sur  les  terrains  de  transition,  la  chaîne  du  Forez  en 
fournit  des  exemples  presqr.eà  chaque  pas. 

La  fin  de  ce  mémoire  est  consacrée  à  la  description  des 
terrains  de  transition  de  cette  partie  de  la  France.  Lautenr 
y  indique  deux  divisions  qui  lui  paraissent  distinctes, 

M.  Michelin  communique  les  observations  suivantes  : 
Dans  la  séance  du  2  décembre  dernier,  M.  Leymerie  a 
annoncé  avoir  découvert  un  morceau  de  Sphérulite  dansiez 
ns!}ises  inférieures  de  la  craie  marneuse  du  département  de 
TAube.  J'ai  Ihonneur  d'offrir  à  la  Société  deux  autres  frag- 
ments de  la  famille  des  Rudistes,  triHivés,  Tun  dans  un  di- 
luvium  cotivrant  quelques  sommités  des  terrains  crayeux 
aux  envirtms  de  Sainte-Ménehould  (Marne),  et  lautre  dans 
le  potidin<T;ue  crayeux ,  dit  Tourlta,  de  Cherk.  près  Tournay, 
(Belgique).  Ces  deux  morceaux  appartiennent  évidemment 
à  une  même  espèce,  peut-être  VHtppurîtcs  sulcata  Defr. 

Je  rappellerai  à  cette  occasion  que  MM.  Duchistel  vl 
Dujardin  ont  é  é  cités  par  M.  Deshaycs  pour  avoir  re- 
connu deux  Sjiliéruliies,  le  premier  dans  la  craie  supérieure 
lie  Ciply  (Bcl»i;i(|ue),  et  le  .-^econd  dans  la  craie  tufaii  de 
Touraine.  Par  conséquent,  la  famille  <les  Rudistes,  long-t 
temps   limitée   à   la   craie  inférieure  du   Midi,    se  trouve 
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aujourd'hui   représentée    dans  presque  tous  les  étages  de 
la  craie. 

A  environ  7  à  8  kilomètres  de  Sens,  sur  lu  route  d'Auxerre, 
on  rehcontre  le  village  de  Véron,  au  milieu  duqui'l  se  trouve 
une  très  belle  fontaine  qui  sort  d'un  bassin  éUvé  artificielle' 
ment  au-dessus  du  sol,  et  qui ,  malgré  s;)  grande  limpidité* 
couvre  assez  rapidement  d*incrustriitions  pierreuses  Uwroue 
d*un  moulm  qu'elle  fait  tourner  à  3  ou  4  niètres  de  distance. 
Les  variations *en  sont  presque  insensibles,  ce  qui  est  dû 
sans  doute  au  grand  éloignement  de  son  origine;  cette  opi- 
nion est  confirmée  par  les  historiens  du  pays»  qui  assurent 
qu'à  répoque  du  tremblement  de  terre  du  ô  février  1783, 
qui  détruisit  une  grande  partie  de  Messine,  par  suite  d*une 
éruption  de  TEtna,  ses  eaux  devinrent  tout-à-coup  savon- 
neuses et  blanchâtres. 

EXTRAIT    DES    OUVRAGES    REÇUS    DE    L*£TKANGER. 

Esquisse  f^éûlogt que  du  nord  de  V  Amérique  y  principalement 
des  ElalS'Unis  et  du  Canada,  par  hl.  Ch,  Daubenj, 

L'action  érosive  des  eaux  se  fiiit  sentir  surtout  dans  le 
bassin  du  Mississipi.  Ce  fleuve  entraîne  avec  lui  dans  sa  course 
fles  .«cdiments  qui,  déposés  à  son  embouchure,  forment  un 
long  et  vaste  atterrissement  dans  le  golfe  du  Mexique. 

Les  blocs  erratiques  sont  beaucoup  plus  fréquents  dans 
r Amérique  du  Nord  ,  et  surtout  au  Cinada,  que  dans  aucune 
partie  de  TEurope.  L'auteur  l«\s  signale  particulièrement 
sur  le  bord  du  lar  Erié  d  de  tout  le  flr-uve  du  Sami- Laurent, 
à  Long-Island  près  New-York;  ils  s'étendent  depuis  U\s  en- 
virons de  Boston  jusqu'au  cap  Anne,  couvrant  ainsi  une 
partie  de  TEssex.  Dans  la  vallée  du  Gonneitieui,  près  de  Nor- 
thampton,  où  ils  s  élèvent  à  une  hauteur  considérable,  ils 
se  composent  asî»ez  généralement  de  roches  priuiilives  ^  de 
quarz,  de  basalte  noir  et  de  fildspaih  pur.  Ils  semblent  être 
partis  i\\\  nord. 

Les  roches  primitives  con«itiluent  tontes  les  montagnes 
Bleues.  ets*étendeat  vers  lu  cote  E,  de  1  océan  Atlantique ,  où 
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elles  sont  recouvertes  par  les  dépôtsi  tertiaires.  Là  se  irouvent 
les  minerais  aurifères  des  Eiats-Unis.  Près  de  Richemont, 
en  Virginie  ,  est  une  grande  exploitaiion  de  houille  enfermée 
dans  un  bassin  de  gneiss.  Le  gneiss  se  rencontre  ei^core  à 
Philadelphie,  près  de  New- York,  dans  les  Etats  de  Con- 
necticut,  de  Massachussets  et  dans  celui  de  New-Jersey.  I^ 
roche  primitive  traverse  laDelaware  à  Trenton  ,  s*étend  jus- 
que Staten-Island,  en  décrivant  des  sinuosités  et  formant 
des  montagnes  dont  la  hauteur  excède  rarement  200  mètres. 
Là  le  granité  est  accompagné  de  serpentine  qui  commence  à 
New-Brighton  ,  passe  à  l'ouest  de  Richemond,  et  se  prolonge 
jusqu'à  Hoboken  où  elle  sert  de  gîte  à  plusieurs  minéraux 
curieux.  La  limite  des  formations  primitives,  dans  1  Etat  de 
New- York,  semble  parallèle  avec  la  rivière  de  THudson. 
Au  sud,-  elles  ne  paraissent  pas  supporter  de  terrains  anté- 
rieurs au  tertiaire;  mais  dans  TEtat  de  New- York  et  de  la 
Nouvelle-Angleterre  on  y  voit  du  terrain  silurien.  Des  lignes 
de  montagnes,  d'un  calcaire  bleu  fossilifère  de  transition , 
suivant  M.  te  professeur  Dewey,  passent  à  quelques  milles  du 
lac  Champlain,  et  s'étendent,  par  Benington  (  Vermont)  jus- 
qu'à New-Labanon  et  les  monts  Catiskill  (  New-York  ) . 
Près  de  Boston  commence  la  grauwacke  qui  contient  les 
gisements  d'anthracite  de  Rhodelsland  et  de  Mansfield, 
dans  le  Massachussets;  on  la  voit  régner  le  long  de  la  rivière 
de  Conneclicut  jusqu'à  Middestown ,  où  connnence  un 
schiste  cristallin,  qui  se  voit  encore  à  la  limite  méridionale 
du  Vermont;  puis  reviennent  encore  des  roches  primitives 
semblables  aux  précédentes.  M.  Hitchcock  croit  que  la  plus 
grande  partie  du  sol  qui  fait  le  fond  de. Celte  vallée  est  l'é- 
quivalent du  nouveau  grès  rouge,  quoiqu'il  ne  s'y  trouve 
aucune  trace  de  sel.  Une  vertèbre,  peut-être  de  Saurien,  des 
poissons  et  des  impressions  végétales  trouvées  dans  quel- 
ques unes  des  couches,  rapprochent  ce  dépôt  du  schiste 
cuprifère  de  la  Thuringe.  Le  même  professeur  y  a  vu  aussi 
des  pas  d'oiseaux.  Les  roches  qui  sont  placées  au  centre  ou 
à  TE.  du  sol  primitif,  sont  particulièrement  sillonnées  pat 
desdykes  de  roches  trappéennes,  principalement  dans  la  val- 
lée du  Con necticut.  Ce  grès,  très  développé  au  mont  Holyoke, 
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«ennble  former  deux  strates  distincts  et  se  séparer  en  colon- 
nes; il  cite  encore  cette  disposition  pues  de  Boston.  Dans 
l^Etat  du  Maine,  les  formations  primitives,  calcaires  et  are'- 
nacées  sont  coupées  de  dykes  dans  tous  les  sens. 

La  formation  trappéenne  paraît  avoir  pris  un  grand  dé- 
veloppement sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Ecosse;  elle 
y  est  accompagnée  de  grès  riche  en  sel  et  en  gypse,  et  repo- 
sant sur  la  houille. 

Les  roches  qui  se  voient  le  plus  au  contact  des  rçchespri* 
mitivesdes  montagnes  Bleues  sont  une  brèche  grossière  qui 
s'étend  lelong  duPotomackdans  le  Maryland.  Puis  viennent 
des  alternats  de  roches  schisteuses  et  arénacées  coupées  par 
des  dykes  de  trapp,  remplis  de  minéraux  curieux.  Entre 
ces  roches  el  le  rivage  de  la  mer,  sont  des  rodies  arénacées 
avec  des  fossiles  qui  rappellent  ceux  du  greensand  d'An- 
gleterre ou  de  l'étage  pliocène  de  M.  Lyell. 

Dans  le  New-Hampshire  sont  les  Montagnes  Blanches, 
composées  de  giieiss  et  de  granité,  formant  l'extrémité  des 
monts  Alleghanys;  la  formation  primitive  se  continue  par  le 
Canada,  arrive  au  lac  Champlain,  où  elle  est  coupée  par  la 
vallée  de  ce  lac.  Cette  roche  est  recouverte  par  un  calcaire 
bleu  qui  au  contact  est  devenu  un  marbre  blanc  pailleté 
d'anthracite  comme  à  New-Jersey.  La  chaîne  de  montagnes 
se  continuant  passe  à  louest  de  Kingston,  et  il  est  probable 
qu'elle  s'étend  jusqu'aux  Montagnes  Rocheuses.  Le  calcaire 
qui  en  occupe  les  flancs,  sur  les  bords  des  lacs  Huron  et 
Supérieur,  paraîï.  comme  celui  de  Trenton  et  Quehec,  con- 
tenir des  Orlhocératiies,  des  ïrilobites,  des.Caryopliyllies  et 

des  Coraux. 

Les  M<mtagnes  Rocheuses  ou  Chippeway  présentent  dans 

plusieurs  points,  dugianite,  du  gneiss,  des  roches quaizcuses 
et  du  grès  rouge  qui  forment  un  prolongement  sur  le  flaitc 
oriental.  On  y  trouve  aussi  des  roches  volcaniques,  el  tous  lei 
renseignements  portent  à  croire  que  les  phénomènes  volcani- 
ques n  ont  point  encore  entièrement  cessé  de  s'y  manifester, 
surtout  dans  le  sud  delà  Californie.  L'intervalle  placé  entre  ces 
montagnes,  qui  forme  le  vaste  bassin  que  parcourt  le  Missis- 
sipi,futsansdoute primitivement  un  golfecommuniquant  avec 
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celui  du  Mexique.  Ce  bassin,  pris  dans  le  sens  le  plus  ëtroit , 
est  formé  de  trois  côlés  par  des  roches  primitives  qui  bien- 
tôt disparaissent  sous  le  greensand  et  les  strates  teitiaires, 
comme  dans*  le  'renncssée  et  au  sud  de  TE.at  irAïkansrs. 
Près  de  Québec  se  trouve  un  calcaire  fossilifère -très  foncé 
en  couleur,  plus  ancien  peut-être  que  le  calcaire  carbo- 
nifère. A  la  chute  dite  de  Montmorency,  cettiî  roche,  en  cou- 
ches horizontales,  repose  en  stratification  discordante  siirdts 
schistes  fortement  inclinés,  qui  eux-mêmes  sont  supportés 
par  des  syénites;  ce  calcaire  au-dt'ssus  de  la  chute  se  voit  en 
dépôts  irréguliers  dans  une  ravine  formée  par  le  courant 
tombant  dans  le  Saint-Laurent;  les  montagnes  qui  vont  vers 
la  côte  la  plus  voisine  du  Labrador  sont  en  granité  et  sjé- 
nite,  et  vers  le  nord  on  y  voit  de  la  saussurite. 

Au  Canada»  les  roches  primitives  constituent  lé  mont  Catts- 
kill  qui  s*éiend  dans  le  comté  d  Essex  et  de  Saint-Laurent 
jusqu'à  West-Point;  faisant  ainsi  la  séparation  du  bassin  de 
THudson  d'avec  celui  delaMohawkjusqu  à  la  petite  cataracte, 
où  une  ouverture  livre  aux  eaux  de  cette  dernière  rivière 
un  passage  pour  se  jeter  dans  l'Hndson. 

La  roche  primitive  s'étend  en  chaîne  depuis  la  petite  chute 
au  S.-E.  de  Kingston,  dans  le  haut  Canada,  et  forme  au  S.-O. 
la  base  sur  laquelle  se  sont  déposées  les  roches  fossilifères. 
Elles  s'étendent,  suivant  M.  Vanuxem,  dans  une  direction 
qui,  marchant  des  bords  du  lac  Ontario,  arrive  jusqu'aux 
frontières  de  la  Pensylvanie,  où  le  systènie  carbonifère  est 
très  développé.  Vers  la  petite  chute,  et  sur  le  gneiss,  on  voit 
un  grès  calcaire  contenant  quelques  cristaux  de  quarz  et  des 
niasses  stratifiées  d'anihraciteavec  Fucoîdes;  il  est  surmonté 
par  un  calcaire  q«ie  caraciérisent  des  liges  verticales  du 
Fucoîdes  dcinlssus*  Ensuite  vient  le  calcaire  de  la  chute  de 
Trenlon,  remanpiable  par  le  nombre  de  ses  fossiles,  et  qui 
semble  identique  avec  celui  de  Montmorency,  près  Québec, 
et  de  la  chute  de  Gleu  ,  au-dessous  du  lac  Champlain. 

Toutes  les  cataractes  du  Saitit-Lauieiit  s*expliqiient  facile- 
ment, parce  que  les  roches  solides  reposent  sur  des  roches 
friablesqui,  rongées  et  détruites,  ont  laissé  les  premières  sans 
appui,  de  telle  sorte  qu'elles  se  sont  rompues  par  leur  pro- 
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pre  poids;  ces  fractures  tendent  toujours  à  s*éloigner  de  leur 
placff  primitivedans  des  proportions  difficiles  à  préciser.  Les 
alternats  de  roches  et  de  calcaire  de  Trenton  sont  carac- 
térisés par  des  roches  particulières  auxquelles  succède  un 
'fnilistofiô  gril  contenant  des  cailloux  de  quarz;  celui-ci 
supporte  tine  série  de  schistes  blancs  et  de  subies  rouges  et 
blancs  contenant  de  Toxyde  de  fer  et  du  gypse;  le  groupe 
nommé  protéen,  de  même  que  le  calcaire  j  présente 
tous  les  caractères  du  système  silurien  de  M.  Murchison. 
Vient  ensuite  le  vieux  grès  rouge  et  le  système  carbonifère 
qui  longe  le  lac  Erié  et  la  contrée  qui  s*étend  au  sud. 

Le  système  carbonifère  est  très  développé  en  Pensylvanie, 
sur  les  flancs  des  Montagnes  Bleues  ;  il  paraît  s'étendre  de 
Pittsbourg  à  Towande ,  il  supporte  un  calcaire  bleu ,  parfois 
range,  contenant  des  Produetus^  des  Spirifers  ,  des  Vnlo^ 
des  Cyathophylles  et  une  espèce  de  trilobite  non  décrite.  A 
la  partie  supérieure,  on  voit  du  calcaire  alterner  avec  le 
grès;  cet  étage  passe  au  marbre  cristallin,  au  contact  du 
gneiss,  et  il  contient  divers  minéraux  rares  et  curieux.  Le 
grès  est  quelquefois  sillonné  par  des  dykes  trappéens. 

Dans  le  Kentucky,  près  de  Lexington,  on  voit  un  cal- 
caire qui  ressemble  beaucoup  à  celui  de  Dudley  et  qui  appar- 
tient au  système  silurien  supérieur,  dont  il  présente  tous 
les  fossiles. 

La  notice  contient  un  tableau  indicatif  de  treize  étages 
composant  la  formation  tertiaire  à  TE.  de  la  rivière  Sus- 
quehanna  qu'il  peut  être  intéressant  de  consulter  ;  elle 
se  termine  enfin  par  l'indication  des  sources  thermales  et 
de  leur. température,  et  des  sources  minérales  ou  autres. 
L'auteur  cite  à  cette  occasion  un  travertin  ferrugineux  qui 
se  forme  à  l-ouest  des  Alleghanys^  dans  l'Etat  d'Arkansas. 

Âthenœum ,  7  mars'  1 84(L 

M.  Owen  a  présenté  à  la  Société  microscopique  de  Lon- 
dres des  considérations  sur  l'application  du  microscope  à 
rêtude  des  fossiles  ;  il  cite ,  comme  exemple  de  services  rendus 
à  la  science  par  cet  instrument,  l'étude  des  dents  du  Saura 
eephalvLB  d'Amérique  qui,  à  cause  de  l'arrangement  de  leur 
Soc.  GéoL  Toin«  XI.  i5 
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tissu ,  a  dû  être  rapporté  à  la  classe  des  reptiles ,  et  qui  pa*- 
rait  se  rapprocher  le  plus  des  Sphjrœna^  Un  second  exemple 
est  fourni  par  le  Bàsilosaurus  que  la  structure  de  s<*s  dents 
paraît  rapprocher  du  cachalot.  Les  grossissements  microsco^ 
piques  ont  aussi  fait  voir  la  justesse  des  conjecUMPes  de 
M.  Cuvier .  lorsqu*il  a  rangé  le  Mcgaiherium  dans  la  classe 
des  Paresseux  »  puisque  là  texture  de  ses  dents  a  la  -plus 
;grande  analogie  avec  celle  des  édeatés. 


Se€ince  da  6  ai*ril  1 840. 

PRÉSIDENCE   DE    M.   ALEXANDRE    BRONGNJART. 

M.  Delafosse,  viee-secrél«ire,  donne  lecture  An  procès- 
verbal  de  la  dernière,  séance ,  dont  la  rédaction  es^t  adoptée. 

-Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 
M.  le  comte  Anatole  de  Demidoff,  à  Paris >  présente  par 
TWM.  de  Verneuil  et  AI.  Brongniart. 

DONS  FAITS  A  LA  SOCIETE. 

M.  Murchison  o£&e  à  la  Société  les  deux  ouvrages  suîk 

vants  :  < 

On  tke  upper  formations  ^  etc«  (  sur  les  courbes  supé- 
v^eures  du  srysième  du  nouveau  grès  rouge ,  dans  le  Glouces- 
tershire ,  le  Worcestershire  et  le  Warwickshire ,  où  Ion  voit 
<|ue  les  marnes  rouges  ou  salifères  qui  comprennent  une 
zone»  particulière  de  grès,  représentent  le  keuper  ou  les 
4name8  iriséeê;  avec  quelques  observations  sur  les  grès 
«qu'elles  recouvrent  à  Oinbersley,  Bromsgrove  et  Warwick» 
prouvant  que  ce  grès  est  le  bunter  sandsiein  ou  grèê  bigarré 
des  géologues  du  Continent),  par  MM.  R.  L  Murchison  et 
H.-E.  Strîckland  ln-4',  17  pages,  2  pf.  Extrait  des  tran- 
sactions de  la  Société  géologique  de  Londres.  Tome  V, 
1t^  partie. 

Deècription  of  a  raised  Beach^  etc.  (description  d*une 
plage  soulevée  dans  la  baie  de  Barnstapic  ou  de  Bedford ,  sur 
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ta  cote  N.-O.  du  Devansliire) ,  par  MM*  \e  profl  Sedgwick 
et  R.  I.  Murchison.  In-4®»  7  pages.  Extrait  des  transactions 
de  la  Société  géologique  de  Londres;  2'  série.  Tome  V, 
2**  partie. 

La  Société  reçoit  de  ta  part  de  M.  Boue  son  Esquisse  géo- 
iogiquc  de  la  Turquie,  d^ Europe^  In  8%  190  p.  Paris,  Bour- 
gogne et  Martinet,  1840. 

T)e  la  part  de  M.  A.  de  la  Marmora,  Tatlas  de  la  première 
partie  de  son  f^ojage  en  Sardaigne.  2*  édition.  Grand  in-fol.| 
10  pl«9  2  cartes.  Paris,  Arthus  Bertrand. 

De  la  part  de  M.  Boiibée,  une  brochure  dont  il  est  Tau- 
leur  •  ayant  pour  titre  :  La  Géologie  dans  ses  rapports  avec 
C Agriculture  et  ^Economie  politique.  1q-8*,  96  pages.  Paris, 
1840. 

De  la  part  de  M.  Ch,  d^Orbigny^  la  5'  livraison  du  Dic" 
iîonnaire  universel  d Histoire  naturelle  ^  dont  il  dirige  la 
publication. 

De  la  part  de  la  Société  géologique  de  Londres  : 

!•  Ses  Transactions.  Seconde  série,  tome  V,  2*  partie. 
In-4%  p.  267  à  411.  pi.  19  à  34.  Londres,  1840; 
2*  Ses  Proceedings.  Vol.  HT,  n***  63  et  64. 

Les  Comptes-rendus  de  t Académie  des  sciences^  \^  se- 
mestre de  1840.  N-  Il ,  12  et  13. 

Travaux  du  Comice  norticole  de  Maine  et  Loire,  l"  vol., 
n®  9  et  ciernier.  Angers,  1840. 

Mémoires  de  la  Société  d^agriculture  ,  scienceà  et  arts 
il^ Angers.  IV*  vol.,  2«  livraison.  Angers,  1840. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  dû  Mulhouse,  N®  62 , 
tome  XIIL 

The  American  journal  of  science  and  art ,  dirigé  par 
M.  Beiij.  Silliman.  N»«  7 1 ,  72 ,  73,  76  et  77. 

Ferhandlungsn.    (  Actes   de  la   Société  helvéti<)ue   des 
sciences  naturelles  pendant  sa  réunion  à  Berne,  en  1839.  ] 
In-S",  240  pages.  Berne,  Haller. 
.    The  Mining  Beview  ( Revue  des  mines  )  •  N^  36 ,  vol.  VIL 

Hisiorjr  ofiron  lra<ie  (Histoire  de  Kindaétrie  du  fer,  p.  17 
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The  Mining  Journal  (Joi>rnal  des  mines).  N"  239,  240 

et  241. 

The  Athenœum.  N««  647,  648  et  649. 
L'Institut.  N«  325  .  326  el  327. 

M.  Davidson  offre  aussi  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Du  val 
de  Genlilly,  deux  échantillons  du  fer  carbonate  qui  a  été  si- 
gnalé par  ce  dernier  dans  sa  note  lue  à  la  Société  le  1 7  février. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.Yoltz,  l'un  des  mem- 
bres du  Conseil,  décédé  à  Paris,  le  29  mars.  M.  Boue. pro- 
pose de  nommer  une  commission  qui  sera  chargée  de  faire 
un  rapport  sur  les  travaux  de  M.  Voltz.  Cette  proposition 
étant  accueillie,  le  Président  invite  M.  Dufrénoy  à  vouloir 
bien  s'adjoindre  à  MM.  de  Bonnard  et  Boue,  pour  remplir 
le  vœu  de  la  Société. 

M.  Edouard  Richard  communique  et  offre  à  la  Société  un 
morceau  de  calcaire  concrétionné,  qui  présente  cela  d*intéres- 
sant  qu'il  a  été  formé  non  pas  dans  la  chaudière,  mais  dans  le 
cvlindre  et  sous  le  piston  d'une  machine  à  vapeur. 

Cette  machine,  construite  d'après  le  système  de  Newco- 
tnen ,  servait  à  l'épuisement  des  eaux  dans  la  mine  d'Anzin  , 
et  M.  Richard  tient  L'échantillon  qu'il  offre  à  la  Société  de 
M.  Delcassan,  ingénieur  civil  à  Hesdin,  qui  lui-même  Tavaii 
reçu  de  M.  Garnier,  ingénieur  des  mines. 

Le  disque  calcaire  qui  occupait  la  partie  inférieure  du  cylin- 
dre fait  très  bien  voir,  dans  sa  coupe  polie,  les  diverses  couches 
qui  se  sont  successivement  formées ,  d'une  couleur  jaunâtre 
plus  ou  moins  foncée ,  selon  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
tle  matière  colorante  qui  se  trouvait  associée  au  carbonate 
<le  chaux.  Ce  disque  avait  acquis  une  épaisseur  de  4ouze 
centimètres  et  demi,  épaisseur  énorme,  eu  égard  aux  cir- 
constances de  sa  formation;  et  sa  grande  dureté,  due  peul- 
être  à  l'action  foulante  du  piston,  lui  permet  de  recevoir 
un  poli  aussi  beau  que  celui  des  marbres  les  plus  durs. 

M.  Richard  insiste  surtout  sur  ce  fait  très  intéressant  du 
transport  d'une  aussi  grande  quantité  de  matière  calcaire , 
entraînée  de  la  chaudière  dans  le  cylindre  par  la  vapeur 
d'eau  qui  la  tenait  en  suspension  à  un  état  moléculaire  ex- 
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cessivement  divisé.  Il  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pu  se 
procurer  au<^un  renseignement  sur  le  laps  de  temps  itjui  a- 
été  nécessaire  à  la  formation  de  ce  dépôt. 

M.  Berthier  qui  a  eu  la  complaisance  d*en  faire  Tànalyse^. 
Mir  la  demanda  de  M.  Dufrénoy^  y  a  trouvé  : 

Carbonate  de  chaux.  96,60 

Sulfate  de  chaux.  2,80 

Matière  organique..  0^,60 

tOO,00 

La  matière  organique  provient  peut-être  de-  lliuil)e  du 
]  iston. 

Je  n'aurais  pas,  dit  en  terminant  M.  Richard  ,  appelé  Tat- 
ti-ntion  de  la  Société  sur  cette  roche  d*une  ori^^ine  tout  ani- 
ficielle»  si  je  n'avais  pensé  qu'on  pourrait  tirer  de  ce  fait 
quelques  conséquences  importantes  applicables  à  la  forma* 
tien  de  certaines  roches  naturelles  (I). 

M.  Murchison  Ut  le  mémoire  suivant  : 

Sur  les  roches  de  von  i  en  nés ,  tjpe  particulier  de  Co\d  red 
sandstone  des  géologues  anglais,  qui  se  trouvent  dans  Iti 
Boulonnais  et  les  pays  limitrophes'. 

A  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  France 
qui  a  eu  lieu ,  au  mois  de  septembre  »  à  Boulogne-sur-Mer,  j'ai, 
été  porté  à  considérer  certaines  roches  qui  s'y  trouvent  au-des- 
sous du  système  carbonifère,  comme  appartenant  au  système  si- 
lurien. Cette  opinion  que  je  viens  d'abandonner,  n'était,. en  effet,, 
qu'une  conséquence  des  idées  déjà  émises  par  d'autres  géologues.. 
D'abord  ,  M.  de  Verneuil ,  à  qui  l'on  se  fie  tant  et  à  si  juste  titre 
pour  ses  connaissances  des  fossiles  des  formations  anciennes,  avait 
placé  les  dépôts  inférieurs  du  Boulonnais  en  parallèle  avec  les 
roches  siluriennes  (partie  supérieure),  principalement  à  cause  de 
Tidentité  bien  reconnue  de  plusieurs  de  leurs  fossiles  avec  ceux. 

(i)  M.  Al.  Brongnîart  ayant  dcmaudé  eu  séance  si  ce  morceau  avQÎt . 
été  examiné  fions  le  point  de  vue  minéralogiquu ,  el  »i  la  snbslance  oal- 
caîre  n'y  serait  point  à  Tétat  d*arragouile  M.  Damour  a  bien  voulu  l'étu- 
dier 8ons  ce  rapport  ,  et  n'y  a  point  trouvé  un  caractère  que  lui  a  constam- 
mcnt  offert  larragonite ,  éelui  de  tomber  en  poussièi;^  souf  Tactipii  de  la.  * 
cbaLear.  (JNot$  de  Kf .  Riehard»  ) 
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de  rEifel  (1).  M.  BiKkland  avak  le  premier  reconnu  pour  silu-^ 
riennes  leS'  couches  inférieures  du  terrain  anthrax ifère  de  I9.  Bel- 
gique (Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France^  tome  VI,, 
page  354)»  Plus  tard  M^  Dumont  déciivit  aussi  les  tiois  divisiena 
inférieures  du  système  anthraxifère  comme  siluriennes;  et  après 
un  voyage  en  Angleterre  avec  M.  d'Omalius  d'Halloy,  à  qui  notre 
science  doit  tant  de  belles  recherches  ^  cet  auteur  a  conûrmé  ces 
rapprochements  y  et  identifié  les  couches  inférieures  du  Boulon-* 
nais  avec  son  teiTain  supposé  silurien  de  la  Belgique.  Bans  ua 
tableau  des  dépôts  anciens  y  M.  Bu  mont  a  çxclu  Vold  red  sandstone 
de  son  pays  9  quoique  dans  son  mémoire  il  s'exprime  ayec  doute 
sur  la  possibilité  qu'une  petite  partie  de  ces  dépôts  (  les  strates 
supérieurs  de  son  système  quarzo-<schisteux  supérieur)  soient  le 
représentant  du  vieux  grès  rouge, 

£n  examinant  les  roches  inférieures  des  environs  de  Boulogne  ^ 
après  un  voyage  rapide  à  travers  la  Belgique  ,  je  les  trouvai  tel-« 
lement  identiques  avec  les  dépôts  déjà  nommes  siluriens  dans  ce 
dernier  pays  par  tant  de  géologues  célèbres  ,  que^  sans  avoir 
égard  aux  fossiles  et  sans  m'arrêter  assez^à  certains  motifs  de  doute 
dont  je  parlerai  bientôt,  .je  me  rendis  trop  facileuient  à  Topinioa 
qu'on  vient  de  publier  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France ,  tome  X ,  opinion  sur  laquelle  je  m^empresse  de  revenir 
pour  «empêcher,  autant  que  possible  y  me  fatisse  application  de  la 
nouvelle  classification  des  toohes  ancieimes. 

Après  avoir  dit  quelques  mots  sur  l'origine  de  la  classification, 
des  anciennes  roches  de  sédiment ,  je  vais  exposer  d^abord  com-« 
ment  on  est  arrivé  au  point  de  proposer  le  nom  àe  devonien  (^2)  ; 
puis  e  présenterai  quelques  remarques  sur  les  dépôts  de  cet  âge 
en  Allemagne  et  en  Belgique  ;  et  le  mémoire  sera  terminé  par  une 
description  succincte  des  mêmes  roches  dans  le  Boulonnais ,  ac-^ 
compagnée  de  quelques  observations  sur  les  rojches  de  cet  âge  dana 
les  autres  parties  de  la  France, 

(1)  A  Tépoque  de  la  publicalîandui$)^jf«m0j(ïtfr»en,  je  n'avais  pas  TÎBÎté 
TEifel ,  et  sou  calcaire  passait  alors  pour  être  silurien,  à  cause  de  Tiden- 
tité  d*un  cerlaiu  nombre  de  ses  fossiles  (surtout  les  polypiers  )  avec  ceux 
de  la  région  silurienne  (vojes  Lonsdale,  sur  les  polypiers  siluriens. 
Sil.  Jj'st,  p.  675  > 

(ftj  Les  premières  descriptions  du  terrain  dcvonien  (tel  qu*on  Tobserv» 
en  Angleterre)  se  trouvent  dans  le  Phitofophical  magazine^  avril  1859, 
cl  dans  les  Trmtaeiionê  d^  la  Speiéié  géologique  de  Londr^» ,  tome  V» 
pages  655 ,  688.       • 
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Si,  afin  d'établir  d'une  nmaière  claire  mon  opinion  sur  l'àge^ 
de  quelques  unes  des  anciennes  roches  de  sédiment  de  la  France^ 
i^empiunie quelque  chose  aux  césuUftts  d'un  Toyage  géologique 
dernièrement  entrepris  par  M   Sedgwicket  moi,  je  prierai  mes 
confrères  de  vouloir  bien  me  le  pardonner ,  l'ouvrage  que  nous, 
préparons  n'étant  pas  encore  publié.  En  tous  cas ,  je  puis  dire 
que  si  M.  Sedgwick  m'eût  assisté  dans  la  composition  de  ce  mé-^» 
moire ,  il  eût  été  beaucoup  plus  digne  de  l'accueil  des  gécdogues 
français,  qui  sentiront  que  ses  défauts  ne  doivent  être  attribués, 
qu'à  moi. 

Origine  des  systèmes  siturien  et  deponien-. 

Le  premier  pas  sûr^  j'ose  le  dire ,  qu'on  ait  fait  pour  préciser  là 
«iQcession  des  ancieoos  dépôts  fossilifères  a  consisté  dans  la  preuve, 
qu'à  une  grande  profondeur  au-dessous  du  système  carbonifère , 
A  eiziste  une  série  de  formations  remplies  de  restes  organiques^ 
essentielltan en t  distincts  de  ceux  du  terrain  carbonifère,  si  bien 
décrit  par  Philipps.  C'est  la  base  sur  laquelle  j'ai  fondé  le  système 
silurien.   D'ailleurs,   la  distinction  entre  les  corps  organiques^ 
des  deux  systèmes  s'accordait  parfaitement  avec  les  faits  géologi* 
ques  ou  stratigrapbiques  de  l'AngWterre, -puisque  ces  deux  ter- 
rains (surtout  dans  la  région  des  anciens  Silures)  sont  séparés  par 
une  vaste  accum^ulation  de  psammites  ,  calcaires  et  schistes ,  à  la* 
^Aelle  les  pnemiers  géologues  anglais  avaient  donné  le  nom  de  old: 
red  siUidstone^  afin  de  la  distinguer  du  new  red  sandstone ,  qui  re-^ 
couvre  le  terrain  carbonifère.  Si  de  nombreux  restes  organiques 
eussent  été  conservés  dans  cet  old  red  sandstone  y  i^oit  dans  la 
région  des  Silures,  soit  dans  quelques  autres  parties  des  Iles  Bri- 
tanniques ou  cette  formation  conserve  son  aspect  ordinaire  degrés 
rouges,  riiistoire  de  la  succession  que  Ton  vient  seulement  de 
débrouiller,  aurait  .été  déjà  connue  depuis  long-temps.  Mais 
dans  ces  localités,  ro/rire^^o/t^^/o/i^  n'offre  que  des  restes  de  pois-r 
sons  (très  caractéristiques  il  est  vrai)  dans  les  parties  moyennea. 
et  inférieures,  et  Ton  n'était  pas  encore  parvenu  à  y  découvrir  dea 
coquilles ,  excepté  vers  la  limite  inférieure ,  où  le  terrain  s'unit, 
avec  le  système  silurien* 

Cependant ,  en  considérant  l'iminense  épaisseur  de  ces  couches, 
et  les  poissons  remarquables  qu'elles  contiennent,  dont  les  carao 
tères  ont  été  si  bien  donnés  par  M»  Âgassiz^  je  n'avais  pas  hésité  à 
en  faire  un  des  huit  grands  systèmes  de  roches  qui  peuieaut  être 
établis  ,  d'après  ma  manière  de  voir,  dans  les  formations  sédiment 
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taires  de  l'Angleterre  (1).  J'ai  dit  aussi  dans  mon  ouvrage.,  en 
parlant  de  l'absence  des  co<|uiUes  dans  le  vieux  grès  rouge  » 
«  nous  ne  possédons  pas  encore  de  passages  zoologiques  pour  unir 
u  toute  la  série  de  ces  anciennes  roches  de  sédiment,  quoique  je 
»  ne  doute  nuUeuient  qu'on  n'en  découvre  dans  la  suite,  et 
»  qu'alors  nous  ne  trouvions  dans  ces  nouveaux  types  de»  preu-^ 
u  ves  aussi  parfaites  d*une  liaison  entre  le  vieux  grès  rouge  et 
V  le  terrain  carbonifère,  que  celles  que  nous  avons  trouvées  entre 
9  les  systèmes  cainbrieu ,  silurien  et  Yold  red  sandstone  »  (2), 

Sur  ces  entrefaites,  M  Sedgwick  et  moi  avions fpublié  notre 
premier  aperçu  sur  le  grand  changement  qu'il  fallait  opérer  dans 
la  classification  des  anciennes  roches  de  sédiment  du  Devonshireet 
du  Gomouailles ,  en  faisant  voir  qu'une  troisième  partie  de  cette 
région ,  qui  contenait  de  faibles  dépôts  d'anthracite  et  des  cou-> 
ches  de  calcaires  noirs ,  bien  qu'on  les  eût  jusqu'alors  considérés 
comme  appartenant  à  une  époque  infiniment  plus  reculée,  n'était 
autre  chose  que  le  représentant  du  terrain  houiller.  Cette  idée , 
émise  en  1836,  et  vivement  combattue  par  quelques  géolo-< 
gués,  fut  suivie <lans  le  courant  de  l'année  1839,  par  d'autres 
mémoires  dans  lesquels  nous  avons  démontré  que  notre  coup 
d'essai,  quoique  bon  pour  Tidentification  de  ces  couches  supé- 
rieures à  anthracite  avec  le  terrain  carbonifère  (ce  qui  était  le  but 
principal  de  notre  voyage),  était  en  dôfaut  quant  à  la  classification 
des  roches  inférieures  qui  s'y  succèdent  ;  et  que  leur  aspect  ardoi« 
sier  et  ancien  nous  avait  engagés  à  mettre  en  parallèle  avec  les 
systèmes  silurien  et  cambrien.  Pourtant ,  comme  nous  n'avions 
découvert  partout  que  des  passages  insensibles  du  terrain  car-* 
bonifère  au  terrain  ardoisier  de  ce  pays,  il  était  nécessaire  de 
déterminer  plus  rigoureusement  les  relations  de  ce  terrain  infé-« 
rieur.  ' 

C'est  à  un  honiitie  doué  de  vues  géologiques  grandes  et  exactes, 
combinées  avec  une  rare  justesse  d'esprit  et  une  connaissance  in- 
time de  la  conchyliologie ,  que  nous  sommes  redevables  de  nous 
avoir  tirés  de  cet  embarras.  Mon  savant  ami ,  M.  Lonsdale , 
avant  examiné,  vers  la  fin  de  1837  ,  une  collection  des  fossiles  du 
Devonshire  ,  remise  à  la  Société  géologique  de  Londres  par 
M.  Austen ,  m'a  exprimé  l'idée  nouvelle  et  importante  que> 
d'après  l'apparence  intermédiaire  de  ces  restes  organiques,  les 


(i   Voyea  la  pclile  carte  f(éi\éralc  qui  accotnpagnp  la  grande  c»r'.©  d* 
ia  région  silarieiinn, 

(a)  SU,  ty^t ,  p.  585, 
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itrates  inférieurs  de  ce  pays  se  trouveraient  en  définitive  être  les 
représentants  du  vieux  grès  rouge.  Nous  n'avons  été  fixés  sur  ce 
point ,  si  important  pour  la  distinction  du  terrain  devonien ,  qu'au 
printemps  de  1839.  C'est  seulement  à  cette  époque  que,  convaincus 
de  la  justesse  des  vues  de  M.  Lonsdale ,  par  un  nouvel  examen  de 
tous  les  fossiles  du  Devonshire  et  du  Cornouailles,  nous  nous  som- 
mes décidés,  vu  la  concordance  de  ce  rapprodiement  avec  nos 
coupes  naturelles ,  à  rapporter  toutes  nos  plus  anciennes  roches  de 
ces  comtés  (psammites,  calcaires  ou  ardoises  {killas))^  à  Vold  red 
sandstotif.  C'est  sur  cttte  manifestation  du  caractère  zoologique 
d'un  dépôt  placé  entre  deux  systèmes  déjà  nettement  distingues  par 
leurs  fossiles^  aussi  bien  que  d'après  les  preuves  d'un  passage  de  la 
partie  supérieure  de  ces  couches  au  terrain  carbonifère,  que  nous 
avons  osé  prendre  ce  parti  ;  et  ainsi  nous  sommes  arrivés  au  point 
de  pouvoir  indiquer  le  plus  grand  changement  qu'on  ait  proposé 
dans  ces  dernières  années  dans  la  carte  géologique  de  l'Angle- 
tfrre  (1;. 

Cet  équivalent  du  vieux  grès  rouge  fut  nommé  devonien ,  sur  le 
iiiênie  principe  qui  nous  savait  fait  adopter  les  noms  de  silurien  et  de 
cambrien.  En  un  mot,  vu  l'existence,  dans  le  Devonshire,  d'un 
type  minéralogique  très  différent  de  celui  du  vieux  gi  es  rouge 
dans  son  aspect  ordinaire ,  il  nous  a  fallu  renoncer  à  un-nom  pé- 
ttographique  ,  et  choisir  un  terme  dérivé  du  pays  dans  lequel  on 
rencontrait ,  avec  un  grand  changement  dans  la  nature  des  dé- 
pôts ou  conditions  sédimentaires ,  des  restes  organiques  qui  rem- 
plissaient le  vide  entre  les  systèmes  carbonifère  et  silurien ,  carac- 
tères Tes  plus  précieux  pour  compléter  la  classification  des  an- 
ciennes roches  (2). 

Roches  devoniennes  du  Continent, 

Dans  un  de  nos  mémoires,  nous  avons  exprînié  l'idée  que  le 
même  représentant  du  vieux  grès  rouge  se  trouverait  sur  le  Conti- 

(i^  M.  Greenoagb  vient  d'adopter  notre  clarification  dans  la  colora* 
tion  de  la  nouvelle  édilion  de  sa  carte  géologîqae  de  TAngleterre. 

fa)  Voyez  le  mémoire,  Phil,  mag,^  avril  iSSg.  Nos  vues  détaillées  se 
trouvent  dans  un  mémoire  imprimé  depuis  quelque  temps,  qui  va  paraître 
dans  les  Transaelions  géologiques  de  Londres,  accompagné  d*une  carte  du 
DeYonshirc  et  du  Cornouailles  ,  de  coupes  ,  et  de  7  planches  de  fossiles 
caractéristiques,  qui  ont  été  soumises  k  Texamen  delà  Société  géologique 
de  France. 

M^  Philipps,  si  bien  connu  des  géologues  par  ses  beaux  ouvrages,  et  sur- 
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nent  comme  en  Angleterre ,  ce  qui  ferait  disparaître ,  afons-oous 
dit ,  l'anomalie  résultant  de  l'absence  supposée  de  ce  grand  ter- 
rain dans  la  majeure  partie  de  l'£ui*ope.  (  Voyez  PkiL  Mag.^ 
avril  1839.) 

Pour  mieux  étudier  et  déterminer  œ  point,  s'il  était  possible, 
M.  Sedgwiik  et  moi  avons  fait  notre  dernier  voyage,  dans  les  dé- 
tails duquel  je  ne  veux  pas  entrer  maintenant,  puisqu'ils  forme- 
ront un  travail  spécial  que  nous  allons  bientôt  soumettre  à  la 
Société  géologique  de  Londres,  et  dans  lequel  nous  aurons  le  grand 
avantage  d^avoir  été  aidés  par  le  savoir  d«  M.  E.  deYerneuil, 
qui  nous  a  accompagnés  pendant  quelques  semaines.  Je  signalerai 
seulement  ici  quelques  points  saillants  de  ce  mémoire  qui  servi- 
ront peut-être  de  base  pour  la  classification  des  rocbes  paléozoï- 
ques  du  continent  de  l'Europe,  et  pour  leur  comparaison  avec  les 
dépôts  du  même  âge  en  Angleterre  (1). 

Sur  le  côté  droit  du  Rhin^  l'on  voit  les  meilleures  preuves  de 
l'ordre  et  de  la  succession  de  ces  anciennes  couches,  et  c'est  laque 
nous  avons  pu  démontrer  par  des  coupes  naturelles  la  justesse  de 
la  classification  devonienne.  En  passant  duN.-N.-O.  auS.>S.-E., 
de  la  Westplialie  vers  Nassau  ,  on  monte  sur  des  gradins  qui  se 
relèvent  régulièrement ,  et  l'on  traverse  d'abord  des  houillères, 
qui,  vers  leurs  parties  inférieures,  passent  àdes  grès,  à  des  psanimi- 
tes,  et  à  des  schistes,  lesquels  ressemblent  à  s'y  méprendre  aux  cou- 
ches à  anthracites  du  Devonshire.  Puis  nous  trouvons  un  calcaire  à 


tout  par  sa  description  cle«  fossiles  carbonifères,  a  été  dernièretnenl  cm  - 
ployé  par  le  gouYernement  de  S.  iM.  B.  pour  aider  M.  de  La  Bèclie  â 
fixer  certains  points  de  la  géologie  da  Devonshire  et  du  Cornou ailles,  à 
Taîde  de  sa  grande  connaii»sance  des  fossiles;  et  îl  vîs'ile  dans  ce  moment 
le  trrrain  devouien  pour  examiner  sur  les  lieux  le  gîscmeul  des  fossiles , 
et  en  faire  des  collections.  Quant  au  résultat,  on  ne  peut  pas  douter  que 
de  telles  recherches,  aidées  encore  par  les  travaux  qui  les  ont  précédées, 
et  par  tous  les  renseignements  de  M.  de  La  Bêche,  ue  l'emportent  à  beau- 
coup d'égards  sur  les  travaux  ^^n^rauo;  que  j'ai  publiée  avec  M.  Sedgwîck. 
(i;  Nous  avons  co^plojé  les  mois  naUozoiqiu  et  proi^zolquê  ^out  indi- 
quer tous  les  dépôts  d*un  âge  plus  reculé  que  le  terrain  carbonifère. 
L'application  ,  par  beaucoup  d^auteurs  ,  des  mots  terrains  de  transition 
k  toutes  les  formations  anciennes.,  y  compris  le  terrain  bouiller,  et  par 
d^autres,  aux  roches  qui  ont  été  formées  avant  ce  terrain ,  uoii«  empêche 
de  nous  en  servir.  Le  mot  de  grauwaeke  n'est  propre  que  comme  term« 
minéralogiquei  car,  selon  la  définition  .qu*en  donn€  Werner,  on  en 
trouve  dans  tous  les  terrains  anciens ,  même  quelquefois  dans  le  terrain 
houillur. 
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Goniatites  ei  à  Poûdonies  ,  associé  avec  beaucoup. de  silex  (li-zV- 
selschiefcr  des  Allemands)  et  des  schistes  aluaifèf es.  Vers  son  ex- 
trémité occidentale ,  notamment  près  de  Ratingen,  cette  zone  cal- 
caire prend  tous  les  caractères  minéralo^rjues  et  zoologiques  du 
mountain  iimesfone  des  Anglais;  taad'is  qufi,  dans  sa  course  à  l'Ë., 
elle  se  transforme  en  un  calcaire  noir  à  veines  blanches,  et 
à  couches  minces ,  remplies  presque  uniquement  de  Goniatites 
et  de  PosidonieSj  nous  rappelant  ainsi  parfaitement  le  calcaire 
supérieur  du  Devonshire  (1,)  Des  schistes,  des  psatmmites  et  quel- 
ques bandes  m Ui ces  de  calcaire  viennent  ensuite,  et,  après  les 
avoir  traversées ,  on  descend  dans  le  calcaire  de  la  Westphalie 
(Ëlberfcld  et  Iserlolin). 

Les  fossiles  de  ce  calcaire  sont  tout-à-ifait  distincts  de  ceux  du 
terrain  supérieur.  Ce  sont  quelques  Goniatites,  le  singulier  crus- 
tacé  Broutes  flabelU fer  (Goldf),  la  Turritella  bilinenta  ^Goldf),  le 
Stry§ocepkalt4s  Bwtini ,  des  Gypidium  ,  t^  Mc.gal»don^  tous  fos- 
siles devoniens,  dont  plusieurs  ont  été  publiés  depuis  long-temps 
dans  Je  Minerai  Concholngr  de  Sowerby,  sur  des  échantillons 
trouvés  aux  environs  de  Mewton-Bushel,dans  le  Devonsbire.  Ces 
coquilles  sont  en  plusieurs  endroits  associées  à  des  Spirifères  ,  et 
autres  gemmes  vc)i:»ii}s  des  fossiles  carbonifères  dont  nous  parlerons 
bientôt.  Le  polypier  le  plus  abondant  est  le  Favosites  rantosa.  On 
y  trouve  aussi  le  Fuvosites polymorpha.  Le  premier  de  ces  polypiers 
n'a  été  trouvé  en  Angleterre,  d'après  les  recherches  de  M.  Lons- 
dale ,  que  dans  les  straîtes  du  Devonshire ,  et  le  second  se  trouve 
abondamment  dans  les  mêmes  couches^  mais  rarement  dans  les 
couches  siluriennes  supérieures.  Un  troisième  polypier  très  abon- 
dant, c'est  le  Stromatopora  polymorpha ,  espèce  inconnue  dans  les 
couches  siluriennes  (2). 

Dans  sa  course  versr£.-N.-£.,ce  calcaire  varie  beaucoup  àakWA 
SCS  caractères  minéralogiques;  il  contient  çà  et  là  des  gîtes  de  mine- 
rai de  fer 9  et  est  associé  ,  aussi  bien  que  les  schistes,  avec  des  ro- 
ches d'ori^ne  ignée,  qui  reparaissent  sur  deux  à  trois  lignes  paral- 
lèles-, recouvrant  les  dépôts  inférieurs  de  grauwacke.  C'est  le  cal- 


Ci)  Voyez  iiotre  mémoire    GéoL  Iran». ,  vol.  ¥,  p.  "ôSB. 

Ca)  Cette  analogie  entre  ks  formatîoDs  da  DevonBlnre  et  de  Paffralh 
avait  été  annoncée  par  M.  Bronn  dans  sa  Lêthcea  geognosiica^  sar  la  scnfe 
îiiftpcctîon  6m  fosailes  ;  cirroiMlance'quc  j'ignorais  sur  l^s  lieux  ,  et  qae 
QioD  àun,  M.  de  Verneuîl ,  qi'b  fait  connaître.  M.  de  Veroeoil  ajoute  ce 
faîl  important,  que,  d'après  no  nouyel  examen  des  foSBile«  de  Paffrath  et 
du  Khin  ,  il  croit  j  rcconniiihe  plusieurs  espèces  carbooifèrcs. 


230  SÉANCE  pu  6  AVRIL  1840. 

caîre  bien  connu  de  Paffra^i  près  deCologne,  auqdel  les  couches'de 
Bensberg  sont  inférieures  (1)  ;  c'est  le  calcaire  à  mines  de  fer  avec- 
Go'niatites  «t  Clyménies  d  Oberscheldt ,  près  de  Dillenburg;  en- 
fin c'est  le  marbre  delà  Lahn  ,  dont  toutes  les  variétés  si  connues 
parleurs  belles  couleurs  et  hurs  beaux  Po\y^iers[{tous devoniens) 
ne  peuvent  être  distingués  des  roches  de  Babbiconibe ,  Torquay 
et  Plyinouth.  Ce  calcaire  est  séparé  des  roches  inférieures  qui  oc- 
cupent les  deux  gorges  du  Rhin,  par  des  schistes  devoniens,  sou- 
vent d'une  grande  épaisseur,  qui  passent  à  des  ardoises.  Le  système 
silurien  représenté  par  la  grande  masse  de  grauwacke  du  Rhin, 
avec  Homalonotus y  OrthiSy  Ptérinées  ^  et  de  grands  Delthyris , 
est  séparé  ça  et  là  du  système  devonien  par  des  couches  tantôt 
schisteuses,  tantôt  calcaires,  qui  contiennent  un  mélange  des  fos- 
siles des  deux  systèmes  (Wissenbach,  Couches  inférieures  du  cal- 
caire de  l'Eifel), 

J*ai  l'honneur  de  soumettre  à  la  Société  l'esquisse  de  la  carte 
générale  des  provinces  rhénanes  que  j'ai  coloriée  ;  elle  diffère  des 
cartes  des  auteurs  allemands  en  ce  qu'elle  établit  certaines  distinc- 
tions géologiques ,  et  met  en  parallèle  des  masses  qu'on  supposait 
être  d'âges  différents.  Pour  la  Westphalie,  je  dois  beaucoup  à 
M.  Erbreich ,  ingénieur  des  mines  à  Siegen.  Cependant  ma  carte 
diffère  des  travaux  inédits  de  ce  géologue ,  et  aussi  de  la  belle 
carte  de  l'Europe  réceknment  publiée  par  mon  ancien  ami  M.  de 
Dechen  ,  en  démontrant  l'existence  et  du  calcaire  carbonifère 
et  du  calcaire  devonien  ,  dont  on  n'avait  fait  qu'une  bande  dans 
la  Westphalie.  Ce  n'est  pas  ici  l'occasion  d'exprimer  notre  recon- 
naissance aux  autres  géologues  allemands  qui  nous  ont  aidés  dans- 
nos  recherches  ;  mais  nous  ne  manquerons  pas  de  citer,  comme 
nous  ayant  été  d'un  grand  secours,  MM.  de  Munster^  Goldfuss,  de 
Nœggerath,  Danneberg,  d'OEynhausen,  Steininger,  Zincken,etc. 


(i)  L'ordre  des  couches  est  renversé  entre  Paiïralh  et  Bensberg.  Ces 
phénomènes  seront  explîcpics  dans  le  mémoire  de  M\f.  Sedgwick  et 
M'urchison,  sur  tes  provinces  rhénanes.  i\1.  de  Vcrneuii,  qui  vient  de- 
faire  racqnisîiion  de  la  belle  collection  de  fossiles  de  cet  endroit  ramassés 
par  le  docteur  Hassbach^  m*a?ait  annoncé,  avant  mon  voyage  au  Khin, 
que,  qnuique  <Vf.  Bejrich  rapportât  les  couches  de  Pa£Fralh  à  un  Age  pins 
ancien  que  celles  du  Bensberg,  ces  dernières  plongeaient  au-dessous  dt^s 
premières;  le  renversement  s'explique  par  une  comparaison  de  ces  dépôts 
avec  ceux  le  long  de  Tesc^rpement  du  terrain  houiller  de  la  Westphalie  ^ 
et  aussi  avec  ceox  de  TEifel. 
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Roches  de  la  Belgique, 

La  successioi^  des  roches  de  la  Belgique  est  semblable  à  celle  de 
la  rive  droite  du  Rbiu ,  avec  l'absence  (d'après  nos  connaissances 
actuelles)  de  certains  fossiles  de  von  iens,  et  quelque  diff<^rence  mi- 
néralogique,  surtout  vers  la  base  dusystème  devonien.  Sur  ce  point 
on  n'a  qu'à  se  reporter  aux  descriptions  de  M.  Dumont,  pour  voir 
que  les  trois  membres  inférieurs  de  son  terrain  anthraxifère  sont 
en  stratification  concordante  avec  le  calcaire  carbonifère,  et  inti- 
mement liés  avec  ce  dépôt ,  même  dans  tous  les  contoumements 
de  ce  singulier  pays,  que  cet  habile  géologue  a  si  bien  expliqués.; 
tandis  que  le  calcaire  supérieur  du  terrain  anthraxifère  de  la  Belgi- 
que est  bien  reconnu  pour  être  l'équivalent  du  mountain  limestone 
des  Anglais.  Les  fossiles  des  couches  inférieures ,  rapportés  pai* 
M.  Sedgwick  et  moi  ayant  été  examinés  par  MM.  Lonsdale  et 
Sowerby  au  mois  de  novembre  passé,  ont  établi  de  la  manière  la 
plus  claire  que  ces  strates  sont  devoniens  et  non  siluriens.  De  plus, 
l'ordre  de  succession  en  Belgique  est  le  même  qu'en  Westpbalie , 
dans  le  Devonshire  et  en  Irlande;  et  quelques  fosiiles  caractéristi- 
ques de  ces  divers  pays  pris  dans  les  couches  sous-carbonifères,  s'ac- 
cordent entre  eux.  Ce  ne  sont  pas  du  tout  les  fossiles  siluriens  des 
Ludlow  rocks  ou  du  fFenlock  limestone  ^  mais  des  Spirifères,  sinon 
identiques,  au  moins  ayant  la  plus  grande  ressemblance  avec  les 
espèces  carbonifères;  surtout  des  Spirifères  voisin^,  du  Spirijer 
attenuatusy  que  M.  Lonsdale  considère  comme  des  espèces  nouvelles 
caractérisées  par  leurs  côtes  simples,  et  distinctes  de  celles  du  cal- 
-caire  carbonifère ,  qui  ont  des  côtes  dichotomes  (1). 

Les  fossiles  devoniens  se  trouvent  dans  les  schistes  et  dans  les 
calcaires  de  la  Belgique  dont  la  base  est  composée  de  psammites 
rougeâtres  et  de  conglomérats  grossiers,  semblables  en  tous  points 
aux  dépôts  du  vieux  grès  rouge  de  quelques  parties  des  Iles  Bri- 
tanniques. 

Avant  de  quitter  les  roches  inférieures  de  la  Belgique ,  il  faut 
que  je  dise  que,  tout  en  suivant  la  classification  générale  des  Ar- 

(i)  Cette  obscrvalîon  acquiert  une  nouvelle  împortauce,  depuis  que 
lil.  deBuch  m*a  communiqué  son  opinion,  que  le  genre  Orthiê^  si  carac- 
téristique des  couches  inférieures ,  pouvait  être  divisé  en  deux  formes  , 
Tune  k  côtes  bifurquées  ,  marquant  les  couches  supérieures,  et  Tautre  , 
à  côtes  simples,  appartenant  aux  strates  inférieurs.  Je  regrette  beaucoup 
do  n*avoîr  pas  su  la  dîstîuction  do  ce  savant  géologue  li  temps  pour  en 
faire  l'application  dans  mon  ouvi  âge. 
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(lennes,  proposée  par  MM.  Gonybeare,  d'OEyuhausen,  de  Dechen  4 
SteinÎDger,  M.  Rozet  est  le  premier  ^^ologue  qui  ait  rapporté  le 
grès  rouget  et  conglomérats  dont  nous  avons  parlé  à  Vaid  rea 
sandstone  des  Anglais  (1).  La  succession  du  Boulonnais  lui  étant 
familière  y  M.  Rozet  n'a  pas  manqué  de  reconnaître  une  identité 
absolue  entre  les  couches  de  ce  pays  et  celles  de  la  Belgique  ;  mais 
quoiqu'il  y  eut  bien  reconnu  deux  étages  de  calcaire,  le  gris  et  le 
ncït,  se  trouvant  au-dessous  du  terrain  houiller  et  recouvrant  les 
grès  et  conglomérats ,  et  qu'il  fût  même  enclin  à  séparer  ces  cal- 
caires, il  les  a  cependant  considérés  à  la  fin  comme  une  seule  et 
même  formation  (tous  deux  contenant  des  Prodêtetses), 

Lorsque  je  voyageais  moi-même  â  travers  la  Belgique,  en  1830, 
pour  étudier  les  formations  crayeuses,  M.  Dumo^it  m'a  demandé 
mon  opinion  sur  l'âge  de  certains  échantillckis  de  roches  qu'il 
m'assurait  se  trouver  an-dessous  de  tous  les  calcaires  carbonifères 
et  anthraxifères,  et  je  n'hésitai  pas  (sans  avoir  vu  les  coupes  et  sans 
connaître  le  mémoire  de  M.  RoEet)  à  lui  dire  que  c'était  le  vieux 
grès  rouge.  Maintenant  nous  étendons  de  beaucoup  cette  identifi* 
cation.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  grès  et  conglomérats  qui  se 
rapportent  à  V old  red  sandstoney  mais  aussi  tes  schistes ,  les  eatcat^ 
tes  noirs  et  les  psam mi tesjaitnes y  qui  sont  inclus  dans  notre  système 
devonien;  synonyme  adopté  exprès  pour  empêcher  l'équivoque 
qui  pouvait  résulter  de  l'emploi  du  nom  de  vieux  grès  rouge, 

Dn  moinei|t  où  les  fossiles  belges  (de  Fanthraxifère  inférieur) 
et  la  majeure  partie  des  fossiles  de  TEifel,  dont  je  parlerai  bientôt, 
furent  regardés  comme  devoniens,  il  s'ensuivait  qu'il  n'y  avait 
plus  de  difficulté  à  mettre  les  roches  de  la  rive  gauctie  du  Rhin  sur 
l'horizon  de  celles  de  la  rtre  droite.  Dès  ce  moment  aussi ,  la 
question  de  l'âge  du  Boulonnais  fut  décidée.  En  vérité ,  j'^en  ai  de 
suite  pris  mon  parti  ;  mais  M.  Sedgwick  et  moî^  nous  n'avions  pas 
encore  lu  le  mémoire  qui  nous  occupe  ^depuis  quelques  mois ,  et 
dont  j'ai  déjà  préparé  la  carte  géologique. 

Quant  aux  roches  inférieures  du  Boulonnais  en  particulier 
(  puisque  leur  détermination  ne  concernait  que  moi),  i!  est  presque 
inutile  dédire  à  mes  collègues  de  la  Société  géologique  de  France 
qu'elles  ne  sont  qu'un  prolongement  de  celles  de  la  Bel^^ique , 
se  trouvant,  comme  elles,  sans  discordance  dessous  le  calcaire 
carbonifère  à  grands  Productus.  (Voyez  la  coupe  ci^jointe.) 

(1)  NoUee  géognoatiifiu  sur  Us  Àrdennes  et  la  Belgique*  Annale»  det 
sciences  nat.,  fé^r.  i83o. 
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système  can^bifère»         |  Sisicmr  der«iiifa.  |         S.vMème  silurien 

pjirtit  inftrîtur*.  faiBcuremeot}, 

Ënun  mot,  l'îlot  du  Boulonnais  a  dû  nécessairement  stfivre  le  sort 
des  formations  principales  dans  la  Belgique,  et  j'ai  même  exprimé 
cette  idée  à  ML  Lonsdi^  avant  de  lui  soumettre  les  fossiles  du  Bou- 
lonnais. Pour  déterminer  ce  point  cependant  avec  autant  d'exac- 
titude qu'on  l'a  foit  en  Belgique,  j'ai  prié  lés  autorités  de  la  ville 
de  Boulogne  de  me  prêter  les  échantillons  de  leur  musée ,  afin  de 
les  comparer  avec  les  types  de  l'Angleterre  et  de  la  Belgique  ;  et 
cet  envoi  ayant  eu  lieu  par  l'entremise  obligeante  de  M.  Dutertre- 
Tvart ,  M.  Lonsdale  a  reconnu  une  grande  similitude  entre  les 
fossiles  devoniens  et  ceux  de  la  Belgique  et  de  ïa  France.  Sur-le- 
champ  je  me  suis  décidé  à  écrire  ce  mémoire  pour  la  Société  géo- 
logique de  France. 

A  la  même  époque,  mon  ami  le  docteur  Fitton ,  qui  présidait  la 
Téunion  de  Boulogne,  et  qui  i|;norait  l'iofluenee  que  l'examen 
des  fossiles  belges  avait  exercée  sur  mon  esprit  à  l'égard  de»  ro- 
ches boulonnaises ,  était  arrivé  aussi  aux  n>émes  conclusions. 

Convaincu  par  ses  propres  observations  et  par  les  publica- 
tions de  M.  Dumont,  de  l'identité  du  terrain  anthraxifère  de  la 
Belgique  et  de  celui  du  Boulonnais,  il  comprit^  dès  le  moment 
où  M.  Lonsdale  fut  conduit  par  l'étude  des  fossiles  à  infirmer 
le  parallélisme  qo'oa  avait  éubU  entre  le  grcwipe  anthraxifère  de 
Belgique  et  le  terrain  silurien  d'Angleterre ,  qu'il  était  nécessaire 
et  inévitable  de  faire  remonter  aussi  les  formations  du  Boulon- 
nais dans  l'étage  devonien. 

Sentant  toute  l'importance  des  travaux  de  M.  Lonsdale, 
M.  Fitton  m'a  suggéré  l'idée  qu'il  serait  à  désirer  que  celui 
qui  avait  pris  une  part  si  importante  à  la  nouvelle  classification 
publiât  lui-même  le  résultat  de  ses  études.  A  ma  sollicitation , 
M.  Lonsdale  a  donc  bien  voulu  préparer  un  mémoire  sur  le  sys- 
tème devonien,  dans  lequel  il  indique  les  principaux  fossiles 
qui  s'y  rencontrent ,  et  donne  une  liste  comparative  des  espèces 
de  la  Belgique  ,  de  la  France  et  du  Devonshire.  Ce  mémoire  a  été 
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lu  à  la  dernière  réunion  de  la  Société  géologique  de  Londres,  et 
ayant  différé  mon  voyage  à  Paris  pour  lentendre ,  je  suis  en 
mesure  de  rendre  mon  travail  plus  complet  et  plus  exact,  quant 
aux  fossiles  du  Boulonnais  ,  que  je  n'aurais  pu  le  Caiire  il  y  a  un 
mois. 

Fossiles  du  calcaire  inférieur  du  Boulonnais,  examinés  paY 

M,  Lonsdale, 

Espèces  propres  au  calcaire  carbonifère. 
Orthis  umbraculum. 

Espèces  propres  au  système  devonien* 

Stromhodes  (  Cyathophyllum  )  vermicularis , 
Terehratula  concentrica, 

Spirifer  attenuatus,  (^Yoir  à  la  fin  du  mémoire  la  description  des 
Spirifères  du  Boulonnais  et  les  observations  sur  cette  espèce.) 
Terebra  Hennahii  (Soweiby.) 
Evomphalus  radiatus.  (Goldf.) 

« 

Espèces  communes  aux  systèmes  devonien  et  silurie^. 

Fenestella  [Retepora)  antiqua, 

Favosites  [Calamopora]  polymorpha, 

F,  spongites, 

Cyathophyllum  turhinatum, 

C.  cœspitosum, 

Terehratula  prisca . 

T,  aspera. 

Espèces  appartenant  exclusivement  au  système  silurien  en 

Angleterre. 

Aulopora  tuhœformis, 

Astrea  [Cyathophyllum]  ananas. 

Espèces  communes  aux  couches  siluriennes ,  devoniennes  et 

'  boulonnaises. 

Favosites  polymorpha. 
F.  spongites, 

Cyathophyllum  turhinatum  [Cradicans  inclus.). 
C,  cœspitosum  ? 
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Espèces  qui  ne  se  trouvent  c[ue  dans  les  couches  du  DevoDt»liir{e 

et  du  Boulonnais. 

$^iw0$iW  mmosa^  ainsi  nomméfi  |Mr  Brassard  (Muséum  de  la 

Soc,  ^iéol>  de  londtreM  ), 
Stmmbod^  vermieuitirif  (  CyatftophyUuvt  vermiadare  d€  la  liste 

de M.deYeroewl.  BuiLdela  Soe.^olag,^  t.  IX,  p.  302.) 
Terebik^tuda  eci/t€entri€a.  (de  Buch.) 
T,  aspera, 

T.  plic0feHà  ?  (n'4^t  pfobabkment  pas  Tespèce  siJuricaiie). 
Orikié  tTruiSi»ersali4  (de  Yernenâl)  ;  distinct  du  Leptœna  trans'^ 

4f€rfi(di$  du  «f  stème  siluri^i 
Ch^kU  HmbttactUunii  voisin  du  Spirifer  crenistrm^ïàM.). 
^'rtfer,  f|>ec.  fliQV.  à  o6tas  «nples. 
Spirifer,  «pec.  nor.  à  <QÀte64di<iMi(oaaes. 

Froducius  sybaaUeattts ^  votsin  dm  P^  acideatus  du  cale,  carixm. 
Serpnla  4}mphalcdes» 
At9Sles  d'JEiBorjnes  ;  iodétenmaables. 

ObÊenfotions.  La  Ttrebrâtula  plicatella  est  probaMenient  Ufjie 
"nouvelle  ^'^t.  VOrthis  transuersalh  est  différente  du  Leptœna 
9nxns9ersatf^*^^fi  système  silurien.  Le  Prodactus  subacutcatus  et  la 
Serptria  ompkaioden  a'ottt  pas  encore  été  cités  en  Angleterre. 

De  plus,  en  passant  par  Boulogne,  ces  jours  derniei*s,  j?ai 
eu  Vavantage  d'y  voir  une  riche  collection  de  fossiles,  faite  par 
M.  Bouchard,  conchyliologiste  distingué,  qui  s*est  adonné  à  l'étud  • 
.de  notre  science  depuis  la  réunion  extraordinaire  des  géologues 
4ans  sa  ville.  Ce  naturaliste  vient  de  doubler  au  moins  le  nombre 
4es  espèces  fossiles  jusqu*ici  connues  des  roches  inférieures  du 
Boulonnais. 

Outre  les  fo3siles  caractéristiques,  dont  la  liste  et  la  descrip- 
tion se  trouvent  à  la  fin  de  ce  mémoire,  cette  collection  nous  offie 
deux  espèces  de  Lucina  ,  dont  une  existe  dans  le  calcaire  inférieur 
de  la  Belgique,  et  Tautre  se  trouve  àPafTrath ,  associée  à  uce  4f^'- 
lanie  à  côtes  ondulées ,  très  voisine  d'une  espèce  xlevon  i'nne  , 
et  plusieurs  mou!es  d'Evomphales ,  Turbos,  etc.,  ident^jnes 
avec  des  fossiles  de'  TEifel  (1). 

Mais  la  découverte  de  M.  Bouchard,  qui  m'a  le  plus  intéressé , 
et  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  quant  aux  preuves  zoologiques  de  l'âge 

\i)  Les  moules  des  psammites  \Vnio  de  M.  Iloiet;,  que  |^a1  pris  pour 
dca  Ojprkwrdes  des  L^dlomtoeèê,  m*  ràppaiient  phitôi  anz*  Cames  qii  on 
troBvc  près  de  Barnslsple  en  i>evaiislÂra.  (Jrm ,  CmcmUm ,  «le.) 
Sœ,  géel.  Tome  XI.  lê 
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devonien  {old  red sandstone)  de  ces  roches,  c'est  la  présence  d'une 
écaille  de  poisson  et  d*un  Ichthyodorulite.  Bien  que  ces  restes 
n'aient  pas  même  ëté  soumis  à  M.  Âgassiz  ,  j'ose  dire  qu'ils  n'ont 
nulle  analogie  avec  les  restes  si  peu  nombreux  d'Iclitliyolites 
qu'on  a  découverts  dans  l'affleurement  des  couches  silurieni«e8,  et 
qu'ils  ont,  au  contraire,  la  plus  forte  liaison  avec  les  formes  de 
poissons  qui  caractérisent  les  roches  devonienncs. 

Il  est  donc  certain  que  les  roches  inférieures  du  bas  Boulonnais 
sont  dcvouiennes. 

Quant  aux  caractères  minéralogiques  de  ces  roches  il  est  bon  de 
remarquer  (si  j'ose  le  dire  maintenant)  que,  quand  je  nfe  suis 
trouvé  sur  les  lieux ,  j'ai  -  aperçu  tant  de  différence  entre  ces 
roches  supposées  siluriennes  de  la  France  et  de  la  Belgique  ,  et 
celles  de  TAngleterre ,  que  plus  d'une  fois  je  fus  sur  le  point  d'ex* 
primer  mes  doutes.  Les  psammites  supérieurs,  par  exemple  (voyez 
la  coupe  ci-dessus  ) ,  n*ont  rien  de  calcaire  dans  leur  composition, 
comme  on  le  remarque  dans  les  roches  de  Ludlow  ^  qui  passent 
à  un  véritable  macigno  ;  les  grands  bancs  de  calcaires  ou  strates 
épais  ressemblent  peu  au  calcaire  concrétionné  de  Wenlock  et  de 
Dudley ,  et  les  bancs  de  dolomie  n'ont  «ul  repri^'^nt  dans  le 
système  silurien  de  mon  pays,  quoiqu'on  en  connïfibe  très  bien 
dans  le  Devonshire  (1)  ;  mais  je  fis  taire  tous  mes  doutes  à  Boulo- 
gne, surtout  parce  que  je  voyais  une  identité  parfaite  entre  les  ro- 
ches boulonnaises  et  celles  de  la  Belgique  et  del'Eifelyque  tant  de 
géologues  avaient  jusque  là  rapportées  au  système  silurien.  Je  me 
réfugiais  enfin  dans  une  idée  dont  maintenant  je  reconnais  la  faus- 
seté, et  qui ,  en  vérité,  est  opposée  aux  principes  que  j'ai  tâché 
d'établir  dans  mon  ouvrage,  à  savoir  :  que  le  Boulonnais  nons  of- 
frait une  miniature  du  système  silurien,  aux  dépens  du  vieux  grès 
rouge  qui  se  serait  trouvé  supprimé. 

Quoique  ces  roches  du  Boulonnais  soient  placées  justement  en 
parallèle  avec  celles  de  la  Belgique,  les  coupes  naturelles  ne  nous 
offrent  pas  de  couches  inférieures  aux  grès  rouges  et  conglomé- 
rats. Les  couches  inférieures  plus  anciennes  ne  sont  connues  que 
par  des  sondages  et  des  puits  qu'on  vient  de  faire  aux  environs  de 
Caffiers.  Les  schistes  qu'on  y  a  percés  n'ont  présenté  en  restes 
organiques,  que  des  Graphtolites  qui,  d'après  leurs  formes, 
porteraient  à  croire  que  l'on  y  entre  dans  raffleurenient  du  vrai 
système  silurien  (  voyez  la  coupe  ci-dessus) ,  bien  que  les  cou* 

(i)  Voyez  la  nouvelle  carie  du  Devonshire  et  da  Gornoaâilic» ,  par 
M.  (le  La  Bêche  ;  le»  anciens  aulenrs  ont  observé  ces  dolomies  et  je  Ici 
ai  vues,  en  i836,  avec  M.  Sedgwîck. 
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cites  calcaires  du  Boulonnais  aient  éto  rapportées  au  système  silu' 
rien  parce  qu'elles  contiennent  les  mémos  fossiles  que  le  calcaire 
df  TEifel.  Nous  renvoyons  aux  descriptions  détaillées  do  la  succes- 
sion des  couches  de  ce  dernier  pays,  que  nous  donnerons  M.  Sedg- 
wick  et  moi.  £41  attendant,  je  me  ]K)rnerai  à  dire  que  TËifel  ne 
nous  présente  qu'un  bon  ordre  descendant^  et  point  de  série  qui 
remoate  plus  haut  qu'un  calcaire,  dont  les  couches  inféiii^^uros  of- 
frent un  développement  immense  qu'on  ne  voit  ni  dans  la  Belgi- 
que ni  dans  le  Boulonnais,  et  dans  lesquelles  on   tiouve  un  nié^ 
lange  des  espèces  devoniennes  avec  les  siluriennes  supérieures  ; 
dematiière  que  s'il  n'existait  d*autie  coupe  que  celles  que  nous 
venons  de  mentionner,  pour  réunir  ces  couches  aux  terrains  car- 
bonifères, l'âge  du  calcaire  de  TEifel  serait  rest^>  en  quelque  sorte 
problématique.    £b   le  comparant  cependant  avec  les  calcaires 
devoniens  de  la  Westphalie  et  de  la  Belgique^  nous  voyons  tant  de 
coquilles  caractéristiques  communes  aux  truis  dépôts,  qu'il  ne  reste 
pas  de  doute  sur  la  presque  contenipoianéité  de  leur  formation. 
Dj  plus  les  couches  inférieures  du  calcaire  de  TEifel  reposent  sur 
de^  dalles  et  grauwackes  à  Homalonotus  ,  à  Ptérinécs  et  à  Orthis  , 
de  même  que  les  calcaires  de  la  rive  droite  du  Rhin  ;  leur  parallé- 
lisme général  se  trouve  donc  aussi  constaté. 

Ce  calcaire  contient  des  fossiles  qui  ont  été  identifiés  par  M.  So- 
werby  avec  des  formes  du  Devonshire,  qu'il  a  publiées  depuis 
long-temps  avec  d'autres  espèces  particulières  à  la  localité.  M.  de 
Verneuil  et  M  Austen  ont  encore  constaté  l'identité  de  plusieurs 
autres  espèces  du  Devonshire  et  de  l'Eifel  (1).  Ce  calcaire  <  ontient 
le  Strygocephalus  Burtini  et  le  Megalodon  ,  quoique  ces  fossiles , 
associés  avec  des  Spirifères,  ne  se  trouvent  pas  en  grande  abon- 
dance; tandis  qu'il  y  existe  (surtout  dans  le»  couches  inférieures) 
plusieurs  espèces  qui  se  rapportent  aux  roches  supérieures  du  sys- 
tème silurien.  Ainsi ,  vu  la  grande  épaisseur  de  ce  calcaire,  et  ces 
preuves  d'un  pa<isage  zoologique  (notamment  par  les  polypiers  si 
bien  décrits  par  M.  Lonsdalef  (2j  ),  je  suis  disposé  à  croire  qu'il  rc- 

(t]  C'est  M.  Austen  qai  le  premier  a  découvert  la  Caleeola  tandalinA  dn 
TEifel  dans  des  couches  de  oalcairc  du  Devonshire,  près  do  Ncwlon- 
lîuslicl,  asso'^ié  avec  les  Slrjgoccplialc»,  la  Turriteila  bilineaia  (  Goldf} , 
uu  Buccinum  (Sow).  A  la  dernicM-e  réunion  de  TAssocialion  biilanniquc, 
cet  aulfur  a  donné  une  liste  de  c<Ttnins  fofsîles  qui  se  Irouvibnl  dans  quel- 
ques parties  des  provinces  rhénanes  et  dans  le  Dctonshire. 

S)  Vojei  celle  description  des  polypiers  de  rAngleterre  comparés  avec 
ceux  de  TEifel  [êUmriûn  System ,  p.  678). 
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présente  le  calcaire  inférieur  de  la  Belgique,  el  de  la  WeatpJialie^ 
«t  qu* il  indique  ilaof  ses  couches  îulei'ieMfes  un  passage  au 
système  silurien. 

Si  Ton  me  demande  maintenant  quel  sera  Féquivalent  du 
terrain  ardoisier  de  MM.  d*Omalius  et  Dumont,  qui  se  trouve 
au-dessous  du  terrain  anthràxifère,  M.  Sedgwick  et  moi  répon- 
drons qu'il  appartient  au  moins  dans  toute  sa  partie  supérieuiv^ 
sans  équivoque,  au  silurien,  comme  cela  se  voit  d'après  les  fossiles 
recueillis  aux  environs  de  Martelanges  et  de  Houlfalize  dans  les 
Ardenaes,  et  dans  les  schistes  inférieurs  près  de  Gembloux,  parmi 
lesquels  on  remarque  des  Homalonotus  Knightîi ,  des  Ptérinées  , 
des    Orthis  [O.  flabellulum)    et  des  Orthocères  siUuieiines  (1). 

Ces  fossiles  m'ont  de  suite  persuadé  ^  méine  en   place  •   que 
nous  serions  obligés  de  reconnaître  ces  couches  ardoisières  pour 
siluriennes,  et  de  l«*s  séparer  des  terrains  ioférteuns ,  auxqueb 
M.  Dumont  les  rapportait.  Enfin  c'est  par  de  telles  p4>euves  aoo* 
logiques  qu'on  arrive  à  faire  ressortir  sur  le  continent  de  l'Europe 
le  point  essentiel  de  la  nouvelle  classificatioa  des  roches  ancien- 
nes .  établie  en  Angleterre,  qui  consiste  en  ee  qu'à  une  très  grande 
profondeur  au-dessous  du  terrain  carbonifère  (supposant  toujours 
que  la  succession  géologique  des  dépôts  n'a  pas  été  interrompue  ) 
se  trouve  le  véritable  horizon  de  l'affleurement  du  système  silu- 
Tiea  p   indiqué  par  des  fossiles  particuliers.  Et  ici  je  ne  puis 
m' empêcher  de  dire  qu'on  se  tromperait  bien,  en  Angleterre  4»m- 
ine  ailleurs ,  «i  Toa  se  bornait ,  pour  identifier  -des  roclies  de  cel 
âge,  aux  seulscaractères  minéralogiques.  Dans  la  région  lûlucieniie, 
par  exemple ,  si  un  géologue  se  faisait  une  idée  du  système  de  ce 
nom  4  d'après  Texamen  des  roches  aux  environs  de  Ludlow  et 
de  Weidock,  il  ne  pourrait  poursuivre  long-temps  de  telles  couches 
dans  leur  direction.  Il  verrait  leiu'S  calcaires  subordonnés  disf»- 
raltre ,  et  à  leur  place  il  ne  trouverait  qne  des  strates  quaizi&res 
et  ardoisiers.  Ainsi  le  massif  des  Ardennes,  qui  succède  sans  discor- 
dance aux  terrains  siqpérieurs  (  devenien  et  carbonifère  ) ,  et  npn 
contient  des  fossiles  siluriens,  peut  à  bon  droit  représenter  ce  sys- 
tème, bien  que,  dans  ce  pays,  le  terrain  lait  un  caractère  plus  ar- 
doisier et  moins  calcaire  que  ks  véritables  types  du  système  sila- 
nVXk  de  rjUgli  terre. 


'  fc)  UH^jmalonohu  «îlarîen  et  pla«ienrs  aolres  ITosmIm  ,  ttotamment  les 
Spirifer  devODMiiS  v-oinns  des  (brin«s  earlmmfèraB ,  le  trMivent  publiés 
dâMiB  1 0ttvrage  do  M.  Da^rbiM  (£»Mk  sur  la  wmtUitHhn  gé^ii^èqim  du 
pttys  de  Liège  ,  i833). 


Em  doonaut  mon  opkiioB  sur  les  roches  inférieitres  de  la  Bt  V- 
^^le ,  je  SUIS  loin  de  vouloir  critiquer  tes  principaux  travaux  rte 
M.  Dttmont.  La  manière  dor^t  ce  géologue  a  mis  en  symétrie  les 
couches  accidentées  et  contournées  de  son  pays  ^  et  lt*s  a  réduites 
à  un  en^mbie  parfait ,  exciter»  à  jamaH  la  vive  admiration  des- 
savante  qui  ont  rencontré  des  difficultés  de  ta  nature  de  celles  qu'il 
a  su  vakiere.  Gest  seukment  au  paralléttsme  qu'il  a  étabfi  entre 
ces  rocbcs  inférieures  rt  le  silurien  et  le  cambrien  de  FAngleterre, 
que  je  »e  saurais  souscrire.  Toutes  les  raisons  de  détails  seront  ex- 
pliquées dans  le  mémoire  que  nous  devons  publier,  Mw  Sedgwick 
et  moi.  En  attendant  y.  je  puis  dire  que  nous  avons  toujours  tâché 
de  pouvoir  reeoniiaître  quelque  équivalent  du  vieux  grès  rouge 
entre  ces  roches  et  les  couches  supposées  siluriennes  ;  et  en  même 
temps  nous  n'avons  pu  voir  de  vrais  fossiles  siluriens  que  dans  les 
terrains  ardoîsîei'S  de  ces  auteurs  et ,  à  l'exception  des  schistes  de 
Famenne,  aucun  des  dépôts  anthraxitères  ne  nous  a  paru  présenter 
les  vrais  caractères  rainéralogiques  du  terrain  silurien. 

En  appliquant  notre  classification  des  roches  anciennes  à  diverses^ 
parties  de  T Allemagne ,  nous  nous  contenterons  de  dire ,  quant  à 
pr^nt ,  que  d'après  la  comparaison  des  fossiles ,  et  d'après  les 
coo|)es  naturelles  que  nous  mettrons  dans  peu  sous  les- yeux  des 
géologues ,  M.  Sedgwick  et  moi  nous  sommes  à  même  d'avancer 
que  beaucoup  de  joclies  anciennes  de  PAllemagne.  appartiennent 
aux  systèmes  devonien  et  silurien.  Dans  le  Qartz  ,  par  exemple  >. 
comme  en  Westphalie  »  le  système  devonien  est  bien  développé , 
de  même  que  sur  les  flancs  septentrionaux  du  Ficbtelgebirgtf  ; 
aux  environs  deHof,  le  vrai  calcaire  carbonifère  à'grand  Pror/ifr/i» 
polymorphes  et  autres  fossile»  du  mntmtain  limestone^  repose  sur  des 
couches  inférieures  à  Goniatitesy  à  Glyraénies  et  autrt;s  fossiles,  xi 
bien  décrits  par  M.  de  Munster,  dont  l'ensemble  se  rapporte  aux 
types  devoniens. 

A  peine  un  an  s'est  écoulé  depuis  l'annonce  de  ce  système  devo- 
nien, que  des  hommes  éminents ,  tels  que  MM.  de  Hnmboldt ,  de 
Buch  et  Elie  de  Beaumont ,  en  approuvant  la  nouvelle  classifica- 
tion des  anciennes  roches  carbonifères,  devoniennes  et  silu- 
riennes ,  m'assurent  cpie  les  trois  terrains  se  trouvent  très  déve- 
loppés dans  les  parties  orientales  de  l'Europe, 

Les  ouvrages  de  JVfM.  de  Buch,  Pander,  de  Munster^  Pusch  et 
Beyricli,qui  font  ressortir  les  concordances  et  les  distinctions  loo^ 
logiques  de  ces  dépôts  en  divers  pays,  seront  d'une  haute  valeur, 
spécialement  les  œuvres  de  M.  de  Buch;  et  j'attache  le  plus  graad 
prix  à  pouvoir  dire  que  ce  chef  des  géologues  allemands  m^aiiBoiice 
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({ue  la  ciassiQcatioa  proposée  s'applique  très  bien,  à  là  Russie  où  il 
existe  de  grandes  étendues  de  pays  qui  se  rapportent  aui  trois 
terrains  dont  nous  parlons.  Le  système  devonieu  aux  environs  de 
Dorpat  étant  caractérisé,  comme  en  beaucoup  d'endroits  des  lies 
Britanniques,  par  des  Ichthyolites,  surtout  par  des  Holoptychus  k 
grandes  écailles  (1);  tandis  que  les  roches  inférieures  qui  se  i^elè- 
vent  et  occupent  une  zone  d'une  grande  étendue,  aux  environs  de 
Saint-Pétersbourg,  et  qui  sont  remplies  ô*Ore/iis  et  de  Trilobites , 
décrits  par  M.  Pander,  se  rapportent,  comme  je  l'ai  supposé  dans 
mon  ouvrage,  au  système  silurien,  (Voyei  silurian  system^ 
page  645  et  suiv,  ) 

Dans  les  couches  rhénanes  que  M.  Sedgwick  et  moi  considé- 
rons comme  devoniennes ,  M.  fieyrich  et  M.  Austen ,  d'après  la 
ressemblance  de  leurs  fossiles,  ont  reconnu  quelques  espèce.^ 
coinme  voisines  des  espèces  carbonifères  ;  et  ce  dernier  auteur  a 
même  identifié  plusieurs  de  ces  fossiles  du  Rhin ,  avec  ceux  qu'il 
connaît  si  bien  dans  le  Devonshire.  En  effet,  la  ressemblance  dw^ 

(i)  En   passant   par  la  Bclgiquo,  ]Vf.   d*Omaliaa  m*a  commaiiiqué  le 
fait  important  Je  la  découverte  d'un  très  grand  poisson  dans  le  calcaire 
inférieur  C  calcaire  de  Wcitlock,  de  M.  Dunioat)  de  son  pays  y  qu'il  avait 
transmis  i  M.  Agassîz;  j'ai  desuiie  senti  rimporlance  de  la  détermînaiîoii 
decetlchthyolîte,  puisque  je  n*aî  jamais  pu  découvrir  de  restes  depoisson^ 
au-dessous  des  roches  $upérieurea  de  Ludiow,  et  d'après  la  grandeur  dç 
ce  fossile,  je  soupçonnai  même,  ainsi  que  je  l'ai  écrit  k  M.  Agassiz,  quo 
ce  poisson,  serait  placé  parmi  les  restes  du  vieux  grès  rouge,  La  répuusr 
de  ce  naturaliste  célèbrifest  décisive  sur  ce  point  ;  car  le  poisson  du  cal- 
caire inférieur  de  la  Belgique  est  un  grand  Holoptychus  ,  très  voisin  du 
mon  H,  nobilii^imus ,  auquel  M.  Agassîz  a  donné  le  nom  do*  H.  Orna- 
Uu$ii,  et  il  m'expose  en  même  temps  son  opinion  que  les  rapproche- 
ments que  je  lui  avais  communiqués  sur  ces  anciennes  roches,  coïncident 
merveilleusement  avec  les  rapports  qui  existent  entre  divers  poissons  qu'il 
connaît  de  ces  formations.  Le  système  dcvonien  (  ou  Vold  red  êandatone.) 
est,  en  vérité,  comme  je  Va\  déjà  écrit  (fiiurian  8yttem»^p.  689]  le  vivier 
des  roches  anciennes,  puisque  nous  perdons  toutes  Iraccs  de  poisson» 
en   descendant  au-dessous   de    raffl<>uremcnt  du   système  jilurien.  Je 
puis  ajouter  que  notre  connaissance  des  poissons  du  vieux  grès  ronge 
du  nord  de  l'Ecosse  a   été  beaucoup  augmentée ,  depuis  la  publication 
de  mon  ouvrage ,    par  les  belles  recherches  du  docteur  Malcolmson  . 
qui  est  parvenu  à  distinguer  dans  ce  terrain  deux  étage«,  bien  caracié? 
visés  par  leurs  poissons  ;  parmi  lesquels  se  trouvent  de  nouveaux  genres  , 
Coeosieus  et  auires  ;  ayant  encore  plus  d'analogie  nvec  des  cru«tacés  que 
lis  Ctphalaspis.  Ces  fossiles  scrout  bientôt  décrits  daui  les  Transaciiou^ 
^.ologiques  de  Londva, 
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beaucoup  de  coquilles  devoniennes  avec  les  formes  carboaifèii s 
est  telle,  qu'autrefois,  quand  on  attachait  moins  dUmportance 
à  l'étude  des  espèces,  bien  des  géologues  anglais  ont  pris  les  cal- 
caires du  Devonsbire  (au  sud)  pour  les  vrais  représentants  d*". 
mountain  limestone;  mais  Popinion  de  M.  Lonsdale  sur  les  fossile/ 
de  ce  terrain  a  tranché  cette  question.  Il  me  parait  donc  qu'on  ne 
saurait  plus  nier  qu'il  existe  un  vrai  passage  du  système  carboni- 
fère au  système  silurien ,  par  le  moyen  de  ces  roches  intermé- 
diaires ,  lesquelles ,  dans  le  pays  où  je  les  ai  décrites  dans  moa 
ouvrage  ne  sont  que  des  grès ,  des  conglomérats ,  des  marnes  et 
des  calcaires  rouges  et  verts  {old  red  sandstone)^  taadis  qu'en 
d'autres  pays,  comme  dans  le  Devonsbire  )  ce  sont  des  schistes 
ppirs,  des  calcaires  et  même  des  suédoises. 

Si  l'on  réclame  contre  cette  manière  de  diviser  en  tant  de  sys-. 
tèmes ,  et  qu'on  nous  invite  à  ne  diviser  les  anciennes  roches  qu'en 
deux  grandes  bandes  fossilifères,  le  carbonifère  et  le  silurien,  je  m'y 
refuse  absolument,  parce  que  si  l'on  me  pressait  de  dire  auquel 
de  ces  deux  systèmes  on  devrait  rapporter  les  roches  intermédiaires. 
du  Devonsbire,  je  n'oserais  rien  décider,  tant  elles  sont  liées  par 
plusieurs  de  leurs  restes  organiques  au  carbonifère  et  au  silurien  , 
tandis  que  beaucoup  de  leurs  fossiles  sont  très  différents  de  tous 
ceux  de  ces  deux  systèmes. 

Du  moment  où  l'on  ne  s'appuierait  plus  sur  de  tels  indices , 
il  n'y  aurait  plus  moyen  d'établir  des  divisions  naturelles;  et  si  je 
n'ienvisageais  dans  le  mot  silurien  qu'un  tt  rme,  comme  ceux  de 
Grauwacke  et  de  Transition  des  auteurs ,  destiné  à  disi^imuler  les 
distinctions  réelles ,  je  serais  le  premier  à  abandonner  ce  nom  : 
mais  si  Ton  me  fait  l'honneur  de  se  servir  du  mot  silurien  dans 
le  sens  de  celui  qui  Ta  proposé,  j'ose  espérer  qu'il  tiendra  bien  sa 
place,  en  établissant  des  distinctions  naturelles,  non  seulement  en 
Europe,  mais  encore  dans  les  régions  les  plus  éloignées. 

Déjà,  il  y  a  deux  ans,  M.  Featherstonhaugh  a  reconnu  dans 
les  États-Unis  I  des  représentants  du  système  silurien  occupant 
toutes  les  crêtes  des  montagnes  Alleghanys;  et  dernièrement 
M.  Conrad  vient  de  publier  un  tableau  pour  comparer  exacte- 
ment les  couches  dans  lesquelles  de  vraies  espèces  siluriennes  se 
trouvent^  dans  l'état  de  New  York,  avec  les  dépôts  du  même  âge 
de  l'Angleterre.  M.  le  docteur  Daubcny  a  constaté  les  mêmes  phé- 
nomènes dans  son  voyage  en  Amérique  ;  et  le  professeur  Sliep- 
pard  ayant  apporté  avec  lui  à  la  dernière  réunion  de  l'Association 
britannique ,  des  échantillons  des  anciennes  roches  de  sédiment 
de  son  pays ,  nous  avons  pu  remarquer^  que  les  fossiles  numérotés 
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çoii>me  ayant  été  pris  dans  un  ordre  descendant^  corre^pondaknty 
i  l'extréaiitë  supérieure  de  la  série,  aux  espèces  carbonifère», 
et  ver»  la  base ,  aux  espèces  silurieniies.  Il  ne  nous  reste  donc 
qu'à  savoir  si  les  belles  coupes  naturelli^s  de  ce  conlinent  nous^ 
offriront  des  roches  intermédiaires  semblables  à  nos  devonîennes«, 
Quant  au  terrain  plus  profond  auquel  mon  savant  ami  et  coUabo- 
rateiir  M.  Sedgv^ick  a  donné  le  nom  de  Gambrren ,  quoiqu'il  existe 
en  Angleterre  des  masses  immenses  de  cet  âge,  qui  se  trouvent  au- 
dessous  de  tout  ce  que  IVm  peut  noauner  silurien  ,  ces  roches  sont 
])eaiicoup  trop  anciennes  pour  se  laisser  voir  dans  le  Boulonnai» 
ou  Ie9  pays  limitrophes ,  et  par  conséquent  nous  n'avons  pa^  À 
nous  en  occuper  en  ce  moment. 

Enfin  ,  quant  aux  distinctions  minéralogiques ,  il  est  bon  de  re->^ 
marquer  que  bien  qu'on  ne  soit  pas  souvent  dans  le  cas  de  Toir 
les  roches  devoniennes  dans  leur  état  de  grès  ];t>uge  y  cependant  on 
e»  voit  en  fielgiqi%e,  quiout  ce  caractère^ répandues.çà  et  là  dans  une 
masse,  qui  d'ailleurs  est  schisteuse  et  même  ardoisière,  eouime  cela 
arrive  dans  le  Devonshire.  Des  psammites  jaunâtres^  par  exemple, 
identiques  avec  les  psammites  supérieurs  de  la  Belgique,  ont  été  dé  • 
crits  comme  faisant  partie  du  vieux  grès  rouge  de  T  Angleterre  (  iSt/^ 
s;^st.  p.  174),  et  comme  formaat,  en  Irlande,  une  aspne  immédiate-^ 
inen tau-dessous  du  calcaire  carbonifère  ^Phil,  mag.^mairs  1840)^ 
tandis  <|ueles  conglomérats  et  psammites  roogeâtres  de  Pépinster,. 
près  de  Spa ,  et  les  grès  rouges  du  Boulonnais ,  entre  Ferques  et 
Çaffiers,  sont  sembhbles  à  nos  vieux  grès  rouges. les  mieux  pro^ 
nonces.  . 

On  peut  même  remarquer  que  nulle  part  dans  un  terrai»  d'un 
âge  aussi  reculé  qne'  le  silurien  inférieur,  on  n'a  jusqu'à  présenl 
observé  des  conglomérats  à  aussi  gros  éléments  que  ceux  du 
terrain  anjthraxifère  de  la  Belgique  (1).  Bien  qu'on  se  borne  aux 
caractères  minéralogiques ,  il  existe  d'autres  distinctions  impor^ 
tantes  entre  leè  couches  inférieures  du  Bas-Boulon  nais  et  da  la 


t,f     ,1        ti 


(i)  Voyez  les  ohserTalionfl  de  M.  Brongoiart  sur  la  diininulion  de  la 
grosseur  des  blocs  traiiKporiés  ou  charriés,  k  mrsure  qu*on  descend  ver» 
k*s  for  m  alîoiis  primaires.  LVxîstcnce  des  conglomérats,  dans  le  .nyslème 
da  fifiai  grès  rougè,  ist  uni  phénomëue  local  «  dans  la  Belgique  el 
ditita  KAdfilleterrfc.  Kn  Eca^e  te^  cdhglouiérats  sôitl  plus  abondants  vers 
b  bMe  du  t<»^r«}it  èefiiifD«  én  Bélgiqiie;  et  e|Uoiqù6  eti  Angleterre»  il  y  eh 
ait  tors  sa  ptrllfr  stpériearè ,  Ott  éfi  irodte  aùsài  ddu*  deÉ  coaches  Mi^t 
basMtv tandis  qdê  àtnê  btiideottp  d'«ikiretl9,  et  lioïawmeni  dan»  le  De- 
TQoabire ,  oa  A'«n  trouve  pas  dn.  t^iil. 
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Belgique,  et  celles  du  système  silurien.  Les  psammites  (macignos) 
et  les^mudstone  (Ludlow  rocks)  que  j'ai  fait  voir  il  y  a  quelques 
années  à  M.  Brouguiart,  géologue  si  diétingué  par  l'exactitude  de 
ses  descriptions  minëralogiques,  lui  Ont  paru  d'ïj ne  composition  et 
d'un  aspect  particulier.  Ni  ces  roches,  ni  ces  agglomérats  calcaires 
ne  se  trouvent  dans  le  terrain  anthraxifère  de  la  B^  Igique ,  mais 
à  leur  place  on  voit  d^^s  couches  puissantes  de  calcaires  qui  ressem- 
blent beaucoup  pluâ,  par  leur  manière  d'être,  aux  calcaires 
des  terrains  carbonifères  qu'à  des  calcaires  siluriens.  Cependant , 
ces  distinctions  n'étant  bonnes  que  dans  cei^taines  limites,  fions- 
nous  surtout  aux  fossiles ,  à  Tordre  de  superposition ,  et  aux  pas- 
sage» minéi>alogic|ues  d'un  dépôt  à  Vautre  ^  et  soyons  sûrs  que  là 
où  l'on  trouve  une  série  de  couches  succédant  ^a/i^  discorflance  au 
terrain  houiller  «  chargées  de  Spmfer,  de  Goniatites  et  d'autres 
fossiles  de  (ormes  voisines  des  formes  carbonifères  quelquefois  asso- 
ciés avec  des  coquilles  caractéristiques  {Xit}ÊS qn^Xefk Strygocephalus 
ex  autres),  et  contenant,  vers  ses  limites  inférieures,  des  formes 
siluriennes,  soyons  sûrs  qu'un  tel  terrain  n'est  autre  chose  que 
le  passage  entre  les  terrains  carbonifères  et  siluriens,  en  un  mot, 
le  représentant  de  l'old  reei  sandstone^  ce  grand  dépôt  des  Iles 
Britaumiques:  et  qu'au  contraire,  là  oà  l'on  se  trouve  dans  un 
étage  inférieur  rempU  à! Homalonotus  et  autres  trilobites  d'espèces 
siluriennes,  à^OrthiSy  àe Ptérinées  de  certaines  espèces  d^Onho" 
cères  y  on  est  également  assuré  d'être  dans  un  terrain  n'ayant  plus 
de  liaisons  avec  le  terrain  cai*bonifère ,  mais  qui ,  par  sa  place 
dans  la  série  des  formations  et  par  ses  fossiles  caractéristiques,  ne 
peut  être  que  le  véritable  terrain  silurien. 

La  place  du  terrain  devonien  une  fois  bien  reconnue  par  ses 
liaisoils  avec  le  terrain  carbonifère ,  on  ne  s'étonnera  plus  d'y 
trouver  des  plantes  ayant  des  rapports  avec  les  végétaux  des 
houillères. 

Quanta  k  Fiance ,  M.  Sedgwîck  et  moi  avons  osé  soupçonner, 
méinesans  visiter  le  pays,  que  quelques  unes  des  couches  à 
plantes  et  à  combustibles  de  la  Bretagne  pouvaient  être  de  l'âge 
devonien. 

D'après  les  descriptions  de  MM.  Dufrénoy  et  Boblaye,  et  surtout 
d'après  l'opinion  de  M.  Élie  de  Beaumout ,  qui  a  eu  la  bonté  de 
me  communiquer  qu'il  serait  fort  possible  que  l'étage  devonien  fût 
très  répandu  en  France  même  (1.),  je  suis  naturellement  disposé 


■H«»»|' 


(  i   Outre  lef  onvragci  lU  MM.  BoUaye  cl  Dufrénoy,  M  Ritièse  a  éorit 
deriiièretneut,  sur  une  partie  de  la  Bretagne  ;  dans  son  mémoire  sur  les 
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à  croire  qu'une  bonne  partie  delà  Itretagne  sera  placée  au  niveau 
de  rhoiizon  devonien ,  mais  je  n'ose  plus  risquer  un  Inot  sur 
ce  point,  au  moment  où  des  géologues  d'une  réputation  si 
haute  et  si  bien  méritée  que  MM.  Ëlie  de  Beaumont  et  Dufrénoy 
vont  nous  donner  dans  leur  belle  carte  géologique  ^  des  détails 
exacts  sur  la  classification  des  roches  anciennes  de  la  France. 

En  conclusion,  je  prierai  mes  bons  et  hospitaliers  confrères  du 
Bas-Boulonnais  de  croire  que,  quoique  je  fasse  remonter  quel-, 
ques  unes  de  leurs  anciennes  roches  d'un  degré  dans  l'échelle 
géologique ,  je  hiaintiens  absolument  l'opinion  que  je  leur  aicom* 
muniquée  sur  l'inutilité  de  leurs  recherches  industrielles  pour  y 
trouver  de  la  houille.  D abord,  si  le  terrain  devonien  contii'iit 
quelques  plantes,  et  çà  et  là  quelques  faibles  indications  d'an^. 
thracite,  ou  de  matières  charbonneuses,  il  y  en  a  tout  juste 
assez  pour  égarer  des  entrepreneurs  ;  et  nulle  part  on  n'a  pa 
découvrir  dans  ce  terrain,  ni  eh  Angleterre,  ni  en  Allemagne,  ni 
eu  Belgique  une  seule  couche  de  combustible  qui  valût  la  peine 
détre  exploitée.  En  outre,  les  strates  inférieurs  qu'on  vient  da 
percer  dans  le  Boulonnais,  surtout  ceux  de  Cafliers,  près  de  Fer-r 
ques,  se  trouvent  au^essous  des  roches  devonieunes  propre-- 
ment  dites;  et  au  lieu  d'y  trouver  des  plantes  ou  d'antres  ind lo- 
cations d'une  houillère ,  on  n'y  a  découvert  que  des  Graplitolites  , 
QAiine  de  polypiers  très  répandu  dans  le  système  silurien. 

Description  de  quelques  unes  des  coquilles  fossiles  les  plus 
abondantes  dans  les  couches  devoniennes  du  Bas-Bou- 
tonnais. 

Les  fossiles  que  j'ai  recueillis  dans  les  couches  anciennes  du  Bas-r 
Boulonnais ,  en  y  comprenant  ceux  du  Musée  de  Boulogne,  ceux 

cnTÎroQS  de  Quimper ,  ce  saTant  ni*a  cité  comme  lui  ayant  dit  que  j'étais 
disposé  à  classer  la  plupart  des  terrains  houillcrs  de  la  France  occidcntalt! 
dans  mon  système  silurien,  et  qu'il  avait  combattu  cette  idée  visiblement 
fausse  (.p.  4^  )•  ^>  Hi^ière  m'a  sûrement  mal  compris;  car  quiconque  u 
lu  les  divers  mémoires  c{uc  j*ai  publiés  en  préparant  mon  ouvrage,  o'h 
pu  y  trouver  que  des  opinions  absolument  opposées  à  l'idée  de  rencontrer 
des  combustibles  dans  les  dépôts  de  Tâgc  silurien  ;  car  u*ayant  jamais  [<ii 
y  trouver  des  plantes  terrestres  assez  bien  conservées  pour  être  décrite}', 
j\ii  insisté  sur  rinutilîté  d'y  chercher  de  la  houille.  C'est  même  cette 
opinion  (que  j'ai  toujours  conservée)  qui  m'a  .engagé  à  étudier  le  De- 
voDshire,  dont  tous  les  dépôts  sont  rapportés  maintenant  aux  (errainik. 
c^irboni fores  ci  dcvoniens. 


SuU^uvdtbvfoc.  ûlol.  deFrwue'. 
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que  j'ai  reçus  de  M.  Bouchard,  et  une  belle  suite  trouvée  sur  les 
lieux  mêmes  par  M.  le  vicomte  d'Archiac  ,  ayant  été  examinés  et 
comparés  par  ce  dernier,  M.  de  Yerneuil  et  moi,  nous  avons  pu 
réunir  dans  la  planclie  cirjointe  les  espèces  les  plus  caractéristiques 
des  strates  calcaires  du  système  devonien  de  ce  pays  :  les  Spirffers 
y  abondent  pariiculièrement ,  et  présentent  des  formes  qui  rap- 
pellent beaucoup  celles  du  calcaire  de  montagne  ;  mais  ces  coquilles 
s'en  distinguent  cependant  par  des  caractères  assez  constants  pour 
que  nous  nous  soyons  crus  sufiîsammt  nt  autorisés  à  les  regarder 
comme  nouvelles,  en  nous  appuyant  d'ailleurs  sur  Topinion  de 
M.  Lonsdale. 

Tercbratula  concentrica  de  Buch.  {Mém.  de  la  Société géoL  de 
France,  t.  III,  pag.  214.) 

Cette  espèce ,  décrite  par  M.  de  Buch ,  n'a  point  encore  été  fi- 
gurée, et  son  importance  pour  l'étude  des  couches  devoniennes 
nous  a  déterminés  à  réparer  cette  -omission;  nous  y  avons  établi 
les  trois  variétés  suivantes*  : 

Vanété  A  (pi.  II,  fig.  \  ah  c)  transverse,  déprimée,  subpen- 
tagonale,  à  contours  arrondis;  la  hauteur  est  à  la  largeur  comme 
22  est  à  27.  Les  individus  jeunes  sont  plus  déprimés  encore;  leur 
sinus  est  moins  prononcé  ;  les  lamelles  concentriques,  en  nombre 
d'ailleurs  assez  variable ,  sont  mieux  conservées  et  plus  écartées 
que  dans  les  individus  adultes. 

Variété  B  (fig.  \  d  e^  gibbeuse,  moins  trausverse  que  la  pièce 
dente ,  la  longueur  étant  à  la  hauteur  comme  23  est  à  26  ;  sinus 
dorsal  très  prononcé  et  limité  par  deux  sillons  ;  le  bourrelet  re* 
monte  à  peine  jusqu'à  la  moitié  de  la  valve  ventrale. 

Variété  G.  Les  arêtes  cardinales  s'étant  développées  aux  dépens 
des  arêtes  latérales,  la  coquille  devient  subdeltoïde. 

Ces  trois  variétés  se  trouvent  à  Ferques,  où  les  deux  premières 
surtout  sont  très  communes.  La  71  concentrica  se  rencontre  aussi 
dans  les  calcaires  de  ri;ifel  et  à  Paffrath.  Nous  devons  ajouter  que 
les  spires  intéiieures  sont  dans  la  même  positioa  par  rapport  à  la 
coquille  que  les  spires  des  véritables  Spirijers, 

Spirifer  Lonsdalii,  nobi%  (pi.  II,  fig.  2  a  b  c) ,  coquille  trans- 
verse ,  ailée ,  couverte  de  côtes  fines  -divisées  en  trois  par  deux 
stries  longitudinales  et  interrompues  par  des  lignes  d'accroisse- 
ment ;  valve  dorsale  présentant  un  sinus  profond ,  avec  des  stries 
moins  régulières  et  quelquefois  bifurquées;  charnière  droite  ;  area 
triangulaire  ,  élevée ,  striée  ;  trou  triangulaire,  ouvert  dans  toute 
51^  longueur  ;  crochet  de  1^  valve  yentrale  peu  saillant;  bourrelet 
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linîté  correspondant  au  sinui  dorsal  ;  73  côtes  de  chaque  côté, 
16  dans- le  sillon,  et  autant  sur  le  bourrelet. 

Se  trouve  à  Ferques  ; 

Nous  nous  famns  un  plaisir  de  dédier  cette  espèce  à  Bf .  Lons- 
dale ,  qui ,  le  prenrier,  a  distingué  les  caractères  zoologiques  du 
système  deTonien,  et  a  fait  remarquer  le  genre  do  stries  de  ce 
Spîrifèrc» 

Sphifer  Fierneuiii,  nobis.  (pi.  II,  fig. 3ab  e  de.)  Sa  forme  géné- 
rale est  la  même  qne  celle  du  précédent ,  dont  il  diffère  par  ses 
côtes  non  striées.  Il  diffère  également  du  S,  attenuams  y  So^.,  en 
ce  que  les  côtes,  toujours  simples  sur  les  parties  latérales  de  la  co- 
quille y  ne  se  subdivisent  que  sur  le  bourrelet  et  dans  le  sinus  où 
elles  sont  plus  nombreuses  et  plus  fines.  Les  côtes  sont  au  nombre 
de  24  à  30  de  chaque  côté ,  et  de  14  à  17  sur  te  bourrelet  et  dans 
le  sinus* 

On  remarque  dans  cette  espèce  une  série  de  passages  depuis  les 
individus  les  plus  transverses  jusqu'à  d'autres  beaucoup  plus  ren- 
flés et  très  volumineux.  Ceux-ci  se  distinguent  principalement  par 
la  profondeur  du  sillon  dorsal  que  limitent  des  arêtes  plus  ou 
moins  prononcées ,  et  par  le  bourrelet  qui  devient  anguleux  et 
subcariné  (fig.  3  d  é).  Les  grands  individus  de  cette  vaiiété  ont 
quelque  analogie  avec  le  5.  apertu  atus ,  Bronn.  ;  mais  ils  s*en 
distinguent  nettement  par  la  forme'  de  leur  bourrelet.  Ils  ont  : 
hauteur,  38  millimètres;  épaisseur,  30;  longueur  de  la  char- 
nière, 56.  Les  fig.  3  c  et  3  ^  représentent  des  individus  jeunes  des 
deux  variétés. 

Oe  Spirifère  est  le  plus  abondant  de  ceux  que  l'on  trouve  à  Fer- 
ques et  à  RhisneprèsNamur.  Il  existe  aussi  à  Golzines  et  à  Ghimay. 
Une  des  nombreuses  variétés  de  ce  Spirifer  a  la  plus  grande  res- 
semblance arec  une  des  deux  espèces  confondues  par  Lamark 
sous  le  nom  de  Ter,  canaliculata  (Encfcl,  méth.  pi.  ^44,  fig.  4  ]. 
Mous  lui  donnons  un  nom  nouveau  ponrla  distinguer  de  la  co- 
quille figurée  dans  le  même  ouvrage  (pi.  244 ,  fig.  5),  à  laquelle 
on  a  appliqué  plus  souvent  ie  nom  de  T.  canaliculata. 

Spirffer  Archiaci^  nobis,  (pi.  II,  fig,  t^  ab  C)y  globuleux  ;  val- 
ves également gibbeuses  ,  couvertes  de  côtes  nombreuses,  fines, 
égales  et  simples,  rayonnant  des  crochets  vers  le  bord  des  valves  ; 
crochets  recourbés,  quelquefois  très  rapprochés;  charnière  droite, 
se  lerniinaot  de  rhaque  côté  en  une  pointe  qui  dépasse  les  valves. 
Les  arêtes  latérales  se  joignent  à  la  charnière  sous  un  angle  droit  ; 
area  dorsale,  étroite,  concave;  ouverture  triangulaire  assez  grande. 
Le  sinus ,  partant  du  crochet ,  s'élargit  rapidement  en  descendant 
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vers  le  bord  ;  côtes  plus  serrées  au  JEbnd  <^e«ttr  les  c6tës  du  si- 
nus; bourrelet  ventral  limité  par  deux  silloos  {ihis  pi*Ofioneés,  et 
qui  persistent  même  dans  les  individus  où  ce  bourrelet  ne  ^t  an* 
eu  ne  saillie  à  la  surface  de  la  valve;  dans  ces  deroiera ,  les  côtes 
lufdiaues  continuent  à  se  montrer  bifurquées ,  plus  déliées, 
moins  régulières»  rt  au  nombre  de  12.  Il  y  en  a  204  22 de  chaque 
côlc  du  sinus  et  du  bourrelet.  Hauteur,  25  millimètres  ;  largeur, 
28  ;  épaisseur,  19;  longueur  de  la  cltaroière ,  31. 

Se  trouve  àFerqueset  à  Abiane,  où  il  est  moins  commun  que  le 
précédent. 

La  forme  de  cette  espèce  se  rapproche  de  celles  du  S,  ostioUuus , 
Bronn. ,  et  du  S,  bisulcatus ,  Sow.  ;  mais  ceux-ci  OBt  les  côles  con-* 
stamment  plus  épaisses  et  moins  nombreuses;  et  en  outre ,  le 
S,  ostiniatus  a  le  sinus  lisse  et  le  bourrelet  divisé  seulement  par  une 
dépression  médiane. 

Spirifer  Bowchardi ^  uobis.  (pi.  II,  fig.  Sa  ^  c) ,  ailé,  trian- 
gulaire ,  déprimé  9  garni  sur  chaque  valve  de  16  à  18  côtes  assez 
grosses^»  et  couvert  de  stries  fines ,  équidtstanèes ,  un  peu  écaiU 
leuaeSj  qui,  en  passant  sur  les  cétes,  puis  s'in fléchissant  dans 
leurs  intervalles,  donnent  lieu  à  une  disposition  en  chevrons  très 
réguliers;  charnière  droite,  très  allongée;  area  fort  étroite;  ou- 
verture triangulaire  à  base  lai^e ,  crochets  petits  ;  au  fond  du.  sinus 
est  une  côte  peu  prononcée;  il  est  bordé  de  deux  côtes  plus  fortes 
que  les  autres  ;  bourrelet  peu  saillant ,  présentaut  une  dépression 
médiane ,  et  limité  par  deux  sillons  ;  arêtes  cardinales  nulles  rers 
les  bords ,  arêtes  latérales  se  joignant  à  la  charnière  sous  un  angle 
aigu  :  hauteur  de  la  coquille  ,  10  millimètres  ;  épaisseur,  7  ;  lon- 
gueur de  la  charnière .  20. 

Cette  espèce  est  commune  à  Ferques,  où  Ton  trouve  souvent  des 
valves  séparées;  elle  se  rencontre  plus  rarement  à  Rhispe. 

Ortha  umhracvUum^  de  fiuch.  (1)  {Spirifer  creuistria^  Phill. , 
vol.  II ,  pi.  dy  fig.  6.}  ËB  général ,  les  individus  de  Ferques  se 
.  rapprochent davantagie du  -«S.  crenisiria  par  la  hauteur  de  Tarcaque 
de  VOrthis  umbraculum  ;  nous  lui  conservons  cependant  œ  dernier 
nom  à -cause  de  la  réunion  bien  motivée  qo^'a  faite  M.  de£uch  <de 
cette  coquille  au  genre  Ortlâs. 

Commun  é  Ferques ,  dans  les  calcaires  de  l'Eifel  et  dans  les 
calcaires  carbonifères  du^Yorkshire. 

Orthijt  Jhaertrii^  nobis.  <pl.  Il ,  fig.  6  a  ^  <?) ,  8emi*c»c«tlaii«> 
attonfgé;  valve  dorsale  hémisphérique  un  peu  déprimée,  couverte 


(1)  Von  Bach,  uber  Deltbjris,  pi.  1.  fig.  ô. 
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de  stries  nombreuses,  fines ,  irrégulières ,  inégales ,  lisses,  rayon- 
nantes; les  grandes  remontent  jusqu'au  crochet  ;  les  petites,  s*insr- 
rant  entre  les  précédentes  sans  bifurcation ,  augmentent  en  nombt  e 
vers  les  bords.  Les  arêtes  cardinales  forment  entre  elles  un  angle 
de  158^  ;  area  triangulaire  très  surbaissée,  couverte  de  stries  verti- 
cales prononcées,  pectiniformes ;  ouverture  lancéolée,  aiguë,  à 
base  étroite  ;  valve  ventrale  concave ,  suivant  la  convexité  de  la 
valve  dorsale  dont  elle  présente  aussi  les  stries;  charnière  droite  ; 
area  triangulaire  plus  surbaissée  que  la  précédente ,  et  striée  de 
même.  La  hauteur  de  l'ouverture ,  dont  la  forme  est  semblable  à 
celle  de  Tarea  dorsale ,  est  à  cette  dernière  comme  2  est  à  3 ,  et 
toutes  deux  se  trouvent  opposées  base  à  base. 

Dans  les  individus  bien  conservés  la  longueur  de  la  charnière 
est  égale  à  la  largeur  des  valves:  largeur  du  la  coquille ,  29  mil- 
limètres ;  hauteur,  24  ;  bombement  de  la  valve  dorsale  de  7  à  10. 

Gomiiiun  dans  les  carrières  de  Ferques. 

Plusieurs  espèces  d'Orlliis  ayant,  comme  celle-ci,  une  ouver- 
ture très  étroite,  souvent  didicile  à  reconnaître  ,  ont  été  confon- 
dues avec  les  Productus  de  Sowerby  ou  les  Leptœna  de  Dal- 
mann(l]. 

Orthis  productoides f  nobis*  (pi.  II,  6g.  7  a  b  c) ,  semi-circu- 
laire; valve  dorsale  convexe,,  couverte  d'épines  nombreuses, 
longues,  étroites  ,  couchées  et  disposées  irrégulièrement  sur  toute 
la  surface;  charnière  droite;  area  triangulaire  trè$  surbaissée;  valve 
ventrale  concave ,  suivant  les  sinuosités  de  Tautre  valve, et  ornée 
de  plis  rugueux  ,  irréguliers  et  subtransverses  ;  charnière  droite , 
area  très  étroite,  et  a  peine  la  moitié  de  Farea  dorsale.  L'ouverture 
occupe  le  milieu  d'un  petit  renflement  placé  à  l'extrémité  du  cro- 
chet. Hauteur  de  la  coquille,  20  millimètres  ;  largeur,  23^  bombe- 
ment de  la  valve  dorsale ,  7. 

Le  nom  à' Orthis  productoides  a  été  donné  à  cette  coquille,  parce 
qu'elle  semble  établir  le  passage  des  Orthis  aux  Productus  ou  Lep- 
tœna: En  effet,  elle  offre  la  forme  générale  hémisphérique  des 
Productus  et  de  plus  la  surface  des  valves  est  couverte  d*épines 
ou  de  plis  rugueux  comme  celle  de  beaucoup  d'espèces  de  ce 

(i)  Ju  ferai  observer  que  suivant  la  manière  de  voir  de  M.  deVerneuil , 
la  plupart  des  Leptœna ,  du  système  silurien ,  rciilrciit  nécessairement 
dans  le  genre  OrlLis  ;  s'il  en  était  ainsi ,  ne  serait-il  pas  utile  de  faire  un 
sous-genre  auquel  on  réserverait  Je  nom  de  Leptœna ,  pour  ces  form<  s 
.qui  ont  de  Tanalogic  aTCclcs  Orlbi^,  et  qui  se  trouvent  surtout  dans  les 
couches  antérieure»  au  terrain  carbonifère. 
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genre,  tandis  que  la  charnière  présente  Tarea  dorsale  des  Ortliis,  et 
sur  le  milieu  de  Tarea  ventrale  cette  espèce  de  bourrelet  qui  <  st 
la  partie  extérieure  de  leur  apophyse  médiane. 

Orthis  orbicularis,  nob.  ^ariclé  (pi.  II,  fig.  8  a  ^  r).  Cette  co- 
quille très  rare  à  Ferques  où  elle  a  été  trouvée  par  M.  Edouard 
Kicliard,  ne  parait  pas  différer  spécifiquement  de  VO,  orbicularis 
{Silurian  sjrst.  pi.  V,  fig.  16).  Mais  elle  peut  en  constituer  nne  va- 
riété teinarquable  par  les  deux  triangles  que  présente  la  surface 
de  Tarea  indépendamment  de  celui' que  forme  ToUTerture.  Gelle-^ 
ci  est  au  trois  quarts  bouchée,  et  laisse  paraître  Ters  sa  base  un 
prolongement  de  l'apophyse  médiane  interne. 
Se  trouve  à  Ferques  ;  rare. 

Productus  suhaculeatus  y  nobis.  (pi.  II,  (1  g  9  a  bc.)  Celte  es- 
pèce est  très  voisine  du  P,  aculeatus ,  Sow. ,  dont  elle  paraît  dif* 
ftn-cr,  comme  Ta  fait  observer  M.  Lonsclale,  seulement  par  le  mode 
dinsertion  des  épines,  qui  sont  ici  perpendiculaires  à  lasurfaceau 
lieu  d'être  inclinées  et  diiigées  vers  les  crochets.  Cette  coquille  est 
particulièrement  remarquable  en  ce  quelle  se  trouve  dans  des 
couchosplus  anciennes  que  celles  où  cette  forme  abonde  ordinai- 
ment.  C'est  même  le  seul  vrai  Productus  connu  jusqu'à  présent 
dans  le  système  devonien^oix  les  grandes  espèces  de  ce  genre,  qui 
caractérisent  si  .bien  le  terrain  caiboni(ere,  n'ofit  pas  encore  été 
trouvées. 

Commun  à  Ferques,  Uug,  Munster,  Eifel. 
En  résumé ,  les  fossiles  du  calcaire  inférieur  du  Bas-Boulonnais, 
que  nous  avons  examinés,  MM.  dé  Verneuil,  d'Archiac  et  moi , 
sont  les  suivants  : 

Polypiers.  18  à  20  espèces  (non  encore  étudiées  par  M.  Lonsdale). 
Mollusques.    Tcrcbratula  concentrica  ^  de  Buch.  Ferques ,  Eifel , 

(Paffrath.  PI.  II,  fig.  1,  pag.  251), 
r,  aspera?  Même  variété  que  dans  le  Devonshire , 

la  Belgique ,  l'Eifel  et  la  Westphalie. 
J*.  prisca.  Deux  variétés ,  l'une  grande ,  semblable  à 
celle  de  Bensberg;  l'autre,  plus  petite,  esc 
probablement  la  même  que  celle  de  Dudley. 
Spirifer  Lonsdalii ,  Murch.  PI.  II,  fig.  2. 
S,  yerrteuili^  id.  /^.,  fig.  3. 
S.Archiaciy  id,  Ib  ,  fig»  ^' 
»S,  £ouc/iardi y  /V/.  /&.,  fig,  5. 

S.  cofinivens,  Phill.  ;  probablement  un  individu  jeune 
de  la  T,  resupinata,  Sow.  ;  se  trouve  aussi  \ 
Pafirath. 
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Mollusques.   Orthis^imHU,  (  TerebratùUteit  Minilis  ScU.)  £ife]. 

O.  umbraeulam,  de  Budi, 

O.  Dutertiii^  Murch.  PI.  Il,  fig.  6. 

O,  productoides ,  id,  Ib,,^g,  7. 

O.  orbieularis.  Variété.  PI.  II,  iig.  8.  • 

O.  (Fragments  d'une  grande  espèce  iiidéteniii«ée 
probablement  O.  grandis  ,  Mutcb.  ) 

Produeùts  subacuieatus y  Murch.  PL  II,  fig.  9. 

Litcina,  Deux  espèces  nouvelles  ,  Vm»e  ti^  abon- 
dante dans  Je  calcaire  inférieur  de  la.  Bel*- 
gique ,  l'autre  à  Pafirath; 

Terebra  Hennahii  (Sowerby) ,  Murdi.  ;  4e  trouve 
aussi  dans  le  calcaire  inférieur  de  Belgique. 

Evomphalus  radiatus ,  Goldf,  (  Se  trouve  aussi  doins 
l'Eifel.)    ' 

Tufho,  Moules  identiques  avec  des  formes  de  f  £if^.  • 

Outre  ces  fossiles  appartenant  à  la  classe  des  polypiers  et  à  celle 
des  mollusques ,  M.  Bouchard  a  découvert  récemment  des  débris 
de  poissons,  parmi  lesquels  un  Ichthyodorulite  ressemblant  beau- 
coup à  ceux  du  vieux  grès  rouge,  et  une  écaille  de  poisson  tout-à- 
fait  distincte  de  celles  que  l'on  trouve  si  rarement  dans  la  partie 
supérieure  du  système  silurien ,  mais  assez  voisine  de  celles  des 
roches  sous-carbonifères.  •  •  • 

A  la  suite  de  cette  communication ,  BI.  Dufrénoy  dit  qu'il 
croit  \  Texistence  du  système  devonien  dans  la  Bretagne , 
mais  il  ne  pense  pas  qu'il  y  soit  aussi  développé  que  parait 
l'admettre  M.  Murcbison  ;  selon  lui ,  c*est  le  système  silurien 
qui  domine  dans  cette  contrée. 

M.  Rozet  dit  que  le  groupe  devqnien, tel  queJVI.  Murchison 
vient  de  le  caractériser»  est  bien  développé  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire,  entre  Digoin  et  Bourbon-Laney  «  ainsi  qu*entre 
!a  Loire  et  laBébre  ,  aux  environs  du  Donjon  ,  de  fiert ,  de 
St-Léon  ,  etc.  Il  est  composé  de  psammites  schistoïdes  rou- 
geâtres ,  de  grès  quarzeux  rouges,  de  schistes  argileux  phyl- 
ladiformes  avec  des  couches  de  calcaire  plus  ou  moms  noir, 
des  cou<*hes  de  psammites  gris  et  de  poudingues  à  cailloux 
dequars,  le  tout  traversé  par  de  nombreux  6lons  d*eurite, 
Aé  dîorite  et  de  porphyres  de  diverses  espèces. 

Ce  groupe  est  recouvert  p^r  le  tjsrrain  houiller  sur  la 
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rivie  droite  (le  la  Loire»  à  Morillon,  près  Dotirbon-Laucy ,  et 
snr  la  rive  gauciie,  à  ficrt,  village  situé  entre  le  Donjon  et 
Lapalisse.  A  Diou ,  sur'  les  deux  rives  de  la  Loire ,  oh  voit 
succéder  aux  schistes  et  psammites  gris ,  sans  pouvoîr  ob- 
server le  point  de  contact,  le  véritable*  calcaire  de  montagne 
rempli  de  fossiles ,  exploité  dans  de  nombreusei  carrières ,  et 
qui  a  fourni  toutes  les  pierres  de  taille  pour  les  ponts  et 
écluses  du  canal  latéral. à.  la  Loire.  Ce  calcaire  est  traversé 
par  de  nombreux  filons  d'eurite  et  de  porphyre,  qui  ont 
amené  avec  eux  du  fer  et  du  manganèse. 

Uoe  étude  rapide  de  la  chaîne  des  Ardennes ,  ajoute  M.  Rozet , 
m'avait  fait  reconnaître  ,  dans  cette  contrée  y  trois  groupes  bien 
caractérisés ,  superposés ,  à  stratification  concordante  et  intime- 
ment liés  entre  eux;  le  calcaire  de  montagne  des  Anglais,  iden- 
tique avec  celui  du  Boulonnais;  le  vieux  grès  rouge  (groupe 
devonien)^  composé  de  conglomérats,  psammites,  quarzites  et 
schistes;  enfin  le  terrain  de  transition,  nommé  actuellement  ter- 
rain silurien. 

Tous  ces  résultats  sont  consignés  dans  un  mémoire  lu  à  TAca- 
démie  des  sciences,  le  9  mars  1829,  et  inséré  dans  les  Annales 
des  sciences  naturelles  du  mois  de  février  1830.  Dans  son  travail 
sur  les  Ardennes,  M.  Dumont  a  infirmé  tous  les  résultats  de  mes 
observations  ;  il  a  surtout  nié  que  le  groupe  du  vieux  grès  rouge 
fut  représenté  dans  les  Ardennes  en  aucune  manière.  J*ai  déjà  eu 
occasion  de  réclamer  dans  le  Bulletin  contre  Cette  assertion  ;  le 
mémoire  que  vient  de  lire  M.  Murchison  prouve  que  j'avais 
raison  dans  ma  classification  de  ces  grands  groupes  des  Ardennes, 
et  que  M.  Dumont  est  dans  1  erreur. 

M.  Boubée  demandé  si  M.  Murchison  regarde  les  terrains 
cambrien,  silurien,  devonien  et  carbonifère,  comme  des  dé' 
pots  successifs  et  indépendants  les  uns  des  autres,  ou  bien 
si  ce  sont  des  terrains  équivalents  et  contemporains.  M.  Mur- 
chison répond  qu'ils  sont  indépendants  les  uns  des  autres  et 
successifs. 

dl.  de  Verneuil  lit  la  note  suivante  : 

Sur  quelque»  espèces  intéressanteê  de  Braekiapodes  des  ter- 
rains anciens. 

Les  Brachiopodes  qui  ont  traversé  tous  les  âges  pour  veuir  jus- 
Soê.  GéoL  Toio.  XI.  17 
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qu'à  nous  soumis  à  des  transformations  diverses  «  ont  perdu  suc<« 
cessivement  quelque  chose  de  la  variété  inGnie  de  leurs  formes  ; 
arrivés  à  leur  plus  grand  développement ,  aux  époques  silurienne 
et  carbonifère,  ils  suivent  aior:»  une  marche  rétrograde,  et  Ton 
voit  peu  à  peu  disparaître  ces  formes  extraordinaires  qui  caracte- 
lisent  les  époques  anciennes ,  les  Galcéoles ,  les  Pentamères ,  les 
Stryf^océphales ,  ont  déjà  cessé  de  vivre  à  l'époque  carbonifère; 
les  Orthis  y  sont  rares,  les  Productus,  au  contraire,  y  acquièrent 
pour  ainsi  dire  une  vie  nouvelle  ;  mais,  soumis  à  la  même  loi,  ils 
périssent  bientôt  aussi ,  et  de  cette  nombreuse  famille ,  deux  ou 
trois  espèces  seulement  persistent  jusque  dans  le  zechstein.  £n^ 
€n,  les  .^/r//(frj  eux-mêmes  voient  leurs  derniers  représentants 
s'éteindre  à  l'époque  du  lias. 

De  toutes  ces  formes  diverses,  celle  dont  Sowerby  a  fait  son 
Qeure  Productus  ,  e>t  certainement  l'une  des  plus  singulières;  co 
quille  libre ,  selon  l'opinion  vulgaire  ,  au  milieu  d'une  famille 
tiont  tous  les  genres  vivent  attachés  sur  des  rochers,  elle  offre 
^{pendant  des  irrégularités  dont  il  n'est  pas  facile  de  se  rendre 
-compte,  et  comme  exemple ,  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  So- 
ciété un  Productus  qui  sort  entièrement  des  caractères  ordinaires 
attribués  à  ce  genre. 

L'un  des  caractères  des  Productus  est  d'avoir  deux  valves  très 
inégales,  dont  l'une  est  petite,  concave,  opetculi forme,  et  dont 
l'autre,  beaucoup  plus  grande  et  fortement  recourbée  dans  la 
première  partie  de  son  développement,  atteint  sa  plus  grande 
liauteur  non  loin  des  crochets,  et  s'allonge  ensuite  selon  une 
courbe  très  légère  au-delà  du  point  de  rencontre  des  deux  valves, 
ainsi  qu'on  le  peut  voir  dans  le  Productus  Martini. 

J'avais  déjà  remarqué  dans  certains  Productus  des  expansions 
irrégulières  de  la  grande  valye;  mais  le  Productus  que  j'ai. dé- 
^couvert  cette  année  à  Yisé  lève  toute  espèce  de  doute  à  cet  égard. 
J.a  grande  valve  se  replie  sur  les  côtés,  et  s'allonge  en  un  tube 
]>resque  arrondi ,  qu'on  aurait  quelque  peiqe  à  considérer  comme 
une  dépendance  de  la  cçquille,  si  on  né  voyait  les  mêmes  stries 
passer  de  la  valve  sur  cette  expansion  en  forme  de  tube,  et  se 
continuer  jusqu'à  son  extrémité.  C'est  une  véritable  excroissance 
qui  n'a  rien  de  régulier ,  et  qui  ne  se  rencontre  dans  aucune  autre 
espèce  de  bivalve ,  cette  excroissance  a  quelquefois  près  du  double 
de'la  longueur  des  valves. 

Ce  caractère  est  si  singulier,  il  s'écarte  tant  des  lois  ordinaires 
qui  président  à  la  construction  des  coquilles  bivalves,  que  je  n'au- 
rais vu  là  qu'une  monstruosité^  si  je  n'en  avais  trouvé  trois  ou 
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^atre  tnilivîdiia  à  peu  près  entiers  ^t  des  fragments  de  plusieurs 
mitres. 

Je  suis  donc  autorisé  à  considèrtT  ce  Productus  comme  une  es- 
pèce uouTelle^  et  je  le  nommerai  Productus  proboscideus, 

Productus  prohoscideus,  IH.  III ,  fig«  3  a  et  3  6  c  <^ 

Coquille  composée  de  deux  valycs  très  inégales ,  dont  Tune  est 
petite ,  concave,  orbiculaire^^et  dont  l'autre  est  grande,  convexe^ 
repliée  sur  lès  côtés^  et  se  prolonge  en  ua  tube  fermé  de  toutes 
parts .  dont  Textrémité  esit  cassée  dans  tous  les  échantillons  que  je' 
possède.  Cette  espèce  de  tube  naît  du  milieu  du  dos  de  la  valve 
eonvexe,  mais  à  droite  et  à  gauche  de  cette  expansion  la  valve 
continue  sa  courbure  ordinaire  pour  aller  rejoindre ,  d'une  ma- 
nière ^ssez  irrégalière ,  le  bord  de  la  petite  valve.  Le  tube ,  au  lieu 
de  suivrecette  courbure ,  se  dirige  en  une  ligne  droite  et  perpen- 
diculaire au  dos  ;  quelquefois  même  il  se  recourbe  en  sens  con- 
traire, ou  bien  il  dévie  latéralement  de  la  ligne  médiane  ou  de  l'axe 
de  la  coquille.  Il  est  couvert  de  stries  longitudinales  aussi  fine» 
et  de  même  nature  que  les  stries  des  valves  dont  elles  sont  la  con- 
tinuation ;  elles  sont  assez  irrégulières,  comme  cela  arrive  souvent 
dans  plusieurs  espèces  de  Productus,  Les  stries  longitudinales  des 
valves  et  du  tube  sont  croisées  par  des  rides  concentriques  d'ac- 
croissement, comme  dans  le  Productus  plicatHis  ;  la  surface  de  la 
^ve  dorsale  est  rugueuse  et  assez  irrégulière  au-dessous  du  tube, 
à  Fendrôit  où  les  deux  côtés  se  replient  pour  isoler  le  tube  entiè- 
rement des  bords  de  la  petite  valve.  La  grande  valve  porte  vers 
son  miliett  «b  ailloii  parallèle  aux  sUries ,  mais  concentrique ,  plus 
profond  qu'eilea,  et  qui  correspond  sans  doute  à  une  époque  par- 
ticulière dans  la  vie  de  l'animal ,  peut-être  à  celle  où  il  a  com- 
mencé à  construire  cette  expansion  tubiforme  si  extraordinaire  et 
si  inusitée. 

Cette  coquille ,  toujours  de  pefite  dimension ,  se  trouve  dans 
le  calcaire  de  montagne  de  Visé  (Belgique).  La  longueur  totale 
du  plus  long  (ks  debx  individus  figurés  est  de  24  millimètres ,  et 
la  largeur  des  valves  de  10. 

Terebrtttuta  Roissyi.  PI.  l\l^^^.  l  a  b  c  de. 

M.  L'Eveillé  a  détpit  et  figuré  dans  le  â*  volume  des  Mémoires 
de  iaSoeiété  géologique  de  France^  pi.  2 ,  fig.  1 8-SO ,  une  coquille 
qu'il  a  nommée  SpMfer  MotUyi^  et  dont  le  principal  caractère  a 
échappé  jusqu'à  présent  aux  recherches  des  zoologistes.  Ce  carac- 
tère consiste  dans  une  cqpèee  de  revêteoient  lamelliforme  dé  plur 


2&0  SÉA!«CB    DU    Ci    ÀVniL    1840. 

gietirs  centimètres  de  longueur,  disposé  sur  la  surface  des  ralres  , 
parallèlement  aux  stries  d'accroissement ,  et  enveloppant  la  co- 
quille de  toutes  parts. 

C'est  dans  le -calcaire  de  Visé  que  j'ai  trouvé  le  premier  indi-; 
vidu  de  cette  espèce ,  encore  revêtu  d'une  partie  de  ces  lamelles 
dans  toute  leur  longueur.  (Voir  pi.  III,  fig.  1  a,  ) 

Oiï  la  surface  de  la  petite  valve  on  voit  naître  des  expansions 
lanu^liformes  disposées  concentriqueinent,  et  formant  comme  une 
espèce  d'auréole  jusqu'à  2  centimètres  autour  de  la  coquille  ;  les 
mêmes  expansions  partent  aussi  de  la  surface  de  la  i^rande  valve 
et  dans  une  partie  plus  rapprochée  du  crochet,  d'où  l'on  pouvait 
déjà  conclure  que  ces  expansions  naissaient  de  chacune  des  sti  ies 
d'accroissement.  Mais  l'été  dernier  j'ai  trouvé  à  Tournay  des  in-, 
dividus  de  la  même  espèce  non  engagés  dans  le  calcaire ,  et  en* 
eore  revêtus  d'une  partie  de  leur  épiderme  qui  confirment  rette 
manière  de  voir.  (PI.  III,  fig.  1  ^  c  </.)  Les  lamelles,  au  lieu  d'être 
presque  perpendiculaires  à  la  surface  de  la  valve ,  comme  dans 
l'échantillon  de  Visé ,  sont  appliquées  sur  la  surface  de  la  co- 
quille, et  leurs  extrémités  dirigées  vers  le  bord  des  valves. 

Quelle  était  la  nature  de  ce  revêtement?  Faut-il  le  comparer 
à  une  épiphlose .  ou  hien  à  un  développement  lamelliforme  du  . 
têt  de  la  coquille?  Dans  certains  échantillons  la  coquille  dépouillée 
de  ces  appendices  est  entièrement  lisse  comme  une  coquille  dé- 
pouillée de  son  drap  marin ,  et  ne  laisse  voir  aucune  trace  d'in- 
sertion à  la  surface.  Dans  d'autres ,  au  contraire ,  la  coquille  est 
couverte  de  petites  lames  concentriques  squamiformes,  qui  sem- 
blent être  le  reste  de  longues  lamelles  calcaires.* Quelle  que  puisse 
être  sa  nature,  cette  partie  du  têt  était  si  fragile  que,  malgré  l'a- 
bondance de  la  Terebratula  Roissyi  dans  le  calcaire  de  montagne, 
il  est  extrêmement  rare  de  trouver  des  individus  qui  en  soient 
t^ncore  revêtus. 

Il  n'y  a  )>as  dans  les  Brachlopodes  vivant  actuellement,  ou  du 
moins  je  ne  connais  pas  d'exeidples  d'une  coquille  pourvue  d'un 
revêtement  de  cette  longueur  ;  dans  l'échantillon  que  j'ai  trouvé 
à  Yisé ,  cette  espèce  d'épiderme a  environ  deux  centimètres,  et  la 
coquille  elle-même  n'a  pas  davantage. 

Il  existe  dans  la  collection  de  M.  d'OrbignydesOrbicules  qu'il 
a  pêchées  près  de  Callao ,  au  Péi<ou ,  et  dont  la  surface',  vers 
la  commissure  des  valves,  est  revêtue  d'un  épiderme  piliforme  de 
deux  ou  trois  millimètres ,  que  l'on  peut  comparer,  bien  que  sur 
une  échelle  moindre ,  à  Tépiderme  de  la  Terebratula  RùissyL 

(iCtte  dernière  espèce  a]>pelle  encore,  sous  un  autre  rapport^ 
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FaUeniion  des  zoologistes  :  avec  tous  les  caractères  des  Téi  ébra- 
tules  elle  a  les  spires  Intérieures  des  Spirifères ,  ce  qui  avait  eii- 
trainé  M.  L*£veillé  à  la  placer  dans  ce  dernier  genre.  On  sait  que 
M.  de  Buch  a  observé  que  les  bras  ciliés  tournés  en  spirale  sont 
placés  dans  les  Térébiatules  autrement  que  dans  les  Spirifères;  que 
leurs  extrémités  se  rapprochent  et  se  réunissent  vers  le  centre  de 
la  coquille ,  au  lieu  do  s'écarter  en  se  dirigeant  vers  les  arêtes  ou 
les  angles  latéraux.  Il  parait  que  ce  caractère  n*est  pas  général , 
car  la  Terebratula  Roissyi  a  les  spires  placées  horizontalement,  et 
leurs  extrémités  opposées  correspondent  aux  angles  latéraux  de  la 
coquille,  absolument  comme  dans  les  S.  irifères,  fig.  1  ^,  et  cepen- 
dant elle  a  la  forme  générale  des  Térébratules  ;  tous  les  individud, 
et  jVn  ai  ramassé  un  grand  nombre,  ont  au  sommet  de  la  valve 
dorsale  un  trou  rond  plus  ou  moins  irrégulier ,  à  la  base  duquel 
le  crodiet  de  la  petite  valve  vient  s'insérer  dans  la  grande  ;  il  n'y 
a  point  d'area^  Le  sillon  dorsal  n  caractéristique  des  Spirifière:» 
n'existe  pas  ici  ;  seulement  vers  le  front,  un  sinus  largement  évasé 
relève  sensiblement  le  bord  de  la  petite  valve. 

Au  reste  ^  la  TerebrauUa  Roissji  n'est  pas  la  seule  qui  réuuiàse 
aux  caractères  des  Térébratules  celui  d'avoir  les  spires  intérieures 
di^>osét-s  comme  dans  les  Spirifers*  La  Terebratula  concentrica  et 
la  Terebratula  ferita  sont  dans  le  même  cas. 

La  Terebratula  Roissyi  re\étue  de  ces  appendices  lamelliformes 
et  quelquefois  piliformes  a  été  trouvée  à  Yisé ,  à  Tournay ,  à 
Dublin ,  et  dans  le  Yorkshire ,  toujours  dans  le  calcaire  de  mon- 
tagne. J'en  possède  des  exemplaires  de  ces  quatre  localités. 

a«   Terebratula  Schnurii.  PI.  111  »  fig.  2  <i  6  c  iL 

Cette  Térébratule  appartient  à  la  petite  famille  des  Terebra^ 
tula  rimosa  et  furcillata ,  dont  on  n'avait  pas  encore  trouvé  de  rc^ 
présentants  dans  les  terrains  siluriens  et  carbonifères. 

Ces  espèces ,  comme  on  sait ,.  sont  caractérisées  par  des  stries, 
très  fines  au  crochet  et  sur  le  dos  »  qui  se  réunissent  par  deux ,.  par 
trois  ou  par  quatre ,  et  qui  forment  vers  les  bords  des  côtes  assez 
prononcées.  La  Terebratula  Schnurii  tient  de  la  Terebratula  rimosa 
par  la  forme  bombée  de  la  valve  ventrale ,.  et  de  la  Terebratula 
furcillata  par  le  nombre  et  la  disposition  de  ses  stries.  La  forme 
générale  de  cette  Térébratule  est  celle  d'un  triangle;  la  snillie  qui 
sépare  les  arêtes  cardinales  des  arêtes  latérales,  et  qui  donne 
souvent  aux  Térébratules  un  forme  pentagonale,  n'existe  pas  ici. 
Les  deux  arêtes  se  confpndent  en  une  seule  ligue,  droite,  le  front 
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étant  aussi  lui*inêine  très  peu  ieirrondi.  La  Terebratula  Schnarii 
se  trouve  réellement  comprise  entre  trois  lignes  presque  droites.' 
Le  front  large  est  pettem  en  t  limité  et  séparé  des  arêtes  latérales  « 
La  valve  ventrale ,  très  bombée ,  atteint  sa  plus  grande  hauteur 
non  loin  du  front,  à  ^endroit  ou  les  stries  se  transforment  en 
côtes.  La  valve  dorsale  est  légèi^ement  convexe  ;  se&boids  latéraux 
sont  tranchants ,  et  presque  toute  sa  surface  est  occupée  par  une 
dépression  très  large,  peu  profonde,  dont  le  frind  est  horizontal, 
et  qui  relève  la  valve  Tentriile  dans  un  sinus  très  prononcé  vers  le 
front.  Les  faces  latérales ,  qui  sont  presque  à  angle  dioit  avec  les 
surfaces  ventrale  ou  dorsale,  sont  ptat(>&et  quelquefois  concaves; 
c'Nes  sont  larges  de  toute  l'épaisseur  de  la  coquille;  Les  stries^ 
sont  fines  et  leur  nombre  est  très  variable  ;  elles  se  réunissent  par 
faisceaux  de  trois  ou  quatre  pour  former  un  pli  ou  une-  côte  très 
saillante  vers  les  bords  des  valves,  et  on  peut  compter  dans  rin-* 
tervalle  des  côtes  un  nombre  de  stries  presque  égal.  L'angle  formé 
au  crochet  est  aigu  ,  et  le  trou  pour  le  passage  du  ligament  est 
fort  petit. 

Longueur  15  millimètres;  largeur  î&;  épaisseur  14. 

C'est  dans  TEifel  que  cette  coquille  a  été  trouvée ,  et  je  lui- 
donne  le  nom  d'un  savant  dont  le  zèle  et  là  sagacité  ont  déjà 
enrichi  la  science  de  la  connaissance  de  plusieurs  nouvelles  es- 
paces de  fossiles. 

M  de  Yemeuil  présente  aussi  .en  tel*naîiiant  une  Astarte 
vi  une  Térébratule  nouvelles,  extraites  d'une  suite  de  fossiles 
de  l*oolite  inférieure  de  Bourmont  (  Haute-Marne  ) ,  que 
HL  Edouard  Richard  Ta  prié  de  nienfionner  en  mêtne  temps 
que  les  fossiles  dont  il  vient  detrt^  question.  M.  Richard 
donne  à  ce  sujet  les  descriptions  et  l(*s  détails  suivants  : 

Je  crois  être  autorisé  à  regarder  ces  deux  fossiles  comme  nou* 
veaux ,  tant  par  Pinutilité  des  recherches  que  j'ai  faites  pour  eu 
trouver  la  description  et  la  figure  y  que  par  Ta  vis  de  très  savants 
eonchyliologistes  géologues  que  j^ai  consultés  à  ce  sujet. 

J/^startûy  pour  laquelle  je  propose  le  nom  d*A.  Burgomuntana 
(  Astarte  de  Bourmont) ,  présente  une  forme  assez  différente  de 
celle  qu'on  remarque  dans  toutes  les  espèces  du  'même  genre,  pour 
que  l'idée  ne  fût  pas  venue  de  la  rapporter  à  ce  genre ,  si  la  char- 
nière ne  s'était  point  trouvée  à  découvert. 

La  caractéristique  du  genre  ,  dans  Lamarck  et  Sowerby ,  pré^ 
sente  les  J  s  tartes  (  Crassiaa  de  Laniarck)  "comme  des  coquille» 
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94Marhi€uh»ires^  La  forme  de  notre  nouvelle  espèce  ôte  à  cette  ca- 
raotënstiquè  quelque  chose  de  son  exactitude, 

La  coquille ,  cordiforme  quand  on  la  voit  du  côté  antérieur,  est 
aubtrîangulaire^  se  terminant  postérieurement  en  pointe  ;  elle  est 
Ofaëe  transversalement  de  stries  fines,  parallèles  et  très  régulières, 
f(y|coii  vrent  jusqu'aux  crochets,  lesquels  Aent  éléganmient  recour- 
ir. Le  flanc  des  valves  vient  se  terminer  brusquement  à  quelque 
<&gtance  du  corselet,  demanière  à  fprmer  un  angle  dièdre ,  moin- 
dre qu'un  angle  droit  près  du  crochet,  mais  qui  devient  plus  gi  and 
ji  mesure  qu'on  approche  du  bord  inférieur,  où  il  est  très  obtus;  à 
partir  de  Tespèee  d^aréte  formée  par  cet  angle,  les  stries,  jusque 
lA  parallèlet  au  bord  inférieur ,  s'infléchissent,,  deviennent  plus 
fines,  plua serrées,  et  remontent  vera  le  crochet.  La  lunule  et  le 
«orgelet  sout  lisses;  les  bords  des  valves  sont  garnis  de  crénelures 
assez  fortes.  La  hauteur  de  la  coquille  équivaut  aux  deux  tiers  à 
piu  près  de  sa  longueur  et  son  épaisseur  à  un  peu  moins  de  la 
moitié,  {ycyez  pi.  III ,  fig.  A  a  b  c  d). 

Longueur  35  millimètres;  hauteur  25;  épaisseur  15. 

Cette  jtstarte  se  trouve  en  très  grande  abondance  à  fiourmont 
(Haute»Marne},  dans  un  calcaire  marno^ferrugineux ,  placé  au- 
dessus  des  marnes  supérieures  du  lias,  et  au-dessous  d'un  cal- 
caire appartenant  à  l'oolite  inférieure ,  qui  lui-même  est  recou- 
vert non  loin  de  là  par  le  calcaire  à  en  troques.  Les  couches  qui 
la  contiennent  doivent  sans  doute  être  rapportées  à  l'oolite  fer- 
rugineuse inférieure,  car  on  a  tenté  à  plusieura  reprises  d'en  ex- 
traire du  minerai  de  fer  pour  le  haul-fourneau  de  Vrécourt  ;  mais* 
ce  minerai  ne  s'est  point  trouvé  assez  riche,  ni  peut-être  assez 
abondant. 

La  même  couche  renferme  une  jolie  espèce  de  Térébratule ,. 
pour  laquelle  je  propose  le  nom  de  71  cynocephala^  à  cause  d'une 
vague  ressemblance  qu'elle  présente ,  tue  de  côté ,  avec  une  tête 
de  chien. 

Elle  appartient  au  groupe  des  Pugnacées  de  M.  de  Buch ,  et 
doit  se  ranger  à  côté  des  T.  acuta  Sow.  et  T,  tHplicata  Phitl.,  avec 
lesquelles  elle  offre  quelque  analogie  de  forme,  mais  dont  elle  se 
distingua  par  des  caractères  bien  tranchés  et  surtout  d'une  grande 
constance. 

Envisa}i;ée  perpendiculairement  au  plan  général  des  deux  val- 
ves, cette  Térébratule  présente  la  forme  d'un  quadrilatèi*e  très  voi- 
sin du  carré  ;  en  d'autres  termes ,  l'angle  formé  par  les  arêtes^ 
cardinales  est  à  peu  près  droit ,  aussi  bien  que  celui  que  forme- 
raient les  arêtes  latérales  si  elles  se  réunissaient  vers  le  front. 
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Le  crpchet  qui  sVlève  en  se  recourbant  un  p^u  iiu-deMiis  de  Im 
valve  ventrale  laisse  voir  parfaitement  dans  les  individoB  bien 
ronservés;  Tarera,  et  le  deltidium  embrassant  qui  sert  à  caractériser 
la  famille  des  Tërébratulrs  à  plis  sîiîiples  (Piieosœ)^  dont  \es  Pu- 
(^nacëes  font  partie. 

.  L\  valve  ventrale ,  lui  peu  bombée  près  du  crochet ,  s'étend 
.presque  sans  autre  courbure  sous  un  angle  d'environ  b^'^y  jus- 
qu'au front,  où  elle  se  relève  légèrement,  refoulée  par  la  valve 
dorsale.  Le  bourrelet,  vers  les  deux  tiers  de  la  longCieur>est  creusé 
par  un  sillon  qui  va  en  s'élargissant  un  peu  jusqu'au  front ,  et  se 
.traduit  par  un  pli  correspondant  dans  le  sinus  de  la  grande  valve. 
1  ,a  valve  ventrale ,  à  quelque  distance  du  crochet ,  tombe  à  droite 
et  à  gauche  suivant  une  courbe  circulaire,  et. va  former  de. deux 
à  cinq  plis  sur  les  arêtes  cardinales,  tandis  que  le  bourrelet  de- 
venu très  étroit  s'étend  jusqu'au  front  en  forme  de  museau^ 

La  valve  dnrsale,  qui,  depuis  le  crochet  jusqu'au  front^  décrit 
un  arc  de  cercle  parfaitement  régulier,  est  occupée  en  grande 
partie  par  im  large  sinus,  dans  le  fond  duquel  s'observe  le  pli  qui 
correspond  au  sillon  de  la  valve  ventrale.  Les  plis  latéraux  les  plus 
voisins  s'élèvent  à  droite  et  à  gauche  en  formant  comme  un  crois- 
sant; ils  sont  ordinairement  les  plus  forts  et  les  plus  élevés,  et  à 
partir  de  ceux-là  les  autres  plis  diminuent  de  foixe  en  suivant  une 
courbe  arrondie  jusqu'à  l'area. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  le  nombre 
des  plis  latéraux  varie ,  non  seulement  d'une  coquille  à  l'autre  , 
.  mais  encore  d'un  côté  à  l'autre  de  la  même  coquille  :  ainsi  je 
possède  un  individu  qui  présente  quatre  plis  d'un  côté  delà  valve 
ventrale,  tandis  que  de  l'autre  il  n'en  offre  que  deux.  Ils  sont 
le  plus  ordinairement  au  nombre  de  trois  ou  quatrr*. 

La  pluii  girande  largeur  se  trouve  vers  le  milieu  de  la  coquille. 

La  longueur  et  la  lai|;eur,  bien  qu'un  peu  variables  dans  leur 
proportion 9  sont  en  général  sensiblement  égales. 

L'épaisseur  varie  beaucoup ,  elle  est  à  la  longueur  environ 
.comme  50-75  est  à  100. 

La  largeur  du  sinus  est  â*un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  largeur 
totale. 

Longueur  15  millimètres;  largeur  15;  épaisseur  8-12. 

Cette  Térébratule  est  la  seule  que  j*aie  trouvée  jusqu'à  présent 
dans  l'oolite  ferrugineuse  de  Bourmont.  {Fffyez  pi.  III,  fig.  5 
a  b  c  d),  La  fig.  5  d  représente  l'individu  le  plus  large  de  ceux 
^que  j'ai  recueillis  jusqu'à  présent. 
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M.  Boue  présente  une  carte  géologique  de  la  Turquie 
d'Europe,  qui  est  le  résumé  de  ses  propres  observations  et  de 
.celles  de  MM.  de  Montalembert  et  Viquesnel,  et  sur  laquelle 
il  donne  quelques  explications  verbales. 
'  M.  Boubée  dit  avoir  remarqué  dans  le  travail  de  M.  Boue 
que  la  composition  du  sol  de  la  Turquie  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celle  du  centre  de  la  France ,  en  ce  qu'elle  offre 
.de  même  un  assemblage  de  terrains  granitiques  et  de  terrains 
il'eau  douce,  sans  terrains  marins.  Il  serait  intéressant, 
selon  lui ,  de  chercher  à  déterminer  parmi  ces  terrains  d'eau 
.douce  ceux  qui  appartiennent  à  telle  fpoque  ou  à  telle 
autre.  Il  rappelle  qu'il  a  dit  le  premier  et  cherché  à  démon- 
trer que  les  terrains  d'eau  douce  du  centre  de  la  France  sont 
.de  divers  âges,  et  correspondent  à  toutes  les  formations,  les 
pi.  s  anciens  d*entre  eux  éta::t  ceux  qui  sont  dépourvus  de 
fossiles. 

M.  Boue,  répondant  à  la  partie  des  observations  de  M.  Bou- 
bée qui  a  trait  à  la  constitution  du  sol  de  la  Turquie,  fait 
remarquer  que  M.  Boubée  a  omis  de  mentionner  les  ter- 
rains intermédiaires,  dont  Texistence  est  positive  dans  cette 
contrée.  De  son  côté,  M.  Dufrénoy  ne  croit  pas  devoir  lais- 
ser sans  réponse  ce  qui  vient  d'être  allégué,  touchant  une 
prétendue  relation  qui  existerait  entre  les  dépôts  d'eau- 
douce  de  la  France  centrale  et  les  terrains  de  toittes  les 
époques  ;  il  pense  qu'on  ne  peut  élever  le  moindre  doute 
sur  la  contemporanéité  des  terrains  d'eau  douce  du  midi 
et  du  centre  de  la  France ,  qui  sont  tous  de  l'époque  ter- 
tiaire. 


Séance  du  20  avril  1840. 

PBB8IDBNCE  DE  M.  ALBXàllDEE  BRONGNIART. 

M.  Raulin»  vice* secrétaire,  donne  lecture  du  procès-ver- 
bal de  la  dernière  séance;  la  rédaclion  en  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Lbnglét  ,  capitaine  du  Génie  ,  au  fort  de  Joux  ,  pré« 
sente  par  MM.  Leblanc  et  de  Saint- Laurent. 
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DONS  F41TS  À  LA  SOCIETE. 


La  Société  reçoit  de  la  part  de  M.  Lenglet,  son  ouvrage 

.  intitulé  :  Mémoire  sur  Céiat  primUifel  sur  l* organisation 

de  Cunivers,  Id-8%  205  pages,  2  pi.  Paris,  Bachelier,  1837. 

De  la  part  de  M.  Leymerie  ,  V Annuaire  administrait f  et 
statistique  dé  l*Âube ,  renferniani  une  Notice  sur  la  géoiogie 
du  canton  de  Briènne,  accompagnée  d'une  carte  géologique 
dont  il  est  Tauteur.  In-!2,  22Q  pages,  1  pi.  Troyés  ,  Laloy  ; 
Paris,  Roret,  1810. 

De  la  part  de  M.  L.  Agassiz ,  son  Mémoire  sur  lis  moules 
de  Mollusques  vivants  et  fossiles;  t"  partie,  Moules  d'Acé- 
phales vivants.  ln-*i* ^  48  pages,  12  pi.  Neuchâtei ,  1839. 
(  Extrait  du  tome  II  des  Mémoires  de  lu  Société  des  sciences 
naturelles  de  NeuchâteL  ) 

De  la  part  de  M.  Sismonda ,  Mem^oria ,  eic,  (Mémoire  sur 
les  terrains  stratifiés  de»  Alpes),  dont  il  est  Tauteur.  In-4*', 
52  pages,  1  pi.  (Extrait  des  Mém,oires  de  V Académie  de 
Turin,  2*  série,  tome  III.  ) 

La  Société  reçoit  en  outre  :  Memorie ,  etc.  (  Mémoires  de 
l'Académie  royale  des  sciences  de  Turin). -2*  série,  tome  L 
In.4«,  779  pages,  U  pi.  Turin,  1839. 

Nouveaux  mémoires  de  l* Académie  royale  des  sciences 
et  belles-lettres  de  Bruiselles,  Tome  XII,  avec  pi.  Bruxelles» 
Hayez,  1839. 

Bulletin  de  CAoadéfnie  royâtede Bruxelles.  N<»«  tl  et  12, 
]>our  1839;  n°  1  j  pour  1840. 

Annuaire  de  C Académie  royale  de  Bruxelles^  pour  t8iO. 
In  18,  t92  pages. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neu- 
châteL Tome  II.  In-4%  avec  pi.  Neuchâteï,  1^839. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences ,  Uttres  et  arts 
de  Nancy,  1838.  In-8%  384  pages,  5  pi.  Nancy,  1839. 

Annales  scientifiques»  littéraires  et  industrielles  de  C Au- 
vergne. Tome  II,  livr.  d'octobre  1829;  le  tome  VI  entier; 
tome  VIII,  livr.  d*aoûtà  décembre  183  >  ;  tome  X  et  XI  pour 
1837.  et  1838,  complets. 

Comptes  rendus  des  séances  de  C Académie  des  sciencee. 
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N°*  H  et  15,  1*'  si^Ri.  de  1810,  avec  la  ubie  des  matières 
du  tome  IX. 

Bulletin  de  ta  SùciéUde  géographie.  2*  série ,  tome  XIU  , 
n*  74. 

Mémorial  encyclopédique  t  etc.  N"  111.  Mars  1840. 

The  Magazine ,  etc.  (  Magasin  d*histoire  naturelle).  K*"  38 , 
39  et  40.  Février,  mars  et  avril  1840. 

V Institut.  N~  328,  329. 

The  Mining  Journal.  N*-242,  243. 

The  Athenœum.  N^*  650,  651. 

CORRESPONDANCE. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  général  Pelet, 
directeur  du  Dépôt  général  de  la  guerre ,  qui  rt*niercie  la  So- 
ciété du  don  qu'elle  a  fait  à  la  bibliothèque  du  Dépôt,  des 
volumes  du  Bulletin  précédemment  publiés.  M.  Pelet  oflre 
aussi  de  communiquer  à  la  Société  quelques  parties  des  le- 
vés topo^raphiques  faits  sous  sa  direction. 

M.  le  comte  de  Demidoff  écrit  pour  remercier  la  Société 
de  Pavoir  admis  au  nombre  de  ses  membres. 

M.  Péghoux  écrit  pour  proposer  la  ville  du  Puy  en  Velay 
comme  point  de  réunion  pour  la  session  extraordinaire  de 
1840.  On  lit  une  lettre  de  M.  Duval  à  M.  Michelin  ,  relative 
an  même  sujet.  H.  Duval  propose  à  la  Société  de  se  réunir 
à  Valence.  Ces  deux  propositions  sont  renvoyées  au  Conseil. 

M.  Edouard  Richard  offre  à  la  Société  40  échantillons,, 
tant  *de  roches  que  de  fossiles ,  qu*il  a  recueillis  aux  environs 
de  Thoste,  près  de  Semur  en  Âuxois  (Côte-d*Or),  dans  le 
gisement  des  coquilles  passées  à  Tétat  de  fer  oligiste,  dont  41 
a  été  plusieurs  fois  question  à  la  Société.  En  même  temps* 
il  communique  les  renseignements  suivants. 

La  collectioa  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Sooiécé  présente  s 
!<>  Des  échantillons  de  granité  pris  à  la  grotte  des  Sarrasins,  près 
de  Thoste ,  au  contact  d'une  lumachelle  siliceuse ,  dans  laquelle 
on  trouve  des  empreintes  d'Ammonites ,  des  Mnules  d^UniOy  des' 
Gryphées  arquées  et  autres  fossiles  du  lias.  I3n  des  échantillons 
offre  à  la  fois  le  granité  et  la  i^oche  fossilifère  soudés  ensemble.      ' 
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2^  Des  morceaux  de  baryte 'aulfatée  lameltaire,  qu'on  ren- 
Gonlre  eu  nids  ou  en  amas  dans  la  lumacbelle  siliceuse.  Sur  plu- 
sieurs points  des  environs  de  Tlioste,  cette  lumacbelle  contient 
de  la  galène ,  comme  on  le  voit  dans  un  des  écbantillons  offerts. 

30  Plusieurs  écbantillons  d'une  rocbe  siliceuse  sans  coquilles , 
mais  analogue  par  plusieurs  de -ses  caractères  à  la  lumacbelle  dont 
on  vient  de  parler.  Cette  rocbe  s'est  trouvée  près  de  la  mine  de 
VEau  bue  du  Paulx  ;  elle  y  existe  probablement  en  filons ,  quoi- 
que un  mineur  ait  annoncé  qu'elle  se  montrait  en  couebes ,  ce 
dont  je  n'ai  pu  m'assurer ,  ne  l'ayant  point  vue  en  place 
Sur  les  parois  de  cette  rocbe  on  observe  des  cristaux  de  quar^ 
byalin  prisme,  dont  plusieurs  sont  terminés  des  deux  côtés,  entre- 
mêlés de  cristaux  cubiques  de  cbaux  fluàtée  jaunâtre.  La  baryte 
sulfatée  en  cristaux  lenticulaires  s'y  trouve  en  abondance ,  et  Font 
y  remarque  aussi  du  cuivre  carbonate  vert,  du  cuivre  carbonate 
bleu  9  avec  du  manganèse  en  enduit  pulvérulent  sur  des  cristaux 
de  cbaux  fluatée.  Cette  variété  de  minéraux  porterait  à  voir  dans 
ces  morceaux  une  rocbe  de  filon,  plutôt. qu'une  rocbe  en  couebes 
réglées. 

4^  Deâ  écbantillons  d'une  rocbe  jaunâtre,  quelquefois  poreuse, 
qui  semble  une  argile  modifiée  et  durcie  par  des  agents  ignés , 
placée  au-dessus  d'un  minerai  de  fer  exploité  dans  la  mine  de  la 
Croix  des  feux  près  de  Tbostc. 

5®  Des  écbantillons  d'un  psammite  et  d'une  lumacbelle ,  sur 
lesquels  repose  un  calcair«^  ferrugineux  qui  contient  des  coquilles 
et  des  polypiers  passés  à  l'état  de  fer  oligiste  cristallisé ,  dans  îa 
mine  dite  des  Champs  Masson.  Un  fait  assez  remarquable  c'est 
qu'on  n*ait  trouvé,  du  moins  à  ma  connaissance,  avec  les  polypiers 
dont  il  vient  d'être  question,  que  des  Unio  qui  aient  été  ainsi  mi  - 
neralisés;  bien  que  le  même  calcaire  contienne  des  Plagiostomes, 
des  Grypbées  et  d'autres  coquilles ,  qui  s'y  présentent  à  l'état  où 
on  les  trouve  ailleurs.  M.  Nodot,  conservateur  du  Musée  de 
Dijon,  qui  a  le  premier  signalé  ces  singuliers  fossiles,  a  rencontré 
avec  les  Unio  en  fer  oligiste ,  des  coquilles  du  même  genre  qui 
étaient  converties  en  agatbe  transparente. 

La  gangue  de  ces  curieuses  épigénies ,  dans  les  écbantillons 
soumis  à  la  Société ,  n'est  autre  cbose  qu'une  lumacbelle  calcaire 
ferrugineuse, se  dissolvant  avec  une  vive  effervescence  dans  l'acide 
nitrique ,  et  laissant  un  faible  dépôt  argileux  coloré  en  rouge  par 
de  l'oxide  ferrique. 

Les  polypiers  (  Astrées)  dont  j'ai  -parlé  ne  sont  point  encore  en  • 
tièrement  changés  en  fer  oligiste.  La  transformation  se  faisant  de 
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la  circonférence  au  centre,  le  milieu  tst  encore  à  l'état  de  spath 
calcaire ,  tandis  que  le  fer  oligisite  forme  comme  une  enveloppe 
à  l'entoqr ,  et  pénètre  en  filets  minces  dans  les  petiti  s  cloisons 
rayonnantes  qui  divisent  le  polypier  danH  le  sens  de  sa  longueur. 

6°  Des  échantillons  de  fer  pligiNte  grenu  pur. 

7"  Enfin ,  un  minerai  de  fer  pisolitique  qui  oe  saaiait  être  em- 
ployé ,.et  qui  se  trouve  dans  la  minière  des  Champs  Masson^  im- 
médiatement au-dessous  de  la  terre  végétale ,  et  séparé  du  mi- 
nerai qu^on  exploite  par  une  couche  de  lumachelle  calcaire  non 
ferrugineuse. 

M.  Damour,  qui  a  eu  l'obligeance  d'essayer  ce  minerai  y  le  re- 
garde comme  un  fer  hydroxidé  argileux  contenant  une  propor- 
tion notable  d'oxyde  de  manganèse.  Voici  les  résultats  qu'il  a  ob- 
tenus et  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer.  - 

Les  globules  noirs  se  laissent  facilement  couper  au  couteau  ; 
ils  se  divisent  en  feuillets  courbes  et  concentriques.  Chauffés 
dans  un  tube  fermé  ,  ils  dégagent  beaucoup  d'eau  ;  fondus  avec 
le  sel  de  phosphore  ,  ils  se  dissolvent  en  partie  et  laissent  un  ré- 
sidu blanc  de  silice  ;  au  feu  d'oxidation ,  le  sel  reste  coloré  en, 
rose  violâtre  ;  chauffés  avec  l'acide.  hydi*ochlorique  ,  ces  mêmes 
globules  se  dissolvent  en  partie  et  produisent  un  dégagement  de 
chlore  ;  il  reste  au  fond  du  vase  qui  contient  la  dissolution  une 
poudre  blanche  fonnée  de  grains  très  fins  de  silice. 

Un  fragment  du  minéral ,  exposé  sur  le  charbon  à  la  flamme 
du  chalumeau ,  se  fond  assez  difficilement  sur  les  bords  ;  par  suite 
de  cette  opération  il  devient  attirable  au  barreau  aimanté. 

Sa  poussière  est  jaune  brunâtre. 

M .  Damour ,  à  l'aide  d'un  essai  particulier ,  y  a  reconnu  la 
présence  de  l'acide  phosphorique. 

M.  Boue  offre  de  la*  part  de  M.  Adolphe  Delessert  des 
échantillons  de  la  chaîne  des  Neilgherries,  à  TO.  de  Poiidi- 
diéry,  et  des  environs  de  Bombay  ;  il  donne  ensuite  lecture 
des  notes  suivante?»  extraites  de  divers  recueils  scientifi- 
ques de  l'Inde. 

M.  John  Mac  Qeiland  a  donné  une  note  sur  la  partie  de  TAs^ 
satn  ou  croit  le  thé.  Entre  le  Gange  et  le  Bramaputra  on  observe 
à  Jumalpore  un  dtstrici  élevé  qui  offre  du  bois. fossile.  Près  du 
Bramaputra  le  sol  laisse  voir  de  Targile  jaune  et  rouge  appelée 
kanha.  Près  des  monts  Kosstah  la  plaine  marécageuse  est  parsemée 
de  petites  éminences,  restes  d'un  ancien  talus  de  ces  montagnes.  La 
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fiente  de  cet  montagnes  olfre  troU  étages,  le  premier  s'élevant  à 
1 ,500  pieds,  le  second  formant  des  escarpements^,  et  le  troisième  des 
sommets.  Au  haut  du  premier  étage  il  y  a  un  banc  de  coquilles 
marines  où  l'auteur  a  découvert  25  espèces  identiques  suivant 
lui  avec  celles  du  bassin  de  Paris;  à  10  milles  plus  à  l'O.  à  la 
mècne  hauteur  les  coquilles  sont  groupées  par  familles.  Les  cou» 
ohes  sont  sableuses  et  çà  et  là  ferrugineuses.  Les  montagnes  au  N. 
de  la  vallée  sont  composées  de  porphyre ,  de  calcaire  grenu  >  de 
serpentine,  de. granité  et  de  talcschiste,  tandis  qneéat:gé^  ter- 
tiaires, du  calcaire  coquillier  et  du  lignite  JoHMent  le  groupe  des 
hauteurs  au  S.,  avec  des  gneiss,  des  diorites  et  des  syénites.  1^ 
vallée  d'Assam  est  donc  placée  entre  deux  systèmes  différents. 
Dana  le  bas  elle  n'a  que  20  milles  anglais  de  largeur ,  mais  daus 
le  liant  elle  a  50  milles. 

A  Govahatti  les  monta  Mckeer  scmt  composés  de  gneiss ,  et  à 
Goalpara  d'amphibolîte.  A  Noagong  il  y  a  des  talcschistes  4 
nodules  de  quars  avec  un  ilot  de  granité. 

-  L'Assan»  supérieur  est  un  bassin  alluvial  traversé  par  quatre 
grandes  branches  du  Brainaputra ,  le  Dibong,  le  Diboog,  le  Bra-> 
maputra  et  le  Suban-Shieree.  Le  dépôt  le  phis  ii^neur  do  sol 
est  une  argile  jaune- rouge  cpii  est  sous  lesalluvions,  oomposécad» 
bas  en  haut  d'argile  fine,  d'argile  sableuse  à  cailloux,  de  sable  et 
de  gravier.  Sur  le  Noa-Dîhing  il  y  a  des  couches  de  sable  conte- 
nant des  conifères  à  300  pieds  sur  la  vallée  et  du  même  genre 
que  ceux  charriés  par  les  rivières  Ellishme  et  Abor. 

L'auteur  s'occupe  ensuite  des  divers  sols  sur  lesquels  crott  le 
thé,  en  particulier  à  Cuju;  il  en  donne  des  analyses  et  une  liste 
des  animaux  de  l'A^sam. 

M.  le  docteur  Spilsbury  a  décrit  dans  le  Journal  asiatique^  du 
Bengale ,  n^  66,  un  nouveau  gisement  d'ossements  fossiles  d'Elé- 
pliants  dans  les  hauteurs,  près  de  Jabalpour  dans  la  vallée  de  Ner- 
boudda ,  ainsi  qu'à  Sagauni.  Ils  étaient  accompagnés  d'une  tête 
de  buffle. 

M.  le  docteur  Benza  a  décrit  {Journal  de  Madras ,  1836)  les 
Neilgherries  qui  sont  un  groupe  de  montagnes  atteignant  7,000 
pieds  et  placé  entre  les  rivières  de  Bovany  et  de  Moyar,  Danikam- 
Gottah,Gooda1oor,  le  défilé  de  Kbondah  et  Soondepettah,à  la  ren- 
contre méridionale  dts  deux  chaînes  qui  bordent  les  deux  côteS 
de  la  péninsule  de  Tlddustan.  D'après  MM.  Adolf^e  Delessert  et 
Perroitt,  cette  espèce  de  plateforme  quadrangulaire  rugueuse  est 
aussi  remarcpiable  pour  h  géol<>gie  que  pour  la  botanique  quel* 
quefois  semi-européenne,  et  le  type  particulier  des  habitants,  qui 
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Oitt  des  figures  se  rapprochant  plus  4e  celles  des  Romains  que  de 
Cilles  des  Indous,  et  qui  parlent  un  lan^^age  différent  de  celui 
de  1  Indostan. 

dette  chaîne  nVst  composée  que  de  roches  anciennes,  telles  que 
dt's  gneiss  granitoïdes,  ^vec  quelques  ilôts  de  granités  (monts 
Koondah,  Goonoor ,  le  voisinage  du  pic  de  Kudiakaa),  despeg- 
niatitcs  (mont  Ko  mdab),  beaucoup  de  granités  syéiiitiqiies  (en- 
tre Motagherry,  la  vallée  d*Oi*ange  et  Goonoor,  entre  Ootaça- 
mnnd ,  Pykarra  et  Bungalov)  et  des  amphibolîtea  schisteuses  en 
énormes  amas  (sur  les  affluents  supérieurs  de  la  rivièrç  df.Pykarra, 
sur  celle  de  Cull-Aur ,  à  Bungalov,  Tovauy  et  Billicoul}.  Au  mi- 
lieu de  ces  roches  il  y  a  des  gîtes  en  amas  de  grenat  colophonitp, 
entre  Nunjanaud  et  Bungalov,  d'essonite  au  N.^0.  d*Ootaca- 
mund,  de  fer  oxidulé  (Motagherry  )  et  de  fer  titanif^re ,  au  S.  E. 
d'Ootacamund,  Des  filons  de  basalte  s'y  rencontrent  surtout  prèi; 
d*Ootacanaund ,  ainsi  qu'entre  cette  viUe  et  Pykarra.  La  presqia^ 
totalité  du  plateau  est  couverte  d'une  terre  smectique,  blanche , 
rougeâtre  ou  grise ,  iq>pelée  par  Fauteur  terre  de  lithomaii^,  qui 
parait  rentrer  dans  ces  dépôts  d'alluvions,  que  les  géologues  de 
rinde  appellent  latérite.  On  y  trouve  de  la  terre  d*oinbre  près 
d'Ootacamund  et  beaucoup  de  fer  hématite^  Ce  minerai  y  abonde 
surtout  à  l'O,  d'Ootacamund  ,  entre  cette  ville  et  Nunjanand , 
ainsi  que  dans  un  point  au  N.-N.-E.  des  monts  Koondah. 

M.  Robert  Cole  a  donné  la  description  la  plus  complète  du  1^-» 
térite  [Journal  de  Madras  1836),  en  résumant  tout  ce  qu-on  avait 
dit  à  cet  égard  depuis  Buchanan  jusqu'à  M.  Benza.  Il  a  cherché 
a  réfuter  l'idée  de  M.  Conybeare ,  que  ce  n'était  qu'une  argile 
ferrugineuse  associée  à  la  formation  trappéenne  si  abondante 
dans  le  centre  de  l'Indostan. 

M.  Buchanan  dans  son  voyage  de  Madras  à  travers  le  Mysore, 
le  Ganara  et  le  Malabar ,  décrit  ce  dépôt  comme  une  argile  sou- 
vent poreuse  à  minerais  de  fer  et  dépourvue  de  restes  organiques 
et  de  végétaux .  A  Jajpar ,  sur  les  bords  du  Yirbhuiii  et  à  Murshe- 
dabad,  c'est  une  argile  qu'on  peut  couper  avec  un  canif,  qui  durrît 
quelquefois  et  qui  est  bréchoide  à  cause  des  nodules  ferrugineux. 
M.  Babington  (  TV.  geoL  soc. ,  V.  6,  part,  2  )  a  décrit  le  inénie  dépôt 
entre Tellicherry  et  Madras,  comme  une  alluvion  des  montagnes 
fle^  Gates,  composée  de  débris  décomposés  de  roches  anciennes 
(elles  que  le  gneiss,  l'amphibolite,  M.  Voysey  [J.oJ  the  As^ 
soc.  Août  1833,  p.  400)  décri\ant  les  trapps  au  !N .  O.  deHyde- 
ritbad,  ne  parle  que  de  roches  trappéennes  ferrugineuses  appe-* 
lées  ironclay  par  les  Anglais^  et  signale- le  passage  de  la  wackç 
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à  ces  dernières.  M.  Calder,  d'un  antre  côté,  donne  le  nom  de  la- 
tente à  un  dépôt  d'argile  ferrugineuse  qui,  suivant  lui,  succède  au 
trappau  N,  de  Bankot  et  s'étend  jusque  dans  Vile  de  Geylan.  Le' 
docteur  Yoysey  parait  avoir  attribué  les  couches  superficielles  de 
latérite  à  des  éruptions  boueuses  en  connexion  avec  celles  des 
basaltes  et  des  trapps. 

MM.  Turnbull  Gliristie  [Edinb.  phiL  Journ*  vol.  15]  et  Everest 
(  Glean.  in  se.  mai  1831,  p.  130)  ont  reconnu  dans  le  latérite  une 
structure  agrégée  d'alluvion.  MH.  Benza  et  Malcolmson  sont 
du  même  avb  et  croient  que  le  latérite  est  surtout  dû  au  lavage 
des  roches  granitiques,  syénitiques  et  primitives  décomposées, 
comme  le  prouve  leur  nature  et  les  fragments  de  quarz  et  d'au- 
tres portions  de  leurs  éléments. 

M.  Gole  a  pris  la  même  opinion  en  examinant  le  latérite  qui 
couvre  50  milles  carrés  sur  les  hauteurs  appelées  Redhills ,  à  8 
milles  au  N.-O.  de  Madras.  Ce  sont  de  véritables  couches  irré- 
giilières  d'agglomérat  à  pâte  argileuse  ou  de  feldspath  passé  à  l'état 
de  lithomarge.  Elles  passent  aussi  bien  à  des  espèces  de  grès  qu'à 
des  masses  argileuses  sans  division  de  stratification.  On  y  remar- 
que des  fragments  de  quarz  et  de  grès  siliceux ,  outre  d'innom- 
brables géodes  et  morceaux  fragmentaires  de  fer  ocreux  rouge 
et  brun.  Ailleurs  il  y  signale  des  cailloux  de  granité,  de  syénite 
et  de  diorite.  Il  parait  donc  évident  que  le  latérite  n'est  qu'une 
alluvion  ancienne  sans  fossiles  ou  détritus  des  montagnes  an- 
ciennes, surtout  de  celles  composées  de  roches  feldspathiques 
massives,  ce  qui  n'exclut  pas  qu'on  puisse  avoir  raison  de  you-^ 
loir  lier  sa  formation  à  des  torrents  d'eau  qui  ont  pu  laver  la 
surface  d'une  bonne  partie  de  l'Indostan,  lors  de  la  sortie  de  ces 
énormes  éruptions  trappéennes.  Ce  fait  serait  analogue  à  celui  des 
alluvions  répandues  autour  du  Vésuve,  produites  par  suite  des 
pluies  accompagnant  ou  suivant  les  éruptions, 

M  Alex.  Brongniart  fait  remarquer  que  le  latérite  sert  à 
la  confection  de  presque  toutes  les  poteries  de  Tlnde, 

U.  de  Roys  lit  la  note  suivante  : 

Dans  la  séance  du  7  mai  1838  {BulL  t  IX,  p.  287  et  s.)  j'avais 
annoncé  que  les  deux  assises  argileuses  et  l'assisn  arénacée  qui 
existent  à  la  base  des  terrains  tertiaires  dans  la  partie  S,-E.  du 
bassin  de  Paris ,  me  paraissaient  ne  pouvoir  être  séparées,  et  que 
très  probablement  elles  appartenaient  à  une  seule  formation.  Je 
regardais  encore  alors  comme  constante  l'existence  d'une  assise 
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argileuse  en  contact  avec  la  craie  ou  le  calcaire  pisoUtique ,  et 
cette  opinion  m*àvait  été  suggérée  moins  par  l'observation  que 
par  la  présence  ,  dans  l'étage  arénacé ,  de  la  nappe  d'eau  qui  ali- 
mente un  grand  nombre  des  puits  de  la  contrée.  M.  Raulin  pen- 
sait aussi  que  l'argile  plastique  était  constamment  inférieure  aux 
sables  et  poudingues ,  qu'il  regardait  comme  contemporains  du 
calcaire  grossier  [Buli,  t.  IX,  p.  286).  Des  observations  plus  multi- 
pliées y  facilitées  par  l'ouverture  de  routes  nouvelles ,  m'ont  con- 
vaincu mainteuant  que  l'assise  argileuse  inférieure  aux  sables,  grès 
et  poudingues ,  était  loin  d'être  constante ,  et  qu'au  moins  le  plu;» 
grand  nombre  des  exploitations  d'argile  plastique,  de  Montereau 
et  Salins  jusqu'à  Nemours,  leur  étaient  supérieures.  Si  plusieurs 
puits   dans  cet  intervalle  s'arrêtent  dans  l'étage  arénacé ,   uù 
grand  nombre  rencontrent  des  protubérances  delà  craie,  et  c'est 
dans  la  craie  qu'on  y  trouve  l'eau  au  même  niveau  que  dans  les 
autres  puits  quelquefois  très  rapprochés.  La  nappe  d'eau  y  est 
donc  soutenue  non  par  l'argile  plastique ,  mais  par  quelque  assise 
marneuse  appartenant  à  la  craie ,  et  qui  doit  se  prolonger  sur 
une  étendue  considérable  ,  puisqu'on  la  rencontre  à  Montereau , 
Lorrez ,  Nemours,  Souppes ,  Bougligny  (t.  IX ,  p.  327),  et  dans 
tout  le  canton  de  Château-Landon  et  celui  de  la  Cfaapelle-la- 
Reine.  On  ne  pourrait  expliquer -autrement  la  présence  de  l'eau  à  la 
partie  supérieure  de  la  craie  dans  tout  ce  pays,  manifestée  non 
seulement  par  des  puits,  mais  par  des  sources  assez  considérables, 
telles  que  celles  de  Lorrez  ,  de  Yillemer,  etc. 

Bans  les  cantons  de  Montereau ,  Moret ,  Lorrez  et  Nemours , 
l'argile  plastique  occupe  une  superficie  considérable,  et  est  exploi- 
tée sur  un  grand  nombre  de  points,  tlette  superficie  présente  plu- 
sieurs dépressions ,  formait  de  petits  vallons;  partout  sur  les 
pentes  latérales  on  trouve  le  sable  et  les  silex  roulés  de  la  craie 
au-dessous  de  l'argile,  et  quelquefois  au  fond,  la  craie,  dont  quel- 
ques protubérances  s'élèvent  jusqu'à  l'argile.  Cet  ensemble  de 
circonsta«ices  est  surtout  remarquable  dans  une  espèce  de  plateau 
qui  s'étend  de  Ferrottes  à  Nemours  par  Dormelles ,  Bois-Roux , 
Treuzy ,  Non  ville  et  Fromon  ville.  Une  grande  partie  des  routes 
que  l'on  vient  d'ouvrir  dans  ces  cantons  sont  dans  l'argile  plasti- 
que ,  et  les  entrepreneurs  ont  pu  se  procurer  les  cailloux  dont  ils 
avaient  besoin   pour  l'empierrement ,  en  perçant  cette  couche 
souvent  peu  épaisse.  Il  est  vrai  que  M.  Raulin  a  dit  qu'à  Fay 
Targile  était  immédiatement  au-dessus  de  la  craie.  Il  m'avait 
paru  qu'on  en  trouvait  au-dessus  des  poudingues»  et  M.  d'Archiac 
qui  a  visité  cette  localité  avant  nous ,  l'a  vue  comme  moi  au^des- 
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SUS  des  poudingues  et  la  regardait  comme  une  marne  du  calcaire 
siliceux  {Bail.  X.  YII ,  p.  31).  Sans  doute  il  y  a  à  Fay  comme  à 
Souppefr  ,  comme  à  la  Colonne  près  Moret ,  une  argile  inférieure 
aux  poudingues ,  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  cette  assise  que 
Ton  exploite  pour  la  tuilerie. 

Si  l'argile  plastique  de  toute  cette  contrée  est  la  même  assise 
que  l'argile  plastique  de  Paris  et  de  la  partie  N.«£.  du  bassin ,  il 
faudra ,  comme  le  pensait  M.  Brongniart ,  replacer  les  poudingues 
de  Nemours  et  de  tout  le  Si-£.  du  bassin  à  la  base  des  terrains 
tertiaires.  Dans  son  excellent  travail  sur  ces  terrains,  M.  d'Ar- 
chiac  les  regarde  comme  plus  récents ,  et  les  place  à  la  hauteur 
du  calcaire  grossier.  Cette  question  ne  peut  être  résolue  par  les 
fossiles  f  car  on  n'en  trouve  aucun  dans  ces  couches ,  si  ce  n'est 
quelques  Lira  nées  dans  des  concrétions  calcaires  enveloppées  dans 
l'argile,  dont  j'offre  un  échantillon  à  la  Société,  et  l'échantillon 
de  grès  que  j'ai  remis  au  Muséum.  On  ne  pourrait  avoir  quelqu(f 
certitude  sur  leur  véritable  position  qu'en  cherchant  à  les  raccoi- 
der  avec  les  sables  du  N.-E.  en  suivant  la  limite  orientale  dir 
bassin.  Dans  tous  les  cas  je  ne  puis  que  répéter  ce  que  j'ai  déjà 
annoncé  ,  que  l'assise  arénacee  est  constamment  inférieure  à  In 
masse  principale  d'argile  plastique  dans  la  contrée  que  j^ai  étu- 
diée, et  qu'elle  présente  en  outre  quelques  lits  intercalés  d'argile 
sans  importance  et  sans  régularité.  On  ne  peut  donc  regarder  les 
poudingues  et  l'argile  qui  les  couvre  que  comme  une  seule  et 
même  formation.  On  conçoit  effectivement  que  les  sables  et  les 
cailloux  entraînés  par  un  courant  rapide  d'eaux  limoneuses  doi- 
vent ,  par  suite  de  leur  pesanteur  spécifique,  se  précipiter  avant 
les  particules  argileuses,  qui  se  déposent  ensuite  au-dessus. 

Je  dois  signaler  encore  un  fait  trè»  remarquable  relativement 
aux  formations  de  calcaire  d'eau  douce.  Au  N.  de  Lorrez-le-Bo- 
cage,  au  bord  d'un  chemin  d'exploitation  conduisant  à  Chevry, 
est  une  excavation  pratiquée  il  y  a  plusieurs  années  pour  l'extrac- 
tion du  sable  blanc  à  Huîtres  et  Natices,  appartenant  aux  grès  de 
Fontainebleau.  Voici  la  coupe  que  présente  cette  localité  où  j'ai 
été  conduit  par  M.  Lajoye.  Au-dessous  de  la  terre  végétale  on 
trouve  un  banc  de  grès  de  5  à  6  décimètres  de  puissance ,  ensuite 
un  sable  teint  par  le  fer  hydroxidé,  de  3  à  4  décimètres^  puis  15  à 
18  décimètres  de  calcaire  d'eau  douce,  et  au*dessous  le  sablt? 
blanc  coquillier.  C'est  la  première  fois  que  l'on  a  signalé  un  cal- 
caire d'eau  douce  intercalé  dans  le  grès  de  Fontainebleau.  Il  con- 
tient quelques  Limnées  ,  des  Planorbes,  des  Paludines,  mais  nous 
doutons  que  l'on  puisse  s'appuyer  sur  ces  fossiles  pour  lui  assi- 
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gaer  un  rang  dAus  l'échelle  des  terrains  tertiaires.  Je  pense  qu*à 
défaut  de  renseignements  zoologîques  on  pourra  être  conduit  à 
reconnaître  sa  place  par  quelques  autres  considérations.  Je  crois 

'  que  les  géologues  sont  aujourd'hui  convaincus  que  Tétage  du 
calcaire  marin  de  Neauphle,  Ville-d'Avray ,  Larchant,  Saint- 
Ange  y  Ghâteau-Landon ,  offrant  plusieurs  Huîtres ,  des  Gérithes  , 
de  grosses  Natices  ,  ne  peut  être  séparé  des  sables  et  grès  de  Fon- 
tainebleau qui ,  à  Buteau  ,  Lorrez,  etc.^  présentent  les  mêmes  fos- 
siles. Ce  calcaire,  ou  les  marnes  qui  le  remplacent,  est  cependant 
quelquefois  sèpAvé  des  sables  par  une  assise  d'eau  douce,  comme 
on  le  voit  à  Provins,  à  Ville-d'Avray,  etc.  Cette  assise  doit-elle 
être  distinguée  du  calcaire  lacustre  de  U  Brie ,  travertin  n©  2  de 
la  coupe  de  M.  Constant  Prévost  et  de  la  mienne  ?  Une  observa- 
tion faite  entre  Pilliers  et  Ouizille  sur  la  rive  droite  de  VOrvanne 
donne ,  je  crois ,  la  solution  de  cette  difficulté.  Dans  une  suite 
d'excavations  faites  vers  le  haut  de  la  falaise  pour  extraire  du 
moellon ,  on  voit  ce  calcaire  marin  former  une  assise  de  deux 
décimètres  environ  de  puissance.  Bans  le  plus  grand  nombre,  il 
est  immédiatement  au^lessous  des  sables  ;  dans  la  dernière  du 
côté  dXiuizille  ,  où  on  le  retrouve ,  il  est  intercalé  dans  le  tra- 
vertin en  plaquettes  qui  le  supporte  dam  toutes  les  autres.  Ce  tra- 
vertin présente  une  puissance  de2  à  3  mètres,  y  compris  un  demi- 
mètre  environ  d'un  calcaire  plus  marneux  qui  couvre  la  grande 
masse  du  calcaire  siliceux.  Dans  cette  dernière  excavation  il  re- 

s  couvre  le  calcaire  marin  d'une  épaisseur  de  1  à  3  décimètres , 
et  l'immersion  de  ce  dernier  dans  des  eaux  douces  chargées  de 
caiiionate  de  chaux  ,  qui  Font  intimement  pénétré ,  lui  a  donné 
une  texture  tout-à-fait  différente  de  l'aspect  grossier  qu'il  offre 
ordinairement  (1).  Ces  irrégularités  ne  peuvent  étonner  vers  le 
bord  d'un  bassin.  La  formation  d'un  banc  de  sable  sur  une  plage 
presque  horizontale,  peut  eti  abandonner  une  partie  à  ces  marais 
qui  les  bordent  si  fréquemment ,  et  le  dépôt  lacustre^  antérieur 
à  l'envahissemoent  de  la  mer  et  qui  a  continué  à  se  former  latéra- 
lement, vient  alors  le  couvrir  de  nouveau.  Elles  s'expliqueront 
surtout  très  naturellement  dans  Thypothàse  de  M.  Constant  Pré- 
vost, qui  pense  qu'une  large  rivière,  dont  le  cours  est  encore  si 
remarquablement  indiqué  par  la  continuité  des  vallées  de  TAllier, 

(1)  Ce  fait  me  paraU  devoir  s'ajoulcr  aux  preuves  qui  démontrent  que 
la  séparskiSon.  des  élàges  inférieur  et  moyen  de& terrains  tertiaires,  duit' 
élrc  fixée  dux  marnes  ordinairement  vertes*  inférieures  au  travertin  u"  3  , 
et  non  au-dessus  de  ce  travertin • 
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de  la  Loire  et  du  Loing,  venait  apporter  dads  le  bassiii  de  Paris 
le  carbonate  de  chaux  que  fournissent  encore  les  sources  de  FAu- 
vergne.  Sou  embouchure  dans  de  vastes  marais,  tantôt  envahis 
par  la  mer,  tantôt  empiétant  sur  elle,  explique  très  bien  ces  dé- 
pôts lacustres,  continus  sur  les  points  que  la  mer  n*a  pu  atteindre, 
comme  Château- Landon  et  Paley ,  et  offrant  ailleurs  des  aller-- 
nances  plus  ou  moins  fréquentes  avec  les  formations  marines. 
Ainsi  tous  les  calcaires  lacustres,  depuis  le  calcaire  siliceux  jus- 
qu'au calcaire  de  Rumont  (travertin  n*4)  ne  présenteraient 
qu'une  seule  et  même  formation  qui  a  continué  depuis  l'origine 
des  terrains  tertiaires  jusqu'à  la  grande  révolution  qui,  ouvrant 
un  nouveau  cours  à  la  Loire ,  a  rejeté  à  Pouest  la  plus  grande 
masse  de  ses  eaux. 

La  position  de  Lorrez  est  également  littorale,  non  seulement  à 
l'égard  de  la  mer  de  ces  époques  anciennes ,  mais  même  à  l'égard 
des  marais  où  se  déposait  le  calcaire  lacustre.  Au  S.-E.  de 
Lorrez ,  de  Vautre  côté  du  Lunain ,  on  trouve  un  assez  grand 
plateau  s'étendant  entre  Vaux  et  Passy ,  dont  le  sol  est  formé 
par  l'argile  plastique  qui  alimente  de  nombreuses  tuileries  ,•  et 
dans  toutes  les  dépressions,  on  voit  au-dessous  les  sables  et  pou- 
dingues  reposant  directement  sur  la  craie. 

Le  calcaire  intercalé  dans  l'étage  des  grès  de  Fontainebleau  que 
je  viens  de  signaler ,  est  en  plaquettes  comme  la  plupart  de  ceux 
des  étages  des  travertins  n^  2  et  3.  Il  présente  cependant  une 
particularité  que  je  n'ai  point  vue  ailleurs.  Ce  sont  des  espèces 
d'entonnoirs,  larges  à  l'orifice,  et  se  terminant  inférieurement  en 
tubes  dans  lesquels  le  calcaire  s'est  déposé  en  formant  une  suite 
de  couches  concentriques  très  minces  et  non  cristallines. 

M.  Leblanc  présente  à  la  Société  le  relief  du  Jura  Ber- 
nois, fait  par  M.  Graisely  et  déjà  annoncé  dans  le  Bulletin. 
Ce  relief,  à  Téchelle  du  -^^  pour  le  plan  et  du  -^j^ 
pour  les  hauteurs  y  offre  une  des  montagnes  de  Tordre 
le  plus  élevé.  La  série  des  terrains  secondaires  s'y  présente , 
depuis  le  calcaire  conchjlien  jusqu'au  terrain  portiandien,  re- 
couverts de  terrains  tertiaires  dans  le  val  de  Delémont.  La 
carte  orographique  du  Jura  Bernois,  par  M.  Thurmann,  con- 
tient les  lieux  représentés  par  le  relief,  et  la  coupe  t  A;  /  qui 
le  traverse  duN.  au  S.,  à  1*0.  du  village  de  Bûrschwyler.  On 
remarque  sur  ce  relief  les  accidents  caractéristiques  appelés 
crêts,  comf^cê^  eirqucê,  ruz,  cluses.  En  analysant  les  détails  on 
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^oit  a<vec  quelle  intelligence  ils  sont  rendus^  avec  quelle  faci- 
iicë  on  j  saisit  les  phénomènes  géologiques  et  topographi- 
ques qui  résultent  du  soulèvement.  Une  carte  du  JuraBernois 
ftion  coloriée  peut  faire  voir  que  les  lois  stylisent  presque  aussi 
bien  que  sur  la  carte  coloriée ,  et  qu'on  peut  y  prévoir  la  nature 
des  terrains  d*après  leur  configuration.  Pour  servir  de  terme 
de  comparaison  relativement  à  la  grandeur  ^es  mouvements 
de  terrains,  un  plan  des  environs  de  Paris  à  la  «lème  échelle 
que  le  relief,  et  un  autre  à  très  peu  près  à  Téchelle  de  la 
•carte  de  M.  Thurmann ,  sont  mis  sous  les  yeux  de  la  Société. 

M.   Leblanc  comninnique  en  outre  la  note  suivante,  ex> 
traite  du  Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre,  t.  II,  p.  151 , 
pour  faire  suite  aux  observations  de  M.  Rozet  sur  les  Élé-  * 
phanis  d'Afrique. 

•  Cette  haute  région ,  eonfiue  sous  le  nom  de  Désert  de  la 

•  grande  TaHarie ,  et  qui  a  près  de  600  lieues  de  iong  sur 
»  400  lieues  de  large ,  n'offre,  disent  les  voyageurs^  qu*u«i 

•  sol  nu ,  alcalin  et  aride  ;  quelques  peuplades  de  Tartares 

•  errent  sur  les  bords  des  )*ares  cours  d'eau  que  Fépuisement 
»  du  sol  n'a  pas  encore  taris,  tandis  qu'^autrefois  les  pro- 
»  ductions  at>ondantes  et  vigoureuses  de  cette  terre  féconde 
»  nourrissaient  ces  peuples  nombreux ,  qui  disaient  que 
m  riierbe  était  pour  les  ainmaux  et  la  chair  pour  l'homme.  » 

H.  Boubée  expose  son  opinion  sur  la  formation  du  leuss , 
qu'il  considère  comme  postdiluvien,  quoiqu'il  ait  été  jus- 
qu'à présent  rapporté  au  diluvium.  Â  Bâlé,  la  vallée  du  Rhin 
présente  quatre  étages  successifs ,  dont  le  plus  élevé  est  oc- 
cupé par  le  nagelfluh  et  ne  renferme  pas  de  leuss,  dont  le 
second  étage  présente  des  lambeaux  très  dégradés.  Le  troi- 
sième offre  ce  dépôt  bien  développé^  mais  entrecoupé  de 
ravins.  Quant  au  dernier  étage,  celui  qui  forme  le  fond  de 
la  vallée ,  il  présente  un  amas  puissant  de  leuss  presque  in- 
tact; il  contient  des  ossements  humains  et  des  coquilles  ré- 
centes. Pour  M.  Boubée,  le  leuss  est  une  alluvion  de  l'âge 
du  creusement  des  trois  étages  inférieurs  de  la  vallée. 

Il  est  donné  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Melleville,  inti- 
tulé :  Considérations  sur  les  vallées,  le  ravinage  des  plaines 
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el  des  plateaux  i  et  les  cavités  qui  pénètrent  la  surface  des 
roches  secondaires  et  tertiaires  dans  le  nord  du  bassin  de 
Paris, 

M.  Boue  annonce  que  M.  Edhem-Bey  vient  de  découvrir 
un  gisement  de  lignite  à  Rodosto,  sur  le  bord  septentrio- 
nal de  la  mer  de  Marmara.  M.  Raulin  rappelle  que  le  Muséum 
possède  un  échantillon  de  lignite  du  même  lieu ,  rapporté 
par  Olivier,  il  y  ^  déjà  plus  de  quarante  ans. 


Séance  du  4  mai  1840. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    ALEXANDRE    BRONGNIART. 

M.  Raulin,  vice-secrétaire ,  donne  lecture  du  procès-verbal 
jde  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  dje  la  Société  : 

MM. 

DeYillsrs,  ancien  officier  du  Génie,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Leblanc  et  Angelot. 

Jehan  ,  au  château  de  St-Cyran ,  près  Chàtillon-sur-Indre , 
présenté  par  MM.  de  Blainville  et  Walferdin. 

J.-J.  Sauvage,  propriétaire  à  P^fKs ,  présenté  par  MM.  Bou- 
bée  et  de  Verneuil. 

DONS  FAiTÇ  a  la  sociârÉ. 

La  Société  reçoit  de  la  part  de  M.  Jehan,  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Nouveau  traité  des  sciences  géologiques ,  considérées 
dans  leurs  rapports  avec  la  religion  ,  et  dans  leur  applica- 
tion générale  à  C industrie t  aux  arts,  à  Cagrioulture,  In- 12, 
356  pages ,  t  pi.  Paris,  Périsse  ,  1810. 

De  la  part  de  M.  H.  Hogard,  ses  Observations  sur  les 
traces  de  glaciers  qui^à  une  époque  reculée ,  paraissent  avoir 
recouvert  la  chaîne  des  Fosges ,  et  sur  les  phénomènes  géo- 
logiques quils  ont  pu  produire.  In-S"",  24  pages.  Epinal^  1 840. 
Extrait  des  Annales  de  la  Société  d'émulation  des  Fosges. 
Tome  IV,  1*5  cahier,  1840. 

De  gart  de  M.  Michelin,  les  Programmes  des  prix  pro- 
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pisés  par  la  Sotiéié  d'encouragement  pour  Vindustrie  na^ 
tionale ,  dans  sa  Utmcedu  \  l  tnars  \%\Q,  pour  être  décemàs 
4iii  1841  ,1842,  1844,  1846  et  1847.  Iii-4%  62  pages. 

I^a  Société  reçoit  en  outre  : 

Les  Comptes  rendus  de  C Académie  dfis  sciences,  i"  se- 
mestre de  1840,  11^16. 

Les  M4moires  de  la  Société  royale  des  sciences^  etc.,  de 
Lille.  Année  1838,  3*  partie.  In-8%  492  pages,  2  pi.  Lille, 
1839. 

Les  Mémoires  de  C  Académie  royale  de  Melt.  20''  année , 
1838-1839,  In-8^  431  pages,  3  pL  Metz,  Paris,  1839. 

Mémoires  de  la  Société  iCagriculturef  etc,  de  l'Aube. 
N*»»  69  ,  70  et  71 ,  18:i9.  lii.8«,  23?  pages,  1  pi.  Troyrs. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d^Anp^ers,  ete,  N°'  4  et 
6  ,  10»  année  ;  n»  1,11'  année.  1839  et  1810. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  N"  61  « 
lome  XIIL 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Mos- 
rou.  Année  1837,  n°'  5,  6,  7»  8;  année  1838,  n**  1  ,  2,  3. 
Ia-8",  avec  planches.  Moscou. 

Continuazione,  etc,  (Continuation  des  actes  de  l'Acadé- 
mie (iesGéorgophiles  de  Florence).  Vol.  XVII,  cahiers  2  et  3. 

VinHiiuti  N°'  330  et  3U. 

The  Mining  lieview.  N«  28  ,  vol.  VU. 

tiistory  of  the  iron  trade.  (Histoire  du  commerce  du 
fer.)  Pages  27-30.  Publiée  avec  la  revue  précédente. 

The  Mining  Journal.  N"'  544  et  245. 

The  Athenœum.  N°»  652  et  653. 

La  Société  a  reçu  aussi  deux  fossiles  du  terrain  jurassique 
des  environs  d'Avallon ,  envoyés  par  M.  Moreau ,  à  l'appui 
d[une  lettre  qu'on  lira  ci-après. 

M.  I^aymerie,  rappelant  ce  que  M.  Boubée  a  dit  dans  la 
précédeme  séance  sur  le  leuss  ou  /eAm,  pense  que  ce  dépôt  ne 
peut  être  considéré  comme  appartenant  à  l'époque  actuelle.  On 
peut  observer  le  lehm ,  dit  •  il ,  dans  tous  les  environs  de  Lyon , 
où  il  occupe  en  général  des  points  assez  élevés  au-dessus  du 
fond  des  vallées  de  la  Saône  et  du  Rhône,  et  où  U  recouvre  soit 
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le  terrain  de  transport  alpin,  soit  le  lias  et  le  calcaire  à  en- 
troques  (Mont'd*Or) ,  soit  enfin  le  gneiss  et  le  granité.  Dans  la 
ville  de  Lyon  même,  on  le  ^oit  couronner  le  granité  au  ro- 
cher de  Pierre-Scize,  le  gneiss  à  la  Croix-Rousse ,  du  côté  de 
la  Saône»  et  le  diluvium  alpin  sur  la  même  colline,  du  côté 
du  Rhône.  Dans  tous  ces  gisements ,  il  est  représenté  con- 
stamment par  une  terre  jaunâtre  argilo-calcaire ,  dépourvue 
de  cailloux  roulés ,  et  contenant  des  coquilles  terrestres  et 
fluviatiles.  On  j  a  trouvé  assez  fréquemment  des  débris  d'É- 
léphants fossiles;  et  les  belles  défenses  qu'on  voit  au  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  Lyon  proviennent  de  ce  terrain. 

Ces  caractères ,  d*après  M.  Lejmerie ,  doivent  évidemment 
faire  rapporter  ce  dépôt  à  Vépoque  diluvienne;  cependant  il 
faut  reconnaître  qu'il  est  postérieur  à  cette  masse  énorme  de 
cailloux  roulés  et  de  blocs,  tous  composés  de  roches  étrangè- 
res au  pays,  et  dont  on  a  retrouvé  les  analogues  dans  les  Alpes, 
terrain  qu'on  a  souvent  désigné  sous  le  nom  de  diluvium 
alpin ,  et  qui  occupe  une  grande  partie  de  l'intervalle  qui  sépai^ 
cette  chaîne  des  montagnes  du  Lyonnais. 

M.  de  Bonnard  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  qui  lui 
est  adressée  par  M.  Moreau ,  d'Avallon. 

Je  profite  du  départ  de  M.  de  Charmasse ,  pour  vous  faire  part 
d'un  fait  nouveau  pour  la  géologie  de  nos  environs ,  et  que  je  n'ai 
découvert  qu'il  y  a  peu  de  jours  :  c'est  l'existence  de  Gryphées 
dilatées  au-dessus  de  nos  calcaires  oolitiques,  et  au-dessous  du 
calcaire  que  vous  avez  désigné  sous  le  nom  de  calcaire  conchoïdcy 
place  naturelle,  à  mon  avis ,  de  Téquivalent  de  TOxford-clay.  Je 
ne  pense  pas  que  personne  l'ait  signalée  jusqu'ici.  M.  Lajoye ,  qui 
a  publié  dernièrement ,  dans  notre  Bulletin ,  une  liste  assez  éten- 
due des  fossiles  de  nos  calcaires  jurassiques,  n'en  fait  aucune 
mention.  Je  l'ai  trouvée  dans  les  escarpements  des  rives  de  la 
Cure ,  entre  Saint-Moré  et  Arcy.  Le  bas  de  l'escarpement  est  un 
calcaire  oolitique ,  semblable  à  celiii  qui  couronne  Montmartre  ; 
le  milieu ,  un  calcaire  siliceux  avec  un  lit  de  silice  pure  assez 
épais  (0"*  4  );  vient  enfin  un  calcaire  assez  riche  en  fossiles  et 
renfermant  les  Gryphées  et  une  grande  quantité  de  Térébra- 
Iules;  les  Gryphées  sont  rares.  L'échantillon  que  je  vous  en- 
Voie,  le  seul  que  j'aie  pu  isoler  de  la  roche,  quoiqu'en  mauvais 
état ,. ne  laisse  pas ,  je  crois,  d'être  tout-à-fait  reconnaissable.  J*y 
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joins  une  des  Térébratults  qui  s'y  trouvent  fréquemment  ;  je  n'y 
rencontre  que  cetle  espèce, 

M.  Lajoye  fait  remarquer  qu'il  n'a  pas  donné  une  liste  des 
fossiles  jurassiques  de  la  Bourgogne,  mais  qu'il  a  seulement 
indiqué  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  calcaire  à  Pholadomyes , 
ou  calcaire  blanc  jaunâtre  marneux  de  M.  de  Bonnard  ,  le- 
quel est  inférieur  aux  douches  où  M.  Moreau  a  rencontré  la 
Gryphée  dilatée.  Il  ajoute  les  détails  suivants  : 

Sous  les  calcaires  blancs,  oolitiques,  à  gros  et  à  petits  grains, 
qui  renferment  des  Mérinées  de  plusieurs  espèces  et  d'innombra- 
bles polypiers,  et  qui  se  trouvent  au-dessous  du  calcaire  compacte 
des  environs  d'Auxerre,  caractérisé  par  Y  Ammonites  gigas,  parait 
une  couche  blanche,  tendre  et  compacte  qui  se  lie  intimement  au 
coralrag.  £lle  contient  de  ^andes  Encrines  avec  leurs  pieds  et 
leurs  rameaux,  une  très  grande  Lime  irrégulière,  à  stries  pronon- 
cées et  profondes,  de  nombreux  fragments  de  Pinnigènes^  et  la 
Diccras  arietina  en  quantité  considérable,  répandue  à  la  surface 
du  sbl  avec  des  Térébratules. 

Peu  à  peu  ce  calcaire  blanc  prend  une  teinte  grise  ;  il  devient 
plus  compacte  et  se  délite  facilement.  C'est  dans  cette  couche  que 
se  trouve  la  Gryphœa  dilatata  (variété),  VOstrea  flabelloides  \  la 
Trfgonia  costata ,  la  Gervillia  aviculoides  ,  une  Pholadomya  très 
plate,  ou  cordiformc,  une  autre  espèce  et  une  Ammonite  très 
commune  que  l'on  peUt  regarder  comme  VA,  biplex  de  Sowerby . 
r/est  dans  cet  étage  que  se  rencontrent  les  couches  siliceuses  qui 
renferment  des  polypiers,  des  oursins  ,  des  Térébratules  et  dés 
Pinnigènes  (  Pinna  lanceolata?  )  ;  mais  ce  qui  frappe  encore  plus 
la  vue,  ce  sont  de  nombreux  globules  irréguliers  calcaires  ayant 
presque  toujours  au  centre  un  co'rps  organisé.  J'ai  cru  reconnaître 
dans  ces  nodules  les  Spbérites  de  M.  Thurmann. 

C'est  ce  terrain  que  je  crois  devoir  rapporter  au  calcaire  à 
chailles  de  la  Haute-Saône. 

C'est  entre  la  Cure,  à  Saint-Moré,  et  l'Yonne,  à  Basseville,  que 
ces  terrains  sont  bien  développés. 

Entre  cette  couche  et  le  calcaire  à  Pholadomyes  existe  une 
couche  puissante,  très  oolitique,  à  petits  grains,  quelquefob  coût- 
pacte,  exploitée  pour  les  constructions  de  la  contrée.  Sa  couleur 
est  souvent  jaune,  quelquefois  traversée  de  veines  d'un  bleu  vif. 
Les  fossiles  sont  très  rares.  Après  des  recherches  assidues  dans 
plusieurs  endroits  j'ai  rencontré  des  moules  d'une  coquille  bivalve 
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(lu  genre  Cythérée.  Mais  à  la  partie  inférieure  il  exi^tte  un  banc 
où  les  Nérinées  sont  accumulées  en  masses  serrées  :  quoique 
toutes  passées  à  l'état  spathique,  elles  ont  une  grande  ressem- 
blance avec  les  petites  Nérinées  du  coralràg  ,  bien  séparé 
par  sa  nature  minéralogique  des  couches  placées  au-dessus  et  au- 
dessous.  Les  fossiles  sont  encore  trop  rares  dans  ce  terrain  pour 
qu'on  puisse  en  assigner  la  position* 

Le  Président  donne  connaissance  à  la  Société  de  la  délibé- 
ration du  Conseil  y  qui  propose  la  ville  de  Grenoble  pour  la 
session  extraordinaire  de  la  Société  ;  il  rappelle  que  trois 
autres  villes ,  le  Puy ,  Valence  et  Âuxerre,  ont  aussi  été  in- 
diquées par  plusieurs  membres  pour  points  de  réunion.  La 
Société  adopte  sans  discussion  la  proposition  du  Conseil,  et  se 
réserve  de  fixer  dans  la  prochaine  séance  le  jour  de  la  réu- 
nion, attendu  qu*elle  ne  connaît  pas  encore  Tépoque  à  laquelle 
aura  lieu,  à  Turin,  la  réunion  des  naturalistes  italiens,  à  la- 
quelle plusieurs  membres  ont  manifesté  le  désir  d'assister. 

M.  Ch.  Martins,  membre  delà  commission  scientifique 
du  Nord,  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  sur  tes  glaciers  duSpîtzberg,  comparés  à  ceux 

de  la  Suisse  et  de  la  Norvège, 

La  côte  occidentale  du  Spitzberg  est  découpée  par  un  grand 
nombre  de  baies  vastes  et  profondes  telles  que  Horn->Sonud , 
Ice-Sound,le8  baies  de  la  Croix,  de  Hambourg  et  de  la  Made- 
laine.  Nulle  part  le  rivage  n'offre  de  plage  unie  ;  partout  dés  mon- 
tagnes coniques  surgissent  bruaqnement  de  la  mer  et  s'élèvent  à 
une  hauteur  qui  varie  moyennéinent  entre  500  et  1200  mètres; 
ces  montagnes  sont  séparées  par  des  vallées  étroites  dont  la  plu* 
part  s- ouvrent  sur  la  mer.  Toutes,  sans  exception,  sont  comblées 
par  des  glaciers  qui  communiquent  avec  ceux  de  l'intérieur  du 
pays.  Pendant  les  deux  voyages  de  la  corvette  la  Becherche,  en 
1838  et.  1839 ,  j'ai  pu  étudier  les  glaciers  de  Bellsound,  de  Mag« 
dalena-Bay  et  les  sept  glaciers  {Seven  ice  hills\  qui  sont  au  nord 
de  l'île  du  Prince  Charles.  Leur  aspect  m^a  vivement  rappelé 
ceux  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  que  j'avais  visités  dans  quatre 
voyages  successifs,  et  il  m*a  semblé  que  la  comparaison  de  gla- 
ciers situés  dans  des  pays  si  difïérents  et  à  des  latitudes  si  éloi* 
i;nées,  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour  la  Société  et  contribuerait  à 
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résoudre  quelques  unes  des  questions  que  M.  £lie  de  Beauinoiit 
nous  avait  proposées  dans  ses  belles  instructions. 

A  Bellsound,  dans  la  baie  de  la  Recherche,  il  y  avait  deux 
glaciers,  l'un  à  Touest,  plus  petit,  que  nous  appellerons  glacier  tic 
la  peinte  aux  renards ,  l'autre  y  au  sud ,  que  nous  désignerons 
sous  le  nom  de  glacier  principal  ou  grand  glacier  de  Bellsound, 
A  Magdalena-Bay  on  remarque,  à  droite  en  entrant,  c'est-à-dire 
au  sud,  deux  glaciers  cehU  de  Ventrée  et  celai  de  la  pointe  aux 
tombeaux  y  puis  le  glacier  du  fond  de  la  haie,  sur  lequel  la  plupart 
des  observations  ont  été  faites.  Il  y  en  avait  encore  deux  autres, 
mais  ils  étaient  fort  petits  et  il  en  sera  rarement  question. 

Étendue.  Suivant  Scoresby ,  les  deux  plus  grands  glaciers  de 
l'ile  sont  ceux  du  c^p  sud  et  un  autre  au  nord  de  Hornsound  ; 
la  partie  qui  borde  la  mer  a  plus  de  deux  myriamètres  de  long. 
Viennent  ensuite  les  sept  glaciers  qui  ont  en  moyenne  chacun 
3700  mètres  ;  en  général  leur  longueur  n'est  pas  proportionnée; 
à  leur  largeur.  Le  glacier  principal  de  Bellsound  avait  environ 
deux  myriamètres  de  long  sur  5600  mètres  de  large;  celui  de  la 
pointe  aux  renards  5500  de  long  sur  2315  de  large;  à  Magdaleiia- 
Bay,  l'un  des  glaciers  de  l'entrée  avait  1840  mètres  de  long  sur  900 
de  large;  celui  du  fond,  une  longueur  égale  sur  une  largeur  de 
1580  mètres;  enfin  le  plus  petit  de  tous ,  qui  dominait  le  mouil- 
lage de  la  corvette ,  240  mètres  de  large  sur  une  longueur  di! 
680.  Les  grands  glaciers  de  la  Suisse  sont ,  au  contraire ,  beau- 
coup plus  longs  que  laides  ;  celui  des  Bois,  dans  la  vallée  de  €ha- 
inouni ,  a  près  de  5  lieues  de  long ,  sans  aucune  interruption  ,  sur 
une  largeur  qui  n'excède  jamais  une  lieue;  celui  d'Aletsch  sept 
lieues  de  loDgsur  une  largeur  moyenne  d'une  lieue  et  demie  ;  celui 
de  l'Unter-Aar  cinq  sur  une  lieue  et  quart.  Cette  différence  tient 
è  ce  que  les  montagnes  du  Spitzberg  ,  auxquelles  les  glaciers  s'a*- 
dossent,  sont  proportionnellement  très  basses.  £n  Suisse  les  mon- 
tagnes sont  plus  hautes  et  les  vallées  plus  longues.  Supposons  que 
i*une  QU  l'autre  de  ces  circonstances  se  réalisât  au  Spitzberg 
on  aurait  des  mers  de  glace  dont  la  longueur  surpassserait  du 
beaucoup  celle  des  glaciers  les  plus  .étendus  de  la  Suisse,  car  ils 
descendi aient  jusqu'à  la  mer ,  tandis  que  les  extrémités  inférieu- 
res des  glaciers  les  moins  élevés  de  ce  pays,  ceux  de  Grindelwatd, 
des  Bossons,  de  la  Brenva,  et  d'Aletsch  sont  encore  en  moyenne 
à  1230  mètres  au^essus  de  sou  niveau.  £n  Norvège,  par  60 
degrés  de  latitude ,  les  glaciera  du  Justedal  descendent  à  485 
mètres,  et  ceux  du  Sulitclma  à  876  en  moyenne;  en  Irlande, 
sous  le  64*,  ils  s'avancent  jusqu'au  bord  de  la  mer. 
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Nous  ne  saurioas  poursuivre  ce  parallèle  entre  les  glaciers  du 
Spitzberg  et  ceux  de  la  Suisse,  sans  faire  d'abord  une  distinctiou 
importante.  Au  Spitzberg,  ou  du  moins  au  nordde  cette  île ,  la 
ligne  des  neiges  étemelles  est  au  boi^  de  la  mer ,  par  conséquenC 
ses  glaciers  ne  sont  rigoureusement  comparables  qu'à  cette  partie 
des  glaciers  de  la  Suisse  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  ligue  des 
neiges  perpétuelles.  Ces  glaciers  supérieurs  sont  fort  différents  de 
ceux  qui  descendent  dans  les  vallées  habitées.  De  Saussure,  Char- 
pentier ,  mais  surtout  Hugi  les  ont  parfaitement  décrits  et  diffé- 
renciés. Les  Allemands  les  nomment  Firne,  nous  les  appellerons 
glaciers  supérieurs  ou  mers  de  glace.  Sous  le  nom  de  glaciers 
inférieurs  fGletscherJ  nous  comprendrons  la  partie  la  plus  dé«- 
clive  des  glaciers ,  à  partir  de  la  limite  inférieure  des  mers  de 
glace.  Ënûu  nous  appi^Uerons  glaciers  tout  court  l'ensemble  des 
mers  de  glace  (Firne)  et  des  glaciers  inférieurs  (GletscherJ 
considérés  collectivement.  Les  glaciers  du  Spitzberg  n'étant  que 
des  mers  de  glace ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas,  nous  leur 
appliquerons  indifféremment  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  déno^ 
ininations.  La  limite  inférieure  des  mers  de  glace  de  la  Suisse  a 
été.  fixée  par  Hugi  ( naturhistorische  Âlpenrvisen)  à  2470  f  ma» 
très;  elle  coïncide  à  peu  près  avec  la  ligne  des  neiges  éternelles , 
mais  elle  est  plus  constante. 

Pente  et  hauteur  verticale,  La  pente  des  glaciers  du  Spitzberg 
est  assez  faible,  car  les  montagnes  auxquelles  ils  s'adossent  ne  sont 
pas  hautes,  mais  tellement  escarpées  que  le  glacier  ne  peut  s'éie- 
ver.qu*aux  deux  tiers  environ  de  leur  élévation  totale.  La  pente 
du  glacier  terminal  de  Magdalena-Bay  était  d«  10^  environ.  Suii^ 
vant  Latta  {  Edimb,  new  philos,  journal  /i<>  ô.  p.  95 ,  Juin  1827  ) 
celle  des  sept  glaciers  est  de  dix  à  vingt  degrés.  Le  glacier  prin- 
cipal .de  Bellsound  était  presque  horizontal,  à  cause  de  sa  grande 
longueur.  En  Suisse,  au  contraire,  l'inclinaison  des  pentes  dé- 
passe souvent  30  où  40  degrés  d'après  de  Saussure  :  aussi  les  diffé- 
rences de  niveau  entre  la  partie  supérieure  et  l'extrémité  la  plus 
déclive  est-elle  souvent  très  considérable.  Celle  du  glacier  des 
Bossons,  est  de  3795  mètres. 

Formes.  La  surface  des  glaciers  du  Spitzberg  n'est  pas  hérissée 
de  ces  aiguilles  et  de  ces  pyramides  qui  font  la  beauté  des  glaciers 
inférieurs  de  la  Suisse;  leur  surface  est  ordinairement  plane  et 
unie  ou  légèrement  ondulée,  comme  celle  des  mers  de  glaces  de 
rOberland  et  de  la  Savoie.  Tous  ceux  de  Magdalena-  Bay  offraient 
cette  apparence  ;  mais  à  Bellsound,  le  glacier  du  fond  de  la  baie 
présentait  quelques  pyramides  des  deux  côtés  de  son  extrémité 
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inférieure ,   là  où  la  réverbération  du  soleil  sûr  lès  montagne» 
voisines  avait  favorisé  la  fonte  des  glaces.  *  La   Société  a  pu 
s'en  faire  une  idée,  d*après  une  étude  de  M.  Mayer,  peintre  d^; 
l'expédition.  Cette  particularité  n'étonnera  personne  bi  l'on  réflé- 
chit que  ce  glacier  était  situé  à  l'extrémité  d'une  baie  profonde; 
et  bien  abritée  dont  le  climat  est  assez  doux  ,   comparé  à  celui 
des  parties  de  la  côte  qui  sont  exposées  à  toute  la  violence  des- 
vents de  mer.  Pendant  notre  séjour  à  Bellsound,  du  25  juillet 
au  4  août  1838,  le  thermomètre  s'éleva  à  -f- 8^,  1.  C»  et  ncr 
descendit  jamais  au-dessous  de  -|-  0®,  2,  il  se  tint  en  moyenne 
à  -)-  3*^9  7.  A  Magdalena-Bay ,  au  contraire,  où  nous  restâmes 
du  1*'  au  12  août  1839,  il  ne  monta  qu'une  fois  à  +  5»,  7  et 
descendit  plusieurs  fois  à  zéro.  La  moyenne  générale  fut  -f  2®,  97. 
La  végétation  ,   qui  e&t  le  meilleur  indice  de  la  difl'érence  de 
climat ,  pour  deux  points  rapprochés  et  situés  comme  Bellsound 
et  Magdalena-Bay ,  sous  le  même  méridien ,  était  fort  différente.. 
A  Bellsound  j'ai  trouvé  57  plantes  phanérogames^  à  Magdalena- 
Bay  24  y  et  dans  ce  nombre,  deux  seulement  qui   n'existaient 
pas  à  Bellsound.    La  différence  des  deux  climats  ^st  donc  un 
fait  ^^contestable.   On  trouve  des  glaciers  à  pyramides  sous  des< 
latitudes. très  élevées.  Tels  sont,  en  Norvège,  ceux  du  Sulitelnia ,. 
par  67'lde  latitude  et  en  I^laûde  sous  le  64^ ,  le  Svinafelk  JoeckuU 
et  le  Hoelaar  JoeckuU. 

Les  glaciers  du  Spitzberg  fondent  peut-être  un  peu  à  leur  sur- 
face supérieure  lorsque  le  temps  est  doux  et  l'air  humide,  c'est 
néanmoins  surtout  à  la  fonte  des  neiges  qui  lès  rencontrent 
qu'on  doit  attribuer  l'origine  des  ruisseaux  qui  les  parcourent 
quelquefois.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  de'  petites  cascades  tomber 
de  leur  sommet  ou  de  leurs  flancs;  tous  les  voyageurs  en  ont 
remarqué.  Cependant  là  surface  du  glacier  de  Magdalena-Bay  était 
tout-à-fait  sèche ,  il  n'y  avait  pas  d'eau  même  au  fond  des 
fentes  qui  le  partageaient. 

.  Crevasses.  En  générait  ces  glaciers  sont  couverts  de  neiges  pen- 
dant toute  Tannée ,  cette  neige  dérobe  à  l'observateur  là  vue  des 
crevasses  qu'elle  recouvre  tant  qu'elles  ne  sont  pa«  très  larges» 
A  Hagdalena-Bay,  je  montai  sur  le  glacier  du  fond  pour  les  mieux 
étudier.  Gomme  celles  des  glaciers  alpins  elles  étaient  transver- 
sales, par  conséquent  parallèles  à  la  mer,  et  d'autant  plus  béantes 
qu'elles  en  étaient  plus  rapprochées.  A  la  surface  du  glacier  elles 
atteignaient  quelquefois  une  largeur  de  5  à  10  mètres,  leur 
profondeur'  était  de  15  à  20  mètres  ;  les  deux  faces  se  trouvaient 
presqii'en  contact  dans   le  fond  qui  était  jonché  de  fragments 
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énormes  de  glace  et  de  neige  durcie.  De  longues  stalactites  pen- 
daient aux  parois  de  ces  crevasses:  tantôt  elles  simulaient  un  gi*and 
jeu  d'orgue  ^  tantôt  elles  étaient  isolées  et  rappelaient  les  colon- 
nettes  des  cathédrales  gothiques.  Jamais  je  n'ai  pu  voir  au  fond 
d*une  crevasse  la  roche  sur  laquelle  reposait  le  glacier  ;  cepen- 
dant tout  porte  à  croire  qu'elle^  le  traversent  quelquefois  dans 
toute  sa  puissance* 

Nature  de  la  glace.  La  glace  dont  se  composent  les  glaciers  du 
Spitzberg  »  rappelle  en  tout  point  celle  des  glaciers  supérieurs 
(  Firne)  des  Alpes.  Elle  est  rugueuse,  inégale,  jamais  glissante, 
ri*mplie  d'uoe multitude  de  petites  bulles  d'air  arit>ndtes  ou  allon- 
gées; mais  elle  n'est  point  formée  par  la  réunion  d'une  multitude  de 
cristaux  ir réguliers  comme  cel  le  des  glaciers  inférieurs  de  la  Suisse. 

Moraines  et  blocs  erratiques.  Les  glaciers  du  Spitzberg  sont  do- 
minés par  des  montagnes  presque  verticales ,  dont  les  sommets 
se  composent  de  blocs  qui  ne  sont  point  intimement  unis  entre 
eux  ,  parce  que  l'eau  provenant  de  la  fonte  des  neiges  les  a  sépa- 
rés au  moment  de  sa  congélation,  aussi  leurs  flancs  sont-ils 
couverts  d'un  nombre  immense  de  débris.  Entre  l'extrémité 
inférieure  des  glaciers  et  la  montagne ,  il  existe  souvent  un-  in- 
tervalle ,  un  petit  vallon  au  fond  duquel  on  découvre  un  fai- 
ble ruisseau.  Le  grand  glacier  de  Bellsound  était  Si*paré  de  cfaa- 
(ame  des  chaînes  latérales  qui  l'enclavaient  par  un  de  ces  vaUons. 
Au  nord  du  glacier  de  Magdalena-Bay,  un  ruisseau  coulait  entre 
la  moraine  et  la  montagne.  Les  voyageurs  qui  nous  ont  précédé 
n'ont  pas  porté  leur  aitention  sur  les  blocs  de  pierre  qui  peuvent 
se  trouver  à  la  surface  des  glaciers.  Yoici  ce  que  j'ai  observé  à  cet 
égard  :  le  glacier  principal  de  Bellsound  était  seulement  souillé  de 
terre  sur  ses  parties  latérales.  Ceux  de  Magdalena-Bay  étaient 
tous  deux  couverts  de  pierres  à  leur  extrémité  inféiîeure  t  elles 
occupaient  environ  la  huitième  partie  de  la  largeur  du  glacier 
terminal  ;  mais  il  n'y  en  avait  pas  au  milieu  ni  sur  celui-ci  ni 
sur  aucun  autre.  Mon  seulement  on  observe  des  blocs  à  leur  sur* 
face  supérieure ,  mais  on  les  trouve  encore  enchâssés  daUs  la 
glace  :  j'en  ai  compté  un  assez  grand  nombre  sur  toute  la  hauteur 
(les  murs  latéraux  des  deux  glaciers  principaux  de  Magdalena-Bay; 
tuais  je  ne  puis  pas  croire  qu'il  en  existe  au  milieu ,  car  j'ai  passé 
«ies  heures  entières  devant  les  glaciers  des  deux  baies  que  nous 
avons  viiittées,  pour  des  expériences  de  température  sous-marine, 
.rai  pu  voir  ainsi  un  grand  nombre  de  coupes  comprenant  toute 
l'épaisseur  du  glacier  à  mesure  que  celui«^  s'écroulait  dans  la 
mer«  Afin  de  m 'assurer  du  fait,  j'ailorigé  en  canot  le  glacier  ter-. 


SÉANCE    f)C     1     MAI     1810,  2.87 

minai  de  Magdâlena-Bay ,  je  suis  entré  dans  des  petites  criques 
formées  par  Téboulenient  des  glaces;  nulle  part  je  n*ai  vu  de 
pierres  ni  même  de  sable  dans  l'épaisseur  de  la  glacr ,  partout 
elle  était  parfaitement  pure  et  transparente. 

On  ne  voit  jamais  de  blocs  semés  à  la  surface  des  glaciers  supe-^ 
rieurs  de  la  Suisse  ;  ils  ne  surgissent  hors  de  la  glace  que  vers  la 
limite  qui  sépare  les  glaciers  inférieurs  des  mers  de  glace;  ceux 
qui  se  trouvent  au  milieu  et  qui  forment  de  véritables  moraines 
centrales  sont  considérés  par  les  uns  comme  les  moraines  termi- 
nales (  Gufferlinien]  de  plusieurs  glaciers  convergents  en  un  seul. 
De  Saussure  attribuait  le  transport  des  blocs,  situés  au  milieu  des 
glaciers,  à  l'affaissement  des  parties  latérale^  qui  font  cheminer 
ces  blocs  dans  une  direction  perpendiculaire  à  Taxe  du  glacier.  Ni 
Tune  ni  l'autre  de  ces  deux  causes  ne  peut  agir  au  Spitzberg,  Eu 
effet ,  les  mers  de  glace  ne  sont  pas ,  en  général ,  forniées  par  la 
réuuion  de  plusieurs  glaciers  secondaires;  et  Taffaissement  admis 
par  de  Saussure  ne  saurait  avoir  lieu,  puisque  ces  glaciers  ne  fon- 
dent point  par  leur  face  inférieure ,  ainsi  que  j'essaierai  de  le  dé 
montrer  plus  bas.  L'existence  de  blocs  sur  les  côtés ,  leur  absence 
sur  la  partie  médiane,  sont  deux  faits  incontestables.  Il  en  résulte 
que  les  glaciers  du  Spitzberg  sont  flanqués  de  moraines  latérales, 
en  général  peu  élevées  et  toujours  en  contact  immédiat  avec  eux. 
En  effet,  les  blocs  n'étant  que  sur  les  côtés  sont  rejetés  à  droite 
et  à  gaudie.  J'en  ai  vu  qui  étaient  simplement  posés  à  la  surface  ;. 
d'autres  à  Uioltié  enfouis  dans  la  glace  des  murs  latéraux  fai- 
saient saillie  à  l'extérieur,  d'autres  en6n  roulaient  du  haut  du 
glacier  sur  la  moraine.  Comme  il  n'y  apoint  de  blocs  au  milieu 
des  glaciers  du  Spitzberg,  ils  n'ont  pas  de  mpraines  terminaleî. 
C'est  d'ailleurs  au  fond  de  la  mer  qu'il  faudrait  les  chercher;  mais 
les  profondeurs  considérables  qu'on  trouve  dans  le  voisinage  di; 
leur  escarpement  (64  à  110  mètres),  doivent  faire  rejeter  cett*: 
supposition.  La  surface  des  glaciers  du  Spitzberg  ne  fondant  près* 
que  pas ,  on  n'y  observe  jamais  ces  blocs  élevés  sur  une  colonne 
de  glace  fGletschertisffteJ  ,  qu'on  rencontre  sur  les  glaciers  in- 
férieurs de  la  Suisse. 

En  parlant  de  ces  blocs  de  pierre ,  dont  les  uns  sont  enchâssés 
dans  la  glace  tandis  que  les  autres  reposent  à  la  surface,  j'ai 
abordé  Tune  des  questions  les  plus  discutées  et  les  plus  impo)- 
tantes  de  la  géologie,  celle  du  transport  des  blocs  erratiques.  Je 
me  bornerai  à  résumer  en  quelques  mots  les  faits  qui  peuvent 
fournir  des  arguments  aux  partisans  de  lune  ou  de  l'autre  des 
deux  théories  qui  partagent  les  géologues. 
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1^  Il  existe  des  blocs  à  la  surface  et  dans  Tintérieur  des  glaciers 
du  Spitzberg  ; 

2<*  Les  blocs  delà  surface  giseot  toujours  sur  les  parties  latérales 
du  glacier.  Ceux  qui  sont  enchâssés  dans  la  glace  se  montrent 
sur  toute  la  hauteur  des  parois  latérales  ; 

3^  Je  n'ai  jamais  vu  de  blocs  au  milieu  de  la  surface  du  glacier, 
ni  dans  le  mur  vertical  qui  fait  face  à  la  mer; 

4^  Tout  me  porte  à  croire  que  la  plupart  des  blocs  sont  rejetés 
sûr  les  côtés,  et  forment  les  moraines  latérales  qui  accompagnent 
ces  glaciers  ;    . 

5°  Dans  les  deux  voyages  on  n'a  jamais  vu  de  blocs  transpoi  tés 
par  des  glaces  flottantes  ;  mais ,  par  le  travers  de  Bellsound ,  un 
peu  avant  d'entrer  dans  la  baie,  mon  collègue,  M.  Robert ,  a  ob- 
servé des  glaces  flottantes  tellement  souillées  de  terre  à  leur 
surface  qu'on  les  prit  un  instant  pour  des  écueils. 

Puissance  des  glaciers.  La  partie  la  plus  déclive  des  glaciers 
du  Spitzberg,  celte  qui  regarde  la  mer,  forme  toujours  un  mur 
vertical  dont  la  hauteur  varie  entre  30  et  120  mètres.  Celui  du 
glacier  de  Hornsound  ,  mesuré  géométriquement  par  Scpresby , 
était  élevé  de  121  mètres.  Le  second  glacier  de  Smeerenberg  ou 
Fairhavende  91  mètres,  d'après  Phips.  A  Magdalena-Bay  le  glacier 
de  l'entrée  avait  63  mètres  ;  celui  de  la  Pointe  aux  tombeaux , 
76. mètres,  d*après  la  mesure  des  officiers  de  la  corvette  chargés 
de  l'hydrographie.  J'estime  à  32  mètres  celle  des  deux  glaciers 
qui  terminaient  les  deux  baies.  En  Suisse ,  les  glaciers  inférieurs 
ont  une  puissance  qui  varie  en  général  de  10  à  25  mètres;  mais 
celle  des  glaciers  supérieurs  est  en  moyenne  de  40  à  60 ,  suivant 
Hugi;  ce  qui  établit  une  nouvelle  analogie  entre  ces  mers  de  glace 
et  celles  du  Spitzberg. 

Causes  de  la  démolition  annuelle  des  glaciers  du  Spitzberg,  Parmi 
les  voyageurs,  les  uns  disent  seulement  que  les  glaciers  descendent 
jusqu'au  bord  de  la  mer ,  sans  entrer  dans  de  plus  longs  détails. 
Scoresby  ajoute  qu'ils  s'avancent  dans  la  mer  lorsque  Peau  est 
peu  profonde.  M.  André  de  Luc ,  en  analysant  un  des  voyages  du 
capitaine  Ross ,  a  émis  une  opinion  mixte.  Il  pense  qu'ils  glissent 
sur  le  fond  de  la  mer  lorsqu'elle  a  peu  de  profondeur  près  du  ri- 
vage ,  ou  qu'ils  s'y  engloutissent  à  mesure  qu'ils  dépassent  ses 
bords ,  si  la  côte  est  accore  et  la  mer  profonde. 

Les  rapports  des  glaciers  avec  la  mer  sont  les  suivants  : 

I.  Les  glaciers  situés  au  fond  des  baies  du  Spitzberg  ne  s'arrê- 
tent pas  au  bord  du  rivage  ,  mais  s'avancent  dans  la  mer. 

II.  Ils  ne  glissent  pas  sur  son  fond,  mais  ils  la  surplombent  en 
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sorte  que  la  face  inférieure  du  glacier  est  en  contact  avec  la  sur-* 
lace  de  l'eau.  Voici  mes  preuves  à  l'appui  de  la  première  de  ces 
deux  propositions.  : 

1®  Qu'on  examine  un  plan  des  baies  du  Spitzberg ,  et  en  parti- 
culier ceux  de  Bellsound  et  de  Magdalena-Bay,  dressés  par  les  of*- 
ficiers  de  ia  Recherche ,  on  verra  que  les  murs  verticaux  des  gla- 
ciers forment  partout  des  lignes  à  peu  près  droites  qui  barrent 
transversalement  le  fond  des  baies.  Or  ,  en  décrivant  une  courbe 
concentrique  à  celle  qui  passerait  par  le  sommet  des  montagnes 
dont  la  base  est  masquée  par  le  glacier ,  on  peut  tracer  le  pourtour 
formé  par  le  rivage  ;  car  au  Spitzberg  il  n'y  a  point  de  ))lage«  Oa 
voit  alors  que  le  fond  des  baies  est  arrondi  comme  partout  ail- 
leurs :  le  mur  de  glace  qui  les  barre  est  la  corde  d'un  arc  de  cercle 
formé  par  le  fond  de  la  baie  et  dont  la  partie  inférieure  du  gla- 
lier  occupe  le  segment.  Ainsi  les  sept  glaciers  {Seven  ice  hills)  rem- 
plissent de  petits  golfes,  et  les  montagnes  qui  les  séparent  sont 
autant  de  promontoires. 

^  Jamais  je  n'ai  pu  découvrir  au  milieu  de  la  base  de  l'escar- 
pement des  glaciers ,  le  sol  sur  lequel  elle  devrait  reposer  ;  tandis 
que  Ta  roche  sous-jacente  était  très  visible  aux  deux  extrémités 
de  cette  base.  Qu'on  ne  m'objecte  pas  que  la  mer  noyait  le  pied 
(le  la  masse ,  car  à  la  marée  basse  on  voyait  distinctement  un  in- 
tervalle d'un  mètre  environ  entre  la. glace  et  la  surface  de  l'eau. 

3  '  Pendant  nos  deux  séjours  à  Bellsound  et  à  Magdalena-Bay, 
nous  avons  vu  les  deux  glaciers  se  démolir  et  se  retirer  graduelle- 
ment. Comment  les  morceaux  de  glace  seraient-ils  toujours  tom- 
}:és  dans  la  mer ,  si  les  glaciers  n'avaient  pas  dépassé  le  bord  dii 
rivage  ?  Cette  démolition  continuelle  devient  un  fait  inexplicable, 
si  Ton  suppose  que  le  glacier  s'arrête  au  bord  de  la  mer. 

4*  Ces  masses  étant  sans  cesse  poussées  en  avant  par  celles  qui 
K*s  dominent ,  pourquoi  s'arrêteraient  elles  précisément  au  bord 
de  l'eau  qui  n'oppose  aucun  obstacle  à  leur  progression? 

5'  Les  profondeurs  considérables  de  la  mer,  variant  entre  32  et 
123  mètres,  que  Ton  trouve  près  de  l'escarpement  des  glaciers, 
prouvent  aussi  qu'il  est  encore  fort  éloigné  du  rivage. 

Il  me  reste  à  démontrer  que  la  partie  la  plus  déclive  des  gla- 
ciers du  Spitzberg  s'avance  sur  la  mer  et  ne  glisse  pas  sur  son  fond, 
eu  un  mot  qu'elle  forme  un  segment  de  cercle  soutenu  par  son 
arc  et  les  deux  extrémités  de  la  corde  qui  reposent  sur  la  terre.* 

i°  Si  les  glaciers  descendaient  dans  le  fond  de  la  nier ,  on  de- 
Trait  en  rencontrer  dont  la  surface  supérieure  serait  baignée  par 
les  flots  ^  cette  surface  formerait  alors  un  plan  incliné  qui  ferait 
So€,  GéoL  Toin.  XL  19 
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ayec  celle  de  la  mer  un  angle  plus  ou  moins  ouvert.  Or,  c'est  ce 
qui  ne  se  voit  jamais  ;  le  glacier  se  termine  toujours  par  un  es^ 
earpement  vertical  d'une  hauteur  considérable. 

2<*  Lorsque  la  marée  est  basse,  on  ne  distinguerait  pas  un  inter- 
valle entre  la  glace  et  Teau ,  intervalle  qui  règne  tout  le  lon^  dit 
glacier.  Mais ,  pourrait-on  dire ,  le  glacier  repose  sur  le  fond  de 
la  mer,  et  le  mur  vertical  qui  le  termine  est  seulement  creusé  au 
niveau  de  la  surface  de  l'eau  par  l'action  des  vagues.  Si  cette  hy- 
pothèse était  vraie ,  on  verrait  au  pied  des  glaciers  des  cavités  hé» 
misphériques  analogues  à  celles  des  glaces  flottantes,  où  l'on 
aperçoit  toujours  la  glace  submergée  au-dessous  de  la  vague  qui  la 
creuse.  Or ,  il  n'en  est  point  ainsi  pour  les  glaciers ,  la  ligne  infé- 
rieure est  parfaitement  droite ,  continue,  horizontale ,  et  par  col-^ 
séquent  parallèle  à  celle  du  niveau  de  la  mer.  Je  m'en  suis  assure 
en  longeant  le  glacier  de  Magdalena-Bay.  Je  suis  entré  avec  le 
canot  dans  les  criques  formées  par  l'éboulement  des  glaces  ;  nulle 
part  je  n'ai  vu  de  glaces  sous-marines. 

3*  Quand  une  masse  considérable  se  détache  du  glacier,  elle 
comprend  en  général  toute  sa  hauteur  y  c'est  peur  ainsi  dii^une 
portion  du  glacier  qui  se  détache  du  reste.  Si  elle  touchait  au  fond 
elle  glisserait  ou  culbuterait  seulement  ^  mais  on  la  voit  le  plu.s 
souvent  plonger  presque  verticalement ,  et  rester  quelques  sie- 
condes  sous  l'eau  avant  de  revenir  à  la  surface. 

4^  En  montant  sur  le  glacier  terminal  de  Magdalena-Bay ,  j'ai 
vu  distinctement  qu'il  était  affaissé ,  et  fortement  concave  dans 
toute  la  partie  du  milieu  qui  surplombait  la  mer. 

5<*  A  mesure  que  le  glacier  se  démolit,  l'escarpement  qui  le  ter- 
mine  tend  à  décrire  une  courbe  de  plus  en  plus  parallèle  à  cellir 
du  rivage ,  parce  que  les  parties  médianes  tombent  les  premières. 
6*^  Un  autre  argument  se  tire  de  la  hauteur  des  glaces  qui  se 
détachaient  des  glaciers  du  fond  de  l'une  et  l'autre  baie ,  et  ve- 
naient flotter  autour  du  navire.  Jamais  leur  élévation  au-dessus  de 
Fèau  n'a  dépassé  celle  des  bastingages  de  la  Recherche^  c'est-à-dire 
environ  quatre  mètres.  Par  conséquent ,  la  partie  plongée  sous 
l'eau  ne  pouvait  avoir  plus  de  28  mètres ,  même  en  adoptant  la 
donnée  de  M.  Lyell  ,^  celui  des  savants  qui  donne  le  chiffre  le  plus 
fort,  en  admettant  que  les  \  de  la  glace  plongent  dans  l'eau. 
.Ainsi  donc  le  bloc  de  glace  le  plus  élevé  n'avait  en  tout  que 
32  mètres  de  haut,  élévation  qui  est  précisément  celle  des  deux 
glaciers  du  fond  de  Bellsound  et  de  Magdalena-Bay,  au^lessus  du 
niveau  de  la  mer.  S'ils  reposaient  au  fond  il  en  serait  tout  autre- 
ment. M.  Paccini ,  enseigne  de  vaisseau ,  a  sondé  par  32  et  64  mè» 
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très  (  moyenne  y  48  mètres  ) ,  au  pied  même  du  grand  glacier  de 
Bellsound.  A  la  distance  de  80  mètres  de  celui  de  Magdalena-^Bay^ 
j'ai  trouvé  constamment  entre  10':S  et  123  mètres.  £n  supposant 
que  la  base  des  glaciers  reposât  au  fbnil  de  l'eau ,  il  en  résulterait 
]K>ur  Bellsound  des  glaces  flottantes  dont  la  hauteur  totale  eût 
été  de  80  mètres,  savoir  :  10  au-dessus  et  70  au-dessous  de  la 
eurface^  et  alors  ils  seraient  tous  restés  échoués  sur  le  fond,  ce 
qui  n'avait  pas  lieu,  A  Magdalena-Bay  les  glaces  flottantes  au- 
raient eu  une  li  tuteur  totale  de  145  mètres ,  savoir  :  18  au-dessus 
Jet  127  au-dessous  de  Tcau.  £lles  auraient  presque  toutes  atteint 
IsLbftttfcetir  de  la  grande  hune  du  navire,  et  aucune  d'elles  n'au- 
nît  puL  sortir  de  la.  l>aije.  Or,  les  glaces  flottantes  n'échouaient 
que  par  dt«  pro^d^rs  de  ô  à  10  mètres  environ  ;  elles  entou- 
raient souveot  la  corvette  autour  de  laquelle  il  n'y  avait  nulle 
|>art  plus  de ,  17  mèti*es  de  fond.  Enfin  le  reflux  les  entraînait 
toutes  hors  de  la  baie>  etellea  passaient  dans  tous  les  endroits 
dont  la  profondeur  n'était  pas  moindre  que  15  mètres  environ. 

7^  Il  est,  facile  de  se  rendre  cOiQ|>te  pourquoi  le  glacier  n'entre 
pas  dans  la  mer ,  si  l'on  a  é^vd  à  la  ttunpérature  de  la  surface  de 
l'eau  en  été.  C'est  dans  cette  saison  seulement  que  les  glaciers 
avancent ,  car  en  hiver  la  mer  est  gelée  et  doit  s'opposer  à  leur 
progression.  A  mesure  qu'ils  descendent,  et  ce  mouvement 
se  fait  très  .lentement,  ils  se  trouvent  en  contact  avec  un  liquide 
dont  la  température  à  Bellsound  n'a  jamais  été  au-dessous  de 
+  !•,  45  ,et  en  moyenne  de  -h  3°,  5.  A  Magdalena-Bay  le  mini-- 
mum  a  été  de  +  0°,  9,- la  moyenne  de  +  1°>  ^4.  A  mesure  que 
la  glace  est  baignée  par  de  l'eau  à  ces  températures ,  elle  fond  : 
cependant  le  glacier  continue  à  descendre  en  s'appuyant  sur  les 
deux  côtés  de  la  baie  ;  cela  est  si  vrai  que  les  glaciers  qui  sont  au 
bord  d'un  rivage  rectiligne  ne  s'avancent  que  peu  ou  point  dans 
la  mer.  Tel  était  le  glacier  de  l'entrée  à  Magdalena-Bay ,  et  le 
bras  Miéridional  de  celui  du  fond.  Ils  ne  dépassaient  pas  le  rivage 
et  ne  se  sont  pas  démolis  pendant  notre  séjour.  Si  l'on  demande 
comment  il  est  possible  que  ces  masses  immenses  restent  ainsi  sus- 
pendues ,  je  répondrai  qu'elles  reposent  sur  les  côtés  et  en  arrière 
sur  le  rivage  ;  qu'elles  tiennent  à  la  partie  supérieure  du  glacier 
qui  s'enfonce  profondément  dans  les  terres.  De  plus,  quand  la 
marée  est  haute ,  la  mer  qui  Vient  baigner  leur  face  inférieure 
contribue  encore  à  les  soutenir.  Dès  que  ces  diflérents  points 
d'appui  sont  insuflîsants ,  les  parties  les  plus  avancées,  et  séparées 
des  autres  par  des  crevasses  s'écroulent  dans  la  mer  ;  de  là  ces 
éboulementS  continuels  dont  nous  avons  été  témoins. 
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Causes  de  ta  progression  des  glaciers  du  Spitzberg.  Les  glacîierfe 
de  la^  Suisse  descendent  dans  la  plaine  par  un  mouvement  pro- 
gressif et  continu ,  c'est  un  fait  admis  par  tout  le  monde.  Ce 
mouvement ,  sensible  pendaift  la  belle  saison ,  ne  parait  pas  cesser 
totalement  en  hiver.  Mais  si  l'on  est  d'accord  sur  le  fait ,-  on  né 
l'est  pas  sur  son  explication.  De  Saussure,  Escher  de  la  Linth, 
André  de  Luc ,  attribuent  cette  progression  au  poids  des  glaces  et 
à  la  fonte  de  la  face  inférieure  qui  repose  sur  le  sol.  Déjà  du  temps 
de  GiTiner  (1)  on  avait  admis  une  troisième  cause ,  la  dilatation 
de  l'eau  passant  à  l'état  solide.  Depuis,  cette  opinion  a  été  for- 
mulée nettement  par  E.  de  Charpentier  (2)  et  le  prieur  Biselx  (3); 
discutée  et  admise  par  le  physicien  Gilbert  (4),  et  enfin  reproduite 
dans  ces  derniers  temps  par  M.  Agassiz  (5).  Le  poids  des  glaces ,  la 
dilatation  de  l'eau  qui  se  congèle  dans  les  crevasses,  et  leur  élar- 
gissement qui  en  est  la  conséquence  nécessaire,  telles  sont  les  trois 
causes  qui  me  paraissent  jouer  le  plus- grand  rôle  dans  la  progrès^ 
sion  des  glaciers  du  Spitzberg.  En  effet ,  rabaissement  dont  parle 
de  Saussure  ne  saurait  entrer  en  ligne  de  compte ,  car  ces  glaciers 
ne  fondent  jamais  par  celle  de^  leurs  surfaces  qui  est  en  contact 
avec  le  sol.  Voici  mes  preuves  :  à  Magdalena-Bay  il  y  a  deux  pe*- 
tits  glaciers  qui  s'arrêtent  au  haut  d'un  talus  et  ne  descendent  pas 
jusqu'à  la  mer;  je  les  ai  examinés  de  près ,  pas  le  plus  petit  filet 
d'*eaa  ne  s'échappait  de  leur  pied.  Quant  à  ceux  qui  s'avancent 
dans  la  mer ,  il  est  impossible  de  s'assurer  s'ils  donnent  naissance 
à  des  ruisseaux  par  leur  partie  la  plus  déclive ,  puisque  ceux-ci 
se  perdraient  dans  la  mer  au-dessous  de  la  glace.  Les  ruisseaux 
qui  coulent  latéralement  entre  le  glacier  et  la  montagne  doi- 
vent leur  existence  à  la  fonte  des  neiges.  Les  expériences  que 
nous  avons  faites  sur  la  température  de  la  terre  me  paraissent  dé- 
montrer égakment  que  les  glaciers  du  Spitzberg  ne  peuvent  pas 
fondre  sous  l'influence  de  la  chaleur  terrestre.  A  Bellsound  la 
terre  est  fortement  gelée  à  moins  d'un  mètre  de  profondeur  ;  on 
était  forcé  de  jeter  de  l'eau  chaude  dans  le  trou  pour  continuer  le 
forage.  Le  3  et  le  4  août  1838 ,  un  thermomètre  enfoncé  à  0*",  43, 

(^}  Description  des  glacier»- de  ta  Suiséer  traduction  de  M.  de  Kcralto , 
i'770-,  p.  337. 
(3)  Giiberf»,  Annalen  der  Physik,  vol.  LXHI,  388  ;  1819. 

(3)  Gilbcrt*8«  Jnnalen  der  Physik,  vol.    LXIII^    p.   388;   1819;  et 
BiblUiJi*  univers,,  toni.  XI  et  Xil. 

(4)  GWherV» t  Jnnalen  der  Physik,  lom.  LXIV,  p  i83  j  voy,  les  Notqa. 

(5)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  lom.  IX, p.  443. 
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«t  smvï  pendant  trente-trois  heures ,  s'est  tenu  en  moyenne  à 
+2**,  86,  le  maximum  a  été  +8°,4 ,  le  minimum  4  0%  2.  AMag- 
dalena-Bay  un  autre  thermomètre  enfoncé  de  0'* ,  35,  et  observé 
d'heure  en  heure,  pendant  dix  jours  de  suite ,  resta  en  moyenne 
à  4. 1*»,  55,  le  maximum  fut  +2%  40,  le  minimum  4"  0*>  ^^'  ^^^ 
variations  diurnes  suivaient  celles  de  la  température  atmosphé- 
rique. Ainsi  donc,  au  Spitzberg  le  sol  est  gelé  au  fort  de  l'été  à  un 
mètre  de  profondeur ,  et  la  surface  n'est  réchauffée  que  par  l'ac* 
tion  directe  du  soleil.  Il  est  évident  que  cette  influence  ne  saurait 
agir  sur  la  terre  que  recouvrent  les  glaciers.  La  chaleur  ue  pour- 
rait pénétrer  à  travers  des  masses  de  glaces  d'une  ttUe  épaisseur, 
et  le  sol  sur  lequel  elles  reposent  est  nécessairement  toujours  gelé. 
Nous  avions  l'intention  de  nous  en  assurer  directement,  des  cir- 
constances indépendantes  de  notre  volonté  nous  en  ont  empêché  (2  ). 

Bans  son  excellent  ouvrage  sur  la  température  de  la  terre, 
M.  le  professeur  Bischoff  cherche  à  démontrer  qu'un  glacier  ne 
saurait  fondre  sous  l'influence  de  la  chaleur  centrale,  loi-sque  la 
tein])ërature  moyenne  de  la  terre  qu'il  recouvre  est  «gale  à  zéro. 
Il  fait  voir  que  dans  les  Alpes  c'est  à  2(K)2  mètres  au-dessus 
de  la  mer  qu'on  trouve  cette  moyenne  :  ce  point  étant  encore  à 
•468  mètres  au'-dessous  de  la  ligne  de  séparation  des|;laciers  infé- 
rieurs et  supérieurs,  nous  pouvons  établir  une  nouvelle  analogie 
entre  ces  mers  de  glaces  et  celles  du  Spitzberg. 

M.  Bischoff  rapporte  aussi  des  expériences ^  des  faits  et  des  rai- 
sonnements, qui  semblent  prouver  que  la  fonte  des  glaciers  hel- 
vétiques est  due  en  grande  partie  aux  sources  qui  jaillissent  au- 
dessous  d'eux,  et  deviennent  des  ruisseaux  souvent  considérables, 
en  faisant  fondre  la  glace  qui  se  trouve  en  contact  avec  elles.  Cette 
théorie  expliquerait  d'une  autre  manière  pourquoi  les  glaciers  du 
Spitzberg  ne  donnent  pas  naissance  à  des  ruisseaux,  c'est  que  per- 
sonne n'a  jamais  observé  de  sources  dans  cette  ile. 

Lepoids  des  glacesdoit  nécessairement  entraîner  les  glaciers  vefs 
les  parties  les  ]Àus  déclives,  et  il  agit  avec  d'autant  plus  d'avantage 

(i)  Gepcnclaut  raccroissemcnt  en  épaisseur  de  ces  glaciers  n'est  pas 
illiiiûté  comme  ou  serait  tenté  de  le  croire,  fjorsqu'ils  atlcîguenl  une 
puissance  qn*ou  peut  fixer  approximativement  à  a5o  mètres,  ils  doivent 
fondre  sons  TinQuence  de  la  chaleur  centrale.  Voyez  dans  le  journal 
VInsiUutj  du  i5  juin  i836 ,  une  note  pliysico-mathématiqne  de  M.  Ëlîe 
de  Beauraont  intitulée  :  Sur  la  relation  qui  existe  entre  Vépaisseur  que  Us 
glaces  perpétuelles  peuvent  acquérir  dans  un  lieu  donné,  et  l'aceroisiement 
de  température  qu'on  observe  dans  les  lieux  profonds. 
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que  pendant  l'été  rien  ne  s'oppose  à  la  progresiion  de  leur  partie 
iuférieuve.  La  congélation  de  l'eau  dans  les  crevasses  est  eocoi*e 
une  force  d'une  grande  puissance.  Gilbert  a  discuté  les  objections 
que  les  physiciens  pourraient  élever  contre  cette  opinion,  dans  les 
notts  qui  accompagnent  le  'mémoire  du  prieur  Biselx,  iûséré 
dans  le  LXI V'*  volume  de  ses  Annales  de  physique, 

Yoici,  du  reste f  sans  recourir  à  aucune  hypothèse,  comment 
je  me  figure  cette  progression.  En  été,  d'immenses  crevasses 
'   transversales  partagent  verticalement  la  masse  entière  du  glacier 
en  autant  de  masses  cunéiformes  secondaires  ;  par  conséquent , 
sa  surfiace  est  augmentée  de  la  somme  de  tous  les  intervalles  que 
ces  crevasses  laissent  entre  elles  à  leur  partie  supérieure.  Le  gla- 
cier étant  adossé  solidement  contre  les  montagnes,  ne  saurait  re- 
culer ;  c'est  la  partie  inférieure .  que  rien  n'arrête ,  qui  se  trouve 
déplacée  et  poussée  en  avant.  L'hiver  suivant,  ces  crevasses  se 
remplissent  de  neige  que  le  vent  y  accumule  ou  qui  tombe  sous 
forme  d'avalanches.  Cette  neige  passe  à  l'état  de  glace  sous  l'in- 
fluence des  alternatives  de  dégel  et  de  gelée  des  mois  de  mai,  de 
juin ,  de  septembre  et  d'octobre.  L'été  suivant  il  se  forme  de  nou- 
velles crevasses  ,  le  glacier  avance  encore,  et  ainsi  de  suite.  Cette 
progression  n*e8t  donc  ni  un  glissement ,  ni  un  affaissement  de  la 
masse  tout  entière ,  difficiles  à  comprendre ,  puisque  la  glace  doit 
généralement  adhérer  au  sol  ;  mais  un  démembrement  successif, 
suivi  d'une  locomotion  partielle  des  masses  secondaires.  Une  com- 
paraison rendra  peut-être  mon  idée  plus  intelligible.  Si  l'on  place 
de  champ  sur  son  dos  un  portefeuille  à  compartiments ,  et  que 
Ton  appuie  l'une  de  ses  faces  contre  un  obstacle  tel  qu'un  mur , 
on  ne  pourra  l'ouvrir  qu'en  faisant  avancer  la  face  opposée  qui 
seule  est  mobile.  L'obstacle  c'est  l'amphithéâtre  de  montagnes  qui 
borne  le  glacier  du  côté  de  la  terre.  Les  intervalles  qui  séparent 
chacun  des  compartiments  sont  les  crevasses,  et  les  comparti- 
iftents  représentent  les  masses  de  glace  cunéiformes  dont  un  cer- 
tain nombre  s'engloutit  chaque  année  dans  la  mer.  Ai-je  besoin 
d'ajouter  que  cette  comparaison  n'est  pas  rigoureusement  exacte , 
et  qu'elle  n'a  d'autre  but  que  d'élucider  ma  pensée  !  Il  est  bien 
évident ,  par  exemple ,  que  les  masses  cunéiformes  finissent  par 
se  séparer  totalement  par  le  bas,  et  se  meuvent  par  conséquent 
vers  la  mer,  lorsque  les  crevasses  sont  i emplies  et  comblées  par 
la  neige  qui ,  plus  tard,  doit  se  convertir  en  glace  solide. 

Une  dernière  analogie  existe  entre  les  glaciers  du  Spitzberg  et 
ceux  de  la  Suisse.  Ces  derniers ,  grâce  à  leur  fonte  annuelle,  en- 
voient à  la  mer  ces  grands  fleuves  qui  maintiennent  la  constance 
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de  son  niveau.  Les  gladers  du  Spitzberg  contribuent  au  même 
résulta.t ,  en  y  versant  périodiquement  ces  masses  immenses  de 
glaces  flottantes  qui  abaissent  la  température  des  mers  du  nord« 
diminuent  leur  évaporation  et  rendent  les  pluies  rares  et  peu  abon- 
dantes dans  les  régions  situées  au  nord  du  cercle  polaire.  Si ,  dans 
ces  contrées,  déjà  couvertes  de  marais  que  le  soleil  est  impuissant 
à  dessécber,  malgré  sa  longue  présence  au-dessus  de  Phorizon^ 
les  pluies  étaient  aussi  fréquentes  que  dans  les  zones  tempérées, 
la  ligne  des  neiges  éteinelles  s'abaisserait  encore,  les  marais 
augmenteraient  continuellement  d'étendue ,  et  ces  pays,  déjà  si 
peu  favorisés  par  la  nature ,  deviendraient  tout-à^fait  inhabi- 
tables. 

M.  Rivière  donne  lecture  de.  Textrait  suivant  d*an  Mé- 
moire sur  Us  terrains  paléothérliques  de  la  Fendée  (  Ter- 
rains tertiaires  des  anciens  auteurs)^ 

Le  travail  que  je  présente  ici  fait  partie  de  ma  description  gé- 
nérale de  la  Vendée ,  et  fait  suite  à  celle  des  terrains  modernes 
que  j'ai  déjà  publiée  par  fragments.  J'y  décris  les  terrains  du 
groupe  paléothériique  de  la  Vendée ,  contrée  de  la  France  occi- 
dentale qui  offre  à  peu  près  toute  Téchelle  des  terrains. 

La  partie  occidentale  dé  la  France ,  traversée  par  la  Loire , 
piésente  une  multitude  de  lambeaux  appartenant  aux  terrains  pa- 
léothériiques^  Plusieurs  ont  été  assez  bien  décrits  ;  je  citerai , 
entre  autres,  celui  des  Gléons,  celui  de  Macbecoul  (Loire-In- 
férieure), ceux  de  la  Touraine  etx:eux  du  Poitou;  les  uns  sont 
exploités  comme  pierre  à  chaux  ou  de  construction ,  et  les  autres 
comme  amendements^  parfois  aussi  ils  fournissent  des  meules  de 
qualités  variables^ 

Ces  terrains  reposent  indistinctement  sur  tous  les  autres  qui  se 
'  montrent  au  jour  dans  la  contrée  ;  mais  souvent  des  dépôts  plus 
modernes  empêchent  d'apprécier  exactement  leurs  caractères  ; 
néanmoins,  parmi  les  deux  terrains  bien  caractérisés  du  groupe 
paléothériique ,  les  couches  du  terrain  miocène ,  quoique  en  ap- 
parence horizontales ,  subissent  quelques  accidents  ou  inflexions, 
et  semblent  généralement  se  relever  dans  le  sens  de  l'E.  à  TO. , 
tandis  que  celles  du  terrain  éocène  sont  dirigées  tantôt  du  N.-N.-E. 
au  S.-S.-0.,et  tautôt  du  N.  N.-O.  au  S.-S.-E.,  c'est-â-dire 
qu't^les  se  croiseraient  sous  un  angle  moindre  que  45°. 

Le  groupe  paléothériique  est  représenté  en  Vendée  par  des 
lambeaux  du  terrain  miocène  et  du  terrain  éocène  ;  peut-être 
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aussi  plusieurs  autres  dépôts  que  je  classe  parmi  les  groupes  erra- 
tique (terrains  des  blocs  erratiques),  ou  historique  (terrains 
modernes  ),  tels  que  ceux  de  TE.  et  du  S.-S.-E.  de  Montaigu ,  ap- 
partiennent-ils au  terrain  pliocène;  mais  cela  n'est  pas  probable. 

Les  principaux  dépôts  miocènes  de  la  Vendée  sont  ceux  de  la 
Grande  Cheverière  et  de  JaGariopière;  les  dépôts  éocènes  sont 
ceux  de  l'île  de  Noirmoutier ,  de  la  presqu'île  de  Bonin  et  de 
Sallairtaine «^    •     . 

La  position  du  terrain  éocène ,  en  Vendée  9  inférieure  au  ter- 
rain miocène ,  et  parfois  même  au-dessous  du  niveau  de  la  mer , 
ne  s*accorde  point  avec  l'opinion  généralement  admise ,  d'après 
les  observations  de  M.  Desnoyers,  sur  les  faluns  qu'on  nous  dit 
être  presque  toujours  au  pied  des  calcaires  tertiaires  plus  an- 
ciens. Si ,  comme  nous  le  pensons  M.  Bertrand-Geslin  et  moi , 
le  dépôt  paléothériique  marin  de  Noirmoutier  est  contemporain 
du  calcaire  grossier  parisien,  otfa  plusieurs  faits  absolument  oppo- 
sés à  celui  que  M.  Dçsnoyers  a  observé  ,  puisque  les  faluns  des 
Cléons,  de  la  Cheverière ,  de  la  Gariopière,  etc.,  sont  supérieurs 
au  calcai^-e  et  au  grès  de  l'île  de  Noirmoutier  ,  de  la  presqu'île  de 
Bonin,  de  Sallairtaine  ,  de  Macliecoul,  etc.  ..••... 

D'après  les  descriptions  que  je  donne  dans  mon  mémoire,  on 
peut  voir  que  les  terrains  paléothériiques  de  la  Vendée  sont  ma- 
rins ,  et  qu'ils  ont  été  formés  sur  les  bords  généralement  crétacés 
et  plats  d'une  ancienne  mer.  Les  côtes,  en  partant  de  la  pointe  de 
la  (rironde ,  passaientau  large  des  îles  d'Oléron ,  d'Aix ,  de  Ré  et 
de  l'île  Dieu ,  se  détournant  au  JN.  de  cette  dernière ,  pour  aller 
former  une  baie  à  l'E.  de  Sallairtaine ,  et  un  cap  à  l'O.  de  Beau- 
voir ;  de  là  elles  se  dirigeaient  vers  le  S.  de  Machecoul,  en  laissant 
à  rO.  la  presqu'île  de  Bonin;  passaient  au  N.  de  Roche  Servière  et 
à  rO.  de  Montaigu  ;  d'où  elles  retournaient  dans  le  département 
de  la  Loire-Inférieure,  pour  aller  enfin  dans  l'Ajijou,  la  Tou-^ 
raine ,  etc.  Ainsi  tous  les  points  qui  se  trouvent  à  TO.  ou  au 
N.-N.-O.  de  laiigne  que  je  viens  d'indiquer,  à  l'exception  de  la 
partie  N.  de  l'île  de  Noirmoutier ,  étaient  sous  les  eaux ,  tandis 
que  les  lieux  situés  vers  TE.  ou  le  S.-E. ,  tels  que  les  îles  d'Olé- 
ron ,  d'Aix  ,  de  Ré ,  le  golfe  de  l'Aiguillon  et  l'île  Dieu  ,  faisaient 
partie  du  continent 

La  composition  des  terrains  paléothériiques  de  la  Vendée 
montre  qu'il' n'y  a  point  eu  de  mélange  important  de  charriages 
fluviatiles  et  terrestres  avec  les  dépôts  marins.  11  n'y  avait^donc 
pas  alors  de  grands  cours  d'eau  dans  la  Vendée ,  ou  du  moins  ils 
avaient  leurs  embouchures  autre  part  que  dans  l'O.-N.-O,;  vrai- 
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seiiiblablement  il  n'existait  pas  non  plus  de  ces  dépôts  lacustres , 
ou  bien  de  ces  dëpôts  de  source  si  multipliés  dans  le  haut  Poitou , 

la  Saintonge ,  etc 

On  ne  trouve  pas  en  Vendée  les  roches  plutoniennes  dont  l'ap- 
pai  ition  a  fait  sortir  les  dépôts  paléothériiques  du  sein  des  eaux  ; 
mais  les  soulèvements  des  couches  de  ces  terrains  et  leur  mise  au 
jour  se  rapportent  assez  bien,  pour  le  terrain  éocène,  au  système 
qui ,  d'après  M.  Elie  de  Beaumont ,  a  pour  type  l'île  de  Corse , 
et  dont  la  direction  générale  est  sensiblement  du  N.  au  S. ,  et , 
pour  le  terrain  miocène ,  au  système  qui  a  pour  type  les  Alpes  oc- 
cidentales, et  dont  la  direction  a  lieu  sensiblement  du  N.-N.-E., 
un  peu  N^-E.,  au  S.-S.-O.,  un  peu  S.-O. 


Séance  du  1 8  mai  1 840. 

PRÉSIDENCE  DE   M.   A.  PASSY  »  VICE-PRESIDENT. 

M.  Le  Cocq^  secrétaire ,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  RiBOT,  capitaine  du  génie  ,  à  Belle-Isle ,  présenté  par 
MM.  Leblanc  et  de  Saint-Laurent. 

.    DONS  FAITS  A  LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  de  la  part  de  M.  Eugène  Robert ,  \^  ses 
Lettres  sur  la  Russie ,  suivies  de  considérations  géologiques 
sur  les  révolutions  du  globe.  In-8%  122  pages.  Paris,  Ar- 
th us-Bertrand,  1840;  2'  Une  lettre  autographe  de  M.  Ber- 
zéliuSy  pour  être  déposée  dans  les  archives  de  la  société. 

De  la  part  de  M.  Dumont,  son  Rapport  sur  les  travaux 
de  la  carte  géologique  de  la  Belgique^  pour  Cannée  183*). 
In-8®  »  ^2  pages ,  avec  une  carte  géologique  des  environs  de 
Bruxelles. 

De  la  part  de  M.  Camille  Ranzani  »  les  mémoires  suivants 
dont  il  est  Tauteur  : 

\o  J)e  tribus  vegetalibus ,  etc.  (Sur  trois  végétaux  fossiles). 
In-4%13  pages,  1  pi.  Bologne,  1838  ; 

2'  Sopra  un  fossile^  etc.  (Sur  un  fossile  nommé  Sépite  par 


298  SBANCE    DU     18    MAI     1840. 

AIdrovande).  Mémoires  extraits  des  Opuseoti  scicntificii 
3"*  Sopra  i  ve^tigu  etc.  (Sur  les  restes  de  Crustacés  en- 
tomostracés  du  genre  Cyclope  de  Muller,  découverts  dans  un 
schiste  marneux  ichlhyolitique,  avec  une  note  sur  deux  fos- 
siles de  l'espèce  qui  a  été  désignée  par  Desmarest  sous  le  nom 
i\e  Cancer  LeachiL)  In-8%  18  pages,  1  pi.  Bologne,  1830. 

Les  Cotnptes  rendus  des  séances  ordinaires  de  C Académie 
des  sciences  de  l'Institut  de  Bologne.  De  1829  à  1837,  T.  1; 
et  de  novembre  1837  à  novembre  1838. 

De  la  part  de  M.  Joseph  Bianconi ,  son  mémoire  intitulé  : 

Sid  systema  ,  etc.  (Sur  le  système  vasculaire  des  feuilles^ 
considéré  comme  caractère  distinctif  pour  la  détermination 
desPhyllites.)  ln-8%  50  pages,  7  pi.  Bologne,  1838. 

La  Société  reçoit  enfin  : 

Comptes-rendus  des  séanres  dû  r Académie  des  sciences, 
N*»»  17,  18  et  19,  1"  semestre  i8iO. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  Tome  XIll,  n^  75. 

Mémorial  encyclopédique,  M°  (12,  avril  18iO. 

Correspondemblatt  f  etc.  (Feuille  de  correspondance  de 
la  Société  royale  d'agriculture  de  Wurtemberg.)  Année  1839, 
2*  volume ,  ^'^  cahier. 

Llnstltut.  N°'  332,  333. 

The  Mining  Journal.  N^*  246,  247. 

The  Athenœum.  N^  664,  655. 

M.  Eugène  Robert  présente  les  observations  suivantes  sur 
les  glaciers  du  Spitzberg. 

Dans  la  dernière  séance ,  M.  Martius  a  lu  un  mémoire  dans 
lequel  il  compare  les  glaciers  du  Spitzberg  avec  ceux  de  la  Suisse. 
J'ai  vu  aussi  les  uns  et  les  autres,  et  je  crois  pouvoir  faire  quel- 
ques observations  sur  celles  qui  ont  été  présentées  dans  ce  travail. 

M.  Martins  semble  d'abord  refuser  aux  glaciers  du  Spitzberg  la 
faculté  de  ti*ansporter  des  blocs  erratiques,  blocs  qui,  suivant 
lui,  sont  constamment  rejetés  par  le  glacier  sur  ses  côtés,  de 
manière  à  constituer  des  moraines  ,  quoiqu'en  Islande  j'aie  eu  oc- 
casion d'en  voir  exactement  au  milieu  des  glaciers  (1).  Je  n'ai,  il 

(i)  Je  pourrais,  à  la  rigueur,  contestera  M,  Martins  ndculilédes  mo- 
raines du  Spitzberg  avec  celles  des  glaciers  dti  la  Suisse.  Ce  sont  plutôt , 
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est  vrai,  jamais  rencontré  de  blocs  ou  de  pierres  roulées  engagées 
au  centre  et  dans  l'épaisseur  des  glaciers;  mais  je  ferai  remarquer 
qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  des  fragments  de  glace  qui  provien- 
nent des  glaciers,  prêts  à  sortir  des  baies  profondes  dû  Spitzberg, 
tellement  altérés  par  des  matières  terreuses,  noirâtres,  que  dans 
un  relèvement  de  côtes  avec  plusieurs  officiers  de  la  Recherche , 
notamment  avec  M.  Delangle  ,  nous  les  primes  qyielquefois  pour 
des  récifs  ou  des  îlots.  On  conçoit  que  si  des  glaces  de  cette  nature 
sortent  du  Spitzberg  pour  se  rendre  en  pleine  mer ,  elles  peuvent 
aussi  bien  charrier  des  pierres,  ce  qui  du  reste  ne  fait  pas  le  moin-^ 
dre  doute  pour  la  plupart  des  géologues.  Scoresby  et  d'autres  ma** 
rins  bons  observateurs  l'ont  parfaitement  reconnu.  J'ajouterai  à 
ce  sujet  que  dans  le  premier  voyage  dé  la  corvette  au  Spitzberg, 
en  approchant  de  la  banquise;  nous  vîmes  distinctement  les  pre- 
miers glaçons  isolés  ,  altérés  par  des  matières  étrangères.  Du  17 
au  18.  juillet  1838  ,  à  une  heure  du  matin ,  nous  vîmes,  excepté 
M.  Martins  à  ce  qu'il  paraît  ,  à  bâbord,  des  glaces  flottantes 
couvertes  de  cailloux  et  de  sable ,  ce  que  vient  de  me  confirmer 
M.  Delangle  ,  second  de  la  corvette. 

Relativement  à  la  nature  d^s  montagnes  entre  lesquelles  pa«- 
sent  le»  glaciers ,  M.  Martins  n'hésite  pas  à  dire  que  c'est  du 
gneiss.  Il  n'y  a  pas,  que  je  sache,  de  terrain  primitif  au  Spitzberg; 
on  y  voit  des  roches  d'origine  ignée  (sélagite  et  euphotide)  , 
des  grauwackes ,  des  phyllades,  du  calcaire  de  transition  à  Pro^ 
duc  tus  ^  Spirifers  ^  etc.,  et  des  grès  carbonifères;  du  moins  c'est 
la  composition  des  montagnes  entre  lesquelles  passe  le  grand  gla- 
cier de  Bell-Sound ,  près  duquel  la  Recherche  était  mouillée.  Quant 
à  la  rade  de  Magdalena,  d'après  F.  Martens  de  Hambourg,  on  y 
trouverait  encore  des  phyllades  et  des  calcaires  coquilliers  ana<^ 
logues  à  ceux  de  Bell-Sound  (1). 

.  M.  Martins  attribue  ensuite  la  marche  des  glaciers  du  Spitz* 
berg  à  la  propre  pesanteur  du  glacier  sur  sa  base,  qui  est  déclive, 

ainsi  que  je  llavais  remarqué  précédemment  en  Islande,  des  torrents  de 
bouc,  filaéâ  des  deux  côtés  des  glaciers^  charriant  avec  une  lenteur  eX' 
Irême.des  pierres  dans  leur  scin«  et  même  à  leur  surface,  laquelle  offre 
souvent  une  croûte  perlide ,  où  Ton  court  risqué  de  s'enfoncer  et  de 
disparailre  entièrement  ;  en  un  mot,  k's  moraines  coulantes  se  meuvent 
pins  vite  que  les  glaciers  proprement  dits ,  ce  qui  n*est  pas  le  cas  ,  je 
crois ,  en  Suisse. 

(i)  Le  ipême  voyageur  appelle  muschelbaj  (Baie  des  coquilles)  la 
baie  où  probablemcut  la  Recherche  a  mouiliô  pour  la  deuxième  (ois. 
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el  il  fait  jouer  dans  le  même  phénomène  un  giand  rôle  aux  fentes 
préexistantes,  où  l'eau  qui  vient  de  s*y  insinuer  y  en  se  congelant, 
agirait  comme  un  coin.  Il  applique  la  même  théorie  aux  glaciers 
de  la  Suisse.  Je  ne  suis  pas  tout^ à-fait  de  son  avis  dans  ce  rappro- 
chement ;  je  crois  que  ces  glaciers  se  comportent  différemment. 
C'est  évidemment  la  fusion  inférieure  des  glaces  qui,  en  Suisse, 
ainsi  qu^'on  Ta /econnu  depuis  long-temps,  permet  aux  glaciers 
d'avancer;  mais  au  Spitzberg,  depuis  un  temps  considérable,  ils 
paraissent  à  peu  près  station naires.  Ce  sont  plutôt  des  gorges  qui 
se  remplissent  de  neige ,  que  le  tassement  et  un  dégel  incom- 
plet convertissent  en  glace  plus  ou  moins  compacte;  aussi  ces 
glaciers  crolssent«-ils  pour  ainsi  dire  dans  toute  leur  longueur, 
tandis  que  ceux  de  la  Suisse  descendent  évidemment  du  sommet 
des  montagnes  jusqu'au  milieu  des  prairies.  Tous  les  étés ,  la 
mer  vient  au  Spit^erg  battre  la  base  de  ces  grands  dé^ts  de 
neige  glacée,  les  excave,  et  détermine  comme  dans  les  falaises  de 
craie  qui  n'avancent  pas,  des  éboulements  verticaux ,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  mentionné  dans  une  lettre  que  j'eus  l'honneur  d'adresser 
deBell-Sound  même  à  l'Académie  des  sciences;  de  telle  manière 
que  si  l'été  se  prolongeait  un  peu  dans  les  contrées  du  Nord ,  la 
mer  finirait  par  enlever  toute  la  partie  du  glacier  qui  plonge  dans 
ses  eaux  ,  sans  que  pour  cela  le  glacier  marchât  plus  vite;  Dans 
un  des  glaciers  du  Spitzberg  que  M.  Martins  ne  paraît  pas  avoir 
visité  et  devant  lequel  j*ai  passé  plusieurs  fois ,  on  voit  la  glace 
former  une  grande  falaise  composée  d'une  foule  de  couches  hori- 
zontales ou  ondulées ,  suivant  la  configuration  du  terrain  qu'il 
recouvre ,  et  de  différentes  densités.  La  surface  de  ce  placier  ,  ati 
lieu  d'aiguilles  comme  dans  le  précédent,  n'offre  que  des  fentes 
transvei^sales  très  rapprochées  de  la  mer  ,  et  qui  ne  se  forment 
qu*au  fur  et  à  mesure  que  les  éboulements  ont  lieu,  comme 
•cela  se  remarque  d'ailleurs  dans  tous  les  terrains  de  faible  consis- 
tance (i). 
Il  est  à  remarquer  aussi  que  les  plus  forts  éboulements  n'ont 

(i)  Quoique  M.  Martins  refuse  aux  glaciers  du  Spitzberg  do  former 
des  moraines  défaut  eux  ,  il  D*ea  est  pas  moins  Trai  que  devant  une  par- 
tie de  celui  en  question,  il  existe  un  dépôt  entre  la  base  du  glacier  cl  U 
mer,  composé  de  (erre  et  de  débris  anguleux  de  roches.  Ces  éléments  ne 
sont  pas  poussés  par  les  glaciers  ,  mais  bien  amenés  jusque  dans  la  nter, 
au-devant  de  leur  base,  par  les  torreuls  boueux  que  j*ai  siguaiés  plus 
haut,  et  tendent  à  former  une  véritable  ceinture  de  moraines,  aiuâ 
({aon  le  remarque  si  bien  en  Islande. 
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lieu  qu'à  marée  basse ,  ce  qui  indique  encore  assez  bien  Taction 
puissante  de  la  mer  à  l'égard  de  leur  destruction,  que  M.  Martins 
attribue  à  un.e  tout  autre  cause,  à  celle  de  l'eau  glacée  qui  agirait 
comme  des  coins  dans  les  crevasses,  tandis  qu'en  ^té  l'eau  est  par- 
faiteuieat  liquide  au  fond  et  s'en  échappe  en  nombreux  filets. 
D*un  autre  côté ,  la  mer  dans  ces  baies,  étant  prise  en  hiver,  ne 
peut  permettre  au  glacier  d'avancer  à  cette  époque  de  l'année. 

D'ailleurs  M.  Martins  a  fait  remarquer  lui-même  que  le  sol 
sur  lequel  portaient  les  glaciers  duSpitzberg  était  gelé,  et  que  par 
conséquent  la  glace  devait  être  adhérente  à  la  roche.  On  ne  sau- 
rait donc  comparer  la  marche  d'un  glacier  qui  est  à  peine  en 
pente  et  à  surface  en  dos  d'âne  comme  ceux  du  Spitzberg,  à  ceux  de 
Il  Suisse,  qui  sont  ordinairement  si  inclinés,  et  pour  lesquels  l'élar- 
gissement des  crevasses  ne  parait  être  que  l'effet  de  la  progression 
sur  des  plans  fortement  inclinés  ou  sur  les  croupes  des  montagnes  ^ 
et  encore,  je  sub  porté  à  croire  que  ces  derniers  se  tiouvent  dans 
les  mêmes  conditions  vers  leur  partie  supérieure  ou  sonunet.  D'où 
je  conclurai  que  les  glaciers  du  Spitzberg  ne  subissent  guère  dé 
changement  que  dans  leurs  couches  supérieures  ;  que  la  plus  in- 
férieure ,  adhérente  à  la  roche ,  peut  être  considérée  comme  ime 
nouvelle  ou  véritable  roche  superposée  ;  qu'au  lieu  de  marcher 
parallèlement  ou  de  glisser  sur  le  sol  comme  ceux  de  la  Suisse,  les 
premiers  ne  s'éboulent  que  dans  leurs  couches  supérieures,  ou  de 
nouvelle  neige  ne  tarde  pas  à  remplir  les  vides  accidentels  qui  se 
sont  formas.  C'est  ainsi  que  dans  les  parties  du  Spitzberg  où  la 
mer  ne  vient  pas  annuellement  dégrader  ces  grands  dépôts  de 
neige  et  de  glace ,  ou  les  enlever  au  fur  et  à  mesure  quHls  se  for- 
ment, on  les  voit  affecter  la  disposition  de  véritables  montagnes  ; 
telles  sont  les  Sept-Sœurs  sur  la  côte  occidentale  de  cette  île.  Les 
ruisseaux  qui  s'établissent  tous  les  ans  à  la  base  de  ces 'dépôts,  en 
faisant  fondre  la  neige  à  droite  et  à  gauche  dans  les  parties  en 
contact  avec  la  roche  susceptible  de  s'échauffer  par  le  soleil  ou 
par  l'air  ambiant ,  expliquent  la  forme  singulière  que  les  neige» 
prennent  au  milieu  même  des  vallées,  où  elles  rivalisent  ainsi  de 
hauteur  avec  les  véritables  montagnes  (1).  Au  reste,  il  faut  peut- 
être  chercher  la  cause  des  envahissements  de  glace  au  Spitzberg, 
dans  un  plus  grand  refroidissement  du  globe. 

Sous  le  rapport  de  la  couleur  des  glaces ,  je  crois  aussi  devoir 
faire  remarquer  que  les  aiguilles  desjglaciers  du  Spitzbei^  et  de 


(i)  Suivant  Frédéric  Martens  elles   etteigoent  la  hauteur  des  autre» 
montagnes ,  et  «ont  placées  entre  elles. 
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la  Suisse  diffèrent  beaucoup  entre  elles.  J'ai  eu  oeetsfam  de  Ira* 
verser  la  mer  de  glace  du  glacier  des  -Bois  au  Af  onl-Bbac  ^  et  je 
n'oublierai  jamais  que  dans  les  crevasses  ou  je  m*éCais  engagé  iin- 
IMudjmifnf  dite  étût  homogène ,  pure  comme  un  cristal ,  cou- 
1— rdlMiiigOy  taufift  cp»  ceUca  àa  Spitab^g  sont  plus  %u  moins 
pcM'enaea  et  altâ^ées  par  des  maticfca  tanema^  Je  citeiai  même 
des  glaciers  d'Islande  dont  on  serait  tenté  «le  prendire  Iea^|ralll«!s 
pour  des  basaltes ,  tant  elles  sont  noircies  intërienremeBt  par  les 
détritus  volcaniques  que  les  vents  chassent  quelquefois  sur  tes 
glaciers. 

Quant  aux  sources  et  rivières  qui  s'échstppent  quelquefois  des 
glaciers,  d*aprèsceque  )*ai  vu  également  en  Islande,  «ce  dont 
j'aurai  bientôt  occasion  d'entretenir  la  Société ,  je  suis  porté  à 
admettre  que  dans  tous  les  cas,  aussi  bien  en  Suisse  qu'au  Spitz- 
berg,  elles  viennent  seulement  du  centre  ou  du  fond  des  crevasses, 
c'est-à-dire  que  les  canaux  par  où  passent  les  eaux  sont  tont^- 
fait  intérieurs  comme  un  système  artériel. 

\  la  suite  de  la  lecture  de  cette  pote ,  il  s* établit,  au  sujet 
de  la  marche  des  glaciers ,  une  discussion  à  laquelle  prennent 
part  MM.  dOmalius,  Angelot  et  Lajoye. 

M.  Walferdin  insiste  sur  rimportance  de  ce  fait  qui  n'a 
point  été  considéré  jusqu*à  présent  comme  une  des  causes 
de  la  progression  des  glaciers  j  savoir  :  qu'il  y  a  certaines 
époques  et  certaines  circonstances  où  la  température  croît 
avec  la  hauteur  à  laquelle  on  s*élève  dans  l'atmosphère,  au 
Heu  de  décroître  constamment ,  comme  on  radmeliait  géné- 
ralement autrefois. 

On  conçoit  en  effet  qu  aux  températures  voisines  de  la 
congélation  de  Teau ,  s*il  arrive  que  les  couehes  élevées  de 
l'atmosphère  soient  plus  chaudes  que  les  parties  inférieures , 
l'eau  provenant  des  fentes  des  parties  supérieures  des  glaciers 
peut  se  Congeler  de  nouveau  avant  d  en  avoir  dépassé  le  pied , 
et  en  augmenter  sensiblement  le  volume. 

M.  G.  Prévost  lit  le  mémoire  suivant  de  M.  Duval»  de  Gen- 
tilly. 

De  Ctxlstenee,  à  une  époque  reculée ,  (Cunpetii  lac,  ou  mieux 
éCun  va^te  étang  entre  Bieêtre  et  la  barrière  iT Italie. 

On  sait  qu'au  S.  de  Paris,  la  rive  gauche  de  la  Seine  est  bordée 
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pair  un  plateau  calcaire  que  te  petite  rivière  de  Bîèvre  coupe 
en  deux  parties^  de  manière  à  en  laisser  une  à  l'E.,  Tautre  à  1*0.^ 
fielon  la  direction  naturelle  de  ce  plateau,  qui  s'étend  depuis 
Clioisy  jusqu'à  Mendon. 

La  partie  E,,  lorsq;ue  l'on  vient  à  sortir  de  PaKs  par  la  bar- 
rière d'Italte'y  et  surtout  sk  Ton  a  le  soin  de  se  placer  sûr  un 
point  assez  élevé^  connu  sous  la  dénomination  de  butte  aux 
Cailles,  présente  au  premier  coup  d'œil  l'aspect  d*un  vaste  baftîn 
à  peu  près  circulaire  qui  s'étend  du  N.  au  S.,  depuis  la  barrière! 
d'Italie  jusqu'à  Bicêtre,  et  de  l'E.  à  l'O.,  depuis  la  route  de 
Clïoisy  jusqu'à  la  partie*0.  de  ce  plateau,  que  borde  la  rive  gau- 
die  de  la  rivière  des  Gobelins. 

En  1839,  dans  une  de  ses  courses  géologiques,  M.  Constant 
Prévost  fut  frappé  de  cette  disposition  ;  elle  lui  fit  pressentir  à 
l'instant  même  qu'en  cet  endroit  avait  dû  exister  pendant  long 
temps  une  retenue  d'eau,  laquelle  n'avait  pu  disparaître  que  par 
Ift  rupture  de  ses  dignes  naturelles. 

Placé  dans  une  circonstance  toute  favorable,  puisque  j'babite 
fa  localité,  et  muni  déjà  d'observations  qui  militaient  en  faveur 
des  idées  de  M.  Constant  Prévost,  }e  résolus  de  continuer  mes 
recherches  avec  persévérance,  et  je  fus  assez  heureux  pour  trou- 
ver des  renseignements  propres  à  les  confirmer. 

Voici  ces  renseignements.  Lorsque  l'on  vient  à  fouiller  le  sol, 
soit  pour  creuser  des  puits,  soit  pour  l'extraction  de  la  pierre 
ou  de  rargilft  plastique,  on  rencontre,  sur  un  grand  nombre  de 
points  des  bprds  de  ce  bassin  une  couche  de  sable  quarzeux  très 
fin,  tantôt  assez  pur  ,  tantôt  tellement  argileux  qu'il  convien- 
drait mieux  alors  de  lui  appliquer  la  dénomination  de  marne 
sableuse;  cette  couche  renferme,  outre  des  semences  de  Œara  Ze- 
maniy  une  multitude  de  coquilles  d'eafu  douce  et  terrestres  parfai- 
tement bien  conservées,  appartenant  à  des  genres  et  à  des  espèce» 
qui  vivent  actuellement. 

Immédiatement  située  sous  deux  à  trois  pieds  de  terre  végétale; 
composée  elle-même  d'un  sable  rougeâtre  ferrugineux,  cette 
couche  coquillière  a,  dans  sa  plus  grande  épaisseur,  5  mètres. 

Si  l'on  vient  à  examiner  ces  sables,  en  se  dirigeant  du  N.  vers^ 
te  centre  du  bassin,  on  trouve  d'abord  qu'ils  reposent  immédia- 
tement sur  les  marnes  du  calcaire  grossier,  et  qu'ils  vont  en  di-' 
minuant  d'épaisseur  ainsi  que  les  marnes  qui  les  supportent,  de 
manière  qu'en  se  rapprochant  du  point  central,  ils  finissent  par 
n'avoir  plus  qu'une  très  faible  puissance  (12  à  18  centimètres 
environ),  et  qu'alors  ils  reposent  directement  sur  le  calcaire  gros- 
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sier  supérieur,  dit  banc  de  rocLe.  Du  côté  opposé,  leur  disposition 
n'est  pas  tout-à-fait  la  même  :  en  partant  des  hauteurs  de  Bicêtre, 
toujours  en  se  dirigeant  vers  le  centre,  une  couche  de  leuss ,  sou« 
vent  très  puissante,  renfermant  des  coquilles  terrestres,  quelques 
ossements  d'iinjmaux  mammifères  et  des  rognons  de  calcaire  gri- 
sâtre ,  à  retraits  intérieurs  et  extérieurs  ,  semble  remplacer  la 
terre  végétale  sableuse  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Cette  couche  île 
leuss  s'étend  jusqu'au-dessus  des  grès  marins  supérieurs  qui  cou- 
ronnent les  hauteurs  de  Yillejuif ,  point  d'où   les  matériaux 
qui  la  composent  paraissent  être  descendus.  Ici   les  sables  la* 
ciistres  conservent  presque  constamment. leur  puissance;   ils   fi- 
nissent par  se  lier  insensiblement,  au  centre  même  du  bassin,  à 
un  dépôt  d'alluvion,  formé  d'im  gravier  très  varié  dans  sa  com- 
position et  comparable  en  tout  point  à  celui  qui  constitue  le  fond 
de  la. vallée  de  la  Seine  ;  comme  ce  dernier,  il  est  disposé  en  cou< 
t'hes  irrégulières  et  très  ondulées  ,  composées  d'un  sable  fin  et 
trè^  régulier,  alternant  sur  certains  points  avec  des  lits  d'une  ' 
inarne  jaunâtre  arénacée,  renfermant  des  coquilles  d'eau  douce, 
et  sur  d'autres  avec  des  couches  composées  de  matériaux  plus  ou 
moins  volumineux  parmi  lesquels  on  distingue  une  grande  quan* 
t'ité  de  fragments  et  de  galets  de  silex  de  la  craie  ,  de  calcaire 
};rossier,  dé  calcaires  compactes  très  variés  en  couleur,  de  calcaire 
siliceux  d'eau  douce  et  de  meulières  avec  ou  < sans  fossiles,  de 
poi*phyre  pétrosiliceux  qiiarzifère,  une  prodigieuse  quantité  de. 
grains  et  de  galets  de  granité  rouge,   parmi    lesquels  -j'en  ai 
trouvé  qui  pesaient  'de  ô  à  15  kilogrammes,  enfin  des  coquilles 
Yiséesou  arrondies,  attestant  un  transpoit  plus  ou  moins  long^^ 
appartenant  à  la  craie,  au  calcaire  grossiei*  et  au  banc  d'Huîtres 
inférieur  aux  grès  supérieurs,  le  tout  presque  toujours  recouvert 
de  dendrites  superficielles  d'oxide  de  manganèse.  L'ensemble  de 
celte  masse  est  souvent  sillonné  de  grandes  marbrures  jaunâtres, 
roug(?âtres  et  d'un  noir  pur.  Ces  accidents  de  coloration  sont  dus 
h   des  infiltrations    ferrugineuses  et  à  de  l'oxide  de  manga- 
nèse; souvent  aussi  on  y  rencontre  du  fer  hydroxidé  quarzifère 
s  Offrant  tantôt  en   plaques  allongées  et  tortueuses,  ayant  de 
4  k  5  millimètres  d'épaisseur,  tantôt   en  rognons  enveloppant 
des'pbrtionç  du  sable  dans  lequel  ils  se  sont  formés. 

Aux  coquilles  d'eau  douce  et  terrestres  qui  appartiennent  à  ce 
d/pôt,  j'ajouterai  d'autres  débris  de  corps  organisés  non  moins 
intéressants;  cesont  des  ossements  ayant  appartenu  à  des  animaux^ 
les  lins  qui  ont  vécu  sur  la  terre,  les  .autres  au  sein  des  eaux.  Ces 
ossements  ou  parties  d'ossement<:,  ordinairement  mouchetés  à  leur 
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surface  de  dendi'ites  d'oxide  de  manganèse^  sont  très  friabli»; 
leur  couleiir  est  le  plus  souvent  blancliâtre.  Ils  liappent  forte- 
ment à  la  langue  après  leur  dessiccation,  propriété  que  Vôn  doit 
attribuer  à  Tabsence  totale  de  matière  animale;  Qilelques  uns  ont 
été  pénotçés  ,  tantôt  par  de  la  matière  siliceuse.,  tantôt  par  de 
la  inatière  calcaire  et  par  de  l'oxide  ferrique.  Beaucoup  ont 
conservé  leurs  formes  naturelles»  d^autres  ont  été  usés  et  arrondis, 
ce  qui  indique,  pour  ces  derniers,  qu'après  leur  atterrissemcnt  ils 
ont  été  charriés  avec  les  matériaux  qui  les  recèlent  ;  on  les  trouve 
rarement  dans. les  parties  moyennes  et  supérieures  de  ce  dépôt,- 
mais  presque  toujours  vers  la  partie  la  plus  inférieure. 

Vers  le  milieu  d^  cette  alluyipn,  dans  une  couclie  de  sable  trèa 
lin,  j'ai  trouvé,  blottis  dans  un  espace  de  4  pouces  carrés,  des 
milliers  de  petits osseihents^  dont  quelques  uns  sont  si  tenus  qu'il 
faut  une  loupe  pour  bien  les  distinguer,  il  sont  tous  parfaitement 
bien  conservés.  Ils  étaient  associés  avec  quelques  coquilles  d'eau 
douce.  Une  matière  noirâtre  peu  abondante,  et  semblable  à 
l'humus  qui  résulte  de  la  décomposition  des  matières  animales 
ou  végétales,  formait  avec  le  sable  la  gangue  qui  les  ren- 
fermait. 

La  masse  calcaire  sur  laquelle  repose  ce  dépôt  alluvien  est 
souvent  percée  de  part  en  part  par  de  nombreux  canaux  sinueux 
liyant  parfois  d'assez  grandes  dimensions  ;  ib  sont  remplis  par  de 
Targile  ferrugineuse  mélangée  de  sable  et  de  silex  roulés,  o» 
bien  par  des  ^bles  et  des  graviers  également  accompagnés  de 
galets  de  différente  nature  :  au  y  remarque,  jusque  dans  les  par- 
ties qui  sont  situées  bien  au-dessus  des  calcaires  grossiers  infé- 
rieurs, des  grains  de  fer  silicate  qui  paraissent  par  leur  position 
s*être  formés  après  le  comblement  des  cavités.  Tous  ces  matériaux 
affectent  presque  toujours  une  disposition  stratifiée  très  proiioncée, 
de  plus  ils  renferment  uo  mélange  de  fossiles  marins  et  d'eau 
.douce^  et  des  fragments  d'ossements.  Les  premiers  ont  été  évi- 
demment arrachés  au  calcaire  grossier  lui-même;  les  autres, 
ainsi  que  les  parties  d'os  ,  ont  été  entraînés  d'en  haut  avec  les 
matériaux  qui  remplissent  ces  cavernes. 

Outre  que  par  la  rivière  de  -Bièvre  qui  le  traverse,  ce  bassin  pa- 
raît avoir  eu  une  autre  communication  aveclaSeine  par  un  vallon 
bien  tracé  ;  quoique  ce  vallon  partç  d'un  point  assez  élevé  et 
très  rapproché  de  la  Seine,  il  y  arrive  par  une  pente  assez  douce 
en  se  dirigeant  de  l'O.  à  !'£.,  depuis,  la  Maison-Blanche  jusqu'à 
la  Gare ,  en  passant  par  Textrémité  S.  du  hameau  des  Deux- 
Moulins. 

Soc.  GéoL  Tome  XI.  sio 
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Je  n'ai  point  trouvé  de  témoignages  certains  des  digues  qui  ser- 
raient de  barrages  aux  eaux  qui  alimentaient  ce  vaste  réservoir  ; 
peut-être  sont -ils  encore  existants,  mais  ensevelis  sous  des  atter- 
rissements  postérieurs  à  la  destruction  de  ces  digues  ou  anéantis 
par  les  travaux  .des  hommes.  Néanmoins,  je  crois  qu'à  Taide  de 
certaines  dispositions  du  sol,  on  peut  facilement  fixer  les  endroits 
où  elles  devaient  exister.  En  effet,  si  Ton  jette  un  coup  d'œil  sur 
la  vallée  de  la  Bièvre,  on  voit  qu'elle  traverse  Gentilly  de  l'O.  à 
KË.,  qu'à  la  sortie  de  ce  village,  elle  change  brusquement  sa 
première  direction  pour  la  porter  du  S.  au  N.-^O.  vers  Paris,  en 
traversant  le  bassin;  que  la  rivière  de  Bièvre,  sur  ce  point,  coule 
entre  deux  coteaux  calcaires  qui  rétrécissent  singulièrement  la 
vallée  jusqu'au-delà  des  limites  du  bassin  ;  que  la  cause  première 
qui  l'a  creusée  a  dû  éprouver  en  cet  endroit  une  forle  résistance 
de  la  part  des  assises  très  pui«santes  et  très  solides  qui  Composent 
ce  massif  calcaire  ;  qu'en  un  mot,  une  digue  a  dû  nécessairement 
exister  sur  ce  point;  car,  sans  son  secours,  il  n'y  aurait  pas- en  de 
retenue  d'eau  possible,  vu  que  le  fond  de  cette  vallée  est  de 
beaucoup  inférieur  en  profondeur,  à  celui  du  bassin. 

D'un  autre  côté,  je  considère  le  vallon  dont  j'ai  parlé  cotrïme 
étant  un  appendice  du  grand  bassin  ;  ce  fait  est  confirmé  par  la 
présence  sur  ses  bords  des  mêmes  sables  à  coquilles  d'eau  douce 
et  terrestres  que  l'on  retrouve  sur  ceux  du  bassin-,  et  par  la  na- 
ture des  graviers  qui  forment  son  fond.  Il  est  bordé,  depuis  son 
originejusqu'à  sa  jonction  avec  la  grande  vallée,  par  deux  coteaux 
dont  la  formation  appartient  atix  marnes  des  calcaires  grossiers. 
A  sa  sortie  des  Deux-Moulins,  ce  vallon,  d'abord  très  large,  se 
resserre  subitement,  et  sa  pente  ne  devient  plus  rapide  qn*à  Pen- 
droit  où  il  va  se  perdre  dans  la  vallée  de  la  Seine,  à  la  hauteur 
d*uné  raffinerie  de  sucre,  dite  delà  Jamaïque,  laquelle  est  située 
h  deux  portées  de  fusil  à  l'E.  des  Deux-Moulins.  Ce  rétrécisse- 
ment subit  et  la  disposition  très  rapprochée  des  coteaux  à  cette 
extrémité  du  valloii^,  m*ont  également  convaincu  qu'il  devait 
exister  sur  ce  point  une  autre  digue  ;  car,  je^  le  repète,  pour  celle- 
ci  comme  pour  l'autre,  sans  elle  une  grande  portion  des  eaux  du 
bassin  n'aurait  pu  s'y  maintenir,  vu  qne  ce  vajlon  qui  prend 
sa  source  dans  le  bassin  même,  a  sa  pente  dirigée  vers  la  Seine. 

Je  conclus,  de  tout  ce  que  je  vien«  de  dire,  qu'un  vaste  étang, 
limité  comme  je  l'ai  indiqué  au  commencement  de  cette  note, 
a  dû  exister  sur  ce  point;  la  forme  circulaire  et  concave  du  sol 
en  est  la  première  indication,  et  la  couche  de  sable  à  coquilles 
d'eau  douce  et  terrestres  le  témoignage  le  plus  irrécusable.  Quant 
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aux  matériaux  qui  occupent  son  centre  et  surtout  les  ossements 
qui  les  accompagnent,  ils  m'ont  convaincu  qu'il  a  dû  être  traversé 
par  un  courant  très  rapide  ayant  la  même  origine  que  celui  qui 
a  déposé  les  sables  et  graviers  de  la  Seine. 

Je  dois  faire  observer  aussi  que  le  défaut  de  continuité  dans 
l'ensemble  de  ce  dépôt  alluvien,  sa  disposition  en  lambeaux, 
ainsi  que  quelques  dépressions,  indiquent  qu'une  cause  posté- 
rieure à  sa  formation  a  modifié  sa  première  disposition,  et  que 
cet  effet  peut  être  attribué  à  un  violent  sillonnement  des  eaux 
lors  de  la  rupture  des  digues.  (Voyez  la  figure  d'autre  part.) 

M.  le  Vice-secrétaire  donne  lecture  de  la  description  de 
quelques  fossiles  de  genres  nouveaux»  communiquée  par 
M.  Rafinesque. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Président  de  la 
réunion  des  savants  italiens,  à  Turin ,  qui  fait  connaître  que 
cette  réunion  aura  lieu  du  15  au  30  du  mois  de  septembre. 

La  Société  y  consultée  sur  l'époque  à  laquelle  s'ouvriront 
ses  séances  extraordinaires  à  Grenoble,  décide,  sur  la  pro- 
position de.M.  Michelin  ,  que  Touverture  de  la  réunion  st; 
fera  le  1*'  septembre. 

On  procède  à  l'élection  d'un  membre  du  Conseil  d'admi- 
nistration ,  en  remplacement  de  M.  Voitz,  décédé.  M.  Jules 
Desnoyers ,  ayant  réuni  la  majorité  des  suffrages  y  est  prq- 
clamé  membre  du  Conseil. 


Séance  du  1  •'  juin  1 840. 

PRÉSIDENCE   DE   M.  ALEXANDRE   BRONGNIART. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  der- 
nière séance  ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Gustave  Beaudouin,  lieutenant  d  artillerie,  à  Metz  (Mo- 
selle); présenté  par  MM.  Michelin  et  Leymerie; 

P.  ScHETRER 9  rentier,  à  Paris ^  présenté  par  MM.  d*Oma- 
lius  d'Halloy  et  Constant  Prévost. 
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DONS  FAITS  A  LA  SOCIETE. 


La  Société  reçoit  de  la  part  de  M.  Félix  Grellei»  son  Es- 
quive géologique  du  canton  (f  Allègre  {Haute^Loire).  In-8% 
1  carte.  Le  Puy,  Gaudelet,  1839. 

De  la  part  de  M.  Weâver:  On  the  minerai  slructure,  etc. 
(Sur  la  constitution  gcognostique  du  S.  de  Tlrlande  et  sur 
les  terrains  correspondants  dans  le  Devonshire  et  le  Gor- 
nouailles  ,  en  Belgique  et  dans  TEifel).  In-8%  46  p.  (Extrait 
du  London  and  Edinburgh  philosophical  magazine  »  for 
april  1840.) 

De  la  part  de  M.  Russegger,  son  ouvrage  intitulé  :  Beitrage 
zur  Phjsiognomonik  ,  Geognosie,  etc.  (Essai  sur  la  consti- 
tution physique  9  et  sur  la  géognosie  d*une  partie  de  rAf'ri- 
que).  In-8",  £8  pages. 

De  la  part  de  là  Société  royale  de  Londres  : 

V  Philosophical  transactions  of  the  Royal  Society  of 
London.  1"  et  2''  parties  pour  1838.  In-4'',  414  pages»  11 
pi.  V*  et  2«  parties  pour  1839.  In-4%  431  pages,  10  pi. 

2°  Procéèdings  of  the  Royal  Society,  etc.  In-8®,  n°'  32  à 
42  (du  16  novembre  1837,  au  27  février  1840). 

3^  Catalogue  of  the  scienti/lc  Books ,  etc.  (  Catalogue  des 
ouvrages  scientifiques  qui  composent  la  bibliothèque  de  la 
Société  Royale  de  Londres).  In-8®,  776  pag.  Londres,  1839. 

4®  Tke  Royal  Society^  etc.  (Liste  des  membres  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres  au  30  novembre  1839). 

La  Société  reçoit  en  outre  . 

Les  Comptes-rendus  des  séances  de  C Académie  des  scien» 
ces.  l*'  semestre  de  1840,  n~  20,  21. 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  Tome  XIII,  n"*  76. 

Vlnstitut.  N*  334,  335. 

The  Mining  Review.  N*  29. 

The  Mining  Journal.  N"  248,  249. 

The  Athenœum.  N<^  656  et  657. 

M.  Martins  répond  aux  observations  faites  par  M.  Robert 
contre  son  Mémoire  sur  les  glaciers  du  Spitzberg.  Il  ne  pré- 
tend pas  que  les  glaciers  ne  transportent  jamais  aucun  bloc. 
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mais  il  croit  que  cela  n'arrive  que  rarement.  Il  ne  partage  pas 
Topinion  de  M.  Robert  sur  la  dégradation  de  la  partie  du 
glacier  qui  plonge  dans  la  mer  pai*  laction  mécanique  des 
flots;  il  attribue  cette  dégradation  à  la  foutè  de  la  glace,  la 
température  de  l'eau  de  la  mer  étant  su|>érieure  à  0  pendant 
deux  mois  de  Tannée  environ.  Quant  à  la  marche  du  glacier, 
due  à  la  congélation  de  Teau  dans  les  feu  tes  de  la  glace,  la 
congélation  simultanéedela  mer  n'est  pas  une  objection,  puis- 
que la  température  de  l'atmosphère  peut  s'abaisser  au-dessous 
de  0  sans  que  l'eau  salée  de  la  mer  se  gèle.  Il  l'ait  observer 
aussfque,  l'air  ambiant  étant  à  une  température  supérieure 
à  0,  il  peut  y  avoir  dans  les  fentes  de  la  glace  un  froid  local. 
M.  Martins  termine  en  disant  qu'il  s'accorde  avec  M.  Hobert 
quant  aux  faits  et  qu'il  ne  diffère  avec  lui  que  sur  la  manière 
de  les  expliquer. 

Bf.  Leymerie  présente  les  épreuves  de  S  planches  de  son 
mémoire  siir  le  terrain  crétacé  de  l'Aube: 

M.  Eugène  Robert  lit  un  mémoire  intitulé  : 

Ol/Servations  géologiques  faites  en  Russie,  pendant 

Cannée   \  839. 

De  Saùit'-Pétersbourg  à  Arkangel, 

• 

Bien  que  Pander  et  d'autres  géologues  aient  déjà  fait  coouaî— 
tre  la  nature  du  sol  des  environs  de  Saint  Pétersbourg ,  en  signa- 
lant principalement  la  présence  du  calcaire  de  transition  depuis 
fette  capitale  jusqu'au  bord  de  la  mer  Blanche;  je  crois  néanmoins 
devoir  décrire  le  plus  brièvement  possible  les  localités  où,  en  me 
rendant  à  Arkaogel,  j'di  pu  esaiuiner  la  mime  formation.  Elle  a 
partout  une  structure  si  différente  de  ce  que  l'oii  coanaic,on  pour- 
rait môme  dire  si  exclusivement  propre  à  la  Russie ,  qu'on  me 
saura  peut-être  gré  d'ajouter  mes  propres  observ^Uioos  à  celles 
que  l'on  possède  déjà.  J'ai  porté  aussi  une  grande  attention  à  lout 
ce  qui  est  relatif  aux  terrains  de  transport  et  d'atterrissement  de 
ces  contrées. 

La  plupart  des  géologues  savent  que  le  calcaire  de  transition  ou 
carbonifère  se  présente  dans  l'empire  russe  généralement  dansune 
position  horizontale,  et  qu'il  s'élève  à  peine  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  dans  l'espace  que  je  viens  d'indiquer,  ou  plutôt  dans  une 
grande  partie  du  nord  de  la  Russie  /car  nous  le  reverrons  plus 
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tard' avec  la  même  disposition  depuis  Moscou  jusqu'à  Reval  eu 
Livouie;  de  telle  sorte  que  s'il  fallait  lui  imposer  un  nouveau  nom, 
eu  <^gard  à  la  grande  élendue  des  contrées  où  il  règne,  rien  ne  sei  ait 
plus  juste  que  de  lappeler  calcaire  de  plaine,  tandis  qu'on  estcoa-» 
venu  aujourd'hui  de  le  nommer  calcaire  de  montagne. 

J'ai  commencé'  à  examiner  ce  calcaire  le  long  du  canal  de  La^ 
doga  ,  depuis  Scblusselboùrg  jusqu'au-delà  de  Clieldika.  Dans 
cet  espace,  il  e£t  parfaitement  horizontal  et  à  peine  recouvert  par 
un  teriain  d'atterrissem^nt  ârgilo^sablonneux.  II.  est  jaunâtre  et 
friable  dans  sa  parue  supérieure.  Il  se  divise  ensuite  en  grandes 
plaquas  ordinaireiqentd'un  gris  violacé  et  mouchetées  de  noir.  Ce 
sont  ces  pierres  qu'on  exploite  sur  le  bord  même  du  canal  de  La- 
doga et  qui  servent  à  daller  les  beaux  trottoirs  de  St-Pétersbourg, 
au  qui  entrent  dans  la  construction  des  escaliers  ,  ainsi  que  dans 
celle  des  uiassiGs  des  grands  monuments  ,  tels  que  la  nouvelle  ca- 
thédrale d'Isaac,  Ce  calcaire  est  caractérisé  principalement  par  des 
Orthocères  et  des  Trilobites. 

Entre  Bourkowa  et  Prokchinskaia,  dans  le  gouvernement  d'O- 
lonetz,  la  route  passe  entre  des  collipes  qui  courent  du  N.  O.  au 
S.-£.;  elles  sont  composées  d'un  calcaire  jaunâtre  ,  tendre  ,  ta- 
rhapt,  ressemblant  singulièrement  à  de  la  craie  tufau.  L'illusion 
augmente  considérablement,  et  j'ai  failli  m'y  laisser  prendre  plus 
d'une  fois ,  quand  j'ai  vu  ce  calcaire  renfermer,  comme  la  craie, 
de  gros  rognons  d'une  espèce  de  silex  pyromaque  passant  au  si- 
lex carrié  avec  coquilles  et  polypiers  entièrement  convertis  eo.  si- 
lice (1).  La  plupart  de  ces  dépouilles  appartiennent  à  des  Têrébra^ 
tulcsj  Productus^  Evomphalas  ,  etc.  Les  polypiers  qui  y  sont  d'une 
abondance  extrême,  appartiennent  généralement  au  genre  Syrin- 
goporfi  et  se  trouvent  quelquefois  isolés  sur  le  sol.  Les  collines  en 
question  sont  à  peine  recouvertes  par  le  terrain  de  transport  qu'el- 
les percent  sur  plusieurs  points ,  par  suite  sans  doute  de  l'action 

(i)  M.  Boué  a  déjà  signalé  des  silex  à  peu  près  semblables  dans  le  cal- 
caire carbonifère  d'Ecosse. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  à  ce  sujet  que  ce  départ  de  la  silice 
s*e8t  fait  à  peu  près  de  la  même  manière  dans  tous  les  terrains  de  nature 
semblable,  quel  que  soit  d^ailleurs  leur  âge.'  Ainsi^  pour  me  borner  à  un 
exemple  qui,  par  son  origine  tout-à-fait  moderne,  fait  on  ne  peut  mieux 
le  peudant  du  calcaire  russe  appartenant  au  plus  ancien  calcaire  de 
sédiment  du  globe  ,  je.  citerai  un  calcaire  d'eau  douce  ,  blanchâtre  et 
crétacé,  des  environs  deNanteuil-le-Haudôîil  en  Picardie,  au  milieu  du- 
quel on  rencontre  fréquemment  de  grosses  amandes  de  silex  zone  avec 
Planorbesy  Limmées  et  Gyrogonilcs. 
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c1é^(radaiite  des  eaux.  Elles  portent  sur  la  pente  qui  regarde  le  N. 
dVn ormes  blocs  erratiques  qui  se  trouvent  quelquefois  aussi 
tou(-tî-fait  à  leur  sommet,  où  ils  reposent  immëdiatetnent  sur  le 
calcaire  blanc-jaunâtie;  mais  je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  sujet. 

A  Tchourilowskoï,  le  même  calcaire  reparait  et  tend  à  repren- 
dre riiorizontalité  du  calcaire  à  Orthocères  des  bords  du  canal  de 
Ladoga;  il  règne  sur  une  très  grande  étendue,  etdi^arait  ensuite 
au-dessous  du  sol  de  transport. 

La  rivière  Onega ,  qui  sort  du  lac  Latcha ,  sVsl  creusé  un 
lit  profond  dans  la  même  formation  «  qui  est  représentée  àBra- 
n<  wa  par  un  calcaire  blancliâti^f*,  caverneux  ,  à  polypiers ,  avec 
silex  caverneux,  ou  par  une  espèce  de  meulière  quelquefois  à  gros 
rognons  et  à  zones  concentriques,  renfermant  aussi  des  moulesde 
coquilles,  tels  i\\xeBellerophon,  Evomphalus.  Ce  terrain,  imparfaite- 
ment stratifié  et  assez  puissant  ,  constitue  des  plaines  très  unies  , 
recouvertes  par  le  terrain  de  transport  dont  les  cailloux  roulés  et 
le  gravier  lui  font  en  grande  partie  empruntés.  Il  s'y  rencontre 
aussi  do  gros  blocs  ]>rimitirs  plus  ou  moins  arrondis.  Ce  caleoire 
disparaît  à  Agafonowdkaia,  comme  celui  de  Tchourilowskoï^  soiis 
le  sol  de  ti  ansport. 

Entre  Fedotowa  et  Denislawskaia.  un  calcaire  jaunâtre  et  ten- 
dre, caractérisé  par  des  Produrtuxy  Pcctcn  et  polypiers  du  genre 
Cyatophjrllum  y  etc.,  analogue  en  un  mot  à  celui  de  Bourkowà,  re- 
paraît sous  forme  égali*niint  de  petites  collines  à  peine  recouver- 
tes par  la  terre  végétale  ou  par  le  sol  d'atteri  issenient.  11  semble 
aussi  avoir  fontni  la  plupart  des  cailloux  roulésde  ce  canton. 

Eitfin  la  Dwiua  ,  ce  grand  fleuve  ,-parah  aussi  s*êlre  creusé  ui> 
lit  profond  depuis  Wol -Si yskaia  où  j*ai  commencé  à  le  suivre, 
jusqu'à  Rliolin(^ore,  dans  un  calcaire  assez  analogue.aux  précé- 
dents. Il  a  mis  à  nu  et  poli  de  longues  bandes  de  rocbes  blan«* 
châtres  ou  jaunâtres  que  l'on  prendrait  tantôt  ]K>ur  de  la^raie  , 
tantôt  pour  du  calcaire  grossier,  des  coucbes  renfermant  sou- 
vent  de  gros  rognons  de  quaiz  gris  bleuâtre;  mais  ces  deux  soHes 
de  roches  sont  caractérisées  par  de  nombreux  Productusj  Spirffers 
et  par  d'autres  fossiles, notamment  par  des  Evomphalus^  parfaite^ 
Ml  en  t  conservés  ou  passés  entièrement  à  Tétat  siliceux.  Les  poly- 
piers du  genre  Syringopore  et  les  débris  d'Encrines  sont  d'une 
abondance  extrême  vers  le  milieu  de  ces  couches  et  en  constituent 
pour  ainsi  dire  une  à  eux  seuls.  Depuis  ce  point  jusqu'à  l'embou- 
chure du  fleuve  près  d'Arkangel ,  les  berges ,  quoique  aussi  éle- 
vées que  les  précédentes  ,  ne  sont  plui  formées  que  par  le  sol 
d'atterrissement  qui  semble  avoir  remplacé  le  calcaire  de  transi- 
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lion,  dégradé  profondément,  et  sans  doute  emporté  par  les  eaux 
du  fleiivf,  comme  nous  en  aurons  bientôt  la  preuve. 

Tellfs  sont  les  observations  que  j'ai  pu  faire,  de  Saint-Péters- 
bourg il  Arkangel,  sur  un  calcaire  qui  m'a  paru  régner  sans  inter- 
ruption, et  avec  très  peu  de  différence  d'un  lieu  à  l'autre  ,  dans 
ses  caractères  de  composition  et  de  structure,  sur  un  espace  de  près 
de  1,200  werstes,  ou  depuis  l'extrémité  du  golfe  de  Finlande  jus- 
qu'au bord  de  la  mer  Blanche, 

Le  sol  d'atterrisscment ,  que  j'ai  examiné  avec  le  plus  grand 
-soin ,  et  que  j'ai  eu  si  souvent  sous  les  yeux  dans  toute  cette  éten- 
due, se  présente  partout  d'une  manière  non  moins  uniforme  que 
le  calcaire  de  transition  qu'il  recouvre,  c'est-à-dire  qu'il  est  géné- 
ralement horizontal  etargilo-sablohneux,  de  couleur  gris-cèndré, 
cette  teinte  étant  due  sans  doute  à  la  décomposition  de  végétaux 
qui  forment  une  espèce  de  terre  de  bruyère.  Il  m'a  souvent  assez 
]>ien  rappelé  la  constitution  géologique  dé  la  Séélânde;  cependant 
il  est  quelquefois  composé  de  salle  presque  pur  et  sous  forme  de 
collines,  comme  à  Woymougskaia  dans  le  gouvernement  d'Arkan- 
gel.  quelquefois  il  contient  plus  ou  moins  dé  cailloux  roulés  et  des 
blocs  erratiques.  Dans  ce  cas,  il  se  présente  ordinairement  en  col- 
lines nombreuses  très  rapprochées  qui  régnent  entre  les  lacs  La- 
doga et  Onega  ,  ou  depuis  Ladeinoie-Pôle  jusqu'à  Wytegra ,  et 
courent  à  peu  près  dans  le  même  sens  que  celles  du  calcaire  de 
Boui  kowa;  ce  qui  m'a  donné  à  penser  que  ce  petit  système  de  m'on- 
ticules,  les  seules  montagnes  qui  régnent  entré  Saint-Pétersbourg 
et  Arkangel^  sur  un  esjMce  de  près  de  300  lieues,  pouvait  bien 
avoir  pour  noyau  le  calcaire  précité  ;  mais  il  m'a  été  impo^ibje 
d'en  acquérir  la  preuve. 

Les  blocs  erratiques,  dans  cette  première  partie  de  mon  voyage, 
ont  principalement  attiré  mon  attention.  Voici  les  princq>alés 
particularités  que  j'ai  enregistrées  à  cet  égard. 

Sur  la  route  de  Vybourg  ,  près  de  Pargolowo,  on  voit  sur  le 
bord  du  chemin  ou  d'une  tranchée  qui  a  été  faite  à  cet  effet ,  un 
énorme  bloc  primitif  9  de  forme  quadrilatère,  à  peine  usé  sur  lea 
angles,  et  reposant  mollement ,  si  je  puis  m'exprimer  auisi  ,  sur 
des  couches  stratifiées  d'un  sable  jaunâtre  ,  qui  forme  aussi  df 
nombreuses  collines  dans  ce  canton.  '       > 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Neva,  à  sa  sortie  du  lac  Ladoga,  les  blocs, 
primitifs,  roulés  et  usés,  sont  réunis  en  grand  nombre/ de  manière 
à  se  toucher  presque,  comme  s'ils  fussent  venus 'échouer  là,  plres-^ 
ses  par  les  glaces  ,  lors  d'une  débâcle  du  lac  et  du  flecive.  Il  est  à 
remarquer  aussi  que  cet  endroit  semble  avoir  été,  dans  Forigîne;. 
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une  es|>èce  d*anse  ou  d'angle  rentrant  que  le  fleuire  aura  comblé 
par  la  suite ,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  de  blocs  erratiques  sur  la  rive 
opposée.  Les  blocs  sont  aussi  très  communs  au  bord  du  lac  La- 
doga ou  à  son  extrémité  méridionale  par  où  s'écoulent  naturelle- 
ment ses  eaux. 

J*at  dit  tout-à-rbeure  que  les  blocs  erratiques  reposaient  k 
Bourkowa  immédiatement  sur  le  calcaire  à  Produttus,  Ils  «Ont , 
dans  cette  contrée,  de  dimension  considérable,  quelquefois  cubi*- 
ques  ,  et  à  peine  séparés  du  calcaire  par  une  coucbe  de  terre 
argilo-sablonneuse  ,  rougeâtre  ,  de  quelques  cent^inètres  d'épais- 
seur (1). 

Ces  mêmes  blocs  sont  très  abondants  dans  le  cours  d'une  rivière 
qui  se  jette  à  Filozoûkora  dans  la.  rivière  Onega,  Cependant  la 
plupart  de  ces  blocs  gisent  sur  le  pencbant  des  collines,  comme 
s'ils  fussent  venus  échouer  sur  ces  points.  Plus  tard  ils  atturont  été 
entraînés  par  les  torrents  dans  la  rivière.,  où  les  basses  eaux  per- 
mettent quelquefois  de  les  voir. 

D'après  la  position  de  la  plupart  de  ces  grands  blocs  erratiques, 
à  peine  roulés  ,  je  ue  puis  m'empécber  de  renouvelfir  iu»e  opi- 
nion que  j*ai  déjà  émise  à  l'égard  de  c^îux  de  la  Scandinavi.è  ; 
c'est  qu'ils  me  paraissent  tous  avoir  été  transportés  par  des  glaceti 
qui,  après  les  avoir  arrachés  aux  dernières  ramifications  des  Alpes 
Scandinaves,  dans  les  gouvernements  d'Olonetz  et  d'Arkaugel,les 
auraient  déposés  et  laissé  échouer  sur  les  pentes  et  les  crêtes  sa- 
blonneuses ou  calcaires  des  colbnes  où  nous  les  observons  fiujour- 
d'hui,  et  cela  à  une  époque  où  la  mer  occupait  une  grande  partie 
de  la  Russie  et  laissait  flotter  des  champs  de  glace  comme  on  le 
voit  encore  autour  de  la  Nouvelle-Zemble  •  Autrement,  pour  ex* 
pliquer  la  singulière  position  de  ces  blocs  erratiques  au  sommet 
des  collines  quasi- meubles,  il  faudrait  admettre  que  pendant  que 
ces  blocs  cheminaient  avec  violence,  nageaient,  pour  ainsi  dire,.au 
sein  des  eaux  d'un  grand  cataclysme  ,  quelques  uns  de  ces  blocs 
venant  à  se  rencontrer,  ont  fait  amortir  la  force  d'impulsion  qui 
111^       .  I  I  ■   I    f  -  ■  I 

(i)'DatM  un  voyage  que  >f.  Helmersen  fit  Tannée  dernière  dans  le  pU' 
^eaa  de  VaMa!,  ce  géologue  a  observé  également  un  immense  bloc  errati- 
que de  fprnie  cubique,  au  sommet  d'un  monticule  de  calcaire  de  tranaîtioii, 
^solé  911  milieu  d'une  grande  plaine  et  élevé  de  i.oao  a  i.soo.  pieds  au- 
dfMiii  du  niveau  de  la  mer.^Tout  le  monde  Jiait  aussi  que  le  gigantesqoo 
H^e  v\t  lequel  repose  i*  sUtue  équestre  de  Pîcrre-le-Crrand  •  fut  trouvé 
pu  fond  d'iin  marais  prè;»  du  village  de  Lachta  ,  à  loo  werst»*^  de  Saint- 
Pétersbourg. 
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les  entraînait,  et  9ont  nâlurelleuient  tombés  là  pu  on  les  observe 
aujourd'iiui.  . 

La  débâcle  de  la'  Dwina  ,  dont  j'ai  été  presque  témoin  ,  vient 
puksamnH^nt  eori  oborer  ce  que  j'avance.  Ce  fleuve  ,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  s'est  creusé  un  lit  profond  dans  le  calcaire  à  Produc* 
tus  ^Xk  polypiers.  Dans  les  basses  eaux,  il  sape  la  base  de  ses  ber- 
ges, et  les  excave  profondément;  bientôt  le  froid  remplit  toutes 
ces  ftiifractuosités  de  p,lace  compacte,  etquand  la  débâcle  su fyienty 
des  i^aasses  considérables  de  pierres  se  trouvent  soulevée^  pAr. les 
glaces  et  déposées  à  15  ou  20  pieds  au-dessus  de  leur  p}^ç  (>ri-> 
ginoire.  C'est  ainsi  qu'ontre  Wol-Raconiskaia  et  Çopatcbewskaia^ 
une  véritable  mof-aine  se  présente  au  bord  de  la  route  à  20 pieds 
enriroti  au  dessus  du  niveau  Ordinaire  des  eaux,  ^lle  est  composée 
d'énormes  blpps  calcaires  à  peine  usés  ^ur  les  angles  ,  tandis  que 
sur  la  rive  opposée ,  qui  fait  à  l'égard  de  l'autre  un  angle  un  p^ 
sortait,  il  n^y  en  a  aucun*  Il  n'est  pas  moins  curieux d^  voir 
au  milieu  de  ces  blocs  erratiques  actuels  de  gi*os  blocs  primitifs 
remaniés  par  la  même  cause.  Ce  £aiit ,  colnnie  on  voit ,  a  la  plus 
grande  analogie  avec  ce  qui  paraît  s'être  passé  à  lsi  sortie  du  lac 
Ladoga  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Neva. 

Considéré  dans  son  ensemble,  le  sol  de  transport  de  la  Russie 
«teptenlrionale ,  du  moins  des  gouvernements  que  j'ai  traversés , 
»e  me  parait  pas  s'être  déposé  confusément ,  ce  qui  viendrait 
encore  à  l'appui  de  mon  opinion.  Généralement,  c'est  un  sol 
argilo  •*  sablonneux  ;  mais  souvent  ce  sont  des  collines  pure- 
ment sablonneuses ,  d'autres  fois  de  véritables  oses  ou  collii)e$ 
comme  en  ^uède  ,  presque  entièrcmi^nt  composées  tantôt  de 
cailloux   primitif  ,  tantôt  de  cailloux  tout-^à-fait  calcaires.   Ot 
si  on  admettait  une  force   qui   eût  transporté  tous  ces   élé* 
inents  avec  violence  du  iN*-0.  au  S.'-£;  ,  on  .devrait  partout 
les  trouver  confondus  ^  on  ne  devrait  voir  qu'une  espèce  àf^ 
4:baos,  Je  ferai  en  outre  remarquer  que  les  nooibrçuses  collinea. 
de  sable  et  de  cailloux  courent  précisément  dans. le  in^nle  sens. 
que  celles  de  calcaire ,  comme  si  elles  eussent  été ,.  les  unes  et  les. 
autres,  déterminées  par  les  mêmes  courants  sous-marins,  qui,  sui-> 
vant  leur  plus  ou  moins  grande  force ,  auraient  ainsi  disposé  les. 
éléments  du  sol  de  transport  tel  qu''on  l'aperçoit  en  Russie. 

Quant  aux  ossements  de  Mammouth,  de  Rhinocéros,  quiso 
trouvent  si  fréquemment  en  Russie ,  voici  ce  que  j'ai  pu  appren-^ 
dre  à  leur  égard ,  relativement  au  terrain  de  transport  quie  je 
viens  d'examiner. 

Ceux  du  gouvernement  d'Arkaugel  se  trouvent  généralement 
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près  des  rivières  ,  dans  uq  terrain  marécageux.  La  plupart  des 
fUTeiiscs  d'Eléphant  sont  enfouies  verticalement  ou  plus  ou 
moins  obliquement,  mais  jamais  horizontalement.  On  les  voit 
quelquefois,  m'a-t-on  assuré,  sortir  de- la  terre  par  le  petit  bout; 
£l1es  sont  accompagnées  de  grands  troncs  d'arbres  ayant  encore 
toutes  leurs  branches.  Ces  ossements  sont  d'autant  plus  communs 
qu'on  s'approche  davantage  de  l'Oural ,  et  se  trouvent  principa- 
lement l*"  dans  le  cours  de  la  rivière  Gara  qui  sépare  exactement 
la  Russie  d'Europe  de  la  Russie  d'Asie,  et  va  se  jeter  à  rextrétuité 
septentrionale  de  la  chaîne  de  l'Oural  dans  le  Waigatche  ou 
détroit  de  la  Nouvelle-Zemble  ;  2^  dan»  le  cours  de  la  Wyt- 
chegda ,  l'un  des  affluents  de  la  Dwina ,  lequel  traverse  le  pays 
des  Zoramiens  ûtué  à  la  fois  dans  les  gouvernements  d'Arkan- 
gel  et  de  Wologda.  On  trouve  quelquefois  sur  la  Brida  et  la 
Wytchegda,  dans  un  sol  argilo  -  sablonneux ,  des  fémurs  en- 
foncés verticalement  qu'on  prendrait  volontiers  pour  de  vieux 
troncs  d'arbre  ,  l'extrémité  sortante  étant  rompue  et  noirâtre. 
Ces  grands  ossements  sont  ordinairement  accompagnés  d'une 
foule  de  petits  os  qui  appartiennent  sans  doute  au  ménie  pachy- 
derme. Les  Samoyèdes  les  trouvent  fréquemment  aussi  dans  les 
pâturages  de  leurs  Rennes,  presque  toujours  imprégnés  d'eau,  et 
près  du  bord  des  rivières  qui  les  ont  souvent  dégagés.  Les  pièces 
qui  proviennent  sans  doute  de  ces  dernières  localités  et  que  j'ai 
examinées  ,  sont  parfaitement  conservées ,  noirâtres  extérieure- 
ment ,  et  couvertes  par  place  d'une  concrétion  bleuâtre  qui  est 
sans  doute  du  phosphate  de  fer.  Quelques  unes  de  ces  dents 
avaient  près  de  onze  pieds  de  longueur,  et  présentaient  un  S 
dont  les  deux  extrémités  seraient  relevées  en  sens  opposé  (1). 

Quoique  je  n'aie  pas  la  prétention  de  vouloir  expliquer  autre- 
ment que  ne  l'a  fait  l'immortel  auteur  des  Recherches^sur  les  Osse- 
ments fossiles ,  la  présence  des  nombreux  débris  d'Éléphants  au 
milieu  du  terrain  de  transport  de  l'Europe  et  de  l'Asie  septen- 
trionale, je  ne  puis  cependant  m'empécher  de  me  livrer  à  quel- 
ques réflexions  que  m*a  suggérées  mon  séjour  en  Russie,  relati- 

(i)  J*ai  examiné  avec  le  plus  grand  soin  les  ossements  de  Mammouth 
que  possède  TAcadémie  des  sciences  de  Saînt-Pétersboarg ,  ainsi  qae 
TEcole  des  mines ,  et  j*ai  reconnu  qne  les  deux  plus  belles  lêtes  que 
renferme  le  premier  de  ces  établissements  contenaient  encore  beau- 
coup de  limon  gris  blanchâtre  ^  onctueux  au  toucher,  tachant  ,^  ana- 
logue eu  un  mut  à  celui  que  déponent  encore  les  grands  flcufes  de  la 
Russie. 
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vement  au  gisement  du  Mammouth. des  Russes.  A  cela  près  des 
caractères  de  cette  espèce  fossile,  entièrement' perdue  par  suite  ^ 
sans  doute  y  d*une  grande  révolution  du  globe ^  on  pourrait  en- 
core voir  aujourd'hui  sans  en  être  bien  surpris  ,  des  Eléphants 
parcourir Ja  Russie;  car  indépendamment  du  rapport  direct  des 
frontières  de  cet  empire  avec  toute  TAsie  où  vivent  encore  les 
congénères  des  Mammouths^  il  est  à  remarquer  qu'il  fait  pres- 
que aussi  chaud  en  été  en  Sibérie  qu'il  y  fait  froid  en  hiver  ;  aux 
six  mois  d'obscurité  succèdent  six  autres  mois  de  pleine  lumière  ^ 
la  végétation  est  aussi  belle  au  nord  de  la  Russie,  du  moins  dans 
le  gouvernement  d'Arkangel ,  qu'elle  est  misérable  au  sud  de 
l'empire  (  1  ).  On  conçoit  donc  qu'à  une  époque  où  le  nord  de 
l'Asie  n'était  pas  habité,  et  par  conséquent  sans  tradition  ,  des 
Éléphants  aient  pu  sortir  des  contrées  brûlantes  de  leur  patrie , 
traverser  des  steppes  incultes  où  ils  ne  trouvaient  pas  une  nour- 
riture suffisante,  et  s'égarer  vers  le  nord  d'un  empire  où  le  froid 
est  venu  subitement  les  faire  périr  en  masse. 

A  l'appui  de  ces  idées ,  que  je  crois  devoir  présenter  dans  l'in- 
tention seulenient  d'aider  à  résoudre  les  plus  intéressants  pro- 
blè|mes  paléontologiques  ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  signaler  en 
passant  que  de  nos  jours  les  carnassiers  de  Tlnde  pénètrent  quel- 
quefois dans  les  mêmes  contrées.  J'ai  vu  dans  le  musée  de  Saint- 
Pétersbourg  un  Tigre  qui  s'est  fait  tuer  au  cœur  même  de  la  Si- 
bérie. J'ai  examiné  aussi  avec  le  plus  grand  soin  le  système 
pileux  du  Mammouth  trouvé  à  l'embouchure  de  la  Lena  par 
les  Jakoutes  ,  au  sein  d'une  ile  flottante  de  glace ,  et  je  n'ai  pu 
voir  que  de  longs  crins  qui  garnissaient  les  oreilles  à  leur  inté- 
rieur. A  côté  du  squelette  de  cet  animal  se  trouvaient  de  grands 
morceaux  de  sa  peau  provenant  sans  doute  du  dos  ou  du  ventre, 
et  lisse  comme  celle  des  Eléphants  du  Muséum. 

D'ailleurs,  sans  pénétrer  bien  avant  dans  l'intérieur  de  la  Rus- 
sie ,  les  Manimouths  n'auraient-ils  pas  pu  également  se  noyer 
dans  les  afilaents  des  grands  fleuves  qui  prennent  leur  source 
dans .  un  climat  peu  différent  en  été  de  celui  que  ces  grands  et 
lourds  quadrupèdes  habitent  ordinairement?  Quelques  uns 
d'entre  eux  dont  les  cadavres  ont  pu  résister  à  la  décomposition 
en  vertu  de  leur  peau  épaisse  ,  et  gonflés  en  'outre  par  des  gaz 

(i)  Pendant  six  semaines,  l'année  dernière,  le  Ihermomèlre  centigrade 
8*e8t  élcTé,  à  Arkangel  même,  de  a8và  3o<*  à  Pombre  ,  cl  de  35  à  ^o  en 
plein  soleil.  L  eau  de  la  mer  glaciale ,  à  la  surface  et  près  des  côtes  > 
était,  comme  celle  de  la  Dwina,  de  ai  à  aa*  centigrades. 
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qui  ont  faàlilé  leur  charriage^  seraient  descendus  jusque  dans  les 
4leltas  glacés  des  Inéinos  fleuves  ou  on  les  observe  aujourd'hui  ; 
ce  qui  expliquerait  dUlne  part  la  plus  grande  abondance  de 
ces  ossements  dans  les  atterrissements  fluviattles  que  partout 
ailleurs,  et  d*une  autre  part ,  la  distt ibutron  de  tous  ces  débris 
osseux  p!us  -ou  moins  eutiei^s,  sur  les  bords  des  fleuves  de  la  Rus^ 
sie,  comme  on  Tobserve  sur  les  berges  à  lVgai*d  de  tous  les  ani- 
maux qui  périssent  dans  nos  rivières. 

Enfin  je  ferai  encore  remarquer  que  si  la  forme  des  défenses 
de  Mammouth -constitue  un  des  priricipacux  caractères  de  cette 
espèce  d'Éléphant  perdue,  il  en  est  peut-être  de  cet t<*  longueur 
démesurée  des  défenses ,  comme  de  celle  des  cornes  des  Boeufs 
de  la  Suisse  ou  de  la  Romagne.  Un  séjour  plus  ou  moins  long 
dans  un  nouveau  pays ,  la  nature  et  la  bonté  de  ses  pâturages 
peuvent  modifier  considérablement  ces  organes,  de  telle^niànière 
que  le  Mammouth  pourrait  bien  être  à  F^rd  de  l'Eléphant 
actuel ,  sous  le  rapport  seulement  des  défenses,  ce  que  le  Bœuf  de 
ta  Suisse  serait  à  celui  de  la  Nortiiandie  on  de  l'Islande:  d'on  Ton 
derût  peut-ètre  en  droit  d'inférer  que  l'Eléphant  des  Russes  n-eat 
autre  choser  qu^une  espèce  d'Etéf^nt  d'Asie  qœ  la  ctvSaattoa  et 
les  peuplades  empedient  aujourd'hui  dTémigrer.     * 

Au  reste,  la  cause  qui  a  fait  p.érir  les  Mammouths  ou  les 
Éléphants  des  Russes  a  dâ  agir  du  S.  au  71. ,  car  leurs  débris 
paraissent  d'autant  mieux  conservés  et  plus  complets  qu'on  s'ap- 
proche davantage  de  l'embouchure  des  rivières.  N'est-M^e  pas  ce 
qui  devait  arriver  à  des  cadavre»  d'animaux  charriés  dans  cette 
direction ,  soit  par  des  cours  d'i  au  tels  que  les  larges  et  paisibles 
fleuves  de  la  Russie  ,  soit  par  un  grand  cataclysme  qui  Se  serait 
épanché  sur  une  surface  aussi  unie  que  celle  de  ce  vaste  em- 
pire (1)? 

Maintenant  je  vais  reprendre  mes  exploraticins  géologiques  et 
me  transporter  sur  les  côtes  de  la  mer  Blanche  ,  en  ne  signalant 
que  ce  qui-  a  le  plus  attiré  mon  attention.. 

A  l'ouest  (FArkangel ,  en  suivant  Une  des  bouches  delà Dvrina, 
appelée  Nikolski,  ou  depuis  Siou^mskàia  jusqu'au  monastère  de 
'Saint-^Nicolas,  on  voit  la  rive  gauche  du  fleuVe  fbrhiée  d'une  cou- 
ché de  tourbe  qui  paraît  très  ancienne  et  de  7  à  8  pieds  d'épais- 


(i)  On  a  décotiverl récemment,  à  peu  près  dans  les  mêmes  cfreonsUn- 
ces  qac  celles  de  TÉléphanl  de  la  Lena ,  un  Rhinocéros  entier.  Il  se 
trouve  dans  un  sol  gdé  ,  près  de  Tembonehure  de  la  Pefcbora  d^tis  le 
Waigatche. 
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»eur.  Elle  renferme  vers  le  milieu  un  grand  nombre  de  troncs 
d'arbres  encore  debout  ou  enracinés,  mais  brisés  à  3  on  4 pieds 
du  collet  de  la  racine,  sans  douté  par  1  effet  d'une  débâcle  de  la 
Dwina,  dont  les  glaces  auront  jadis  rasé  une  grande  surface  boi- 
sée. Cette  tourbe  repose  sur  un  sable  argileux  (espèce  de  HuIod)^ 
où  ont  crû  tes  arbres  en  question ,  et  renfermant  beaucoup  de 
pyrite  de  fer,  qui  par  sa  décomposition  rend  ferrugineuse» pres- 
que toutes  les  rivières  de  la  contrée ,  même  la  Dwina ,  malgré  sa 
grande  largeur.  Un  sable  grisâtre  se  dépose  aetuellemÊnft,  attend 
à  recouvrir  l'nn  et  l'autre  terrain. 

Les  côtes  de  la  mer  Blanche ,  en  avançant  vers  l'ouest  y  sont 
formées  de  dunes  de  sable  blanchâtre  assez  élevées.  Quelquefois 
ce  sable  est  recouvert  par  place  ,  par  suite  d'un  lavage  répété  de 
la  lame  en  déferlant,  notamment  entre  Soloz&kâia  etNenocotzkoï, 
d'im  autre  sable  rougeâtre ,  presque  entièrement  coitiposé  de  pe- 
tits fragments  de  grenats  et  de  fer  titane.  La  mer  a  mis  à  nu  un 
grand  nombre  de  blocs  erratiques  primitifs,  qui  sont  encore  réunis 
sous  forme  d^ase  on  de  colline  ,  près  de  Nenocotzkoï.  Des  bois 
flottés,  dépourvus  d'écorce,  viennent  échouer  en  grande  quan- 
tité sur  ces  pistes  sablonneuses,  et  je  n'omettrai  pàsde  citer  un  fruit 
de  Mimosa  scandens^  analogue  à  celui  que  j'avais  observé l'antiée 
précédente -près  du  cap  Nord  et  daiis  les  mêmes  circoitstances  , 
c'est-à-^ire  au  milieu  des  troncs  de  conifères  Bottés.Tous  ces  bois 
viennent  évidemment  en  grande  partie  de  là  Russie,  et  sont  ame-- 
nés  dans  là  mer  Glaciale  par  les  grands  fleuves  qui  s'y  jettent. 
Ce  sont  sans  doute  les  mêmes  bois  qui  vont  échouer  au  Spitiberg^ 
en  Islande  et  au  Groenland ,  etc.,  et  se  confondent  lÀavec  ^t\i% 
que  le  Gulfstreani  amené.  C'est  Teifet  du  coursfnt  deâr  mer» 
polaires  qui  rencontre  celui  des  tropiques. 

Quoique  ce  ne  soit  pas  du  ressort  proprement  dit  de-la  géologie^ 
je  n'en  croîs  pas  moins  aussi  devoir  appeler  l'attention  delà  So- 
ciété sur  la  grande  quantité  de  madrépores  ou  coraux  (environ 
7  ou  8  espèces)  qui  vivent  dans  la  mer  Blanche,  avec  des  Térébra- 
tules  adhérentes  à  leur  base.  Ne  peut-on  pas  voir  dans  une  sem- 
blable association^  pour  ainâi  dire  «la  continuation  de»  dépots 
calcaires  à  polypier»  et  à  Produetûsj  qui  forment  une  grande  partie 
du  sol  de  la  Russie.  J'ai  pu  faire  le  même  raj^^rochement  a» 
Spitiberg* 

Cependant ,  derrière tks  dunes  de  sable  de  la  mer  Blanche,  oo 
peut,  en  remontant  le  cours  des  rivières  qui  s'y  jdtte&t,  rec(Hi-' 
naître  quelques  traces  de  terrains  plù»  «nciîeB».  Ainsi ,  en  survant  ' 
une  petite  rivière  qui  passe,  devant  Salozskaia,  on  voit  de»  colli- 
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i>es  assez  élevées  ,. composées  d*un  grès  argileux  micacé  giisâiie, 
qui  pourrait  bien  appartenir  à  Tuii  îles  étages  des  marnes  iri- 
sées ou  keuper,  à  iause  du  voisinage  dt'S  sources  salées  dont 
je  vais  parler  tout-à-l'lieure.  Ce  terrain,  du  reste,  sans  fossiles, 
est  recouvert  par  le  sol  argileux  dont  j*ai  parlé  plus. haut  à  Toc- 
casion  de  rembouclmro.  de  la  Dwina  ,  ou  par  de  la  tourbe  nu- 
fermant  inférieu rement  du  fer  liydroxydc  xyloïde  et  de  la  pyrite 
de  fer. 

Un  peu  plus  loin  ,  à  Nenocotzkoï  ,  au  pied  de  collines  assez 
élevées  et  couvertes,  à  l'est  de  ce  village,  d'un  terrain  tourbeux, 
non  inoins  remarquable  par  sa  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  qiie  par  ses  escarpements ,  existent  des  puits  salés.  Quoique 
de  niVeàu  avec  les  eaux  de  la  mer ,  très  près  de  laquelle  ils  sont 
percés ,  les  eaux  de  ces  puits  sont  cependant  deux  fois  plus  salées 
que  les  premières ,  et  marquent  9^  à  l'aréomètre.  Ces  sources  , 
sur  l'origine  desquelles  on  n'a  encore  aucune  donnée,  ne  pro-* 
viendraient-elles  pas  de  bancs  de  sel  gemme ,  i-enfermés  dans  des 
inarnes  muriatifères ,  appartenant  aux  marnes  irisées  ou  keuper, 
que  je  crois  avoir  reconnues  dans  le  grès  argileux  ci  dessus  ? 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  tire  de  ces  sources  du  sel  fort  blanc  ,  an 
moyen  de  chaudières  d'évaporation  à  large  surface.  Au  fur  et 
à  mesiure  qu'il  cristallise,  on  Tex trait  avec  des  râteaux. 

Parmi  les  objets  géologiques  des  di&tricts  de  Kem  et  de  Kola  , 
(Laponîe  russe],  que  je  me  suis  procurés,  je  citerai  principalement 
une  Ammonite  sulfurée,  des  Bélemnites  que  l'on  regarde  en  Russie 
comme  les  griffes  du  diable  (Tscfaorto),  enfin  une  pseudomorphose 
xyloide ,  qui  proviennent  sans  doute  de  l'oxford-clay  ,  située  ià 
par  67^  de  latitude  septentrionale,  c'est-à-dire  au-delà  du  cercle 
polaire. 

Les  montagnes  des  districts  que  je  viens  de  désigner  paraissent 
formées  de  schistes  argilo  talqueux  pyritiferes,  et  dans  le  lit  d'une 
rivière. qui  en  provient,  on  recueille  beaucoup  de  pyrites. 

On  ç3fpl(Hte  dans  l'île  de  Niedvejiy  (district  de  Kola),  un  plomb 
sulfuré.. riche  en  argent. 

.  L'oxford-clay  reparaît  sur  les  bords  de  la  Petchora ,  non  loin 
de  son  embouchure,  dans  le  Waigatche  ou  détroit  de  laMouvelle- 
Zemble.  J'ai  vu  et  dessiné  une  très  belle  Ammonite  qui  en  pro- 
vient ,  et  m'a  semblé  appartenir  à  l'espèce  rotundus.  D'après  quel- 
ques autreis  fossiles;  que  j'ai  pu  voir  aussi,  cette  formation  pour- 
rait bien  encore  régner  de  l'autre  coté  du  mont  Oural ,  entre  les 
embouchures  dé  rOlenisk,  et  de  rObi. 

Je  posiBèdede  la  Nouvelle-Zemble,  qu'on  devrait  plutôt  appeler 
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Novài^Zemlia  ,  ce  qui,  en  idiome  rùssej  signifie  Nonvelle-Tcrre , 
1<*  un  phylladé  si  riche  eh  ferpyriteux^  que  de.$  matelots d'Arkangel 
crurent  a  voir  fait  une  découverte  aussi  importante  que  celle  des  Ar- 
gonautes, eh  chargeant  leur  bâtiment  de  iSOpouds  d'un  'minéral 
qu'ils  prireht  pour  de  l'or,  tandis  qu'ils  négligèrent  entièremetit 
de  pécher  des  poissons  ou  de  chasser  aux  morses  ;  tes  matelots 
paraissent  avoir  recueilli  dans  là  même  localité  de  la  galène 
associée  à  de  la  blende  ;  2»  une  grauwacke  noirâtre,  avec  co- 
quilles  fossiles  (notamment  une  Gôniatite),   subordonnée  au 
phylladé,  dans  lequel  elle  ne  paraît  même  former  que  des  es^ 
pèces  d'amandes.  Cette  roche  est  elle-même  pyriteuse.  Toutes 
les  deux  ont  été  recueillies  sur  la  côte- occidentale,  de  la  Nou- 
velle-Zemble, par  7V  30'  de  latit.  N. ,  et  52o  de  longit.  E. ,  à  la 
placé  nommée  Gostiac  Ghara ,  dans  une  falaise  de  100  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  au  nord  du  plateau  qu'elle  Corme 
s'élèvent  de  hautes  hiontagnes  ;  3'  dans  la  même  île  ,  on  remar^- 
que  près  de  la  rivière  Nekhvatova,  un  calcaire  blanchâtre  de  tran-^ 
sition  ,  à  JM)lypiei*s ,  analogue  à  celui  de  l'île  Cherry  ou  Beeren- 
£iland  ,  et  qui  s'élève  à  600  pieds  environ  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Enfin,  j'ai  rapporté  au  Muséum  un  autre  calcaire  noi-^ 
râtre,  avec  Orthocères ,  recueilli  à  remlK>uchure'  de  la  rivière  de 
Matotchina-Chara.  Ainsi,  tout  le  calcaire  de  transition,  càrboni-^ 
fèré  ou  de  montagne,  des  plaines  de  la  Russie,  reparaît  jusque 
dans  la  Nouvelle-Zemble,  mais  là  il  se  redresse  considéraUc nient 
pour -former  le  dernier  anneau  de  la  chaîne  du  mont  Oural  (l). 
Nous  verrons  plus  tard  au  Spitzberg  le  calcaire  k'Spirifers  et  à 
Productiis  du  hiême  âge  ,  jouer  un  rôle  semblable  à  l'égard  des 
montagnes  de  la  Scandinavie. 

D'Jrkangei  à  NijnUNowgorod. 

A  partir  de  Wol-Siykaia  ,  où  la  route  de  Moscou  se  confond 
avec  celle  de  Saint-Pétersbourg ,  jusqu'à  Zaborskaia  ,  la  contrée 
devient  très  sablonneuse.  La  Dwioa ,  que  je  revoyais  pour  la  der- 
nière fois,  coule  près  de  là ,  entre  des  berges  escarpées,  d'un  cal- 
caire i^marquable  par  sa  blancheur ,  et  analogue  sans  doute  à 
ceux  que  j'ai  déjà  mentionnés.  Un  peu  plus  loin  ,  la  contrée  s'ac- 
cidente, et  j'ai  présumé  qu^ces  monticules  avaient  lés  mêmes 


(i)  11  est  à  remarquer  qu'il  j  a  dans  la  NoutcUe-Zemble  ,  comme  au 

Spitzberg  ,  uHe  roche  d'épaachement  ou  épî^oîqae,  probablement  de  la 

séUgite  (hjénite  hjpersthéniqae  de  M.  Brougoiart) ,  qui  aurait  joué  un 

grand  rôle  dan»  le  redressement  du  calcaire  di*  transition  on  carbonifère. 

Soc,  géol.  Tome  XI.  -ai 
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roches  pour  noyaux^  Elle  redevient  iablon&èuse  avec  de»  blocs 
erratiques ,  et  aoas  forme  d'ase»  à  Oiist^lJVajskaia,  près  de  k  Vaga, 
l'un  des. principaux  affluents  de  la  Owina. 

£n  géattraly  les  coNiaes  dont  îe  Tiens  de  parler  régnent  f>rin« 
cipalement  le  kmg  des  rivières  y  notaHunent  de  la  Vagai.  Elles 
sont  très  élévéea  à  Possad-WeiUiowagskoî ,  sar  la  rive  (puche  ; 
sur  les  borda  de  cette  rivière  sinueuse»  f  ofaaervai  un  grand  nom-* 
bre  de  cailloaai  roulés,  cakaives  et  siliceua ,  à  ennpreintes  de  Pn>» 
ductus  et  de  Sph-ijers  f  d*on  l'on  peut  inférer  que  k  plupart  de 
ces  colline)»  doivent  leur  charpente  au  calcaire  de  transition  ,  re- 
couvert là  par  utt  puissant  dépAt  de  terrain  de  transport. 

En  géo^l  aas«i ,  plus  j'avançai  vers  le  S. ,  niotns  je  renco^n- 
trai  de  bkca  erratiques.  lia  so«t  phis  diss^àiiaés  et  imMins  gros  $ 
î*en  signalerai  cependant  vn  de  diisenaîén  consldévsdïk ,  gisant 
ail  milieu  du  saUe  à  Ba&OQhiaskaia  ,  daos  k  gouvernement  de 
Yologda.  Lea  cailloux  de  cescontrées  sont  caècaireaen  granade  par- 
ue, et  sont  employés  k  TentretieD  des  tourea» 

Je  ne  sais  si  l'on  a  bien  exploré .  sosw  k  i:apport  géologique  , 
ies  rives  du  Volga,  depuia  Jarosbwl,  jusqu'à  Nijù^-Nowgorôd  ; 
mais  assurément  c'est  un  des  points  de  la  Russie  où  l'on  petit 
étudier  le  plus  facilenieoi  dee  formations  assea.  variées.  Je  vais  les 
fiûre  connaître  teiks  qu'elles  se  soat  preKntée^ 

Les  berges  de  cm  louve  magnifique  ne  comnencent  guère  à 
s'élever  que  dans  k  gouvernement  de  Kostroma,  et  dans  cette 
ville  même,  du  moina  pour  toak  qui  na  l'ai  deatendu  que  depok 
'^  Jaroskwf.  lày  eHes  isont  composées  iitférkurement  d'une  espèce 
4e  limon  grisâtre,  argilo'^ablonaeisx ,  analogue  a  celui  que  }'ai 
^jà  observé  près  de  l'embouchure  de  k  Dvfina  ,  et  recouvcat 
d'un  sable  grisâtre  à  peine  argileux ,  qui  remplace  ici  la  tourbe 
du  nord» 

Hevant  k  petîle  vilU  de  Plesa»  sur  la  rivq  gauche  du  fleuve  , 
leacoUimes  $$$^  ékv^$qui  se  présentent^  aont formées  inférieu- 
remetit  d'un  4épi&t  d'argile  bQkke,  gris  bleuâUe  ou  rougeâtre  , 
Qontenaat  diss  bloc«  erratiques  et  des  cailloux  rQuIés ,  seulement 
àoKOM  la  partie:  sup^ie^re  ovi  ils  se  sont  enfonoéa  postérieurement 
Midépât  argîleu3(  par  kur  propie  pesanteur  spécifique.  U  est  re* 
couvert  immédiatement  par  un  travertin  à  empreintes  de  feuilles 
et  à  concrétions  tubuliformes  ou  en  dragées.  Il  est  rougeâtre  à 
mm  point  de  contact  ave^l'as^pAe,  ou  il  empâte  aussi  des  cailloux 
roulés  et  ferme  avec  eux  un  conglomérat.  II  est  très  blanc  dans 
sa  partie  supérieure ,  et  même  crétacé  par  suite  de  la  désagréga- 
tion de  ses  molécules.  Il  semble  ne  recouvrir  que  par  places  le 
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dépôt  ar^lcux,  et  il  est  lui-même  recouvert  par  un  ptussant  dépôt 
de  sable  argileux  grisâtre^  reofermaat  dea  blocs  erratiques  et  des 
cailloux  roulés. 

Eo  suivant  la  ném^  rive ,  (m  voit  les  mêmes  argiles ,  qui  ap- 
partienitent  évidemment  aux  naAraes  irisées^  prûMire  un  tiès 
grand  déyeloppement  et  renfermer  de  petits  nids  de  grès  yerdà- 
tre  et  xougeâUre.  Ce  sol ,  constamment  humide ,  entretient  une 
magnifique  végétation,  ce  qui  donne  au  cours  tortueux  du  Yolga 
l'aspect  le  plus  fiant. 

Le&  atterrissemests  actuels  de  ce  fleuve,  composés  de  S£|ble ,  de 
cailiem  roulés,  ressemblent  asses  au  sol  d*a1iuvion  cpiela  Seine 
traverse  près  de  Paris.  Les  blocs  erratiques  qu'il  renferme,  aussi 
i^marcpiables  par  leur'  couleur  extérieure  noirâtre  que  par  kur 
formey  leur  volume  et  leur  composition,  presque  partout  les  inê» 
meây  semblent  indiquer  que  ces  blo.cs  erratiques  ont  été  emprun- 
t  es  par  les  grands  cours  d^ettu ,  tek  que  le  Yolga ,  qui  se  rendent 
du  N.-O.  au  S.**E.,  ait  grand  terrain  d'atterrissement  de  la  Rus- 
sie. QiMÛ  qaiL  en  soit ,  î'ai  recueilli  à  peu  ,près  dans  les  mêmes 
localités ,  un  grand  nombre  de  fiélewnites  »  quelques  fragments 
d'Ammonites,  ainsi  que  de  beUes  empreintes  siliceuses  de  Produc- 
tusy  de  Spiriferâ^  et  beaucoup  de  polypiers,  conyertis  également  en 
silice  ,  notamment  ks  genres  Chcetitea  de  M.  Fischer,  Columnaria^ 
Sp'ÎMgopora  y  et  Cyathophyllum,  ces  derniers  appartenant  évidem- 
■État  Mi  cJeake  de  transition. 

J*espérais  bitniôt  iféuf  en  piace  Les  terrains  d'oii  sortaient  Les 
Ammonites  et  les  Béiemn^es»  En  effet ,  devant  la  petite  ville 
de  Kinechinia,  dans  le  même  gouYemement .  et  toujours  sur  la 
rive  droite  du  fleure ,  j'eus  le  bonheur  de  rencontrer  l'oxford- 
elay.  Là ,  cette  formation  que  j'ai  déjà  signalée  au  M.*0.  et  au 
n.E.  d'AïkangelyOst  caractérisée  par  des  argiles  calcarifères  noirâ* 
très,  un  peu  saJ)lonneuse?  et  reofèrmaat  uneqoantité  prodigieuse 
de  BéLsmniles,  B.  subéukatu^^œmprefsvfi^eXk  unisulcatus^  ces  deux 
dernièves  étant  les  pluà  communes;,  plùsieuvs  Ammonites,,  notam- 
ment l'espèce  bicristatus,  quelquefois  admirablement  conservées, 
aînai  qu'ua«  Huître  vésicubire  (  Gryphœa  dilatatàj.  On  poiin*ait^ 
sama  exagér^p,  remplir  ua  bateau  des-  Bélenmitea  qui  gisent  sur 
le  bord  du  fleuve  ,  et  que  ses  eaux  arrachent  constamment  à  un 
terrain  sans  consistance  (1).  Ce  sol  secondaire  ne  pr^nte  que 

(1^)  C*e«t  probablement  d'an  dépôt  semblable  que  provient  I»  fameuse 
dent  de  Sanrien trouvée,  je  crois,  snr  le  bord  de  TOcha,  ou  du  Volga,  sifné 
prè4  de  U  ,  cl  diécrilc  par  M.  Fischer  de  Waldheîm.  l*aToue  qa*à  la  pre^ 
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des  GoUines  douces,  recouvertes  par  des  sables  d'aUerrissement 
gris ,  rougeâtres  ou  jaunâtres,  et  des  blocs  erratiques  primitif  gi« 
sent  çà  et  là,  immédiatement  sur  ses  pentes. 

J*ai  aussi  recueilli  dans  la  même  localité ,  mais  non  en  plac'e  ^ 
une  Ammonite  qui ,  par  ses  caractères  voisins  de  ceux  du  bi^ 
parti  tus  [genre  r^ra/rr&5),  semblerait  indiquer  qu'il  existe  du  mus- 
chelkalk  très  près  de  l'oxford-clay  ;  elle  me  paraît  du  reste  être  une 
<>spèce  nouvelle   (1). 

Les  argiles  colorées  (  marnes  irisées  ) ,  à  couches  horizontales , 
alternativement  bleuâtres  et  rougeâtres,  succèdent  ensuite  àl'ox- 
ford-clay  du  Yolga,  et  constituent  des  falaises  de  100  à  150  pieds 
de  hauteur  au  moins,  dont  les  escarpements,  par  suite  de  l'action 
dégradante  des  eaux  ,  ressemblent  quelquefois  à  des  pyramides. 
€es  falaises  sont  terminées  par  des  bouquets  de  bois  d'une  fraî- 
cheur extrême.  Des  sables  rougeâtres  occupent  la  partie  supé- 
rieure de  ce  grand  dépôt  et  quelquefois  forment  la  moitié  de  la 
hauteur  desfalaises  en  question,  ainsi  qu'on  le  voit  à  Rechna. 

Le  même  terrain,  près  du  village  de  Katoureski,  à  l'entrée  du 
gouvernement  de  Nijni-Nowgorod  ,  recouvre  ou  enveloppe  un 
calcaire  blanchâtre  à  polypiers  (CaryophylUes);  offrant  aussi  quel- 
ques moules  très  altérés  d'univalves.  Employé  pour  faire  de  la 
chaux,  ce  calcaire,  souvent  caverneux ,  ressemble  beaucoup  à 
celui  de  Branewa  ,  et  n'est  sans  doute  qu'un  sommet  ou  un  ren- 
dement du  calcaire  de  transition.  Les  marnes,  dans  cette  localité , 
sont  rougeâtres  ou  verdâtres,  à  zones  ondulées  et  quelquefois  in> 
clinées ,  comme  si  les  couches  eussent  été  redressées.  Elles  sont 
recouvertes  par  un  dépôt  puissant  de  terrain  de  transport  rou- 
geâtre. 

A  quelque  distance  de  là  ,  les  mêmes  argiles  sont  recouvertes 
par  un  conglomérat  gypseux,  au  milieu  duquel  se  trouvent  de 
gros  rognons  blanchâtres  et  rougeâtres ,  exploité  également  |>our 
faire  du  plâtre  ,  ainsi  que  je  l'ai  déjî  remarqué  sur  les  bords  de 
la  Dwina ,  où  l'on  trouve  également  de  très  beau  gypse  saccha- 
roïde  lavé  par  les  eaux. 
.    A  Katoureski ,  les  mêmes  marnes  irisées  renferment  des  rudi- 


mière  vue  elle  me  fit  rcilct  d'an  germe  de  défense  de  Mammouth  ;  mais 
elle  offre  des  stries  longitudinales  k  lextérieur,  qui  ne  doivent  pas  laie* 
ser  de  doutes  sur  rorigîne  que  ce  célèbre  naturaliste  lui  a  assignée. 

(i)  M.  Valenciennes  ,  entre  les  mains  duquel  je  l'ai  déposée  pour  la 
cnllcclion  dn  Muséum»  vient  de  In  reronnaiire  pour  une  espèce  nouvelle, 
et  se  propose  de  la  décrire. 
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ments  de  couches  de  giès  verdâtre  ou  rougeâtre,  plus  oii.  inoins 
f  i*iable ,  ou  de  calcaire  blanchâtre ,  et  constituent  des  falaises  -très 
«levées,  à  couches  ou  zones  quelquefois  très  inclinées,  terminées 
également  par  un  terrain  de  transport. 

A  Gorodietz  ,  les  argiles  et  marnes  irisées  disparaissent ,  et  les 
mêmes  falaises  sont  simplement  formées  desable  gris  jaunâtre,  de 
transport  sans  doute. 

Près  de  la  petite  ville  de  Balakna ,  on  exploite  des  sources  sa- 
lées ,  qui  sortent  sans  doute  de  la  partie  inférieure  des  marnes  ea 
question. 

Le  môle  élevé  sur  lequel  est  construit  leKremlde  Nijni^Now- 
gorod  9  et  d'où  là  vue  suit  avec  tant  de  charme  les  cours  sinueux 
du  Yolga  et  de  TOcha ,  qui  se  perdent  à  l'horizon ,  2q>partient  en 
grande 'partie  à  des  sables  ou  grès  friables  ;  les  uns  et  les  autres 
sont  colorés. 

Les  flancs  de  la  même  montagne  qui  Regardent  la  célèbre  foire 
de  Makarief  sont  composés,  en  allant  de  bas  en  haut,  \^  d'un 
gi  es  verdâtre,  très  tendre  j  2*^  de  nombreuses  couches  d'argile  smec^ 
tique  rougeâtre ,' alternant  avec  d'autres  couches  d'argile  de 
coul  ur  opaline  ;  3°  d'un  sable  micacé  rougeâtre,  quelquefois  ag- 
glutiné en  rognons  ou  en  table,  comme  du  grès;  4**  enfin,  de  la 
terre  végétale  termine  le  plateau  et  ne  parait  pas  renfermer  beau- 
coup de  cailloux  roulés.  Des  fragments  de  travertin  annoncent 
seulement  que  dan»  l'origine  cette  roche  formait  des  dépôts  au- 
dessus  de  ce  systèuie  argilo  sablonneux ,  appartenant  sans  doute 
aux  marnes  irisées ,  et  qui  atteignent  dans  cet  endroit  près  de 
800  pieds  au-dessus  du  niveau  du  fleuve. 

Avant  de  quitter  cette  localité ,  j'ajouterai  que  le  lit  du  Yolga , 
dt^puis  Jaroslawf  jusqu'à  Nijni-Nowgorod ,  est  constamment  sa- 
bleux. Les  eaux  coulent  très  lentement  ;  elles  sont  peu  profondes 
«ntre  ces  deux  villes,  et  laissent  voir  à  chaque  instant  des  bancs, 
d'atterrissem^nt. 

Parmi  les  objets  d'histoire  naturelle  que  j'ai  eu  occasion  de 
voir  à  la  foire  de  Makarief,  je  ne  puis  m'empécher  de  revenir  sur 
les  belles  défenses  •  de  Mammouth  que  j'ai  admirées  chez  des 
Tartares;  j'en  ai  mesuré  une  qui  avait  10  pieds  et  t/2  de  longueur, 
et  Ton  m'a  assuré  qu'on  en  avait  vu  quelquefois  de  12  pieds.  Mal- 
gré les  efforts  de  M.  Massari,  directeur  de  la  poste,  qui  me  secon- 
dait ,  c^est  en  vain  que  j 'ai  cherché  à  acquérir  pour  le  Muséum  un 
de  ces  magnifiques  et  précieux  fossiles  ;  le  Tartare  en  voulait  de 
7  à  800  roubles  comptant,  et  comme  malheureusement  je  n'étais 
pas  en  mesure  de  le  payer,  j'eus  la  douleur  de  voir  toutes  ces 
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dents  ,  entièrement  cplorées  en  bleu,  et  4'une  conservation  par- 
Wite,  coupées  par  tronçons  de  8  â  10  pouces  de  longueur ,  pour 
être  vendues  à  la  f:ouielleiie.  J*ai  vu  aussi  chez'des  Burkares,  une 
quantité  prodigieuse  de  turquoises  de  roche,  dont  quelques  unes 
atihéraient  encore  à  une  gangue  génf^ralement  quarzeuse  ,  gri^ 
rougeâtre  ;  enfin ,  les  Persans  m'ont  offert  aussi  des  onyx  d'une 
grande  beauté. 

De  Nijni  à  Moscou, 

De  Nijni-Nowgorod  à  Moscou,  dans  le  gouvernement  de 
Wladimir,x>fi  traverse  àes  collines  argilo*«ablonneu$es,  aualo^es 
4  celles  de  Nijoi.  Des  sables  mouvants  y  peut-être  tertiaires ,  ré- 
gnent ensuite  sans  interruption  jusqu'à  Moscou.  Ils  renferment, 
dans  cette  ^ande  étendue ,  des  blocs  roulés ,  composés  ^esque 
entièrement  de  grès  rougeâtre  lustré ,  très  tenace ,  qui  ressemblent 
beaucoup  à  des  rocbes  d?  quai  zite  qui  auraient  été  démaateliâés^ 
tiiais  que  je  préfère  cependant  rapport^  à  quelques  grès  rouges 
ou  grauwackes,  sitiiés  non  Loin  de  là. 

Quoique  les  blocs  erratiques  proprement  dits  ou  primitifs  de- 
viennent très  rares  à  cette  latitude  ,  il  s'en  trouve  cependant 
quelques  uns  avec  le  grèsquarzeux  en  question;  le  sol  est  cou- 
-vert  aussi  d'une  grande  quantité  de  silex  roulés  à  polypiers ,  no^ 
tamment  les  genres  Syringoporti  et  Çyaiophyllurn  ,  arrachés  sans 
doute  à  un  terrain  aaalo^e  à  celui  de  Branewa,  dans  le  gouver- 
nement d'Oloaetz. 

Depuis  Slotawa  jusqu'au  -delà  de  la  petite  ville  de  Blogoradek 
(gouvernement  de  Moscou),  on  extrait  du  sable  une  espèce  de 
-meulière  «ans  fossiles,  employée  avec  le  gi^s  rougeâtre  à  ma- 
cadamiser la  belle  chaussée  qui  va  actuellement  de  Nijni  à 
Moscou. 

La  pierre  blanche  que  l'on  emploie  dans  cette  immense  capi- 
tale pour  bâtir ,  malheureusement  un  peu  tendre  et  qui  provient 
des  environs ,  est  encore  un  calcaire  analogue  à  celui  de  Bour— 
kowa  ou  plutôt  de  Kholmogore.  Ainsi ,  le  calcaire  à  Productus  et 
Spfnfers  reparaît  dans  ce  gouvernement,  et  c'est  bien  à  tort  qu'on 
^  cru  reconnaître  la  présence  du  véritable  calcaire  ooliciqae, 
-d'après  de  simples  échantiUons  qui  offraient  une  oontexture.  à 
peu  près  analogue  à  celle  de  œ  calcaire;  car  cette  forme  est  tout- 
.à- liait  accidentelle  au  milieu  du  ealcaire  de  transition^  ainsi  que 
je  Tai  reconnu  près  d'Arkangel. 

On  se  sert  aussi  à  Moscou  d*an  grès^Uanchâtre  sans  fossiles, 
qui  m'a  paru  d'une  formation  récente,  ou  qui  prorient  de  sables 
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supérieurs  aggLiitioés  dout  le  dépôt ,  aui:  environs  de  Moscou  » 
est  peut-être  tertiaire  ;  telle  est  la  localité  suivante. 

La  montagne  des  Moineaux  (Yorabiefidû),  près  de  Moscou ,  est 
composée*  dans  ses  deuiL  tiers  inférieurs  d  un  sable  bbincliAtra 
renfermant  des  rognooA  degrés  ferrugiiieux  avec 4e TargUe blan- 
châtre au  centre.  Il  est  recouvert  par  un  puislant  terrien  de 
transport  roii^eâtre  simplement  argilo-aablonaeux  ioférieure- 
iiient  y  et  renfermant  beaucoup  de  cailloux  roulés  et  quel- 
ques blocs  erratiques  primitifs  seulement  dans  sa  partie  supé- 
rieure. 

On  reconnaît  encore  dans  le  gouvernement  de  Symbirsk ,  le 
calcaire  de  transition ,  caractérisé  là  par  de  nombreux  foramini- 
fères.  Dans  celui  de  Toula,  il  est  grisâtre ,  susceptible  peut-être 
de  poti,  et  ressemble  beaucoup  au  stinkalk  du  Boulonnais.  Enfin, 
ei)tre  Moscou  et  S^Pétenbourg ,  le  eakaire  de  tranëilion  blan- 
châtre perce  encore  près  des  poKes  de  Nowgorod.  Enfin,  à  Bon- 
nitsy,  même  gouvernement,  il  est  recouvert  par  un  puissant  dé- 
pôt de  sable  rougeâtre  quelquefois  argileux ,  que  Pon  doit  peut- 
être  aussi  considérer  comme  tertiaire  ,  quoi  qnll  renferme  des 
blocs  erratiques  dans  sa  partie  supérieure. 

A  toutes  les  obseryattonsque  je  viens  de  présenter  sur  là  Russie, 
observations  qui  concernent  principalement  le  cakaâre  de  tran- 
sition, et  pour  compléter  ce  que  j'ai  à  en  dire,  j'ajouterai,  d'après 
M.  Helmersen ,  qu'au-dessous  de  ce  calcaire  et-  près  de  8t-Péter»- 
bourg  ,  on  aurait  pénétré  très  avant  (  3  à  400  pieds  ) ,  dans  un 
dépôt  d'argile  verdâtre  dont  la  puissance  est  restée  inconnue. 

En  résumé  pour  ce  qui  concerne  la  partie  de  la  Russie  que 
î*ai  visitée,  on  le  vaste  triangle  compris  entre  les  villes  de  St-Pé- 
tersbourg,  Arkangel,  Nijni  et  Moscou  <  3.731  verstes),  |e  croîs 
pouvoir  avancer  que  le  calcaire  de  transition  ou  carbonilère  â 
OrthocèresyTrilobites  ,  Sfîrifères  et  Prodactus^  est  le  plus  ancien 
terrain  de  cette  nature  et  ie  plus  abondant,  déposé  par  les  eaux 
marines  dans  cet  espace;  des  grès  et  des  marnes  irisées  très  puis- 
santes ,  avec  sel  gemme  et  gypse ,  le  recouvrent  pendant  quelque 
temps  sur  les  bords  du  Tolga.  L'oxford-clay  ou  oolité  supé- 
rieure se  rencontre  sur  plusieurs  points  isolés  ;  le  muschelkalk 
y  serait  aussi  indiqué.  Des  sables  ou  grès  tertiaires  complètent 
le  système  neptunien  du  nord  de  la  Rufsie^  Enfin i  Un  soi  argilo- 
sablonneux  (vulgairement  terrain  de  transport)  enveloppe  de 
toutes  parts  ces  formations ,  qu'on  ne  peut  guère  étudier  que 
dans  le  lit  profond  des  rivières  ou  sur  le  bord  de  la  mer  Blancbe. 
De  nos  jours,  uu  travertin  et  de  la  tourbe  achèvent  de  niveler 
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la  graaâe  surface  borisontale  que  tous  ces  terrains  présentant 
ordinairement. 

De  l'ensemble  de  toutes  les  observations  que  je  viens  de  pré- 
senter ,  il  m'est  permis  de  conclure  maintenant  que  le  terrain 
liouiUer  et  le  calcaire  crétacé  qui  paraissent  si  bien  caractérisés 
dans  le  sud  de  la  Russie  ,  manquent  entièrement  dans  le  nord 
de  ce  vaste  empire ,  du  moins  dans  l'espace  que  j'ai  parcouru. 

De  Sainh'Pétersbourg  à  Eeval  (Lhonie),  et  de  eetie  ville  à  Abo 

(Obo)  en  Finlande, 

J'ai  revu  à  Reval  même  ,  ancienne  capitale  de  l'Esthonie  y  le 
calcaire  de  transition  à  Orthocères.  Là  il  constitue ,  ainsi  que 
M.  Pander  Ta  encore  observé  ,  des  falaises  assez  escarpées  au 
bord  de  la  mer,  Les  anciennes  fortifications  de  la  ville  reposent 
immédiatement  sur  cette  roche,  qui  peut  avoir  sur  ce  point  300 
pieds  au-^iessus  du  niveau  de  la  mer.  Elle  est  un  peu  plus  ho- 
mogène ou  solide  que  celle  des  environs  de  Saint-Pétersbourg 
dont  elle  est  évidemment  le  prolongement  et  offre  toujours  des 
couches  horizontales.  Elle  affecte  généralement  une  teinte  gris- 
bleuâtre  qu'on  l'etrouve  également  dans  celle  de  Suède,  caracté- 
risée par  les  mêmes  fossiles  et  dont  elle  est  évidemment  contem- 
poraine (1). 

Le  calcaire  de  Reval  est  recouvert  dans  ses  environs  par  des 
sables  modernes  sous  forme  de  dunes  ,  et  tout-à-fait  au  bord  de 
la  mer  gisent  dans  les  atterrissements  actuels  d'énormes  blocs 
erratiques  qui  semblent  bien  là  avoir  été  déposés  par  les  glaces. 

J'ai  parcouru  toute  la  côte  méridionale  de  laPinlande ,  depuis 
Helsingfors  jusqu'à  Abo,  en  passant  à  travers  les  innombrables 
ilôts  qui  ta  garnissent.  Tous  sans  exception  ont  été  évidemment 
recouverts  par  la  mer  et  polis  parfaitement,  ainsi  que  les  rochers 

C  0  Cette  formalion  joue  un  trop  graud  râle  clan»  le  Nord  pour  que  je 
n  ajoute  pas  encore  à  ce  sujet  une  note  sur  Tlle  Gothlaud,  située  au 
S.-E.  de  Stockholm.  C'est  é?ideminent  ub  lambeau  du  même  terraiu  », 
életé  généralement  de  4o  pieds  au- dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  à  coq« 
ches  également  horizontales.  Dans  cette  île  et  près  de  Wisbj»  qui  est  son 
chef  lieu ,  on  pourrait  faire  la  collection  la  plus  complète  des  fossiles  da 
calcaire  de  transition  ou  à  Orthocères.  J'ai  vu  en  la  possession  de  M.  Ma- 
rin »  docteur  dans  ce  bourg,  de  superbes  collections  danp  lesquelles  on 
remarque ,  indépendamment  de  nombreux  polypiers,  une  série  très  in- 
téressante de  trilobitcs  depuis  la  grosseur  d'un  pois  jusqu'au  développe- 
.ment  parfait  de  Tanimal.  Ces  fossiles  sont  tous  admirablement  conservés. 
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de  la  côte ,  à  une  grande  distance  dans  l'intérieur  des  terres. 

Les  ix>chers  d'Helsingfors  qui  appartiennent  au  gneiss  passant 
au  granité  portent  en  outre  de  nombreux  sillons,  assez  prononcés 
quelquefois  pour  qu'on  puisse  les  reconnaître  à  quelque  distance^ 
surtout  quand  les  surfaces  de  la  roche  sont  mouillées.  Ces  sillons 
sont  généralement  parallèles  aux  feuillets  de  la  roche  et  courent 
comme  eux  du  N.-O.  au  S.-E.  (c'est  aussi  la  direction  des  chai^ 
nés  de  montagnes ,  des  rivières  et  des  nombreux  lacs  qui  occupent 
pour  ainsi  dire  toutes  les  vallées  de  la  Finlande)  (1).  En  présence 
de  plusieurs  témoins  j'ai  constaté  que  beaucoup  d'entre  eux  cor- 
respondaient à  des  parties  tendres  de  la  roche ,  renfermant  ordi- 
nairement plus  de  feldspath  que  les  parties  environnantes, 
et  qu'ils  étaient  d'autant  plus  prononcés  que  la  roche  était  plus 
exposée  à  la  double  action  de  l'eau  et  de  l'air ,  comme  dans  les 
parties  baignées  constamment  par  la  mer  ou  sur  son  propre  rivage. 
J'ajouterai  que  les  sillons  en  question  disparaissent  de  la  surface 
des  rochers  lorsque  ceux-ci  sont  purement  granitiques ,  comme 
à  Abo,  ainsi  que  sur  la  surface  polie  des  tranches  de  quarz  blan- 
châtre ou  de  feldspath  rougeâtre  qui  coupent  si  agréablement  les 
gneiss  gris  noirâtre  et  gris  blanchâtre  de  Helsingfors.  Enfin  je  fe« 
rai  remarquer  que  les  filons  de  quarz  ou  d'autres  substances  cou- 
pent ordinairement  la  direction  des  érosions  en  faisant  un  angle 
plus  ou  moins  droit  et  ne  vont  jamais  parallèlement  avec  elles , 
ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  roches  feuilletées.  Du  reste,  j'insiste- 
rai davantage  sur  cette  question  quand  je  parlerai  de  mes  obser- 
vations géologiques  en  Norvège  et  en  Suède,  dont  presque 
toutes  les  côtes  m'ont  permis  d'étudier  ce  phénomène  avec  le 
plus  grand  soin. 

J'ai  déjà  présenté  des  faits  tendant  à  faire  admettre  que 
la  plupart  des  blocs  erratiques ,  même  tous  ceux  de  dimension 
considérable ,  ont  été  transportés  par  les  glaces  à  une  époque  où 
l'Océan  couvrait  presque  tout  le  nord  de  l'Europe  et  que  toute 
la  Scandinavie  ne  formait  qu'un  archipel  (les  mille  îles),  ainsi  que 
le  rapporte  une  ancienne  tradition.  Je  reviendrai  encore  sur  ce 
chapitre,  qui  terminera  ce  mémoire  ,  en  signalant  dans  la  ville 
d'Abo,  presque  sur  le  sommet  arrondi  de  ses  monticules  graniti- 
ques ,  d'énormes  blocs  de  même  nature ,  aux  formes  arrondies,  et 
qui  évidemment  n'ont  pu  venir  d'un  point  éloigné.  Enfin  tous 

(i)  M.  Baer  avoue  qu'il  n'a  pas  rencontré  un  seul  exemple  de  sillon 
qui  en  croisai  un  autre. 
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les  tloU,  que  j'ai  observes  en  me  reodant  d'Helsingfors  à  Abo, 
m'ont  offert  plus  ou  moins  la  même  particularité. 

A  rappui  de  moa  opinion  mur  le  transport  des  blocs  erratiques , 
je  crois  encore  devoir  faire  mention ,  d'un  phénomène  météoru- 
logique  dont  j'ai  été  témoin  en  opérant  mon  retour  en  France  par 
la  Suède  et  au  milieu  de  l'hiver. 

Le  froid  avait  succédé  si  bru8quement-(d'uii  jour  à  l'autre)  aux 
pluies  abondantes  et  incessantes  qui  régnèrent  en  Suède  dans  le 
mois  de  décembre  1839  ,  que  la  terre  imprégnée  d'eau  n'avait 
pas  eu  le  temps  de  s'égoutter.  Aussi  ai-je  vu  les  rochers  se  couvrir 
de  jour  en  jour  de  stalactites  et  de  stalagmites  des  plus  remar- 
quables 9  alimentées  par  les  eaux  qui  vinrent  de  l'intérieur  de  la 
terre  long  temps  après  que  sa  surface  fut  entièrement  gelée. 

La  glace  accumulée  ainsi  dans  les  fissures  des  rochers ,  en  se 
dilatant  achève  de  les  briser  et  de  les  réduire  en  gros  fragments  » 
tandis  que  la  neige  ne  me  parait  pas  jouer  un  aussi  grand  rôle.  De 
Là  sans  doute  la  cause  première  de  la  grande  quantité  de  blocs  plu^ 
ou  moins  arrondis,  souvent  à  peine  écartés  les  uns  des  autres  ou 
très  peu  éloignés  de  leur  place  primitive ,  qui  garnissent  le  pied 
des  HKmtagnes  et  les  côtes  de  la  Scandinavie.  On  voit  même  assez 
avant  dans  l'intérieur  des  terres  d'énormes  rochers  divisés  an- 
nuellement par  lette  cause  comme  l'aurait  pu  £siire  un  jeu  de 
mine ,  ainsi  qu'on  peut  l'étudier  en  se  rendant  de  Stockholm  à 
Goteborg,  Ces  blocs  repris  ensuite  par  les  glaces  des  fleuves  et 
celles  de  la,  mer  furent  transportés  à  des  distances  souvent  consi- 
dérables ,  et  échouèrent  sur  des  fonds  de  mer  ou  sur  des  côtes 
étrangères  aux  terrains  primitifs. 

M,  Robert  présente  une  collection  de  roches  et  de  fossiles 
4  l'appui  de  son  mén^oire. 

M.  donstatit  Prévost  présente  des  notes  géologiques  re- 
cueillies par  M,  Nîcaise  ,  sous-officier  de  marine,  pendant  le 
dernier  voyage  de  CArïémise* 

M*  Rivière  lit  un  mémoire  sur  le  terrain  crétacé  de  la 
Venclée. 

Les  terrains  crétacés  de  la  France  occidentale  ont  été  reconnus 
et  étudiés  dans  la  Normandie  y  le  Maine  ,  la  Touraine ,  l'Anjou , 
le  haut  Poitou,  l'Angoumois,  la  Saintonge  et  les  Pyrénées  ;  mais 
en  traversant  la  Yehdée  et  la  Bretagne  il  semblait  exister  une 
lacune,  depuis  l'ile  d'Oléron  et  l'île  d*Aix ,  jusqu'en  Normandie. 
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Or  j  cette  lacuDe  est  beaucoup  moins  grande  qu'on  ne  le  pencak^ 
car  on  retrouve  et  dans  la  Vendée  et  dans  la  Bnetaf^oe  des  diçpôts 
plus  ou  nioins  coas&djé râbles  qui  appartiûmeot  aux  terrains  cré- 
tacés. Ces  dépôts  correspondent  particulièrement ,  et  même  exclue* 
sivement  ^  «elon  toute  apparence ,  à  la  partie  moyenttedu  groupe 
crétacique,  si  l'on  entend  par  partie  moyenne,  l'ensemble  de  tous 
les  étages  inferieuns  à  la  craie  blanche  ,  et  supérieurs  k  l'argile 
weaidienne. . 

Dans 'diTieraes  localités  on  exploite  les  roches  du. groupe  créta-* 
cique  pour  en  retirer  des  jpierres  de  constmetâon ,  d^  pierres  à 
chaux  y  à  plâtre,  à  fiiaU,4et  dessahstances  propres  à  l'aiiiendeinent 
des  terreft.  Ces  terrains  offrent  également  des  ocres  et  du  com-> 
bufitible.  ËAfioi  jikUs  les  peuples  celtiques  ont  emplof  é  des  ro- 
ches des  terrains  crétarés  pour  éleifer  une  partie  de  leurs  moau- 
liiienits;  tandis  que  pendant  ie  moyen  âge  oa  s'en  eut  servi  pour 
construire  des  tombi:'attx  .....-..•>•.•. 

Dans  la  Vendée  et  la  fiectagne  Les  terrains  enétsfés  reposent 
eu  général ,  avec  une  £aible  inclinaison. vers  le  S.-O.,  sur  le  talc- 
schiste  ;  au  lieu  que  dans  rAngonmcHS ,  la  SaintODge  ,  le  haut 
Poitou  9  etc.,  ils  s'appuient  sur  les  terrains  oolitiques. 

Si  dans  diverses  montrées  fes  dépôts  crétaeés  produisent  un  re- 
lief très  varié ,  en  Veiidée  et  daios  la  Bnetagne  tnéridioaale ,  ils 
ne  donnent  lieu  à  aucun  accident  prononcé  :  le  pays  lurmé  de  cos 
terrains  est  même  monotone,  sauf  quelques  coins  ifui  offrent  4es 
sites  assez  pittoresques.  Au  reste  on  n'y  voit  jamais  un  sol  stérile, 
comme  dans  eei'taines  localités  ciétacées  du  Perche  et  de  la  So^ 
logne.  Cet  avantage  tient  en  grande  partie  ,  non  à  la  nature  Hu 
terrain ,  mais  bien  à  d'autres  circonstances  locales^  telles  que  le 
mode  de  culture,  la  proximité  des  marais  «  le  ^nre  d'engrais,  la 
facilité  d'aroir  des  Tarées  répétés  sur  )es  plages  voisines ,  etc.  . 
.••••.••.•••«•      •«•••««•* 

Les  députe  les  plus  importante  sont  au  nombre  de  sept;  ibappar- 
tiennent  au  terrain  glaueoniew(  ou  du  grès  yert,  et  sont  situés  : 
à  Gommequiers ,  au  Pélave^  à  la  Chaise,  à  Luzeronde,  à  l'îlot  du 
jCobe,  au  N  -0.  de  Palluau  (département  cte  U  YeAdéeJ  et  à  Tou* 
vois  (dépftrtement  de  la  Loire^Infié^rieure).  Les  autre»  sont  dissé- 
minés par  petits  lasabeiasaLdansIa  partie  oociA^tale  du  départe- 
«nçnt  de,  la  Loire-*lnfériettre ,  H  paraissent  se  continuer  ainsi 
lusqu'à  l'emboticbure  de  la  Vilaine,  où  l'on  trouve  également' 
des  dépôts  paléotfaériiques  (tertiaires)..  Ces  diyejrs  dépôts  sont 
,généralei5ent  séparés  les  uns  des  autres  par  la  mer  ou  bien  par 


332  sÉANcu  DU   1"^  JUIN    1840. 

des  terrains  plus  récents ,  cependant  ils  paraissent  se  lier  au-des- 
sous de  ceux-ci  et  de  TOcéan. 

Le  terrain  glauconieilx  qui  donne  lieu  à  ces  différent^  dépôts 
peut-être  divisé  en  trois  parties  plus  ou  inoins  tranchées  et  cor- 
respondant aux  trois  étages  :  le  malm ,  le  gault  et  le  sanklinsand 
des  Anglais.  La  première  partie  est  formée  d'un  calcaire  coquil- 
liier,  madréporique  et  quarzifère,  d'une  glauconie,  d'un  calcaire 
glauconieux,  d'un  macigno  coquillier  et'glauconieux,  de  calcaires 
compactes ,  cristallins  ou  laminaires,  et  de  calcaires  argileux  ;  la 
deuxième  comprend  de  la  marne  schistoïde,  de  l'argile  avec  sper^ 
kise,  du  lignite,  des  calcaires  argileux ,  compactes  ou  laminaires  ; 
la  troisième  se  compose  de  grès  calcarifères,  de  grès  ordinaires,  de 
grès  compactes,  degrés  ferrugineux,  d'argiles  ocreuses  ou  sableu- 
ses, de -différents  sables,  mais  en  général  ferrugineux,  de  marnes, 
d'argiles  ,  de  poudingues,  de  cailloux  roulés,  etc.  Enfin  ces  trois 
étages  ne  sont  pas  également  développés ,  se  lient  plus  ou  ^oins, 
et  semblent  même  s'enchevêtrer  les  uns  dans  les  autres.  ... 

Les  fossiles  qu'on  trouve  dans  les  terrains  crétacés  de  la  Ven- 
dée et  de  la  Bretagne  diffèrent  essentiellement  de  ceux  qu'on  a 
reconnus  dans  la  Saiutonge,  l'Angoumois,  etc.,  contrées  qui  jadis 
appartenaient  probablement  au  même  bassin  crétacé  ;  tandis  qu'ils 
sont  semblables  à  ceux  qu'on  voit  dans  le  grès  vert  du  N.-O.  de 
la  France  et  dans  celui  de  TAngleterre ,  pays  très  éloignés  des  pi  e- 
miers,  et  dont  les  terrains  crétacés  sont  séparés  de  ceux,  de  la  Bre- 
tagne et  de  la  Vendée  par  une  grande  étendue  de  terrains  plus 
anciens.     •  ■ 

Les  détails  renfermés  dans  le  mémoire  de  M.  Rivière  montrent 
que  les  terrains  crétacés  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne  ont  été  for- 
més sur  les  bords  généralement  talqueux  et  accidentés  d'une  mer 
qui  couvrait  une  grande  partie  deia  France.  Or  les  côtes,  en  partant 
de  la  pointe  de  Fotiras  près  de  Rochefort,  passaient  au  N.-Ë.  des 
Iles  d'Aix  et  de  Ré ,  pour  se  diriger  vers  l'O.  de  l'île  Dieu,  se  dé- 
tourner au  N.  de  celle-ci,  et  venir  former  ua  assez  grand  golfe 
vers  Apremont,  une  baie  étroite  vers  Touvois,  un  cap  à  Beau- 
voir, etc.,  de  sorte  que  tous  les  points  qui  se  trouvent  du  côté  £• 
de  la  ligne  que  l'auteur  indique  faisaient  partie  du  continent,  qui, 
venant  du  Limousin ,  formait  avec  le  haut  Poitou ,  la  Vendée,  la 
Bretagne,  et  peut-être  la  portion  occidentale  de  l'Angleterre,  un 
iimnense  cap  ,  ou  bien  une  langue  de  terre  comprise  entre  deux 
mers  séparées  :  d'un  côté  celle  dans  laquelle  se  sont  déposés  les 
terrains  crétacés  du  N.-O.  de  la  France,  de  l'autre  côté  celle  dan$ 
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laquelle  se  sont  déposés  les  terraius  crétacés  du  S.-O.  de  ce  pays. 

Quoique  Faction  soulevante  soit  venue  presqu'en  mourant 
redresser  les  dépôts  crétacés  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne ,  Tin- 
clinaison  à  peu  près  au  S.-O. ,  et  par  conséquent  la  direction  N.-O. 
S.«Ë.  des  couches  des  terrains  crétacés  de  ce  pays  ,  peuvent 
êtr«  rapportées  au  système  de  soulèvement  qui  a  pour  type  le 
mont  Viso,  et  dont  la  direction  moyenne  a  lieu  du  N.-N.-O-.  un 
peu  O.  au  S.-S.-E.  un  peu  £. 

M.  Alcide  d'Orbigny  fait  remarquer  que  les  couches  de  ta 
formation  crétacée  de  Tîle  d'Âix  et  celles  de  Tîle  de  Noîrmou- 
fier,  tout  en  appartenant  au  grès  vert,  ne  renferment  pas 
les  mêmes  fossiles  et  se  rapportent  à  de^  bassins  différeitt^. 

M.  Boubée  signale  tleux  faits  observés  dans  les  tranchées 
du  chemin  de  fer  de  Versailles,  rive  gauche: 

1*  La  présence  aux  Mpuiineaux  de  blocs  de  grès  empâtés, 
partie  dans  une  marne  pure ,  partie  dans  une  argile  sableuse 
alluvienne  qui  recouvre  cette  marne. 

2°  La  régularité  constante  des  assises  inférieures  des  ter^ 
rains  tertiaires ,  tandis  que  les  couches  supérieures  sont  sou- 
vent disloquées. 

Il  soumet  à  la  Société  ces  deux  faits  sans  en  présenter 
aucune  explication. 


Séance  du  1 5  juin  1 840. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   ALEXANDRE  BRONGNIART. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Massas,  capitaine  d'artillerie,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Le- 
blanc et  de  Saint- Laurent. 

Le  comte  Gaston  d*Auxy,  propriétaire  à  Bruxelles,  pré- 
senté par  MM.  Alcide  d*Orbigny  et  Michelin. 
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DONS  P4ITS  A  LA  SOCl^TlE. 

La  Société  reçoit  de  la  part  de  M.  Porphyre  Jacquemont, 
les  livraisons  26*  et  2&'  du  Fayagô  dans  Clnde,  par  Vicior 
JacquemoDt. 

De  la  part  de  M.  de  Lëonhard ,  le  2*  volume  de  sa  Céato- 
gie  des  genêdu  mondcy  traduit  de  TaHemand  par  MM.  Grioi- 
blot  et  Toulou2an.  Ill>8^  48é  pages,  25  pU  Paris ,  Baillière, 
1840. 

De  la  part  de  M.  Leymerie,  ses  deux  thèses  soutenues  de- 
vant la  Faculté  des  sciences  de  Paris  pour  fe  grade  de  doc- 
teur, et  intitulées  :  1*  Sur  le  sens  qaon  doit  attacher ^  dans 
Péyit  actuel  de  la  géologie  ^  aux  expressions  fondamentales 
dfe  stratification,  strate,  couche,  etc.  2*  Sur  Us  caractères 
distinctifs  des  Huîtres^  d>es  Gryphies  et  des  Exogyres^  et  sur 
la  distribution  de  ce»  Ostracées  dans  ks  différents  terrains 
qui  composent  la  croûte  terrestre^ 

De  la  part  de  M.  Ch.  d'Orbigny  :  la  G"*  livraison!  du  ùietian» 
naire  universel  d* histoire  naUureUcy  dont  il  dirige  la  paUi^ 
cation. 

De  la  part  de  M'*  Callcott,  une  broehure  vBtitisUe:  A  leù 
ter  to  the  Président^  etc.  (Lettre  au  Présiden t  et  aux  nemëreft 
de  la  Société  géologique  de  Londres,  en  répcmie  à  mst  p«sjHr<re 
du  discours  prononcé  par  M.  Greenong^  eu  1834).  In-<â<», 
16  p.  Londres,  1834. 

De  la  part  de  T  Académie  royale  de  Bruxelles ,  1  «  le  t.  XIII* 
de  ses  Mémoires  couronnés.  In-4%  &5i  pages ,  3  pi.  Bruxel- 
les, 1838;  2*  le  Bulletin  de  ses  séances,  n°"  2,  3,  4,  pour  Tan- 
née 1840. 

Comptes-  rendus  des  séances  de  C Académie  des  sciences. 
!•'  semestre  de  1840.  N'»'  22  et  23. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  n°  7  7 ,  tome  XIII. 
2*  série. 

Proceedings,  etc.  (Procès- verbaux  des  $éafi€es  de  la  So- 
ciété géologique  de  Londres).  N*"  65  et  66. 
Mémorial  encyclopédique,  n^  118.  Maî^  1840. 
U Institut ,  D°'  336  et  337. 
The  mining  Journal,  n°'  250  et  251. 
The  Athenœum,  n*»'  658  et  659. 
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CORRBSPONDANCB . 

Le 'Secréiaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  adressée 
de  Bordeaux  à  M^  le  Président  par  M.  H.  de  Collegno. 

Pavais  espéré  pouvoir  adresser  à  la  Société,  avant  la  clôture  de 
ses  séances  y  un  ménioil*e  sur  le  gisement  relatif  des  terrains  ter- 
tiaires daas  le  département  de  la  Gironde  ;  mais  quelques  courses 
m'étant  nécessaires  encore  pour  compléter  tes  indications  des  lo- 
calités ,  ce  travail  ne  pourra  guère  être  terminé  avant  la  fin  de 
juin.  J'ai  pensé  cependant  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour  la 
Société  de  connaître  dès  à  présent  les  ri'sultats  suivants ,  aux- 
quels j'ai  été  conduit  par  deux  ans  de.  recherches  dans  les  en- 
virons de  Bordeaux. 

Les  terrains  tertiaires  de  la  Gironde  se  divisent  naturellement 
en  trois  groupes ,  qui  correspondent  aux  trois  étages  reconnus 
par  M.  Dufrénoy  dans  le  S.-O.  de  la  France. 

L*étage  tertiaire  inférieur ,  correspondant  au  calcaire  grossier 
de  Paris ,  peut  se  subdiviser  en  deux  parties  ;  l'inférieure  est  un 
calcaire  marin  ,  caractérisé  par  des  Orbitoïites  qui  me  paraissant 
identiques  avec  \Ol  plana  de  Yaugirard;  ce  calcaire  se  voit  h 
Pauillac,  à  Blaye,  à  Plassac,  et  vient  s'enfoncer  dans  la  Doi^dogne 
à  son  confluent  avec  la  Garonne.  Au-dessus  du  calcaire  à  Orbifo- 
litesrepose^  depuis  La  Roque  jusque  près  de  Bourg,  un  calcaire 
également  marin,  contenant  une  grande  quantité (rosseIetsd*As->- 
téries(^,  tœvis,  Ch.  Desmoulins);  ces  osselets  sont  aussi  nombreux 
sur  quelques  points  que  les  Nummulites  lesont  àCompiègne  et  à 
Laon.  Le  calcaire  à  Astéries  contient  souvent  de  grands  rognons 
aplatis,  d'une  arg^e  plus  ou  moins  sableuse ,  que  ï'on  voit  se  ter- 
miner en  coins  entre  les  couches  calcaires  (  La  Roque  ^  Bourg  )  ; 
quelquefois  l'argile  devient  dominante^  et  le  calcaire  ne  se 
trouve  plus  qu'en  rognons  peu  suivis  (  pied  des  coteaucx  de  Ce- 
ron  et  de  Fiorac) .  Quelquefois  encore  l'argile ,  intercalée  dans  le 
calcaire  à  Astéries^  passe  à  unç  véritable  mollasse  et  prend  une 
puissance  de  50  mètres  et  plus;  telle  est  la  formation  décrite  par 
M.  Jouannet  sous  te  nom  de  mollasse  du  Fronsadais. 

Le  calcaire  à  Astéries  est  ordinairement  assez  solide  pour  être 
taillé  comme  pierre  à  bâtir  ;  à  Lormont^  quelques  couclie^ 
sont  composées  de  concrétions  globulaires ,  de  la  grosseur  du 
poing,  reliées  par  le  calcaire  oïdinaire;  àTerrenègre,  le  calcaire 
est  entièrement  désagrégé,  et  il  contient  bien  conservés  les  fos- 
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sîle8  dont  on  ne  trouve  guère  que  les  moules  dans  les  parties 
plus  solides. 

Les  deux  groupes  de  Tëtage  tertiaire  inférieur  s'abaissent  insen- 
siblement vers  leS.-E.  J'ai  dit  que  le  calcaire  à  Orbitolitês  dis- 
paraissait sous  la  Dordogne,  à  son  embouchure  dans  la  Gironde. 
Le  calcaire  à  Astéries  qui  à  La  Roque  atteint  un  niveau  de  50  mè- 
tres au  moins  au-dessus  de  la  Gironde  «  n'est  plus  qu'à  10  ou 
12  mètres  au-dessus  de  la  Garonne  à  Cadillac.  A  St-Macaire  et  à 
Langon  ,  les  carrières  sont  presque  au  niveau  de  Feau  ;  à  Gau- 
drot,  le  terrain  tertiaire  inférieur  cesse  entièrement  de  se  montrer 

au  jour. 

Le  terrain  tertiaire  moyen  peut  se  diviser  également  en  deux 
groupes,  dont  l'inférieur  est  une  mollasse  souvent  très  calcaire, 
contenant  des  fossiles  d'eau  douce  ;  et  le  supérieur  un  calcaire 
sableux,  à  coquilles  marines  très  nombreuses,  connu  sous  le  nom 
de  mollasse  coquillière,  UOstrea  virginiana  paraît  être  le  fossile 
caractéristique  de  cette  mollasse.  A  Blaye,  le  terrain  d'eau  douce 
est  représenté  par  un  calcaire  terreux  blanchâtre ,  contenant  des 
Limnées  et  des  Planorbes,  et  reposant  immédiatement  sur  le  cal- 
caire à  Orbitolitês;  àSte-Croix-du-Mont,  la  mollasse  d'eau  douce 
repose  sur  le  calcaire  à  Astéries;  plus  à  l'est,.cette  formation  con- 
stitue presque  totalement  le  sol  du  département  de  Lot-et-Ga- 
ronne ou  de  l'Agenais.  Le  calcaire  sableux  marin  de  l'étage  moyen 
recouvre  le  calcaire  d'eau  douce  de  filaye  ,  sur  les  hauteurs  de 
Ste-Luce  et  de  Gars,  où  VOstrea  virginiana  couvre  les  pentes  des 
coteaux  ;  à  Ste-Croix-du  Mont ,  on  voit  au-dessus  du  calcaire  à 
Limnées  et  Planorbes ,  une  assise  calcaire  de  16  à  20  mètres  d'é- 
paisseur ^  contenant  un  banc  de  2  mètres  entièrement  formé  par 
des  coquilles  à^Ostrea  virginiana.  La  mollasse  coquillière  aug- 
mente de  puissance  en  allant  vers  l'est.  A  St-Macaire ,  on  la  re- 
connaît dans  les  pentes  des  collines  ^  sur  la  rive  droite  de  la  Ga- 
ronne ;  plus  à  l'est  encore  ,  elle  forme  les  escarpements  qui 
supportent  la  ville  de  la  Réole.  Ces  escarpements  peuvent  se 
suivre  jusqu'à  la  colline  de  Beaupuis ,  où  le  calcaire  sableux  à 
Ostrea  virginiana  rei^OBe  sur  le  calcaire  d'eau  douce  de  l'Agenais. 
Sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  la  formation  tertiaire  moyenne 
est  représentée  par  des  dépôts  de  lignite  et  par  des  amas  de  co- 
quilles bien  conservées  en  général ,  et  exploitées  sous  le  nom  de 
faluns  y  pour  l'amendement  des  terres.  Les  coquilles  des  faluns 
sont  le^  mêmes  que  celles  de  la  mollasse  coquillière. 

Le  terrain  tertiaire  moyen  ,  qui  dans  la  Gironde  recouvre  in- 
diiféremnieut  les  diverses  assises  du  terrain  inférieur,  s'appuie 
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dans  les  Basses-Pyi-énées  sur  les  couches  redressées  de  la  forma- 
tion crétacée  ;  il  est  donc  bien  prouvé  que  le  calcaire  d'eau  douce 
de  l'Agenais  et  la  mollasse  coquillière  sont  indépendants  du 
calcaire  grossier,  et  qu'ils  appartiennent  à  une  autre  période  géo- 
logique que  ce  calcaire. 

L'étage  tertiaire  supérieur  est  presque  entièrement  composé , 
dans  la  Gironde,  d'une  vaste  nappe  de  sable  quarzeuxj  qui  con- 
stitue depuis  la  Garonne  jusqu'à  l'Adoiïr  le  sol  des  Landes ,  et 
qui  se  retrouve  à  la  surface  des  plateaux  sur  h,  rive  droite  de  la 
Garonne  et  de  la  Dordogne.  Les  sables  des  Landes  reposent  im- 
médiatement sur  lecalcaire  a  Astéries  à  Terrenègi*e;tls  recouvrent 
les  faluns  de  l'étage  moyen  à  Mérîgnac ,  à  Saucats,  etc.  ;  ils  sont 
en  contact  avec  les  couches  crétacées  à  Montguyon  (Dordogne) , 
à  Montpeyroux  (Landes),  etc.^  c'est  donc  bien  encore  une  forma- 
tion indépendante. 

Les  sables  des  Landes  ont  été  disloqués  par  les  ophites  de  Dax  ; 
et  les  poudingues  de  Pau ,  qui  sont  le  prolongement  évident  des 
sables  des  Landes ,  ont  été  portés  à  une  hauteur  de  dOO  mè- 
tres au  moins  au-dessus  du  niveau  général  de  la  formation  ,  par 
les  ophites  de  Betliaram,  de  Loubix ,  etc.  Le  dépôt  des  sables  des 
Landes  est  donc  antérieur  à  la  dernière  révolution  du  globe. 

On  a  cité  souvent  la  côte  du  Mirail ,  près  de  la  Réole ,  comme 
présentant  l'ensemble  des  terrains  tertiaires  de  la  Gironde.  Je 
trouve  que  les  choses  sont  bien  plus  évidentes  à  Ste-Croix-du- 
Mont ,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  la  coupe  ci-jointe. 


Preignac.         Sie-Croiz  du-Honi. 


Ef lifeC  d«  5le  Croix-du>lfoni. 


Su  f 


Eiage  tertiaire 
«upérirur  ? 


Etage    tertiaire 
moTen. 


Etage    lerliaire 
inférieur. 


La  Gan»nne. 


1.   Calcaire  d'eau-douce. 

%  Calcaire  nuirin  avec  bann  d'Huttrea  (0.  Vhgmiena)^  mollaMe  coquillière  m>  prolongeani  a  i  E. 

ter»  la  Réole  ri  l'Agenaia 
S.  Calcaire  marneux  afce  LIoinéM  et  Planorliei.  j  y,^^,j„  d*Mn  douce  de  l'Agenai*. 
m.  Marne*  sableoae»  ou  mollaMe  aans  foMilct.        I 
5.  Calcaire  à  Aalériea ,  formant  à  l'O-  le*  eacarpemenis  de  Lonaont  et  de  Bour;. 

M,  Boubce  ne  croit  pas,  avec  M.  de  Collegno,  que  les  sa- 
bles des  Landes  soient  contemporains  des  poudingues  de 
Pau.  Dans  son  opinion ,  ni  Tuné.  ni  Tauire  de  ces  deux  for- 
Soe.  géol.  Tome  HL  a 2 
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mations  n*est  antérieure  h  la  dernière  révolution  du  globe. 
Il  rappelle  le  classement  qu*il  a  établi  entre  les  vallées  post- 
diluviennes. Les  poudingues  de  Pau  appartiendraient  à  la 
pfemière  époque  de  ces  vallées  ,  et  les  sables  des  Landes  aux 
deuxième  et  troisième  époques. 

M.  Dufrénoy  pense  que  les  poudingues  des  environs  de 
Pau  appartiennent  bien  à  la  période  tertiaire*  Aux  environs 
de  Pau  on  trouve  des  galets  dans  une  pâte  ealcaire^  et  Ton 
voit  le  caficaire  devenir  dominant. 

M.  Eugène  Robert  lit  le  mémoire  suivant  ; 

5a r  les  Geysers  [Gejsirs)  (C Islande. 

Les  eaux  thermales  de  l'Islande,  connues  sous  le  nom  de 
&e3^er8,  ont  été,  comme  on  sait ,  décrites  plusieurs  fois  et  avecles^ 
plus  grands  détails,  notamment  par  Tévéque  Von  Trofl  en  1770, 
jtor  Olafsen  et  Povelsen  deux  années  après,  par  Banks  et  Sblanders 
en  1783,  et  par  Mackensie  en  181 1  ;  mais  ce  sujet  est  trop  important 
pour  qu'on  ne  puisse  pas  espérer  d'avoir  encore  à  ajouter  quelque 
^hose  aux  descriptions  qui  en  ont  été  faites.  Ayant  pu  visiter, 
deux  années  de  suite ,  les  principales  sources  liouillantes  de  l'Is- 
Itfnde ,  je  m'occuperai  principalement  de  leui*s  productions  ac- 
tuelles comparées  aux  anciennes.  Après  le  séjour  assez,  long  qu'il 
m'a  été  permis  de  faire  dans  cette  localité  si  remarquable ,  où  le» 
anciens ,  s'ils  avaient  connu  l'Islande ,  n'eussent  pas  manqué  de 
signaler  une  huitième  merveille  du  monde  ,  j*espère  être  en 
mesure  d'indiquer  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  géologie  des  geysers. 
Quant  à  la  température  des  sources ,  ces  observations  ayant  été 
faites  simultanément  et  avec  le  plus  grand  soin  par  l'un  de  nous, 
M.  Lottîn,  je  n'en  indiquerai  que  les  principaux  résultats.  Je  ne 
m'arrêterai  pas  davantage  sur  la  durée  des  éruptions  des  geysers, 
à  l'égard  desquelles  Banks  et  Solanders  ont  fourni  de  longues  se-* 
ries  d'observations. 

Les*  premières  eaux  thermales  que  l'on  rencontre  en  pénétrant 
dans  les  vastes  champs  de  Skalholt,  l'ancienne  capitale  de  l'Is- 
lande, réduite  aujourd'hui  à  trois  ou  quatre  pauvres  chaumières 
groupées  autour  d'un  temple  non  moins  pauvre,  sont  celles  de 
Laugarvatn  (lac  des  bains  ),  situées  au  bord  du  petit  lac  de  ce 
nom  ;  elles  sourdent  de  plusieurs  points ,  comme  celles  de  Lau- 
garnes,  près  de  Reykjavik,  avec  lesquelles  elles  ont  la  plus  grande 
analogie  sous  tous  les  rapports  ^  et  fournissent  un  ruisseau  d'eau 
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bouillante  qui  échauffe  celle  du  lac  à  une  asse^  grande  distance  de 
ses  rives.  Dans  les  grandes  eaux  ,  il  est  à  croire  que  ces  sources 
sont  submergées ,  sans  pour  cela  diminuer  d'intensité  dans  leur 
écoulement ,  non  plus  que  dans  leur  température.  Deux  d'entre 
elles,  qui  se  sont  formé  un  petit  bassin ,  jaillissent  par  saccades 
jusqu'à  8  ou  10  pieds  de  hauteur. 

Le  sol ,  entre  les  sources  et  les  eaux  du  lac,  est  composé  entiè- 
rement d'hydrate  de  silice  savonneux ,  en  fragments ,  et  paraît 
avoir  été  déposé  anciennement.  Ces  eaux  thermales  semblent 
abandonner  aujourd'hui  plus  de  soufre  que  de  silice.  Cependant 
le  conglomérat  basaltique,  formé  de  galets  de  différents  volumes , 
qui  entoure  les  sources,  est  pénétré  de  silice  d'un  gris  bleuâtre. 
Tout-à-fait  à  Torifice  de  ces  sources,  des  fragments  et  des  galets 
de  laves  basanitiques  poreuses  sont  aussi  recouvertes  de  concré- 
tions siliceuses;  souvent  c'est  le  soufre  qui  remplace  cette  espèce 
de  ciment  dans  les  mêmes  circonstances 

Avant  d'atteindre  l'erapliicement  des  véritables  geysers ,  on  est 
obligé  de  traverser  la  rivière  Brua  au  moyen  d'un  petit  pont , 
unique  saus  doute  dans  son  genre  :  il  est  situé  au  milieu,  même 
de  ses  eaux  ^  souvent  submergé  ou  emporté  par  elles ,  et  sert  à 
franchir  un  goufre  où  la  rivière  se  précipite  avec  fureur. 

Les  geysers  occupent  à  peu  près  le  centre  d'un  vaste  dépôt  si- 
liceux qui  règne  au  pied  de  montagnes  que  j'examinerai  plus 
loin.  Ce  dépôt,  qu'on  pourrait  regarder  comme  une  véritable 
formation  propre  à  l'Islande  y  à  cause  du  rôle  important  qu'elle  y 
joue,  et  que  je  proposerai  alors  d'appeler  formation  geysérienne, 
peut  avoir  deux  lieues  de  longueur  sur  un  quart  de  lieue  en  lar- 
geur ,  et  sa  direction  est  du  N.  au  S.  Il  se  présente  généralement 
sous  forme  de  collines  douces,  qui  atteignent  jusqu'à  100  pieds  de 
hauteur,  depuis  la  base  du  grand  Geyser  jusqu'au  pied  des  mon- 
tagnes précitées.  Ce  terrain  est  percé  d'une  foule  de  trous,  situés 
quelquefois  au  sommet  de  petits  cônes  ,en  concrétions  siliceuses 
altérées,  et  par  où  s*échappe  de  la  vapeur  d'eau  bouillante  ou 
cette  eau  elle-même.  La  plupart  se  trouvent  sur  une  ligne  dirigée 
de  l'est  à  l'ouest;  les  ouvertuies  les  plus  éloignées  entre  elles 
représentent  .un  triangle  isocèle.  Entre  le  grand  Geyser  et  le  trou 
par  où  s'échappe  encore  de  la  vapeur  d'eau  bouillante ,  situé  à 
100  pieds  environ  au-dessus  de  la  plaine  et  au  pied  de  la  monta- 
gne Laugarfiall,  il  y  a  600  pas  environ  ;  entre  ce  trou  et  la  source 
la  plus  méridionale,  il  y  a  980  pas.  Le  troisième  côté  du  triangle, 
en  faisant  correspondre  cette  dernière  source  au  geyser,  est  un  peu 
plus  long  que  le  premier,  ou  de  680  pas.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
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[{rand  Geyser  se  trouve  à  peu  près  au  centre  du  terrain  siliceux. 
Les  sources,  appelées  par  les  Islandais  Hvcr  (cliaudron),  sans 
doute  parce  qu'elles  sont  toujours  en  ébuUition  ,  paraissent  avoir 
été  jadis  plus  abondantes,  ou  bien  alors  il  faut  admettre  qu'elles 
ont  éprouvé  de  gi;ands  déplacements. 

Le  bassin  du  grand  Geyser,,  nom  qui  signifie  aussi  fureur  en 
idiome  islandais,  se  présente  sous  forme  de  cône  surbaissé,  ayant 
presque  tout  autour  9!*  d'inclinaison,  avec  une  cavité  cra- 
térilbrme  dont  le  cintre  ebt  perré  d*un  canal  cylindrique  un  peu 
l'vasé  à  sa  partie  supérieure.  Ce  bassin  est  ordinairement  plein 
d*eau  cliaude  qui  s'en  échappe  en  ruisseaux  par  plusieurs  petites 
échancruriis  ;  mais ,  après  chaque  ascension  du  Geyser,  il  se  yide 
bien  souvent  en  entier,  «t  même  jusqu'à  12  pieds  environ  de  pro- 
fondeur dans  son  canal.  Ce  phénomène  n'a  lieu  ordinairement 
qu'une  fois  eu  vingt-qiiatre  heures  ;  et  il  est  à  remarquer  que  If  s 
éruptions  sont  d'autant  plus  belles  et  plus  rapprochées,  qu'il  est 
tomhé  de  l'eau  en  plus  grande  abondance ,  ce  qui  est  de  nature  à 
prouver  que  les  réservoirs  qui  aliinentent  les  geysers  sont  de  véri- 
tables torrents  ,  et  que  ces  eaux  thermales  n'ont  pas,  comme  on 
le  pense  ^généralement,  de  communication  avec  la  mer  dont  elles 
bont  éloignées  de  quinze  lieues  enviion. 

On  peut  alors  descendre  avec  sécurité  dans  le  bassin  du  Gey- 
ser pour  en  examiner  la  structure.  La  température  de  ses  parois 
est  telle ,  qu'il  se  dessèche  immédiatement  après  s'être  désempli. 
Nous  nûmes  souvent  à  profit  cette  propriété  pour  sécher  nos  vête- 
ments trempés  par  une  pluie  incessante  qui,  dans  notre  premier 
voyage ,  dura  pendant  les  six  jours  que  nous  séjournâmes  au  pied 
du  grand  Geyser  afin  d'en  bien  étudier  les  phénomènes.  Il 
nous  suffisait  souvent  aussi  de  tenir  plongés  pendant  quelques 
secondes  nos  instruments  mouillés  par  la  pluie  dans  les  eaux 
du  bassin,  pour  les  voir  sécher  immédiatement  après  les  en  avoir 
retirés. 

On  cessera  d'ailleurs  d  être  surpris  de  ce  phénomène,  quand  on 
saura  qu'à  20  mètres  de  profondeur  et  à  1  mètre  euvifon  du  fond 
))résumablp,  les  eaux  du  Geyser  accusent  aux  thermométrographes 
une  température  de  124®  centigrades,  à  10  mètres  104^,  et  qu'à 
la  surface. du  bassin  la  température  égale  encore  celte  de  l'eau 
bouillante.  Cette  température  extraordinaire  est  sans  doute  due 
à  la  vapeur  d'eau  qui  s'est  accumulée  dans  le  fond  d'un  réser- 
voir en  siphon ,  par  suite  de  la  pesanteur  de  la  colonne  d'eau  de 
50  pieds,  qui  représenterait  préciséiuent ,  d'après  M.  Cordier,  à 
qui  je  dois  lexplicalion  de  ce  phénomène ,  deux  atmosphères  et 
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un  quart,  ou  124^(1).  Lorsque  cette  pesanteur  ne  peut  plus  faire 
équilibre  à  la  vapeur  qui  augmente  toujours ,  de  même  que  dans 
le  jeu  des  fontaines  intermittentes,  où  c'est  l'ail'  seulement  qui  pro- 
duit un  effet  analogue ,  il  arrive  un  moment  où  la  vapeur  d'eau 
l'emporte,  éclate  pour  ainsi  dire,  et  projette  au-dehors,  avec 
toute  la  violence  dont  elle  est  douée ,  l'eau  qui  est  contenue  dans 
le  canal  et  le  bassin.  Ce  phrnbmène  est  pour  ainsi  dire  une  suite 
d'explosions.  De  là  ;  suivant  l'état  de  l'atmosphère ,  les  ascensions 
brusques ,  irrégulière^,  du  grand  Geyser ,  et  leur  durée  plus  ou 
moins  grande ,  quoiqu'elles  n'i-mploient  que  quatre  à  cinq  minu- 
tes ordinairement.  Parmi  les  irrégularités  que  nous  observâmes 
dans  ses  éruptions,  une  fois  entre  autres  que  celle  que  nous  avions 
sous  les  yeux  nous  avait  paru  magnifique  ou  très  abondante,  nous 
trouvâmes  immédiatement  après  cette  éruption  le  bas&in  presque 
plein ,  et  bientôt  il  se  fit  un  abaissement ,  il  s'opéra  un  re- 
trait des  eaux  jusqu'à  un  pied  environ  de  profondeur  dans  son 
canal,  ce  qui  me  donna  à  penser  qu'il  pourrait  y  avoir  aussi  de 
Vintermittence  dans  le  degré  d'intensité  de  ses  éruptions. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'éruption  s'annonce  toujours  par  un  fi'é-r 
missement  du  sol,  dans  le  sein  duquel  on  dirait  qti'il  se  fait  de 
sourdes  décharges  d'artillerie,  déterminées  sans  doute  par  la 
sortie  brusque  de  la  vapeur  dont  je  viens  de  parler  ^  et  qui 
frappe  ou  ébraule  les  parois  du  réservoir  où  elle  s'est  accu-^ 
mulée.  L'observateur  ainsi  prévenu  a  presque  toujours  le  temps 
de  s'approcher  à  quelque  distance  du  bassin,  et  peut  même 
se  tenir  sur  la  pente  légère  que  forme  le  cône  siliceux  on  il 
ressent  alors  de  fortes  commotions  chaque  fois  que  la  colonne 
de  liquide  veut  s'élever.  On  voit  d'abord  déborder  les  eaux 
qui  coulent  ayéc  un  bruit  remarquable ,  dû  sans  doute  à  Ts^ 
prêté  des  gradins  qui  revêtent  le  cône.  Quelques  instants  après  , 
se  manifestent  à  sa  surface  d'énormes  bouillons  qui ,  après  avoir 
atteint  2  à  3  pieds  de  hauteur,  s'apai^nt  brusquement.  Tout 
est  rentré  dans  le  calme.  C'est  alors  une  fausse  éruption  qui  peut 
se  reproduire  deux  ou  trois  fois  de  suite.  Mais  quand  le  phéno« 
mène  doit^voir  lieu  dans  toute  sa  majesté,  aux  bouillons  dont 
je  viens  de  parler,  succèdent  des  jets  qui  s'élèvent  de  plus  eu 
plus  jusqu'à  la  hauteur  de  8  à  10  pieds  environ.  Puis,  ainsi  que 
dans  nos  feux  d'artifice  où,  à  la  suite  des  bruyantes  fusées,  lors- 

(i)  Voir  le  rapport  des  tensions  avec  les  températures  dans  les  in- 
structions ministérielles  du  ^  juin'iSSy)  relatives  aui  machittcs  à  va- 
peur. 
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(|ue  tout  sein  ble£ni,  le  bouquet  vient  tout  à-coup  plonger  l'ob* 
servateur  dans  la  plu  s  profonde  admiration,  de  même  le  Geyser 
après  quelques  instants  de  repos  semble  réunir  toutes  ses  forces, 
et  par  un  dernier  jet  étale  dans  les  airs  une  immense  gerbe  d'eau 
dont  répi  le  plus  élevé  m'a  semblé  atteindre  ordinairement 
100  pieds  au  moins  de  hauteur.  Une  masse  énorme  de  vapeur 
blanche  plane  ensuite  pendant  quelque  temps  au*desi3us  de  cette 
scène  imposante.  Le  Geyser,  dont  la  fureur  s'est  tue  brusquement, 
se  remplit  avec  lenteur,  et  se  met  à  couler  de  nouveau  comme 
une  simple  source. 

C'est  en  vain,  comme  nous  le  verrons  à  l'occasion  du  Strokur  » 
appelé  le  Nouveau  Geyser,  que  j'ai  cherché  à  provoquer  une  vé- 
ritable éruption  en  y  jetant  des  mottes  de  terre  :  elles  ne  dé- 
terminèrent que  d'énormes  bouillonnements.  Une  fois ,  ayant 
descendu  dans  son  canal  un  grand  sac  plein  de  terre ,  il  fit  seule- 
ment quelque  temps  après  entendre  des  espèces  de  détonations ,  ' 
comme  s'il  eût  voulu  sortir.  Je  ne  sais  si  on  doit  attribuer  à 
cette  expérience  l'éruption  assez  belle  qui  eut  lieu  après  un  temps 
assez  long^  mais  non  dans  l'ordre  ordinaire  et  accoutumé. 
Toutefois  le  Geyser  ne  rejeta  rien ,  et  l'eau  ne  parut  pas  le  moins 
du  monde  altérée  (il  est  à  croire  que  le  sac  ne  s'était  pas  délié). 
Il  est  excessivement  rare  aussi  de  voir  le  grand  Geyser  rejeter 
des  pierres,  ce  qui  n'a  lieu,  je  crois,  qu'autant  qu'on  lui  en 
lance  pendant  ses  ascensions ,  et  encore ,  j'ai  remarqué  qu'il  ne 
repoussait  guère  que  celles  qui ,  légères  de  leur  nature ,  offraient 
une  large  surface ,  telles  que  les  plaques  de  concrétions  siliceuses 
blanchâtres  qui  se  trouvent  auprès. 

Les  eaux  du  Geyser  sont  inodores  et  n'ont  aucune  saveur  dés- 
agréable. Refroidies,  on  peut  les  boire  avec  plaisir,  pures  ou 
mélangées  à  de  l'eaunle  vie,  à  du  café,'  etc«  Sous  le  vent  de  toutes 
les  eaux  thermales,  on  sent  seulement  une  L'^gère  odeur  d^ceiif  au 
lait  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  agréable.  On  ne  la  perçoit  bien 
que  vers  les  limites  du  terrain  siBceux  où  les  eaux  qui  s^écoulent 
de  toutes  parts  commencent  à  se  refroidir  (!]• 

MM.  G.  Barruel  et  A.  Gourcier  ont  entrepris  de  faine  l'analyse 

(i)  Cependant,  depuis  leur  séjour  à  Paris,  les  même»  eaux,  renfermées 
dans  des  boatoilles  ordinaires,  et  sans  doute  en  vertu  des  réactions  chi- 
miques qu'elles  ont  subies  pendant  le  voyage,  dégagent ,  quand  on  les 
débouche,  une  odeur  très  prononcée  d*hydrogène  sulfuré  et  en  ont  aussi 
ia  saveur,  de  sorte  qu'on  les  prendrait  actuellement  pour  des  eaux  de  Ba- 
règes.  Elles  font  aussi  sauter  le  bouchon. 
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^les  eaux  du  grand  Geyser.  Voici  textuelleinelit  le  résultat  de 
leurs  observations. 

L'eau  n'a  pas*  dégagé  de  gaz  par  l'ébullition.  Elle  a  donné  par 
révaporation  un  résidu  dans  lequel  on  a  trouvé  de  la  silice  y  de 
l'alumine  et  des  sels  de  soude ,  entre  autres  du  carbonate.  La 
bouteille  ^ui  contenait  l'eau  n'était  pas  exactement  pleine  ;  elle 
était  boucbée  seulement  avec  du  liège  enduit  de  goudron  ;  c'est 
peut-être  à  cause  de  cette  circonstance  que  la  soude  qui  est  an- 
noncée comme  libre  dans  les  analyses  du  docteur  Black  se  trouve 
carbonatée.  Les  autres  sels  de  soude  étaient  du  sulfate  et  du  chlo- 
rure (1). 

M.  Barruel  a  pris  la  densité  de  cette  eau  et  l'a  reconnue 
de  1,00077  à  12®  centigrades,  d'où  Ton  trouve  que  le  lilre 
doit  peser  1000«'"'»,77.  128«'^»'",682  de  cette  eau  qui  était  un  peu 
trouble  ont  laissé  un  résidu  de  Ok'^*",142,  ce  qui  fait  ]^"",1052  de 
résidu  pour  1  litre  de  cette  eau. 

On  avait  commencé  à  doser  les  matières  composant  le  résidu 
de  Os''>'",l42.  Quoique  cette  analyse  quantitative  ait  été  malheu- 
reusement interrompue  par  la  mort  de  M..  CiOurcier ,  voici  ce- 
pendant ce  qui  a  été  obtenu  ; 

Silice 0«r*%067,oupourunlitre0«'»«,472l9 

Chlorure  de   sodium    6     ,029 0     ,20438 

Sulfate  de  soude.     .    j 

Carbonate  de  soude.    >  0     ,0'j6 0      ,32419 

Alumine.     .     .     '.   ] 

Je  crois  devoir  joindre  à  cette  analyse  comme  mqyen  de  com- 
paraison ,  celle  du  docteur  Black. 

Dans  10,000  grammes  d'eau  du  Geyser  il  a  trouvé  :  soude, 
Ogr,,95;  alumine, Ogr., 48;  silice,  5gr.,40;  muriate de-soude , 
2  gr. , 46;  sulfate  de  soude ,  1  gr.,  46.  Total ,  10 gr.,  75  de  résidu. 

Le  docteur  Black  a  également  donné  les  proportions  contenues 
dans  un  gallon  anglais  ;  soude ,  5  gr.,  56  ;  alumine ,  2  gr. ,  80  ;  si- 
lîqe ,  31  gn,  58  ;  muriate  de  soude,  14  gr., 42  ;  sulfate  de  soude , 
8gr.,  57. 

La  composition  du  bassin  du  grand  Geyser  est  aussi  simple  à 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  Cest  dans  les  deux  cas  à  sa  surface 

(i)  G*e8t  à  la  présence  de  ralcali  non  combioé,  joiale  à  la  haute  tem- 
pérature donlTeau  des  geysers  est  douée,  que  le  docteur  Black^  comme 
on  sait,  attribue  la  propriété  qu'a  cette  eau  de  dissoudre  la  silice  dans 
les  conduits  souterrains  par  où  elle  passe. 


■  ^ 

ùi\  SÉ4.\CK    DU    1*5    JUIN    I8i0. 

une  concrétion  siliceuse  en  cliou-fleur  très  connue ,  niaiè  pour 
laquelle  je  crois  devoir  proposer  l'épitliète  d'odontoïde ,  parce 
qu'elle  ressemble  assez  bien  aux  tubercules  des  dents  ou  des 
molaires  humaines,  ce  qui  est  sans  doute  le  résultat  d'un  dépôt 
plus  tranquille  de  la  silice.  £n  effet ^  cette  forme  s'observe 
principalement  dans  Tintérieur  du  bassin,  près  de  Torifice  du 
ranal  où  l'eau  séjourne  le  plus  long-^emps.  Toutes  ces  concré- 
tions siliceuses,  prii. s  dans  les  mêmes  circonstances,  offrent  à 
rintérieur  une  structure  fibroso-compacte.  Examinées  au  mi- 
croscope ,  elle^  paraissent  avoir  la  plus  grande  ressemblance  avec 
liS  tripolis  composés,  suivant  Ehrenberg,  de  carapaces  d'infu- 
soires.  Celle  de  Tintértenr  du  bassin ,  où  elle  est  le  plus  long- 
tirnipsetle  plus  tranquillement  baignée  par  les  eaux  thermales, 
paraît  aussi  recevoir  une  espèce  de  poli  par  l'action  de  leur  chute 
ré|>étpe ,  chaque  fois  que  l'éruption  a  lieu ,  ce  qui  pourrait  peut- 
être  expliquer  Tespèce  de  clivage  feuilleté  qu'affectent  les  varié- 
tés de  concrétion  fibroso-compacte  dans  le  sens  opposé  à  la  struc- 
ture fibreuse.  Mais  je  crois  qu'il  feiut  attribuer  cette  disposition 
à  recouvrements,  ainsi  quv  la  forme  extérieure  mamelonnée  en 
chou-fleur,  et  surtout  la  variété  odonto'ide  que  j'ai  établie,  à  la 
tendance  à  se  convertir  en  orbiculcs.  à  anneaux  et  recouvrements 
que  M.  Al.   Btongniart  a    reconnue  à  la  milice. 

J'ai  été  frappé  de  hi  sonorilé  que  rendit  le  ciseau  d'acier  on 
le  bassin  lui-même  quand  je  voulus  détacher  des  échantillons 
dans  son  intérieur.  Ce  bruit  sonore  m'a  ])aru  tenir  à  la  nature  de 
la  roche  âpre  qui  recouvre  saw^  doute  des  cavités  vides  à  la  suite 
des  éruptions;  car  dans  d'antres  (iuon.^^tancts^  dans  les  basaltes, 
par  exemple*,  le  même  instrument  n'avait  jamais  rendu  un  son 
semblable. 

Il  faut  qu'il  se  soit  écoulé  bien  deé  années^  avant  que  le  grand 
Geyser  ait  pu  se  façonner  un  bassin  tel  que  le  ^ien  ,  aussi  paHait 
qu'il  est  possible  d'en'  imaginer  un ,  à  en  juger  par  la  petite 
épaisseur  de  dépôt  qui  se  fait  dans  le  cours  d'un  aïk  Ayant, 
dans  mon  premier  voyage  (le  6  août  1835),  fait  avec  intention 
des  brèches  dans  l'intérieur  de  son  bassin  ,  j'ai  retrouvé  l'année 
suivante  (26  juin)  la  surface  de  la  roche  fibroso-coiiipacte 
que  j'avais  brisée ,  recouverte  seulement  d'un  dépôt  de  2  milli- 
mètres d'épaisseur  environ,  sous  forme  de  concrétion  siliceuse  en 
chou -fleur  d'une  blancheur  parfaite,  tandis  que  les  dépôts 
anciens  sont  d'un  gris  sale.  Cette  dernière  coloration ,  qui  est  la 
plus  générale,  vient  sans  doute  des  matières  étrangères,  telles  que 
la  poussière ,  qui  auront  été  chassées  par  les  vents  dans  le  bassin; 
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car  l^aii  qui  coule  par  ses  écliaiiciures  |)aralt  au  premier  abord 
blatidie  conune  du  lait  ,  le  d^pât  qu'elle  vient  de  former  lui 
don  liant  Ci  tte  couleur,  c'est-à-dire  que  la  silice  primitivement 
déposée  est  incolore. 

|je  Strokiir  est,  comme  on  sait,  le  deuxième  et  nouveau  geyser 
de  rislande;  situé  k  une  cinquantaine  de  pas  environ  du  ^rand  , 
il  parait  avoir  avec  lui  la  plus  grande  connexion.  Il  occupe  une 
espèce  de  puits  rez  terre ,  de  75  pieds  de  profondeur ,  dans 
lequel  il  ne  s'élèv«  qu'à  5  ou  6  pieds  du  sol ,  disposition  qui  lui  a 
sans  doute  valu  le  nom  de  Baratte  qu'on  lui  a  donné  (1).  11  n'a  pas 
le  moindre  bassin ,  si  ce  n'est  une  légère  bordure  de  concrétion 
siliceuse  en  cliou-ficur ,  tout-à-fait  analogue  â  celle  du  grand 
Geyser.  A  13  mètres  de  profondeur,  ses  eaux  ont  une  tempéra* 
tuie  de  110  à  1 J 1"  centigrades.  Il  fait  constamment  entendre  un 
bouillonnement  très  fo:  t ,  ce  qui  lui  a  valu  aussi  l'épitliète  de 
Marmite  du  diable.  C'est  dans  ce  trou  qu'un  jour  un  des  che- 
vaux de  Mackensie  étant  tombé  ,  il  en  fut  rejeté  peu  de  temps 
après,  entièrement  désos>é  et  cuit,  comme  les  chevaux  que 
M.  Payen  prépare  à  Grenelle  au  moyen  de  machines  à  va- 
peur. Il  jaillit  par  intervalles  et  quelquefois  simultanément  avec 
le  grand  Geyser. 

C'est  ordinairement  après  qu*il  a  été  excité  par  des  mottes  de 
U  rre  ou  de  gazon  ^  qui  se  forment  aux  environs  des  geysers,  ab- 
solument de  la  même  manière  que  dans  ceux  de  Reykjavik ,  ou 
avec  des  plaques  de  concrétions  siliceuses  jetées  en  giande  abon- 
dance, et  par  des  coups  de  fusil  doublement  chargés  à  poudre 
tirés  dans  son  canal,  qu'on  parvient  à  le  mettre  en  action.  Alors, 
sans  ébranlement  sensibb;  du  «ol ,  et  après  avoir  complètement 
suspendu  le  bruit  infernal  qu'il  fait  entendre,  on  le  voit  s'élever 
lentement  dans  l'espèce  de  puits  qu'il  occupe,  et,  à  peine  en  a-t-ii 
atteint  le  bord ,  que ,  semblable  à  un  animal  furieux  qu'on  aurait 
forcé  à  sortir  de  sa  retraite ,  il  s'élance  dans  les  airs  en  une  ma- 
gnifique colonne  d'eau ,  et  rase  le  visage  du  provocateur  impru- 
dent. D'abord  les  eaux ,  qui  ont  délayé  les  mottes  de  terre  dont 
on  a  comblé  son  réservoir,  en  sortent  quelque  temps  noirâtres, 
conune  de  la  boue,  ce  qui  fait  un  singulier  contraste  avec  celles 
du  grand  si  limpides  quand  elles  jaillissent  simultanément  ;  mats 
elles  ne  tardent  pas  à  reprendre  leur  couleur  ordinaire.  Dans 
l'une  de  nos  expériences,  un  coup  de  fusil  chargé  à  plomb  et  tiré  à 
la  surface,  fit  cesser  instantanément  le  bouillonnement  du  Strokur. 

_i_  ■  -    n  ■ !■ ■ — — — — T  —     r  ri- m -  -  t ij_^  '  i 

(i)  Machine  à  baUre  le  bcnrre. 
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Vingt  miaules  après  que  nous  y  eûmes  jeté  une  nouvelle  quantité 
déterre,  il  remplit  progressivement  son  canal,  toujours  sans  au- 
cune commotion  dans  le  sol ,  et  tout-à-coup  se  mit  à  jaillir  au- 
debors  avec  une  violeace  extrême ,  à  une  hauteur  qui  pouvait 
égaler  celle  des  plus  hautes  ascensions  du  grand  Geyser.  Nous 
Tactivâmes  d'une  manière  remarquable  en  continuant  à  jeter  de 
la  terre,  et  surtout  en  y  déchargeant  des  coups  de  fusil.  Je  pense 
que  Tactivité  de  ce  geyser  et  la  hauteur  de  ses  jets  tiennent  en 
grande  partie  à  Tétroitesse  et  à  la  longueur  de  son  canal.  Y  ers  la 
fm  de  ce  phénomène ,  qui  nous  avait  remplis  d'admiration ,  le 
grand  Geyser  se  fit  entendre.  Le  Strokur  rentra  aussitôt  dans  son 
puits.  Le  roi  des  fontaines  thermales  lança  alors  quelques  grands 
jets  auxquels  succédèrent  ceux  du  Strokur  ;  mais  dans  une  au-^ 
Ire' circonstance,  il  faut  le  dire  ,  le  petit  fit  taire  le  grand  ;  le  Gey- 
ser, dans  l'une  de  ses  éruptions  majestueuses,  parut  s'interrom- 
pre à  son  tour,  lorsque  nous  eûmes  provoqué  le  Strokur.  Pendant 
ces  expériences,  à  la  fois  curieuses  et  imposantes,  et  qui  semblent 
démontrer  une  relation  intime  entre  les  deux  premiers  geysers 
lie  rislande ,  ou  ceux  du  sud  de  File,  les  autres  bassins  ,  pleins 
d'eai.i,  bien  que  situés  au-dessus  et  près  de  là ,  n'ont  pas  changé 
de  niveau.  Enfin,  j'ajouterai  que  depuis  midi  jusqu'à  huit  heu 
res  du  soiraou:i  pûmes  déterminer  les  éruptions  du  Strokur  uu 
grand  nombre  de  fois  sans  l'épuiser  ,  car  Veau  fut  projetée ,  la 
dernière  fois  que  nous  rexcitâmes ,  presque  sur  notre  tente ,  à 
une  plus  grande  dislance  que  toutes  les  fois  précédentes.  Il  sem* 
blait  avoir  redoublé  de  fureur.  Cependant  je  rappellerai  que  le 
dernier  jet  du  grand  Geyser  est  également,  comme  dans  ce  cas  ci , 
toujours  le  plus  fort  et  le  plus  élevé. 

Quoique  la  température  de  la  colonne  d'eau  du  Strokur  lan- 
cée en  l'air  soit  au  moins  aussi  éleVée  que  celle  du  grand 
Geyser,  la  violeace  avec  laquelle  elle  sort  du  trou  est  telle, 
qu'on  peut  en  approcher  et  la  toucher  du  doigt ,  sans  crainte 
de  se  brûler.  Les  gouttes  ne  produisent  pas  une  sensation  de  cha- 
leur très  forte,  par  suite  sans  doute  de  leur  rapide  refroidissement 
à  leur  sortie  du  canal.  Les  pierres  jetées  au  milieu  de  cette  colonne 
d'eau  ,  aussi. bien  que  dans  celle  du  grand  Geyser ,  sont  lancées 
au  loin. 

Je  dois  aussi  mentionner  que  j'ai  recueilli ,  sur  les  bords  du 
igrand  Geyser,  à  la  suite  d'une  éruption  dont  je  n'ai  pu  être  té- 
moin ,  de  fherbe  qui  m'a  paru  provenir  des  gazons  que  nous  je- 
tâmes en  si  grande  abondance  dans  le  Strokur.  Enfin  ,  dans  une 
autre  circonstance ,  à  la  suite  d'un  phénomiène  semblable,  je  ra- 
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massai  un  petit  buse  de  baleine  ^  qui  semblerait  annoncer  une 
communication  éloignée  des  geysers  avec  quelque  cours  d'eau 
froide  dans  lequel  ce  buse  aurait  été  entraîné. 

Les  autres  sources  thermales  sont  très  nombreuses  et  ne  méri- 
tent pas  le  nom  de  geysers;  aussi  se  contente-t-on  de  les  appeler 
hvers ,  mot  dont  j'ai  donné  l'explication  plus  haut.  Aucune  d'elles 
ne  jaillit  d'une  manière  remarquable ,  et  la  plupart  se  sont  fait 
jour  ousourdent  dans  un  terrain  d'argile  bolaire,  ordinairement 
tricolore  ,  de  niveau  avec  celui  qui  appartient  au  grand  Geyser. 
Quelques  ânes  d'entre  elles  fournissent  beaucoup  d'eau  ,  car  en 
réunissant  par  la  pensée  le  produit  de  toutes  ces  fontaines  , 
y  compris  les  véritables  geysers ,  je  ne  craindrais  pas  d'avancer 
qu'elles  seraient  capables  de  donner  lieu  à  une  petite  rivière 
d'eau  bouillante  susceptible  de  porter  bateau.  Leur  température 
paraît  uniforme  à  la  surface,  ou  de  100<^  centigrades ,  si  ce  n'est 
dans  les  plus  petites  ouvertures  à  fleur  de  terre ,  où  elle  nous  a 
donné  !<>  de  plus  au-dessus  de  celle  de  l'eau  bouillante.  Cet  excé- 
dant de  température  peut  tenir,  dans  ce  cas-ci ,  à  la  présence  des 
substances  qu'elles  tiennent  toutes  en  dissolution,  joint  au  défaut 
d'espace  pour  s'évaporer  ;  aussi  est-ce  la  raison  sans  doute  pour 
laquelle  oh  les  entend  presque  toutes  mugir. 

Les  dépôts  formés  par  ces  t^ernières  sources  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  des  geysers  proprement  dits;  Tune  d'elles  , 
par  l'abondance  et  l'écoulement  de  ses  eaux  ,  qui  offrent  une 
grande  surface  à  l'air ,  incruste  dans  ce  moment  beaucoup  de 
mousse  et  tout  ce  qu'on  dépose  dans  son  cours.  G^est  ainsi  que  j'y 
ai  recueilli  des  figures  en  bois  ,  sculptées  par  les  Islandais ,  mises 
depuis  un  an  environ ,  et  qui  étaient  déjà  incrustées  fortement 
de  silice  et  même  pénétrées  à  l'intérieur  de  cette  substance,  indi- 
quant un  commencement  de  substitution  d'éléments  Des  feuilles  de 
papier  gris ,  que  j'y  avais  laissé  tomber  par  mégarde  ,  en  faisant 
sécher  des  plantes ,  renfermaient  déjà  tant  de  silice  vingt-quatre 
heures  après  ,  qu'elles  criaient  en  se  déchirant.  Un  fait  assez  re- 
marquable ,  c'est-que  pendant  que  toutes  les  sources  des  geysers 
ne  semblent  déposer  que  de  la  silice  âpre  au  toucher,  celles  de 
Laugarnes  ne  déposent  au  contraire  cette  substance  qu'à  l'état 
gélatineux  au  fond  des  sources ,  et  que  cette  silice  ne  durcit  que 
long- temps  après  en  être  sortie.  On  prendrait  volontiers  cette 
dernière  pour  du  savon.  J'ai  trouvé  et  recueilli  dans  cette  locap 
lité,  entre  autres  choses  pétrifiées,  des  bonnets  et  des  gants  i$lan<o 
dais  ,  solidifiés  aussi  bien  qu'on  aurait  pu  l'obtei^ir  avec  la  chaux 
carbonatée ,  à  la  fontaine  de  St-Allire ,  en  Auvergne  ;  enfin ,  des 
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branches  de  bouleau  et  dés  osseinents  d'oiseaux  incrustés  de  si- 
lice ;  ces  oiseaux  avaient  sans  doute  été  abandonnés  dans  les 
ciiux  chaudes  après  qu'on  avait  essayé  d'en  opérer  la  cuisson. 

Cette  dernière  action,  su  r  laquelle  je  dois  m*arréter  un  peu ,  est  très 
rapide  pour  lés  viandes  et  même  pour  les  légumes,  ainsi  que  nous 
l'avons  expérimenté  en  1 835,  avec  des  haricots  et  des  lentilles  de 
bord.  Un  canard  histrion  a  été  parfaitement  cuit  au  bout  de  deux 
heures,  dans  un  trou  dont  la  température  s'élevait  à  108<>  centi- 
f^des.  La  silice,  d'après  ces  expériences,  ne  paraîtrait  pas  agir 
comme  les  sels  calcaires  dans  les  eaux  crues ,  ou  peut-être  se 
trouve-t-elle  en  trop  faible  quantité  pour  s'opposer  à  la  cuisson 
de  ces  légumes  secs ,  si  célébrés  dans  la  marine  pour  leur  dureté 
classique  ,  qualité  qui ,  il  faut  le  dire  ,  tient  à  la  nature  de  ceux 
qu'on  embarque  ordinairement. 

Avant  de  quitter  les  geysers,  dans  cette  même  année  1835, 
j'avais  mis  dans  le  ruisseau  d'eau  chaude  qui  s'écoule  du  trou 
dont  je  viens  de  parler,  divers  objets  en  bois  ,  et  Tannée  suivante 
le  dépôt  siliceux  était  devenu  tellement  abondant ,  que  je  ne  pus 
pas' les  reconnaître  ,  ou  peut-être  les  Islandais,  ayant  fait 
comme  moi ,  les  avaient  enlevés.  Il  serait  cependant  bien  cu- 
rieux de  continuer  ces  expériences,  et  assurément  celui  qui  vou- 
drait s'y  livrer  en  Islande  ne  manquerait  pas  de  faire  une  bonne 
spéculation,  en  faisant  vendre  en  Europe  de  semblables  produits, 
très  recherchés  par  les  amateurs  de  pétrifications.  Cette  fontaine 
dépose  aussi  de  la  silice  d'un  blanc  jaunâtre.  . 
^  Je  ne  doute  pas  que  l'on  ne  trouve  un  jour  à  l'état  fossile, 
dans  la  mêine  localité,  des  Limnées  qui  vivent  à  quelques  pas  de 
là  dans  un  trou  rei.npli  d'une  Conferve  d'un  vert  noirâtre,  et  où  la 
température  paraît  se  maintenir  constamment  à  4P  centigrades, 
tandis  que  près  du  grand  Geyser,  dans  des  eaux  de  même  tempé- 
rature, il  ne  s'en  rencontre  pas.  Mais  cela  tient  sans  doute  à  ce 
que  de  temps  en  temps  ces  dernières  sont  susceptibles  d'attein- 
dre une  plus  haute  teihpérature  ,  trop  forte  alors  pour  des  mol- 
lusques, quand  le  geyser  jaillit  et  déborde  de  ce  côté ,  ce  qui  les 
ferait  périr  infailliblement. 

Enfin  parmi  les  produits  qui  se  forment  sous  les  yeux,  tout-à-< 
fait  à  l'extrémité  sud  du  terrain  siliceux,  je  dois  encore  mention- 
ner que  dans  les  ruisseaux  d'eau  tiède  de  cette  localité  la  silice 
se  recouvre  d'une  Conferve  rougeâtre  qui  contribue  évidemment 
à  faire  précipiter  la  silice  ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  à 
Toccasion  du  papier  gris. 

Après  avoir  épuisé  ce  qui  appartient  aux  formations  récentes 
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des  geysers,  je  vais  essayer  maintenant  de  faire  connaître  les  tra- 
ces et  les  produits  anciens  des  inêmes. sources. 

Ces  produits  des  geysers  sont  plus  nombreux  que  ceux  auxquels 
ils  paraissent  donner  lieu  aujourd'hui.  Je  vais  successivement  les 
examiner,  après  avoir  indiqué  les  limites  et  les  rappqi*tsdu  ter- 
rain gçysérien. 

Les  pnncipales  sources  thermales,  notamment  les  deux  geysers, 
sont  bornés  au  M.,  à  l'Ë.  et  au  S.  par  la  petite  rivière  de  Hau- 
kadal  et  par  une  plaine  marécageuse  ;  à  TO.  par  une  colline  ,ap- 
puyéc  elU'-méme  contre  une  montagne  fortement  redressée. et 
qui  porte  des  traces  anciennes  de  Taction  des  eaux  thermales;. 
Celte  colline ,  entièrement  composée  de  diverses  concrétions  sili- 
ceuses ,  est  criblée  de  trous  par  où  s'échappent  encore  des  vapeurs 
brûlantes,  même  jusqu'au  pied  de  la  montagne  en  question. Mais 
revenons  au  grand  Geyser,  pour  tâcher  autant  que  possible  de  don- 
ner une  coupe  rationnelle  de  tout  ce  système. 

Au  bord  de  la  rivière  Haukadal  et  à  l'entrée  d'un  ravin  qui 
contourne  le  grand  Geyser  à  l'O.,  on  remarque  d'abord  à  gauche 
une  concrétion  siliceuse  blanchâtre  ,  friable ,  avec  empreintes  de 
graminées ,  de  prêles  et  de  cypéracées ,  plantes  qui  vivent  encore 
près  de  là ,  sur  les  bords  de  la  rivière.  Cette  roche  est  quel- 
quefois pénétrée  de  sels  de  soude ,  probablement  de  sulfate  en 
efflorescence. 

Au-dessous  et  au-dessus  d'une  concrétion  siliceuse  en  chou- 
fleur  proprement  dite ,  en  remontant  le  ravin ,  on  remarque  une 
concrétion  siliceuse  ,  calcédonieuse  ,  plus  ou  moins  feuilletée , 
ayant  de  lanalogie  avec  nos  meulières.  On  trouve  aussi  dans  les 
mêmes  localités ,  mais  non  en  placé ,  une  concrétion  siliceuse , 
fibreuse,  demi-dure,  offrant  une  ressemblance  assez  grande  avec 
le  silex  nectique  de  Saint-Ouen. 

Sans  prétendre  ici  expliquer  la  formation  des  roches  que  je 
viens  de  comparer,  les  unes  par  les  autres,  ou  par  voie  d'analogie, 
je  ne  puis  cependant  pas  m'empêcher  de  faire  remarquer  à  l'égard 
des  premières,  que  celle  des  geysers  reppse,  comme  la  meulière 
lie  nos  terrains  tertiaires  ,  précisément  sur  une  argile  bolaire  de 
diverses  couleurs,  ordinairement  rougeâtre  ,  gris-rougeâtre ^ 
jaune-blanchâtre,  bleu  tendre  et  lie  de  vin  ;  en  sorte  qu'on  serait 
tenté  de  croire  par  suite  de  ces  rapprochements  qu'elles  ont  la 
même  origine  ;  c'est-à-dire  que  cette  meulière  calcédonieuse  et 
la  nôtre ,  en  me  conformant  toujours  à  la  théorie  de  M.  Al. 
Brônghrart,  auraient  été  primitivement  à  l'état  de  gelée,  sans 
que  )K>ur  cela  il  soit  nécessaire  de  faire  intervenir  une  haute 
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température.  Je  crois  même  que  l'une  et  l'autre  ont  pu  se  foi-mer 
à  la  teuipérature  ordinaire,  puisque  la  silice  ne  se  dépose  pas  ou 
à  peine  dans  les  flacons  qui  renferment  l'eau  des  geyser»,  même 
dans  celle  où  l'alcali  (la  soude)  n'est  plu3  libre.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  l'argile  en  question  ou  celle  des  geysers,  qui  est  grisâtre, 
pyritifèré  et  située  tout-à-fait  à  la  partie  inférieure  du  dépôt,  ren- 
ferme une  foule  de  petits  cristaux  cubiques  de  pyrite  de  fer.  Ce 
minéral  provient  sans  doute  de  la  combiqaison  du  peroxyde  de 
fer,  auquel  le  ten^ain  doit  sa  couleur  rouge  dans  sa  partie  supé* 
rieure ,  avec  l'hydrogène  sulfuré  qui  se  dégage  de  l'argile  bo* 
laire.  Ce  sol  paraît  jouir  d'une  température  constante  de  25  à 
30o  centigrades,  température  peut  être  favorable  à  la  cristallisa- 
tion de  la  pyrite  que  je  viens  de  signaler. 

La  rive  gauche  du  ravin  est  principalement  occupée  par  un 
puissant  dépôt  de  concrétion  âliceuse  rougeâtre  qui  règne  jus* 
qu'au  pied  de  la  montagne  Laugarfîall.  Il  recouvre  sans  doute  l'es- 
pèce de  meulière  précitée  qui ,  laissant  à  nu ,  par  suite  des  dégra- 
dations qu'elle  a  subies^  une  grande  partie  de  l'ai-gile  bolaire, 
ferait  croire  que  la  concrétion  rougeâtre  recouvre  immédiatement 
l'argile  bolaire  ;  mais ,  à  l'entrée  du  raviû ,  cette  concrétion  rou- 
geâtre est  parfaitement  isolée ,  et,  comme  celle  du  côté  opposé, 
ne  parait  souvent  composée  que  de  mousses  pétrifiées. 

On  trouve  quelquefois  aussi,  éparses  sur  les  collines  argileuses 
qui  avoisinentle  grand  Geyser,  au  N.-O.,  des  plaques  de  concré- 
tions siliceuses,  rougeâtres,  à  grandes  cloisons  allongé^,  et  une 
autre,  mais  plus  rare^  violacée  et  à  petites  cloisons  disposées  de  la 
même  manière. 

Le  même  ravin ,  qui  semble  isoler  le  grand  Geyser  des  dépôts 
siliceux  anciens  ^  fournit  encore  des  cQncrétions  siliceuses  en  ro- 
gnons isoléS)  qui  par  leurs  couches  à  emboîtement  indiquent  évi< 
demment  la  tendance  de  la  silice  à  former  dans  ce  terrain  des  es- 
pèces d^agates  ou  les  orbicules  siliceux  de  M.  Brongniart  (1);  des 


(l)  On  Toit  la  silice  joticr  nn  si  grand  rôle  à  Véta(  de  calcédoine  ou 
d'hydrate  dam  les  TÎeux  terrain»  basallîqae{i  de  flslaiule  ,  raboodancc 
de  ces  opales  est  si  grande  dans  eertaios  lieux  coninTc  à  Slikkishomur, 
par  exemple  ,  qw'on  ne  saurait  Texpliquer  qne  par  la  propriété  qu*ont 
enc  les  caax  ile  celle  lie  et  qu'elles  ont  »ans  doute  encore ,  de  déposer  à 
la  foie  béancoDp  de  zéolites  et  de  silice  pure.  Si  Ton  pouvait  coiiccToir 
un  dontc  sur  le  mode  de  .lormalion  aqueupe  de  ces  minéraux  ,  notam- 
ment des  calcédoittos  d'Islande,  j'iuvoqucrais  Tobservation  que  je  viens 
de  faire  avec  M.  Baiard-Sainl-Auhin  et  son  fils ,  dans  la  tranchée  qui  a 
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galets  de  basanite,  d*un  gris  verdâtre,  recouverts  quelquefois  de 
silice  qu'on  serait  tenté  de  prendre  pour  de  Thyalite  et  qui  ont 
pu  être  rejetés  par  le  grand  Geyser,  gisent  çà  et  là.  Enfin  dans  la 
partie  la:  plus  déclive  du  terrain;  tout-à-fait  à  la  base  du  cône 
surbaissé  que  forme  le  Geyser,  on  remarque  une  brèche  siliceuse. 

Au-dessus  de  la  colline  d'argile  botaire  dont  je  viens  de  parler, 
sur  un  point  où  le  sol  est  brûlant  et  mugit ,  au  pied  de  la  mon- 
tagne Laugarfiall ,  on  peut  c^cueillir  du  sulfate  double  d'alumine 
et  de  fer  (alun  de  plume)  blanc  jaunâtre^  qui  s'y  présente  en 
efïlorescence. 

Au  sud  de  ce  Vaste  dépôt  argileux  recouvert  par  une  couche 
siliceuse  rougeâtre ,  non  moins  puissante ,  règne  aussi  sur  une 
grande  étendue ,  jusqu^au  pied  de  la  montagne  Midfellsfîall  qui 
fait  suite  à  celle  de  Laugarfiall ,  une  colline  qui  parait  du  même 
âge  que  la  précédente,  et  qui  n'en  diffère  réellement  que  par  une 
teinte  moins  rouge,  quelquefois  cramoisie  (1),  et  parles  impres- 
sions végétales  qu'on  y  rencontre.  Il  est  évident  qu'il  y  a  eu  jadis 
un  petit  bois  de  bouleaux  dans  cet  endroit ,  que  l'accroissement 
seul  de  la  silice  a  sans  doute  fait  disparaître;  aussi  trouve-t-on  une 
grande  quantité  de  tiges  pétrifiées  parfaitement  reconnaissables. 
La  plupart  sont  entièrement  converties  en  un  quarz  calcédonieux 
semblable  à  une  foule  de  nos  bois  fossiles  passés  à  l'état  de  silice, 
tels  que  les  bois  de  palmiers  agatisés.  Elles  sont  libres  à  la  surface 
de  cette  colline,  ou  bien  sont  encore  engagées  dans  la  roche ,  qui 
jiorte  aussi  une  foule  d'empreintes  de  feuilles  de  bouleaux  qu'on 
peut  facilement  rapporter  aux  espèces  £.  alba  et  nana,  lesquelles 
croissent  encore  en  Islande.  Quelques  plaques  de  ces  concrétions 

é(ë  oatcrtc  pour  le  passage  du  chemin  de  fer  (riTo  gauche)  k  Mcildon. 
Là^  au  milieu  du  terrain  de  lraiii«port  (cailloux  roulés  et  terre  argileuse 
rougeâtre)  et  d'un  conglomérat  calcaire  qu'il  recouvre,  nous  avons  trouvé 
et  i^cucilli  un  grand  nombre  de  petites  calcédjDÎnes  ou  dV>rbiculcs  «}- 
liceux  qui  évidemment  se  sont  formés  posténcurcmcnt  au  dépôt  ou  an 
transport  de  ces  terrains.  C'est  pour  beaucoup  de  ces  échantillons  une 
véritable  miniature  des  tubercules  calcédonieux  qui  remplissent  les  ro- 
ches volcaniques  d'Islande,  avec  d'autajit  plus  d  abondance  qu*el]es  sont 
plus  vieilles  ou  altérées  ,  cç  qui  vient  encore  parfaitement  à  l'appui  de 
mou  rapproclicmcnt.  Celles  de  Meudon  se  sont  formées  et  se  forment 
probablement  encore  dans  les  interstices  d'un  sol  argileux  et  calcaire  qujf 
remplirait  ici  l'office  des  wackcs  de  rislandt*.  un  des  terrains  volcaniques» 
<]ui,  par  leur  décomposition,  passent  à  fétat  argileux. 

(i)  Toutes  le>  ooncrétionê  rougeâtres  des  geysers  doiv^^nt  leur  colo- 
ration au  colootUar. 
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siliceusei  sout  caractérisées  pai-des  empreintes  de  feuilles  iXAr- 
battis  uva  tirsi  y  plante  si  commune  dans  toutes  les  parties  de  Tile, 
et  par  des  empreintes  de  prèles.  Cette  association  ne  doit  pas 
surprendre ,  quand  on  saura  que  cette  dernière  plante  se  iléve- 
loppe  en  Islande  sur  des  pentes  assez  esairpées  ,  mais  constam- 
ment imprégnées  d'eau ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  à  l'occasion  des 
toiu*bières  qui  se  trouvent  dans  les  mêmes  circonstances.  C^est 
dans  cette  seule  localité  que  j'ai  trouvé  de  l'hyalite  incrustant  la 
roche  précédente  ainsi  que^  l'intérieur  des  tijges  creuses  de  bou- 
leaux passées  à  Tétat  d'agate.  11  est  à  croire  que  celte  opale  aidant 
de  se  déposer  a  été  préalablement  dans  une  dissolution  complète, 
comme  au  reste  l'ont  été  les  concrétions  siliceuses  des  bassins  des 
geysers;  n mis  celle-ci  aura  été  contenue  dans  des  eaux  a  la' tem- 
pérature ordinaire,  plutôt  froides  que  chaudes. 

1^  montagne  Laugarfiall  (montagne  des  bains)^  que  j*ai  déjà 
citée,  est  située  à  Touest  du  grand  Geyser,  ot  porte  à  une  grande 
hauteur,  sur  ses  flancs  redressés  sous  l'inclinaison  de  72°  et  dirî- 
rigés  de  TO.  à  l'Ë.  ,  des  tiaces  profondes  du  passage  des  eaux 
chaudes.  Elle  est  eutièrenu'nt  formée  d'une  phonolite  d^tin 
gris  bleuâtre^  sans  délit,  imparfaitement  décomposée  dans  sa  par- 
tie inférieure  par  les  eaux  thermales  ,  tandis  que  la  partie  supé- 
rieure de  la  montagne,  mamelonnée  et  unie  i:om nie  toutes  les 
montagnes  que  j*ai  supposées  avoir  été  long-temps  sous  des  eaux 
paissantes  et  actives ,  est  composée  de  la  même  roche,  mais  non 
altérée. 

La  montagne  Midfellsfieill ,  qui  n'est  séparée  de  la  précédente 
que  par  une  légère  dépression  et  qui  se  trouve  dans  une  direc- 
tion semblable  à  l'égard  des  geysers ,  est  composée  aussi  de  la 
même  manière ,  mais  n'offre  pas  de  traces  aussi  évidentes  du 
passage  des  eaux  chaudes. 

Derrière  ce  petit  chaînon  se  dresse  une  grande  montagne  noi- 
râtre, qui  paraît  entièrement  composée  de  gallinace,  et  qui  n'est 
séparée  des  deux  premières  que  par  une  profonde  vallée  occupée 
par  une  plaine  marécageuse. 

Enfin  9 -pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  les  geysers  ou 
de  ce  que  j'ai  observé  à  leur  égard ,  je  citerai  encore  épars  sur 
tout  le  terrain  siliceux  qu'ils  ont  formé  depuis  des  siècles  ,  de 
gros  blocs  arrondis  de  mimosite  à  grains  fins  ,  que  Ton  trouve 
depuis  le  pied  de  la  montagne  Laugarfiall  jusqu'au  bassin  du 
grand  Geyser. 

A  Test  de  ces  merveilles  de  la  nature,  que  l'on  quitte  avec. un 
regret  indéfinissable  ,  on  traverse ,  à  une  demi-lieue  du  grand 
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Geyser ,  une  petite  rivière  ck>iit  les  eaux  sont  blanchies  par  une 
terre  bolaire  qui  ap])artient  sans  doute  à  la  formation  siliceuse. 
Après  avoir  ensuite  parcouru  une  grande  plaine  marécageuse , 
aussi  déserte  que  remplacement  des  geysers  est  animé  par  le  jeu 
de  ses  fontaines,  quoiqu'il  n'y  ait  cependant  aucune  habitation 
et  pas  le  moindre  buisson ,  les  premières  collines  qu'on  rencontre 
à  Gigaholsfiall^  sont  composées  debasanite  gris  foncé,  en|;rosses 
colonnes  à  cinq  pans  redressées.  Ces  colUnes ,  derrière  lesquelles 
on  voyait,  de  l'emplacement  du  geyser  même,  s'élever  dans  le 
lointain  la  cime  neigeuse  de  l'Hékla,  semblent  faire  le  pendant 
des  montagnes  de  Laugarfiall* 

La  même  roche  altérée  ,  amygdalaire,  noirâtre,  passant  à  la 
wacke ,  constitue  dans  cette  contrée  un  terrain  très  disloqué ,  et 
fournit  des  exemples  frappants  de  redressement  de  couches  au 
milieu  desquelles  on  voit  encore  fumer  des  eaux  thermales  à  une 
demi— lieue  du  bœr  de  Gigaholbfiall. 

Toutes  ces  montagnes ,  fortement  redressées  à  droite  et  à  gau- 
che des  geysers,  ne  semblent-elles  donc  pas  indiquer  qu'il  s'est 
opéré ,  au  fond  de  la  vallée  où  ik  se  trouvent ,  une  grande  cre- 
vasse par  où  les  eaux  torrentielles  se  mettent  en  rapport 
avec  un  foyer  volcanique  qui  leur  donne  les  propriétés  dont 
elles  jouissent? 

Près  de  Skalholt,  qui ,  avec  le  cours  du  Hvita,  la  deuxième  ri- 
vière de  ce  nom  en  Islande ,  forme  l'extrémité  méridionale  de 
cette  grande  vallée,  arrosée  par  tant  de  sources  thermales ,  on  re* 
marque  une  dolérite  cellulaire ,  à  grains  très  fins ,  qui  a  été  em- 
ployée dans  cette  ancienne  capitale  à  faire  quelques  monuments 
tumulaires ,  les  seules  traces  de  sa  splendeur  passée  qu'on  y  ren- 
contre aujourd'hui ,  y  compris  un  warda  en  pierres  sèches. 

Enfin  ,  quand  on  remarque  dans  cette  contrée  le  peu  de  ilis- 
tance  qui  sépare  cette  roche  des  geysers,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'établir  le  plus  grand  rapport  entre  eux  et  les  eaux  «haudes  de 
Laugames,prèsde  Reykiavik.  Je  rappellerai  aussi,  en  terminant  ce 
mémoire,  que  toutes  les  eaux  thermales  que  j'ai  vues  en  Islande 
occupent  le  fond  de  giandes  vallées ,  ainsi  que  je  l'ai  reconnu 
principalement  pour  les  geysers  du  Nord. 

M.  Millet  fait  une  communication  verbale  sur  les  gisements 
bitumineux  du  départemint  de  l'Ain ,  de  la  Suisse  et  de  la 
Savoie,  en  mettant  sous  les  yeux  de  la  Société  une  série 
d  échantillons  provenant  de  ces  gisements. 

M.  Millet  signale  les  diverses  erreurs  commises  par  les  ob* 

So€  géoi   TomeXr.  s3 
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senrateurs,  soit  relativement  à  la  position  géologique  et  à  la 
nature  des  roches,  soit  relativement  à  Tépoque  et  au  mode 
d'introduction  de  la  matière  bitumineuse.  Il  démontre  que 
les  calcaires  bitumineux  (asphaltes  du  commerce)  appartien- 
nent à  Tassise  supérieure  du  terrain  jurassique,  et  particu- 
lièrement à  Voolite  blanche  coralline;  mais  que  les  calcaires 
schistoïdes  à  empreintes  végétales,  où  les  Zamta  sont  abon- 
dants et  caractéristiques,  appartiennent  à  un  étage  inférieur, 
qui  est  généralement  celui  du  groupe  Oâ^/brctien,  avec aes cal-  ' 
caires  plus  ou  moins  lithographiques.  M.  Millet  les  a  nommés 
pseudo^asphalti^  ues. 

A  Taide  de  coupes  et  de  détails  circonstanciés  »  M.  Millet 
constate  que  introduction  ou  la  pénétration  du  bitume 
dans  les  calcaires  jurassiques  s*est  effectuée  de  la  surface  à 
l'intérieur  des  roches;  que  l'apparition  des  matières  bitu- 
mineuses a  eu  Heu  à  Tépoque  du  dépôt  des  molasses  de  la 
Suisse,  et  que  les  causes  de  cette  apparition  ont  continué 
d'agir  pendant  le  dépôt  de  ces  molasses.  La  Société  a  suivi 
la  description  d'une  coupe  on  Tassise  des  molasses  pré^ 
sente  des  allernaneea  de  bancs  imprégnés  et  de  bancs  non 
imprégnés  de  biêume.  Ces  bancs  reposent  en  stratification 
concordante  sur  1  oolite  coralline  bitumin<>use  »  dont  la 
masse,  cesse  d'être  imprégnée  au  contact  d'un  banc  mince 
de  calcaire  compacte  ;  mais  dans  les  anfractuosiiés  et  entre 
les  interruptions  de  ce  banc,  la  matière  bitumineuse  a  péné- 
tré le  calcaire  oolitique. 

Ces  considérations  feront  l'objet  d'un  mémoire  spécial  que 
M.  Millet  se  propose  de  communiquer  à  la  Société» 

M.  d'Omalius,  pour  expliquer  Timbibition  d'une  couche  et 
)a  non-imbibirion  de  celle  qui  lui  est  superposée»  émet  l'idée 
que  ce  fait  pourrait  tenir  à  un  état  électrique  différent  de 
ces  deux  couches. 

M.  de  Laizcr  explique  de  la  manière  suivante  la  forma- 
tion d'un  calcaire  bitumineux  observé  en  Auvergne.  Des 
eaux  minérales  chargées  de  matières  calcaires  et  tenant  en 
suspension  des  filets  de  bitume ,  sont  sorties  de  l'intérieur  de 
la  terre,  et  ont  déposé  un  calcaire  bitumineux  concrétionné. 
Ce  calcaire  est  impropre  à  la  fabrication  du  bitume. 
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M.  Leymerie  communique  les  conclusions  delà  thèse  qu'il 
a  soutenue  pour  le  doctorat  ès-sciences.  Le  sujet  de  cette 
thèse  est  le  sens  que  Ton  doit  attacher,  dans  l'état  actuel  delà 
géologie,  aux  expressions  fondanientales^de  stratification^ 
strate  y  couche  ^  feuillet. 

Après  avoir  rappelé  l'étymologie  des  mots  strate^  stratifié, 
stratification ,  et  l'usage  qu'en  ont  fait  successivement  les 
divers  auteurs  de  traités  de  géologie,  M.  Leymerie  fait  remar- 
quer que  ces  auteurs  ont  presque  tous  considéré  ces  expres- 
sions d'une  manière  différente,  et  qu'un  même  auteur,  dans 
le  coomnt  de  son  ouvrage,  en  change  même  plusieurs  fois 
l€  sens.  L*auleur  de  la  thèse  trouve  la  cause  de  cette  discor- 
dance dans  cette  circonstance,  que  les  géologues  font  ordi- 
nairement dépendre,  sous  le  rapport  théoriqqe,  l'idée  de 
stratification  de  l'idée  de  sédimentation;  manière  de  voir 
qu'ils  sont  obligés  d  abandonner,  et  qu'ils  mettent  en  effet 
de  côté,  pour  ainsi  dire  à  leur  insu,  quand  ils  viennent  à 
employer  ces  termes  sous  le  rapport  pratique,  et  en  suivant 
ia  direction  imprimée  par  ce  que  M.  Leymerie  appelle  \v% 
mœurs  géolooiques.  Il  pense  donc  que,  daus  l'état  actuel  de 
la  science,  si  l'on  veut  éviter  la  discordance  qui  vient  d'être 
signalée,  il  est  indispensable  de  n'attacher  au  moi  stratifica^ 
tion  qu'une  idée  déstructure  en  grand,  et  non  une  idée  de  forr 
mation  ou  d'origine.  «  Sans  cela ,  dit-il ,  ou  il  faudrait  refuser 
9  la  qualificHtion  de  stratifiés  au  gneiss  et  au  micaschiste,  par 
»  exemple,  ce  qui  serait  entièrement  en  opposition  avec  la 
»  direction  et  la  marche  progressive  de  la  géologie  actuelle  , 
»  ou  il  faudrait  regarder  dès  à  présent  ces  roches  comme  pro- 
»  duites  par  nn  métamorphisme  de  dépots  formés  dans  les 

•  eaux  par  voie  desédmient.  Nous  pensons,  ayec  M.  de  La. 

•  Bêche ,  que  cette  conclusion  serait  trop  absolue ,  etc.,  etc.  » 
Examinant  ensuite  la  valeur  relative  que  doivent  prendre  les 
mots  strates  et  couches,  Tauteur  pervse  que  c,es  deux  expres- 
sions ne  doivent  pas  être  considérées  comme  synonymes,  la 
première  étant  plus  générale  que  la  seconde,  qui  ne  devrait 
s'appliquer  qu'à  une*  plaque  minérale  ayant  une  certaine  ' 
épaisseur  plus  ou  moins  constante  dans  une  a^sez  grande 
4^endue,  et  se  trouvant  associée  parallèlement  à  d^âutres 
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plaques  semblables  et  placées  dans  un  ordre  déterminé,  et 
qui  devrait  être,  par  conséquent,  réservée  pour  les  véritables 
couches  de  dépôt  que  les  Allemands  désignent  par  le  mot 
de  flotz. 

M.  Leymerie  termine  en  proposant  les  déCnitions  sui- 
vantes pour  les  mots  relatifs  à  la  stratification. 

Stratification,  — C'est  la  disposition  en  vertu  de  laquelle 
une  masse  minérale  se  trouve  divisée ,  par  des  fissures  plus 
ou  moins  étendues ,  en  parties  peu  épaisses  relativement  à 
leur  longueur  et  à  leur  largeur,  et  parallèles,  soit  séparé- 
ment, soit  dans  leur  ensemble ,  à  une  même  surface  générale 
plane  ou  courbe. 

Strate,  —  Ce  nom  doit  s'appliquer  à  chacune  des  parties 
ou  éléments  en  lesquels  une  masse  stratifiée  se  décomposi*. 

Observation.  —  Le  strate  pourrait  être  considéré  comme 
un  genre  qui  comprendrait  comme  espèces  les  couches  et 
par  conséquent  les  bancs  et  les  lits  qui  ne  seraient  que  des 
variétés  des  couches ,  les  feuillets,  et  les  plaques  intercalées, 
parallèlement  à  la  stratification,  formées  par  des  roches 
éruptives. 

Couche.  —  Cest  un  strate  terminé  par  des  surfaces  dont  le 
parallélisme  se  soutient  dans  uue  assez  grande  étendue,  fai- 
sant partie  d*un  ensemble  de  strates  semblables  séparés  par 
des  fissures  ou  joints,  souvent  indiqués  par  des  lits  de  matière 
étrangère  et  superposés  dans  un  ordre  plus  ou  moins  constant 
«t  régulier. 

Banc 9  lit.  -~On  emploie  ces  mots  pour  désigner  des  cou- 
t^hes  d'une  nature  particulière  qui  interrompent  la  conti- 
nuité d'un  groupe  de  couches  proprement  dites.  Il  y  a  entre 
ces  deux  expressions  une  nuance  qu'il  ne  faut  pas  négliger. 
La  première  s'applique  plutôt  à  une  couche  de  roche*cohé- 
rente ,  et  ta  seconde  à  une  couche  ordinairement  mince  d'une 
matière  meuble  ou  fissile. 

Feuillet.  —  C'est  un  strate  mince  et  peu  étendu.  D  peut 
être  considéré  à  la  fois  comme  élément  des  couches  et 
des  roches  schistoïdes  ou  feuilletées^  dans  lesquelles  nous  ne 
reconnaissons  pas  cette  dernière  espèce  de  strate.  . 

Observation,  —  N'admettant  dans  une  roche  qu'une  seule 
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stratification^  celle  du  terrain  dont  elle  fait  partie,  nous  ne 
pouYons  comprendre  dans  le  genre  strate  que  les  feuillets  pa> 
rallèles  à  cette  même  stratification,  et  non  ceux  qui  résultent 
de  la  division  en  plusieurs  sens  accessoires  de  certains 
schistes  y  tels  que  l^schiste  ardoisier.  Il  serait  à  désirer  qu'on 
créât  pour  ces  dernier^  un  nom  particulier^  car  il  est  très 
important  de  ne  pas  les  confondre  avec  les-autres,  qu*on  peut 
désigner  par  le  nom  de  feuillets  de  stratification. 

M.  de  Laizer  présente  un  échantillon  de  calcaire  tertiaire 
d'AuYergne  contenant  une  nouvelle  espèce  du  genre  «Sauvt- 
garde^  famille  des  Lacertiens.  M.  de  Laizer  ne  trouve  d'ana- 
logue à  ce  fossile  que  dans  les  espèces  d'Amérique. 


Séance  du  29  juin  1 840, 

PaÉSIOBNCE  DE    M.    ALEXANDRE   BRONGNIAET. 

Le  secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance^ 
dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS   FAITS   A    LA    SOCIETE. 

La  Société  reçoit  de  M.  Boue,  le  Catalogue  d*une  coUeè- 
tion  des  roches  qui  composent  Us  ^montagnes  de  Neuchâtely 
précédé  d^une  classification  des  pierres  roulées ,  servant 
comme  d* introduction  aux  roches  des  montagnes  de  Neuchâ- 
tel;  par  M.  de  Burh  (manuscrit),  in-4®y  262  p. 

De  la  part  de  M.  Parandier^  ses  Considérations  générales 
sur  la  statistique  dès  chaux  et  ciments  hydrauliques^  et  sur 
C  application  de  la  géologie  aux  recherches  quelle  nécessite. 
In-S^  6!  p.  Paris,  Carilian^œury  1840  (extrait  des  Annales 
des  ponts  et  chaussées). 

Delà  part  de  M.  Puel,  son  Essai  sur  Us  causes  locales  de  la 
différence  de  tailU  qu* on  observe  chez  Us  habitants  des  deux 
cantons  de  Latronquière  et  de  Livemon,  arrondissement  de 
Figeac  (département du  Lot);  thèse  pour  le  doctorat  en  mé- 
decine. In-4'*,  42  p. 
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De  ta  part  de  M.  Mauduyt,  sa  note  ayant  pour  titre: 
Qu* est-ce  ^l'un  fossife,  et  que  doit-an  considérer  comme  tel? 

*In-8*,  7  p.  Poitiers. 

De  la  part  de  M.  Darwin,  k  4'  partie  des  Fossil  Mammalia 
(Mammifères  fossiles  recueillis  dans  Texjpédition  du  vaisseau 
le  Beagle),  par  M.  Richard  Owen.  In-4®  p.  81  à  1 1 1  :  pi.  28  à 
32.  Londres,  1840. 

La  Société  reçoit  en  outre  r 

Les  Comptes-rendus  des  séances  de  C Académie  des scvenees* 
N»»  24  et  25,  !"  sem.  de  1840. 

he Bulletin  delà  Société  industrielle  de  Mulhouse.  No  63^ 

Il  Progressa  délie  seienze^  lettere  edarti^  anno  IX,  49'  ca- 
bier.  Tome  XXV.  In.8%  168  p.  Naples^  1840. 

VInstitut.  N»*  338  et  339. 

The  Mining  Review.  N^  30,  vol.  VU. 

The  Iran  trade  (du  commerce  du  fer) ,  p.  41  à  %S. 

The  Mining  Journal.  N^  262  et  253. 

The  AthencBum.  N^^  660  et  66 1 . 

M..  Loisson  de  Guinaumont  annonce  à  la  Société  qu  il  a 
observé  dans  le  calcaire  grossier  d'Orbais  (iMarne)  des  cou- 
ches d'argile  sablonneuse  et  de  lignites  exploités.  Il  donne 
sur  ce  fait  les  détails  suivants. 

A  un  quart  de  lieue  d'Orbais^  sur  la  droite  de  la  route  qui 
«onduit  de  celte  ville  à  Epernay,  on  trouve  une  exploitation 
de  lignites  qui  présente  la  coupe  suivante  : 

A.  Terre  végétale.     •.....,     ^     .     ,      ,   |"» 

B.  Sable  grossier,  coquillier  eomnie  celui  de  Da* 
mery,  Courtagnon,   etc. 1" 

C.  Lignite  pur  sans  fossiles 0",2.') 

D.  Argile  très  sablonneuse^  rougeâtre,  remplie  de 
fossiles  marins l^SO 

E..  Lignite  exploité,  exhalant  une  odeur  sulfureuse, 
et  renfermant  des  coquilles  marine^  en  moins 
grand  nombre  et  mal  conservées.     . 

F.  Sable  grossier  semblable  à  celui  de  la  couche  B. 

Toutes  ces  couches,  excepté  celle  F,  sont  tranchées  par 
Tcxploitation  des  lignites.  Celle  F  se  voit  dans  une  .«xcava- 
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tion  inférieure  éloignée  de  8  ou  10  mètres  de  la  première) 
où  elle  parait  assez  puissante»  Elle  présente  encore  plusieurs 
affleurements  jusqu'à  Suisy-le*  Franc,  où  le  calcaire  grossier 
disparaît. 

M.  Loisson  de  Guinaumont  a  aussi  eu  occasion  d'exami- 
ner la  partie  supérieure  du  calcaire  pisolitique  de  Vertus. Un 
chemin  nouvellement  tracé  à  travers  le  plateau  qui  domine 
cette  ville»  met  aujourd'hui  parfaitement  à  découvert  le  pas- 
sage de  cette  formation  à  celle  des  meulières.  Le  calcaire  pi- 
solitique avec  dolomie  passe  à  un  calcaire  siliceux  riche  en 
empreintes  de  coquilles  marines,  pois  à  un  grès  sans  fossiles, 
et  enfin  à  un  sable  souvent  intercalé  dans  les  assises  du  grès. 
A  ce  sable  succèdent  immédiatement  les  argiles  rouges  des 
meulières,  et  rien  dans  ce  passage  ne  semble  indiquer  la  for- 
mation de  Targile  plastique. 

Il  est  donné  lecture  de  la  notice  suivante  adressée  à  la 
Société  par  M.  de  Hennezel«  ingénieur  des  mines  à  Yille- 
Iranche. 

Note  sur  iiuelques  irrégularitis  des  filonê  métalUqueê, 

Une  des  plus  grandes  difficultés  qui  se  présentent  dans  l'ex- 
ploitation des  filons  métalliques,  provient  de  l'irrégularité  de  ces 
gîtes.  On  sait,  en  effet,  que  très  fréquemment  ces  filons,  apré:» 
avoir  été  poursuivis  sur  une  certaine  étendi.e ,  disparaissent  en- 
tièrement, sans  que  Ton  puisse  déterminer  à  priori  dams  quel 
.^os  on  doit  en  chercher  le  prolongement.  Cependant,  dans  quel- 
ques cas  particuliers,  une  observation  attentive  du  gisement  m'a 
fait  reconnaître  que  les  irrégularités  mêmes  sont  soumises  à 
des  règles  très  propres  à  guider  dans  la  recherche  des  filons 
perdus. 

C'est  aux  mines  de  Sain-Bel  que  j'ai  eu  occasion  de  faire  les 
premières  observations  à  ce  sujet.  La  pyrite  cuivreuse  que  Ton  y 
exploite  est  déposée  dans  un  schiste  argileux ,  à  feuillets  lisses  , 
très  adhérents  ,  entremêlés  de  quarz  schisto'ide.  Ce  schbte  est 
blanc,  luisant.,  et  présente  les  caractères  extérieurs  d'ua  sdiiste 
talqueux  ;  mais  l'analyse  a  appris  qu'il  ne  contient  pas  de  magné- 
sie. La  pyrite  de  fer  s'y  présente ,  tantôt  seule ,  tantôt  accompa- 
gnée de  pyrite  cuivreuse ,  en  veines  discontinues ,  dont  la  plus 
grande  épaisseur  délasse  rarement  2  mètres.  Dans  la  partie  la 
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plus  ancieaoe  des  travaux ,  les  veines  sont  intercalée»  entre  les 
feuillets  Jh  sciiiste»  et  c*est  ee  qui  les  avait  fait  considérer  comme 
contemporaines  du  terrain  qui  les  renferme.  Les  nouvelles  don- 
nées fournies  par  Texploîtation  me  p^'aissent  devoir  faire  reje- 
ter cette  opinion  ;  voici  principalement  en  quoi  elles  consistent  : 

1^  A  deux  niveaux  d^exploitation  A  et  B  (pi.  lY,  fig.  1),  on  ren- 
contre deux  portions  AC ,  BD  de  la  veine  principale ,  inclinées 
(comme  te  schiste  qni  les  comprend)  en  sens  inverse  TunedeFautre. 
L* exploitation  ayant  atteint  un  niveau  intermédiaire,  on  a  reconnu 
que  ces  deux  portions  sont  liées  par  une  partie  sensiblement  hor»- 
zontale  CD,  laquelle  offre  un  renflement  de  5  mètres.  On  pou- 
vait d'a1x>rd  supposer  que  le  schiste  se  contournait  comme  la 
veine  principale,  et  subissait  des  inflexions  parallèles  à  la  courbe 
ACDB  ;  mais  un  petit  puits  ascendant  E  ^  que  j'ai  fait  pratiquer 
pour  fournir  des  remblais  ,  m*a  prc^uvë  que  le  schiste ,  qui  pré- 
sente un  brouillage  au  contact  de  la  veine,  se  trouve  un  peu  plus 
haut  en  feuillets  réguliers ,  sensiblement  verticaux. 

Cette  manière  d'être  du  gîte  se  concilie  difficilement  avec  l'idée 
d'une  formation  contemporaine,  tandis  qu'elle  se  conçoit  très  bien 
si  l'on  suppose  que  l'apparition  des  pyrites  est  postérieure  au  ter- 
rain schisteux.  La  portion  horizontale  serait  alors  le  résultat 
d'une  fracture  à  l'endroit  ou  les  feuillets  ont  été  le  plus  fortement 

pliésu 

2^  Bien  que  les  principales  veines  en  exploitation  soient  dis- 
continues y  eUes  sont  liées  entre  elles  par  une  certaine  régularité 
de  position^  et  quelquefois^  soit  par  des  filets  très  minces  d*argile , 
soit  même  par  des  parties  pyriteuses  qui  conduisent  de  l'une  à 
l'autre.  Elles  se  présentent  comme  des  portions  d'un  seul  et  même 
filon ,  lesquelles  auraient  éprouvé  une  suite  de  rejets,  tous  pro- 
duits dans  le  même  sens  (pi.  IT,  fig.  2).  Toutefois ,  ce  ne  sont  pas  de 
véritables  rejets,  car  on  a  bien  observé  dans  des  travaux  latéraux 
(  tels  que  la  galerie  F) ,  que  le  sdbiste  et  quelques  veinules  qu'il 
comprend  n*ont  éprouvé  aucun  déplacement.  Cette  circonstance 
vient  encore  à  l'appui  de  notre  hypothèse  :  la  direction  suivant 
laquelle  aurait  agi  la  force  qui  à  ctonné  lieu  à  l'apparition  des  py- 
rites, serait  un  peu  différente  de  celle  du  schiste,  et  elle  aurait  été 
modifiée  dans  ses  détails  par  la  moindre  résistance  que  le  terrain 
opposait  à  la  rupture  ,  parallèlement  à  la  direction  des  feuillets. 
A  la  simple  inspection  de  la  fig.  S,  on  voit  que  cette  observation 
étant  une  fois  faite,  conduisait  à  chercher  le  prolongement  d'une 
veine  qui  venait  à  disparaître  en  se  portant  toujours  à  droite  de 
la  direction  que  l'on  avait  suivie.  J'ai  eu  plusieurs  fois  l'occasion 
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défaire  l'application  de  cette  règle,  et  les  résultats  obtenus  en 
ont  confirmé  Texactitude. 

3"*  Pour  compléter  les  observations  générales  sur  le  gisement  de 
Sain-Bel,  j'ajouterai  ici  une  circonstance  qui  n*est  pas  sans  impor- 
tance pour  la  direction  de  nouvelles  recherches;  c'est  que  le  sclibte 
argileux  qui  domine  dans  la  contrée  est  en  général  d*une  couleur 
foncée  et  terne  ;  qu'il  passe,  par  transition ,  au  schiste  blanc,  lui- 
sant ,  d^un  aspect  talqueux  ,  et  que  ce  dernier  ne  se  montre  que 
dans  la  zone,  oblique  par  rapport  aux  feuillfts,  qui  comprend 
les  veines  pyriteuses.  Dans  cette  zone ,  qui  parait  d'ailleurs  en  rap- 
port avec  la  présence  dans  le  terrain  d'une  sorte  d'eurite  quai  zifère 
(corne  rouge  des  mineurs) ,  le  schiste  blanc  est  presque  toujours 
imprégné  de  petits  grains  de  pyrite  disséminés  entre  les  feuillets. 

Un  fait  analogue  au  genre  d'irrégularités  que  présentent  dans 
leur  allure  les  filons  pyriteux  de  Sain-Bel ,  s'observe  dans  la 
mine  de  plomb  de  Kurprinz,  près  de  Freyberg. 

Cette  mine  a  pour  objet  l'exploitation  dedeux  filons  principaux 
nommés  Ludwig-Spath  et  3  Prinzen-'Spath ,  et  de  deux  filons  croi- 
seurs :  Fridrich^Stehende  et  Jdolph-Morgen'Gang,  Le  terrain  dans 
lequel  ils  sont  déposés  est  le  gneiss. 

Le  premier  filon  fournit  la  plus  grande  partie  du  minerai  ex- 
trait (  environ  pour  200  à  240yOOO  fr.  par  an).  Il  est  composé  de 
quarz,  de  baryte  sulfatée,  de  galène,  de  pyrite  cuivreuse,  de  fab- 
lerz  et  de  rothgultigerz.  Sa  puissance  totale,  entre  les  salbandes, 
est  très  vaiiable  :  elle  atteint  jusqu'à  50  pouces;  mais  elle  est 
généralement  bien  inférieure  ;  et  quaut  à  la  galène  .qui  s'y  trouve, 
elle  a  rarement  plus  de  4  pouces  d'épaisseur,  avec  une  richesse 
moyenne  de  3  1/2  onces  d'argent  au  quintal.  La  gangue  est  le 
plus  souvent  très  peu  abondante,  et  l'on  voit  quelquefois  la  partie 
métallique  entièrement  engagée  dans  le  gneiss  auquel  elle  est 
alors  soudée  et  dans  lequel  elle  jette  aussi  de  petites  ramifications» 
Le  fait  le  plus  intéressant  de  ce -gisement  oonsbte  en  ce  que  ce 
filo/i  présente  très  souvent  des  terminaisons  eti  forme  de  coin  dans 
le  gneiss  ,  et  Texpérience  a  prouvé  que  lorsqu'il  se  perd  ainsi , 
c*est  en  général  à  droite  de  la  direction  qu*on  a  suivie  qu'on  le  re« 
trouve.  Ce  fait  est  en  rapport  avec  la  direction  des  feuillets  de 
gneiss,  laquelle  est  oblique  relativement  à  la  direction  générale  du 
filon,  comme  le  montre  la  PI.  lY,  fig.  3.  Ces  irrégularités  offrent 
donc  la  plus  grande  analogie  avec  celle  du  gîte  de  Sain-Bel,  et 
c'est  là  le  point  que  j^avais  à  signaler. 

J'ajouterai  c/cpendant  quelques  mots  encore  sur  cet  intéressant 
gisement. 
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La  composition  du  filon  3  Prinzen-^Spath  est  la  même  que  celle 
du  Lud(vig''Spath  ;  elle  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  s'y  trouve  de 
la  chaux  fluat^e  assez  abondante,  et  que  la  cassure  fraîche  du  fi- 
lon présente  une  texture  rubannée  très  régulière.  L'épaisseur 
réunie  des  parties  métalliques  est  de  10  à  15  pouces  dans  les  en- 
droits riches  ;  mais  la  galène  contient  très  peu  d'argent. 

Les  petits  filons  F.  Stebende  et  A,  M, "Gang  sont  minces,  irré- 
guliei*s,  et  donnent  une  galène  dont  la  teneur  moyenne  en  argent 
est  de  2  onces  au  quintal.  Le  quarz  en  est  la  gangue  principale. 
Ils  traversent  tous  deux  le  L.  spath^  et  Ton  remarque  que  celui- 
ci  est  beaucoup  plus  riche  d'un  c6té  du  croisement  que  de  l'au- 
tre. Il  semble  que  la  fente  dans  laquelle  le  filon  croiseur  s*est 
logé ,  s*est  produite  à  la  limite  des  parties  riches  et  pauvres , 
comme  ayant  trouvé  là  moins  de  résistance  à  la  rupture. 

La  mine  de  Kurprinz  présente  beaucoup  de  particularités  re- 
marquables. Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  |>arler ,  je  citerai  seule- 
ment comme  très  dignes  de  fixer  l'attention  des  observateurs  : 
1"  lés  beaux  travaux  de  muraillementde  cette  mine;  2<*  la  source 
chaude  que  l'on  trouve  au  quatrième  étage  (  à  70  toises  au-des- 
sous de  la  surface  ) ,  et  dont  l'eau  est  à  la  température  constante 
de  25  à  26**  centigrades  ;  3^  le  chemin  de  fer  établi  au  dixième 
étage  (à  190  toises  de  profondeur  ) ,  et  dont  la  longueur  actuelle 
est  de  253  toises. 

Le  troisième  exemple  dont  il  me  reste  à  parler  m'a  été  fourni 
par  la  mine  de  plomb  de  Silberseegner-'Richtschacht^  près  de  Qaus- 
ihal,  au  Harz.  Le  minerai  est  déposé  dans  la  grauwacke. 

Le  champ  d'exploitation  .que  cette  mine  embrasse  comprend 
plusieurs  filons  principaux  et  un  grand  nombre  de  ramifications. 
Les  parties  constituantes  des  filons  sont  du  thonschiefer  (  espèce 
degrauwacke  schisteuse),  de  la  baryte  sulfatée  et  de  la  galène. 
La  largeur  totale  des  filons  principaux  est  souvent  de  plus  de 
deux  toises;  la  galène  ,  qui  contient  rarement  plus  d'une  once 
d'argent  au  quintal ,  s'y  trouve  en  filets  irréguliefs,  associée  à  de 
la  baryte  ;  la  largeur  des  filets  n'est  pas  en  général  de  plus  de  3 
k  ô  pouces ,  mais  elle  atteint  quelquefois  3  pieds.  L'exploitation 
est  parvenue  à  260  toises  (  540  mètres)  de  profondeur ,  sans  ren- 
contrer de  différence  sensible  dans  l'abondance ,  ni  dans  la  ri- 
chesse du  minerai  (i). 
■   ,  »  -i.i.- —    ■  I      I     II      ■■      .  ..  ,.  I  .1  .  ■■   ■ 

(i)  La  mine  de  S.  R.  êchaeht  est  «xtrémement  remarquable,  surtoot 
1*  par  les  deux  belles  machines  à  coloone  d*eaa  que  M.  Jordan  y  a  éta- 
blies ,  et  qui  fonclionncnt  d'une  manière  si  aTanlagcusc,    Taoe  depuis 
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L'un  des  filons  pi'incipau)(,iKHiitn€  Rosenhoefer-gang^  vu  dans  les 
.détails  de  son  allure,  forme  une  ligne  en  zigzag,  comme  le  montre 
la  PI.  lY,  fig.  4;  il  présente  ainsi  une  jsérie  de  rejets  qui  ont  lieu 
.sans  déplacement  du  terrain  encaissant  et  toujours  dans  le  même 
âens.  Dans  les  parties  telles  que  A,  B  ,  C ,  le  filon  disparaît  quel- 
quefois; lé  plu3  souvent  cependant  une  trace  mince  conduit  le 
mineur  attentif  d'une  partie  du  filou  à  Ta^utre  Le  déplacement  B 
est  le  plus  grand  ,  il  est  de.  10  toises;  les  parties  métalliques  s'y 
trouvent  çâ  et  là  avec  une  épaisseur  moyenne  de  2  à  3  pouces  > 
tandis  que  dans  la  portion  régulière,  entre  B  et  C,  l'ensemble  des  fi- 
lets réunis  forme  une  épaisseur  de  20  pouces.  11  est  essentiel  de  faire 
remarquer  que  les  raccordements  A,  B,  €,  suivent  la  direction  des 
touches  de  grauwad^e. 

L'exemple  que  je  viens  de  citer  diffère  un  peu  des  deux  pre- 
miers ;  dans  ceux-ci ,  la  direction  gi'nérale  du  filon  approche 
beaucoup  de  celle  des  feuillets  du  schiste,  tandis  que  dans  le  troi- 
sième elle  est  beaucoup  plus  près  d'être  perpendiculaire  à  la  stra- 
tification ,  et  qu'alors  la  rupture  du  terrain  s'est  faite  de  manière  à 
produire  une  suite  de  fentes  ou  portions  de  filons  sensiblement 
perpendiculaires  à  la  direction  de  la  grauwacke,  quelquefois  reliées 
entre  elles  par  des  fissures  qui  en  suivent  la  stratification. 

Dans  les  trois  cas ,  les  irrégularités  que  présente  l'allure  du 
filon  proviennent  de  ce  que .  sa  direction  a  été  modifiée ,  soit 
par  la  structure,  soit  par  la  stratification  du  terrain  encais- 
sant y  et  cette  modification  est  telle ,  qu'une  fois  reconnue  ,  elle 
•est  du  plus  grand  secours  pour  la  direction  à  donner  aux  travaux 
de  recherches,  lorsque  le  filon  vient  à  disparaître. 

M.  Millet  donne  lecture  de  la  notice  suivante: 

Seconde  Note  gêologiqtie  (I)  êur  le  département  de  CAin, 
pour  servir  à  la  statistique  générale  de  ee  département  f 

par  C.  Millet. 

Terrain  liasique. 

La  composition  du  terrain  liasique  est  très  si|nple  ;  ses  roches 
sont,  en  allant  de  bas  en  haut  : 

i85o,  Tanlre  depuis  i835  ;  a*  par  le  grand  canal  (Tiefe  Wanserslrecke ) 
qui  est  pratiqué  à  6o  toises  au-dessous  de  la  galerie  d^écoulcuient  (Tiefer 
GeorgstoUen } ,  passe  sous  la  ville  de  Glansthal,  et  a  donné  lieu  â  une 
navigation  roulcrraÎDc ,  pour  le  transport  da  minerai ,  sur  ane  longueur 
de  plus  de  àooo  toises, 
(i)  Voyez  T.  X,  p.  7«. 
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1**  Calcaire  solide,  a?ec  une  grande  quantité  de  Gryphées  ; 

2^  Marnes  argileuses,  plus  ou  moins  calcaires,  avec  une  grande 
quantité  de  Bélemnites. 

Calcaire  à  Grfphées.  «-  Le  grès  keupé»  ien  supérieur  ou  infra- 
liasique  passe  à  un  calcaire  grenu  et  siliceux ,  qui  devient  argi- 
leux, prend  une  couleur  gris-bleu,  bleu-noirâtre ,  avec  une  large 
cassure  conchoïde  ;  il  renferme  une  grande  quantité  de  Gryphées 
arquées  et  Cymbium^  des  Ammonites ,  des  Peotacrinites,  etc.  Son 
aspect  est  terreux ,  quelquefois  très  brillant ,  avec  une  grande 
quantité  d*Entroques;  il  îaÀt  une  effervescence  prononcée, 
prompte  et  prolongée  avec  l'acide  nitrique;  sa  texture  est  fine,  sa 
raclure  blanc-bleuâtre,  onctueuse  sous  les  doigts;  il  est  fétide  sous 
le  marteau  et  par  la  raclure  ;  les  masses  sont  coupées  par  des  vei- 
nes de  spath  calcaire. 

La  couleur  des  roches,  la  conservation  et  la  variété  des  fos- 
siles, distinguent  nettement  le  calcaire  lias  ;  souvent  les  bancs 
sont  presque  entièrement  composés  de  Gryphées  arquées  et 
Cymbium  ^  dans  une  masse  d'un  mètre  cube  environ ,  j*en  ai 
compté  plus  de  500,  dont  les  plus  grandes  avaient  0",06  de 
longueur.  Les  sections  de  ces  Gryphées  présentent  sur  les  faces 
des  pierres  taillées  ou  brisées  ,  beaucoup  de  dessins  à  contours 
arrondis  et  distincts  par  leur  couleur  blanche. 

Marnes  à  Bélemnites.  —>  Dans  sa  partie  supérieure,  le  calcaire 
alterne  avec  des  couches  marneuses ,  en  présentant  des  Bélemni- 
tes; les  marnes  renferment  des  strates  de  calcaire  marneux  irré- 
guliers et  souvent  des  nodules  aplatis  ;  elles  affectent  une  cou- 
leur gris-noirâtre  et  bleuâtre,  deviennent  jaunâtres  ou  rougeâtres; 
elles  sont  ordinairement  très  schisteuses;  quelquefois  leur  aspect 
est  sablonneux  et  micacé  ;  elles  renferment  beaucoup  de  Bélem- 
nites ,  des  Posidonies  particulières;  ces  marnes  sont  pénétrées 
et  divisées  dans  tous  les  sens  par  des  veines  abondantes  de  Spath 
calcaire. 

Minéraux,  —  Baryte  sulfatée ,  quelquefois  dans  les  cavités  des 
Ammonites;  fer  oxidé,  fer  carbonate  Utho'ide,  fer  pyriteux;  dans 
les  marnes ,  efflprescences  de  sulfate  d'alumine,  produites  par  les 
pyrites  ;  quelquefois  sulfate  de  magnésie  et  de  chaux  ;  nids  et 
veines  de  galène  et  de  calamine;  lignite. 

Fossiles,  — Yégétaux  :  débris  de  conifères  indéterminés.'  Zoo- 

phytes  îCjrcloliies,  Astrea.  Radiaires  :  Pentacrinites  vulgaris^  P,  ba^ 

.saltiformis f   P,   sidfangularis,  AanéViàes  :  Serpula,  Mollusques: 

Ammonites  Buchlandij  A,  Walcotti^A,  costatus  ^  A*  serpentinus , 

A,  plicatilis}  Bclemnites  longissimus ,  B,  sulcatus,  B,  elongatus  , 
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B.  compressas^  B,  brevvformis;  Nautilus  lineaius,  iV.  sirictus^  N.  in- 
déterminé ;  Trochus  imbricatus  ;  Terebratula  triplicata ,  T.  punc^ 
tata,  T.  acuta ;  Spirifer  ff^aîcotti;  Gryphœa  arcuatay  G.  Cymbium, 
G,  obliquata;  Pecten  œquivalnSyP,  indéterminé;  Plagiostoma gi-' 
ganteum,  P.  punctatum;  Lima  indéterminées  ;  Modiola  indétermi- 
nées ;  Pinna;  Pholadomya  ambigua,  P,  indéterminées.  Poissons  î 
débris  indéterminés.  Reptiles  :  Ichthyosaurus  communis^I.  coni- 
formis  ;  Plesiosaurus  ,  débris  indéterminés. 

Localités,  et  gisements.  1®  Le  terrain  liasique  est  superposé  au 
terrain  keuprique  dans  les  vallées  de  Gratoux  et  de  Champ-Fro- 
mier.  Aux  points  de  contact  des  deux  terrains ,  les  fossiles  sont 
rares ,  les  roches  quarzeuses  dominent  ;  eelles-ci  passent  à  des 
roches  calcaires  et  argileuses  renfermant  une  très  grande  quan- 
tité de  fossiles  :  Gryphées,  Ammonites,  Bélemnites,  Peignes,  Pla-> 
giostomes ,  Pinnes ,  débris  de  Sauriens  et  de  Poissons.  Le  calcaire 
lias  qui  est  bien  développé  affecte ,  dans  les  parties  inférieures  9 
une  couleur  grisâtre  et  une  texture  grenue  ;  dans  les  parties  su- 
périeures ,  sa  couleur  est  bleu-noirâtre  ,  et  sa  texture  compacte. 
Le  lias  de  Périne  fait  suite  à  celui  de  Gratoux,  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  vallée.  L'inclinaison  des  couches  est  à  Gratoux  de 
18  à  20»;  et  à  Champ-Fromier  de  15  à  18\ 

^  Dans  la  vallée  d'Ambérieu ,  sur  la  route  de  St-Rambert  à 
Ambérieu,  au-delà  des  Balmettes ,  les  monticule8.couverts.de 
vignes  à  droite  de  la  route  présentent  le  terrain  liasique  mis  à 
découvert  sur  plusieurs  points  ;  à  la  carrière  laPànissière^  le  cal- 
caire lias  est  gris-bleuâtre ,  compacte ,  dur,  écailleux ,  très  cas  - 
sant;  il  fait  une  effervescence  prompte  et  rapide  avec  l'acide 
nitrique;  les  strates  ,  qui  ont  de  0™,30  à  O'^yÔO,  alternent  avec 
de  petits  bancs  marneux ,  et  renferment  beaucoup  de  veines  et  de 
géodes  spathiques  ;  les  couches  bien  stratifiées  plongent  à  i'E.  et 
contiennent  une  grande  quantité  de  Gryphées  arquées  et  Cym^ 
bium  ,  des  Anunonites  de  formes  et  dimensions  très  variées  ,  des 
Bélemnites  ayant  quelquefois  O'^ylO  à  0™,12  de  longueur.  Les 
Bélemnites  sont  tr^  abondantes  dans  les  parties  marneuses  de 
rétage  supérieur,  et  offrent  souvent  une  surface  noirâtre  veloutée. 
En  montant  dans  les  vignes,  le  terrain  liasique  disparaît  sous  les 
assises  inférieures  du  terrain  jurassique  qui  donne  des  couiches 
d'oolite  ferrugineuse ,  et  d'un  calcaire  gris  compacte  très  dur , 
avec  veines  et  noyaux  siliceux.  Au  S.  d'Ainbérieu ,  la  vallée  de 
Yaux-Févroux ,  entre  Lfignieu  et  Torcieu ,  offre  le  terrain  lia- 
sique. A  la  carrière  Boislivet ,  le  calcaire  lias  est  gris-r bleuâtre  ou 
bleu-noirâtre,  compacte ,  alternant  dans  les  parties  supérieures 
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avec  des  lits  minces  de  marnes  schistoïdes  ;  il  contient  une  très 
grande  quantité  de  Gryphées  arquées  et  Cymbium  ,  Bplenmites, 
Ammonites,  Nautiles,  Turbo ,  Pentacrinites  ;  l)i valves  noifibi'euses; 
Peignes  ;  Polypiers;  débris  de  bois  ,  de  Poissons  et  de  Sauriens. 
Les  Ammonites  ont  quelquefois  0^,60  de  diamètre ,  et  sont  péné- 
trée» die  cmlBaK  de  diem  «ihe— rfa;  ks  coaches  plongent  à 
FE.-N.-E.,  sous  un  angle  assez  faible;  plus  hnmt,  cca 
sont  recouvertes  par  un  calcaire  grisâtre  ,  compacte ,  quelqud 
sablonneux  9  dont  les  assises  supérieures  affectent  «fne  teinte 
bleuâtre;  on  y  trouve  beaucoup  de  Grypbées,  Bélemnites  et  Am- 
monites. 

3°  Dans  la  partie  orientale  de  Lagnieu,  à  gauche  de  la  route  de 
St  Sorlin ,  les  monticules  de  Crapfer  et  de  CHavfgne  offrent  le 
terrain  liasique  bien  développé.  La  partie  supérieure  présente  des 
marnes  bleu— noirâtres  ou  grisâtres ,  feuilletées  ,  avec  une  très 
grande  quantité  de  Bélemnites  ;  ces  marnes,  qui  forment  un  étage 
peu  puissant,  recouvrent  un  calcaii'e  gris-noirâti*e  compacte, 
quelquefois  grenu  et  oolitique  ,  dont  les  bancs  offrent  beaucoup 
4e  veines  et  de  61ods  de  cbaux  carbonatée  ;  on  y  trouve  des  Anr- 
monites  de  grandes  dimensions^  des  Grypkces.  des  Nautiles  et  des 
bivalves.  En  montant  vers  Tescarpement  calcaire  qui  domine  les 
talus,  par  le  chemin  Bremafin,  on  marche  sur  les  marnes  bleues  du 
lias.  Entre  Yîllebois  et  le  hameau  de  Bouts,  au  N.-N.-O.,  le  lias 
affleure  dans  la  gorge  du  Réby ,  où  il  présente  les  caractères  que 
nous  avons  déjà  indiqués  ;  les  fossiles ,  surtout  les  Gryphées , 
sont  très  nombreux  ;  les  couches  plongent  profondément  à  TE. 

4*^  Quand  on  quitte  la  route  départementale  de  Belleyà  Cham- 
pagne 9  au  bas  de  la  montée  de  Bons ,  pour  entrer  dans  la  petite 
gorge  des  moulins  et  de  la  cascade,  à  TE.  de  la  route>  ou  trouve 
les  escarpements  du  terrain  liasique ,  dont  les  couches  sont  pres- 
que verticales  à  gauche  du  ruisseau ,  et  plongent  ensuite  au-delà 
d«  la  cascade  à  TE.  N.-E. ,  sous  un  angle  moins  cmvert;  le  cal- 
caire est  bleu^noirâtre ,  bien  stratifié ,  à  surfaces  affectant  des 
teintes  gris^jannâtres  ou  rougeâtres  ;  les  strates  sont  séparés  par 
de  petits  lits  de  marne  noirâtre,  et  souvent  les  surfaces  présentent 
des  parties  saillantes  plus  ou  moins  sphéroidales  ;  quelquefois 
ce  sont  des  nodules  irréguliers  de  la  grosseur  du  poing  et  de  la 
tcte  ;  ces  nodules  composent  des  couches  entières  et  forment  ainsi 
de.  véritables  conglomérats;  les  strates  ont  de  0",08  à  O",30  et 
0">,40  ;  et  sont  souvent  traversés  par  des  veines  de  spath  calcaire; 
on  y  trouve  des  cristallisations  de  chaux  carbonatée  ;  des  Gry- 
phées arquées  et  Cymbium  très  abondantes ,  composant  quelque- 
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fois  des  bancs  entiers  ;  des  Ammonites,  des  Nautiles,  des  Spiri- 
fevs,  des  Peignes,  des  Pinnes ,  des  Plagiostomes ,  des  bivalves, 
des  Pentacrinites,  des  débris  de  bois,  de  Sauriens  et  de  Poissons. 
Au-dessus  du  calcaire  lias ,  on  trouve  Tëtage  des  marnes  noirâ* 
très  peu  développées  et  contenant  une  grande  quautiué  de  Bélim» 
nites  ;  le  terrain  liasique  disparaît  sous  l'oolite  ferrugineuse  de  Vé- 
tage  inférieur  du  terrain  jurassique. 

Etendue.  —  Nous  n'avons  aiiisi  étudié  le  terrain  liasique  que 
dans  les  parties  orientale  et  méridionale  du  département,  sur  de 
petites  étendues  ;  il  en  existe  encore  quelques  autres  affleure^ 
ments  sur  d'autres  points  au  N.  du  département.  A  l'Ë.  et  att  ^, 
Ce  terrain  se  lie  aux  gisements  du  Jura,  de  laSuisse^defaiSàvoie, 
de  risère  et  du  Rhône. 

Hauteur  absolue.  —  Le  terrain  liasique  e^  ploc^ ,  dans  les  val- 
lées de  Gratoux  et  de  Champ-Fromi'er^  mire  500  et  800  mètres; 
à  Bons,  entre  240  et  300  mètres;  à  YîUeboîs,  entre 250  et  300 mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  Vàtt* 

Formes  du  sol.  —  Le  terraim  Hûêique  se  trouve  dans  l'intérieur 
des  vallées,  au  pied  des  mxHMffites  jurassiques ,  où  il  présente  or- 
dinairement des  talus  bien  formés  et  des  pentes  assez  douces  ; 
quelquefois ,  les  versaat»  présentent  des  vallées  profondes  et 
étroites. 

Emploi  dans  les  arts. 

Mines  et  ùattlèféé.  -—  Les  calcaires  donneiit  partout  des  maté^ 
riaux  de  eonitroction  ;  lés  pierres  doivent  être  soumises  à  un  boa 
choix ,  parti  4J[il*elles  sont  souvent  très  marneuses ,  et  se  délitent 
assez  facilement  par  l'influence  des  agents  atmosphériques  ;  on  y 
rencontré  des  pierres  de  taille  de  grandes  dimensions.  Les  calcaires 
durs,  com{)àctes  ,  fournissent  des  marbres  communs  offHint  des 
accidents  très  variés  par  le  grand  nombre  de  coquilles  empâtées 
qui ,  au  poli ,  se  détachent  en  blanc  sur  un  fond  noirâtre  ou  gris- 
foncé.  L'exploitation  des  marbres  donne  lieu  à  des  établissements 
destinés  à  scler  et  à  polir  les  calcaires  ;  le  lias  de  Yillebois  est  scie 
sur  les  lieux»  Les  calcaires,  et  surtout  les  bancs  noduleux  donnent 
des  chaux  hydrauliques  très  estimées.  Les  marnes ,  surtout  celles 
qui  renferment  des  pyrites,  servent  à  l'amendement  des  terres. 
Les  couches  de  lignite  et  d'anthracite  sont  rares  et  discontinues; 
jusqu'à  présent,  elles  ne  me  paraissent  paa  assez  riches  pour  que 
leur  exploitation  puisse  être  avantageuse. 

Fertilité  du  sol.  —  Uans  le  terrain  liasique,  les  sources  sont 
abondantes  ;  la  partie  supérieure  est  assez  fertile ,  les  vignoble^ 
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d'Anibérieu ,  de  Lagnieu  et  de  Si-Rainbert,  sont  assis  sur  ce 
groupe.  Les  calcaires  sont  moins  fertiles  q^ue  les  marnes  ,  surtout 
quand  l'inclinaison  des  strates  est  considérable ,  et  que  les  roches 
résistent  aux  agents  atmosphériques. 

M.  Michâin  lit  la  note  ci-après  : 

Sur  deux  corps  foêsiUê  rares  de  ta  Russie  ^  TEurypierus 
de  Dekay  9  dans  le  calcaire  de  transition  de  Podolle;  et 
U  Cliirotherîum  de  Kaup,  dans  le  grès  bigarré  de  la 
Livanie;  (>ar  G.  Fischer  de  Waldheim. 

1*  EurypteruSy  du  calcaire  de  transition  de  Podolie^ 

M.  Dekay  a  décrit  un  genre  fossile  de  crustacés  appartenant 
à  Tordre  des  Branchiopodes ,  qui  a  été  trouvé  dans  le  schiste 
traumatique  de  TEtat  de  New-York.  Il  «en  donne  les  caractères 
suivants:  Capot  a  thorace  non  distinctum;  os  ignotuin;  oculiduo 
sessiles ,  distantes ,  lunati  (  ?  ovoïdei  j  orbitis  diversis  )  ;  abdomen 
elongatanty  posticani  versus  extr^mitatem  sensim  gracilius,  segmen- 
tis  transuersi^,  subimbricatis  diuisum,  Pedes  octo;  duo  nntici  bran^ 
chiferi,  duo  utrinque  postici  maximi;  ont  nés  la/nellosim  L'espèce  qui 
lui  a  fourni  le  type  du  genre  est  VEurypterus  remipes,  {.dnnals 
ofthe  lyceuin  o/ Nat.  Hist,  Vol.  I,  p.. 376,  pi.  29.)  11  a  été  trouvé 
dans  le  schiste  traumatique  (  Grauwackenschiefer)  à  Westmore- 
land,  dans  l'état  de  New*York.  Il  existe  à  présent,  dans  la  collec- 
tion du  Lycée  de  New-York ,  et  feu  M.  Mitchel  l'avait  pris  pour 
un  poisson  fossile  et  décrit  comme  une  espèce  de  Siiurus,  (  jime- 
rican  Monthfy  Magazine.  Vol.  III,  p.  291.) 

M.  le  docteur  Harlan  a  ajouté  une  seconde  espèce ,  trouvée 
à  Williflftisville,  à  7  milles  de  Buffalo,  dans  un  schiste  semblable. 
M.  Harlan  l'appelle  Eurypterus  lacustris  {Médical  and  physical 
Reiearches,  etc.  Philadelphie,  1835,  pag.  298,  fig.  2.) 

Ces  espèces  se  ressemblent  beaucoup,  et  il  est  difficile  d*en  dé- 
velopper les  caractères  spécifiques.  Exception  faite  de  la  gran- 
deur, on  pourrait  les  caractériser  ainsi  : 

Eurypterus  remipes,  Dekay. 

E*  oetUiê  diêîantibuê  ovoideiê;  abdomine  angustato;    ariieidi»  breoibus  ^ 
latere  rotundatis» 

Eurypterus  lacustris ^  Harlan. 

£•  oculiê  di»ianiibu$  magniê,  êubtriangularibut;  abdomine  diiatato;  arii 
euiiê  tatioribttê ,  iaiere  rotuudaiU. 
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L'espèce  de  Russie  est  plus  petite  et  parfaitement  distincte  des 
autres  Elle  a  été  trouvée  en  Podolie  par  M.  Bloede  ,  ingénieur- 
luajor  des  mines  y  également  dans  «m  scbiste  traumatique.  Elle 
se  distingue  par  les  articulations  de  l'abdomen  très  serrées ,  à 
bords  subdentés ,  et  les  orbites  tétraèdres  ;  elle  peut  être  carac- 
teiisée  ainsi  :  - 

Eurypterus  tetragonophthaltnus ^  Fiscber. 

E,   ocalU   distantibus   tetraedrisi    ahdomine    angusltUo^   artieuliê  valde 
reitrictisi   tnargine  serratis, 

La 'tête  est  arrondie,  avec  une  impression  linéaire  en  avant 
qui  suit  le  contour  de  la  tête.  Les  yeiix  distants  présentent  y  à 
l'œil  nu  distinctement,  une  impression  tétraédrique  ;  mais  si  on 
les  examine  avec  la  loupe ,  on  reconnaît  le  bulbe  de  l'œil  un  peu 
élevé  \  d'iine  foi-me  allongée  et  obovoïde.  Une  impression  li- 
néaire au-dessous  '  des  yeux  paraît  indiquer  la  séparation  du 
thorax  qui  est  transverse  et  subcarré  ^  c'est-à  dire  un  peu  plus 
large  en  arrière.  L'abdomen  est  allongé^  plus  mince  vers  la  queue, 
qui  manque,  et  composé  de  douze  articulations.  Les  articulations 
supérieures  ,  au  nombre  de  sept ,  sont  plus  rétrécies  et  finement 
canaliculées  en  arrière.  Le  bord  en  est  denté.  Les  articulations 
qui  se  rapprochent  de  la  queue  sont  plus  étroites,  mais  beaucoup 
plus  longues.  Quant  aux  pattes ,  elles  ont  été  enlevées  avec  la 
couche  qiii  recouvrait  celle  qui  renfermait  l'échantillon.  Les  me- 
sures comparatives  des  trois  espèces  nommées,  réduites  en  milli- 
mètres, sont  présentées  dahs  le  tableau  suivant. 


EURTPTERUSr 


fjOiigaeor  tolale* 

—  de  la  tête  et  du  iLoras. 
Largeur  de  la  tête. 

—  du  corps ..•••• 

Distance  entre  les  yeux. . 


TBTRAGONOPHTHALMnS. 


m. 


a,o54 
0,011 
0,016 
0,0a  1 
o,oo4 


nEMiPES. 


0,095 

0,024 
o,o46 
0,039 
0,01a 


LACUSTniS. 


m. 

0,1 5o 
0,089 
0,067 
0,066 
o,oa4 


M.  le  docteur  Hibbert  a  décrit  une  espèce  gigantesque  dans 
son  Memoir  on  the  fresh^water  limestone  oj  Burdiehouse^  near 
Edinburgh ,  dans  les  Transactions  oj  the  Royal  Society  of  Edin- 
hurgh  y  pour  l'année  18S4  \  je  îie  la  connais  que  par  la  citation 
de  M.  Harlan. 

2°  Cheirotherium  minus ,  du  grès  bigarré  de  Liuonie, 

m 

D'après  les  observations  de  MM.  Rose,  Pusch,  d'Engelhawlt,  et 
Soc.  GéoL  ToiD.  XI.  a4 
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Quensledt,  le  grès  bigarré,  ou  eo  générai  k  terrain  pœcllieD 
d'AI.  Brongoiarty  a  une  grande  étendue  enLironieetenEsthonie. 
M.  le  professeur  Kutosga  et  l'académicien  Parrot  y  ont  décrit 
une  grande  quantité  d'ossements  fossiles  qui,  cependant^  vu  leur 
forme  souvent' très  obscure,  sont  très  difficiles  à  déterminer.  Je 
possédais  depuis  plusieurs  années  un  corps  fossile  de  ces  contrées, 
semblable  à  une  patte  ^  mais  qui  resta  prablématique  jusqu'à  la 
découverte  des  empreintes  de  pieds  d'un  quadrupède  inconnu 
dans  le  grès  bigarré  de  Hildburghausen  en  Thuringes  empri  intts 
qui  ont  suggéré  des  observations  à  MM.  Sickler ,  Yoigt,  Kaup , 
'Wlegmann  et  Buckland,  et  sur  lesquelles  MM.  de  Humboldt  et 
Link  ont  présenté  une  note  à  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Paris  en  1835. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  encore  trouvé  de  ces  traces  ou  em- 
preintes de  pieds  dans  le  grès  rouge  de  Livonie  et  d'Esthonie,  et  le 
corps  en  question,  dont  la  localité  précise  m'est  inconnue,  e&i 
plutôt  le  relief  d'une  patte.  Toute  la  masse  est  de  grès  et  n'offre 
aucune  trace  d'osselets.  On  y  tniuve  cinq  doigts ,  dont  le  pouce 
est  détruit  ,*ét  ne  se  laisse  distinguer  que  par  un  sillon  sur  la  face 
supérieure.  Le  second  doigt  est  aussi  un  peu  mutilé  à  la  pointe. 
Le  troisième  doigt  est  très  aminci  à  la  base ,  et  grossit  insenisible- 
ment  vers  la  pointe  ,  à  peu  près ,  proportion  gardée ,  comme  les 
doigts  du  Cheiromys.  Le  dernier  ,  ou  le  doigt  extérieur,  est  le 
plus  fort. 

Dimensions  des  partiçs  :  Longueur  ,  O^'jOSS;  largeur ,  0<»,062; 
épaisseur,  0™,038;  second  doigt,  0",048;  troisième,  0«,047;  qua- 
trième, 0"',048;  cinquième,  0'",040.  • 

En  comparant  ce  noyau  ou  ce  relief  de  patte  avec  le  dessin  que 
M.  Buckland  a  donné  dans  le  Bridgetvater  treatise  mtneratogy^  etc., 
pi.  XXV I,  fig.  3,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'appartienne  à  l'es- 
pèce que  les  naturalistes  ont  appelée  Cheirotherium  minus. 

M.  Alexandre  Brongniart  communique  les  détails  sui- 
vants sur  la  chute  d'une  poudre  cinéracée,  adressés  par 
M.  Barthélémy^  conservateur  du  Muséum  d'histoire  naiut^lle 
de  Marseille. 

» 
Extrait  du  journal  du  Baobab  i  da  part  dé  MarseitU^ 
commandé  par  le  capitaine  Adolphe  Mûirtin. 

Lel2janvier  1839,  étan ta  40  lieues  dans  le N.-N.-E.d'Achem 
(île  de  Sumatra),  à  trois  heures  après  midi,  un  matelot  travaillant 
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sur  le  mât  de  misaine  annonça  un  navire  3ous  le  rent  Le  vent 
était  N.-E.  grand  frais,  le  ciel  pur>  kmergro8te«  Le  narire 
aperçu  était ,  comme  le  Baobab,  au  plus  près ,  cap  M.-N.43.  Du 
pont,  ses  basses  voiles  étaient  noyées,  ce  qui  donne  l'estime  pour 
la  distance,  de  trois  lieues  au  moins.  A  quatre  heures  une  déto- 
nation très  forte  se  fit  entendre,  et  plusieurs  voix  s'écrièrent:  Coup 
de  canon  !  Le  capitaine  prit  la  lunette  pour  observer  le  navire  en 
vue,  et  il  n*aperçut  aucune  fumée,  ce  qui  indiquait  suffisamment 
que  l'explosion  ne  venait  pas  de  Ce  côté.  D'ailleurs  elléâVàit  été 
trop  formidable  pour  qu'on  put  l'attribuer  à  une  pièce  d'artillerie. 
Tout  parut  se  tertniner  là  < 

Pendant  la  nuit,  à  1  beure  1/2 ,  le  capitaine  étant  mont^  sur 
le  pont,  et  après  s'être  promené  environ  tin  quart  d'heure,  Sentit 
ses  yeux  fatigués  par  une  cuisson  poignante*  Il  demanda  à  Tôfficier 
de  quart  s'il  n'éprouvait  pas  lui-même  une  semblable  incommo- 
dité. Sa  réponse  ayant  été  affîrraaâve,  pareille  interrogation  fut 
faite  au  timonier,  qui  répondit  aulsi  affirmativement. 

Sur  -ce,-  le  capitaine  fit  allumer  un  fanal,  et,  plein  du  souvenir 
de  ce  qu'il  avait  observé  dans  les  premières  années  de  sa  naviga- 
tion, d^ns  les  atterrages  des  lies  du  cap  Yerd,  il  exposa  ce  fatoai, 
en  deliors  du  navire  ,  du  côté  exposé  au  vent«  Il  s'aperçut  que 
tout  le  flanc  du  Baobab^  de  noir  qu'il  était,  se  trouvait  entière** 
ment  blanc.  Il  en  était  ainsi  des  mâts  et  du  gréement. 

A  six  heures  du  matin,  le  vent  soufflait  toujours  N.-E.  grand 
frais.  Le  ciel ,  quoique  sans  nuagesr,  paraissait  couvert  d'un  léger 
brouillard  qui  permettait  de  fixer  le  solt'il. 

Le  capitaine  n'ayant  pu,  à  cause  de  l'impétuosité  du  Vent,  re- 
cueillir aucune  parcelle  de  la  substance  dont  il  Vient  d'être  parlé, 
sur  les  points  où  elle  se  trouvait  attachée  en  si  grande  abondance, 
fut  asseï  heureux  pour  transporter  sans  accident  dans  sa  cabine 
le  gouvernail  de  son  canot,  lequel,  placé  en  travers  et  à  plat  suip 
les  bancs  de  cette  embarcation  suspendue  en  porte-manteau  à 
l'arrière  du  Baobab^  se  trouvait  couvert  de  cette  substance  ciné- 
racée.  Il  la  recueillit  soigneusement ,  et  la  rapporta  à  Marseille 
comme  pouvant  aider  par  le  secours  de  Tanalyse  à  trouver  la 
solution  d'une  question  qui  ne  manque  pas  d'intérêt  sous  le 
]ioînt  de  vue  scietitiflque. 

A«  bonfde  5  Jours,  te  Baobab  ëùtnt  arrivé  à  iftaba  Wéé  (Bàrbah 
Wéede  la  carte  de  Gillis)  4<>  hT*'\At.  N.,  98«  lO'''  long,  côte  O., 
lesMalaisdirentau  capitaine  Martîo  que  le  mêmephénomènearvait 
été  remarqué  chez  eux  à  pareil  jour,  et  que  la  chute  de  cendris 
avait  été  considérable. 
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M.  Brongniart  ajoute  que  cette  poudre,  examinée  à  une 
forte  loupe,  se  présente  sous  Taspect  d'une  cendre  grise  très 
fine,  à  parties  très  égales,  composée  de  grains  transparents 
ou  au  moins  transluciiles,  de  quelques  grains  noirs  et  de 
quelques  petits  grains  brillants. 

L'examen  chimique  que  M.  Malaguti  n*a  pu  faire  que  sur 
un  gramme  de  cette  matière,  vu  sa  petite  quantité,  indique 
sa  composition  comme  il  suit  : 

Matière  d'aspect  vitreux ,  transparente ,  fusible 
au  chalumeau  et  pouvant  être  considérée  comme 
des  grains  d*uD  feldspath  à*  base  de  soude  et  de  ma- 
gnésie.    .......* 85 

Substance  noire  opaque  y  infusible,  amorphe ,  non 
attîrable ,  et  qui  pourrait  être  un  nàélange  d'oxide 
de  fer  et  de  manganèse,  entiron 15 


iOO 

On  y  a  cherché  le  chrome»  le  nickel  et  le  soufre,  sans  en 
découvrir  aucune  trace.  La  niasse  entière  de  la  poudre  est 
fusible  en  un  globule  noir  et  brillant. 

Cette  poussière  ne  présente  donc  aucun  caractère  des  ma- 
tières pulvérulentes  atmosphériques,  ellenolTre  pasnon  plus 
très  exactement  la  composition  de  ce  quon  appelle  cendre 
volcanique. 

M.  Brongniart  termine  en  disant  que  M.  Le  Prieur  lui  a 
rapporté  un  fait  à  peu  près  semblable  qui  a  eu  lieu,  sur  un  bâ- 
timent qu'il  montait,  dans  la  baie  de  Gala  m  au  Sénégal.  Le 
navire  fut  enveloppé  pendant  plusieurs»  heures  d'un  nuage  de 
poussière  venant  de  TE.  et  si  épais  que  non  seulement  il  fut 
obligé  de  s'arrêter,  mais  quon  ne  se  voyait  pas  de  l'arrière 
à  TaTant  du  vaisseau. 

Or,  quoique  plusieurs  portions  de  cette  côte  occidentale  de 
l'Afrique  présentent  des  parties  de  terrain  volcanique,  on  ne 
connaît  de  ce  côté,  ni  en  mer,  ni  sur  le  continent,  aucun 
volcan  en  activité,  et  la  partie  sableuse  de  l'Afrique  est  se* 
parée  des  navires  en  mer,  par  des  terrés  très  étendues  cou- 
vertes de  forêts j 
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.  M.  Dufrénoy  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  les  calcaires 
juiassiques  du  plateau  de  Larzac  èl  des  Cévennes;  nous  en 
extrayons  le  passage  suivant  »  qui  fait  connaître  la  disposition 
générale  de  ces  terrains^  leurs  caractères  principaux,  ainsi  que 
la  description  d'une  des  coupes  les  mieux  caractérisées. 

.  Les  montagnes  anciennes  du  Tarn  et  celles  du  département 
du  Gard  comprennent  entre  elles  une  vaste  échancrure  qui  se 
prolonge  du  S.  au  N.  y  depuis  Lodève  jusqu'aux*  environs  d'Au- 
bin ,  dans  TAveyron.  Les  .  formations  jurassiques  remplissent 
presque  exclusivement  cette  espèce  de  bassin  intérieur;  elles  se 
contournent  ensuite  autour  des  granités  des  Gévennes,  et  recou- 
vrent la  pente  de  ces  montagnes  qui  regarde  le  Rhône ,  jusqu'au- 
delà  de  Privas. .  Ces  calcaires  ont  été  déposés  dans  la  même  mer 
que  ceux  qui  forment  au  S.-O.  une  bande  continue,  depuis  La 
Rochelle  jusqu'aux  environs  d'Angoulême.  Cependant  ils  pré- 
sentent des  circonstances  de  gisement  assez  différentes,  qui  tien- 
nent d'une  part  au  reUef  du  sol,  déjà  trop  élevé  pour  que  les 
couches  supérieures  des  formations  jurassiques  aient  pu  s'y  dé- 
poser ,  et  de  l'autre  à  ce  que  ces  formations  ont  été  soumises  au 
mouvement  que  le  soulèvement  de  la  Côte-d'Or  a  imprimé  aux 
terrains  secondaires  de  cette  partie  de  la  France.  Par  suite  de  ce 
mouvement,  le  calcaire  du  S.-E.  de  la  France  a  été  porté  à  de 
grandes  hauteurs ,  et  ses  couches  ont  été  Fortement  inclinées , 
tandis  que  dans  le  bassin  du  S*-0.,  ces  mêmes  formations  repo- 
sent en  couches  horizontales  sur  les  tranches  du  grès  Ingarré. 

L'étage  inférieur  du  calcaire  jurassique,  sauf  quelques  plaques 
de  Toolite  moyenne  ,  est  presque  le  seul  qui  existe  dans  le  bassin 
du  Midi  :  il  y  est  très  développé ,  le  lias  lui-même,  si  rare  entre 
La  Rochelle  et  Cahors ,  y  acquiert  une  certaine  puissance ,  il  se 
compose  de  sables  et  de  grès ,  de  dolomies  en  couches  régulières, 
de  marnes  schisteuses  et  de  calcaire  compacte  gris-bleuâtre  qui 
forme  le  lias  proprement  dit.  Au  dessus  existe  un  second  étage  de 
marnes  schisteuses  noires^  appelées  improprement  marnes  du  lias, 
et  qui  déjà  appartiennent  à  l'oolite  inférieure. 

Les  calcaires  dolomitiques  jaunes  y  occupent  une  grande  épais- 
seur ;  mais  ce  sont  surtout  les  marnes  schisteuses  noires ,  situées 
à  la  •  base  du  premier  étage  oolitique ,  qui  recouvrent  un  espace 
considérable;  la  partie  basse  des  Cévennes  en  est  presque  entiè- 
rement formée  ;  ces  mai*nes  constituent  un  horizon  géognostique 
prononcé ,  tant  par  la  nature  de  ses  couches  ,  que  par  les  fossiles 
nombreux  et  variés  qui  y  existent.  Dans  tous  les  escarpements,  on. 
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le»  doliogne  à  lenr  «Mleor  oobe  et  à  Icor  teiture  achisteiise , 
et  partout  on  peut  y  reoueiliir  ep  ptoSn/km  des  Bélcmiiites  et  de» 
Aiomonites. 

Ces  marqes schisteuses,  st  intéressantes poqr  le  nataraliste,  ne 
le  sont  pas  moins  pour  i'a^culture  et  pour  les  arts  ;  la  plupart 
des  sources,  si  précieuses  dans  un  pays  sec  et  aride  ,  sourdent 
entre  les  concfaes  de  marnes,  et  c'est  prîneipalement  à  leur  proxi- 
mité qu'existent  les  pfaiiîes  si  rares  des  Gétennes.  Ces  marnes 
loarnistenl  en  notre  ans  arts  de  la  dianx  hydraulique,  du  ciment 
romam,  et  dans  quelques  laraKtAi  on  y  exploite  des  condies  de 
charbon  d'aaaes  bonne  qu^té. 

in  relief  du  calcaire  jurassèque  esc  leumiquaUe,  et  Ton  peut 
fuâlement ,  avec  une  bonne  carta,  tracer  sa  ligne  de  séparation 
d'ayec  le  granité  sur  lequel  il  s'appuie  ds  tons  câtés*  Il  forme  , 
dans  le  bassin  inténeur  que  nous  avons  signalé,  des  plitfeanz  éfe- 
véê  qui  as  tiennent  k  la  mémo  bantaor  sur  des  étendues  oonsidé- 
rable^;  à  peine  y  observo4-on  de  loin  en  knn  des  mamelmis  de 
10  à  15  mèlres  de  hauteur,  formés  ordinairement  par  le  second 
étage  oolitîque.  Ces  plateaux  ,  que  Ton  désigne  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  Owsses ,  sont  traversés  par  des  Tallécs  rares ,  étroites 
et  profondes,  dues  à  de  grandes  fractures  qui  ont  ccmpé  les  for- 
mations juvasûques  sur  de  grandes  hauteurs  ;  quelques  unes  de 
c^  ^allées  se  sont  élargies  par  le  talus  qu'ont  pris  les  matières 
ébouleiisQS  ;  les  vallons  de  Monde  et  d'Hispagnac  en  offinent  des 
eji^nples  ;  mais  la  plupart,  ouvertes  dans  un  calcaire  solide^  cmt 
leurs  parois  à  pic ,  ^  leur  largeur  n'excède  pas  celle  du  lit  de  la 
rivière  qui  les  parcourt  ;  telles  sont  les  gorges  du  Tarn ,  depuis 
Quésac  ju«<|a'aux  limites  de  rAvcyron.  Le  simple  passage  d'une 
de  ces  vaUées  exige  fréquemment  une  heure  de  marche  ;  et  quand 
on  domine  les  escarpements  qui  la  bordent ,  on  ne  prévoit  pas  le 
nioyeit  de  la  traverser  ;  mais  on  troure,  de  distance  en  distance , 
de  véi  ilables  eicaliers  qui  longent  ces  murs  naturels ,  et  offrent 
k  seul  moyen  de  passer  d'une  rive  à  l'autre. 

Les  marnes  schisteuses  noises  divisent  presque  toujours  les  es- 
carpements des  Causses  en  deux  étages  t  les  fentes  ont  éproinvé 
un  rejet  à  cette  hauteur ,  et  les  parois  des  vaUées  y  présentent 
Qidii|Airement  un  talus, 

Qes  vallées  profondes  >  à  sec  pendant  la  plus  grande  partie  de 
rannée  »  renferment  les  seuls  cours  d'eau  qui  sillonnent  ces  vastes 
plateaux  arides»  U'absence  complète  de  ruisseaux  contraste  singu» 
lièrement  avec  le  wnnbr^  immense  de  petites  vallées  d'érosion , 
qui  entretiennent  la  v^étaiion  vigoureuse  des  montagnes  grani- 
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tiqi]bea  deB  Cëvennes.  C'est  préâséineni  cette  circonstance  cjui 
donne  y  même  sur  la  carte  la  plut  imfiarfaite ,  une  physionomie 
particulière  an  relief  du  soL  Mais  sur  le  terrain  cette  différence 
est  extrêmement  frapfiante,  et  un  observateur  placé  sur  une 
hauteur  qui  domine  le  paya  calcaire,  peut  d'un  seul  coup  d'œil 
saisir  son  ensemble  et  en  dessiner  les  contours» 

Sur  la  pente  des  Gévennes ,  le  cakaire  forme  ^iement  des 
frfflteaux  élevés  ;  mais  les  couches  y  ayant  iM  soumises  presque 
partout  èk  un  double  mou  veinent ,  savoir  le  smilèvement  de  la 
Côfcenl'Or  et  celui  >  du  mont  Yiso  ,  elles  stmi  plus  Âhloquées  que 
dans  les  Causses  ;  il  en  résulte  que  les  nîreaux  sont  beaucoup 
moins  conservés;  il  y  existe  aussi ,  par  la  même  raison ,  un  plus 
^-and  nouibre  de  violées ,  qui  du  reste  sont  toujours  profondes  , 
et  sont  par  suite  le  résuibit  de  fentes  qui  ont  coupé  le  sol  sur 
une  grande  hauteur.   Cette  bande  assez  mince  de  calcaire  est 
presque  uniquement  composée  du  lias  et  des  grès  qui  lui  sont 
asaociéa^  le  calcaire  oolitique  inférieur  ne  se  rencontre  qu'à  son 
extrémité  N.  du  côté  d'Aubenas  et  de  Privas ,  où  les  forma- 
tions calcaires  recouvrent  une  plus  grande  surface  et  constituent 
le  plateau  des  Goyrons.  L'épaisse  couche  de  basalte  qui  recouvre 
ce  plateau ,  et  qui  partout  s'est  étendue  comme  une  vaste  nappe  ^ 
nivèle  sa  surlface;  Sa  couleur  foncée  contraste  arec  les  flancs  gris-' 
clair  et  réfléchlisants  du  calcaire  jurassique  qui  est  mis  à  nu  dans 
le9  découpures  qui  en  sillonnent  les  bords.   Des  échancrures 
nombreuses  ont  isolé  le  battalte  de  tous  côtés,  et  il  forme  comme 
une  lie  sur  le  calcaire,  avee  de  longs  promontoires  qui  séparent 
les  af&uents  des  différentes  vallées.  Tous  les  bords  de  cette  Ile  sont 
taillés  à  pic  et  présentent  de  loin  des  colonnades  de  basalte. 

LriBs  formations  jurassiques  de  ce  bassin  S.-£«  présentent  une 
composition  analogue  à  celle  de  ces  mimes  terrains ,  entre  Fi- 
geac  et  Cahors  ;  seulement ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  ^ 
sur  la  pente  des  Cévennes,  qui  regarde  le  Rhône ,  le  lias  pro- 
prement ditestplu^  développé,  et  le  grès  qui  l'accompagne  est 
fort  épais.  On  trouve  dans  cette  partie  inférieure  des  minerais 
nwtalliques  analogues  à  ceux  d* Alloue,  de  Melle  et  de  Confolens; 
ils  y  forment  de  même  une  zone  étroite  à  la  séparation  des  ter-^ 
rains  anciens  et  des  terrains  secondaires;  la  mine  de  l'Argen- 
tière>  entre  Aubenaa  et  Akis,  est  placée  dans  ce  grès  ;  celle  de 
Durfort  est  dans  le  lias  même.  Une  circonstance  particulière 
que  nous  n'avons  pas  encore  indiquée ,  et  qui  sans  doute  est 
également  en  relation  avec  le  contact  du  témoin  ancien ,  c'est  la 
présence  du  gypse  au  milieu  du  lias. 
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Sur  le  côté  oue&t  du  plateau  calcaire  intërîeur  des  Géhennes  , 
les  Corinations  jurassiques  reposent  presque  partout  sur  une 
bande  de  grès  bigarré;  on  le  voit  sans  discontinuité  depuis  La- 
dève  jusqu'à  M  ai  cillac ,  situé  à  rextrémité  N.  de  cette  dépres- 
sion :  le  calcaire  magnésien  et  le  lias  se  montrent  successivement  . 
au  jour ,  et  la  différence  de  stratification  qui  existe  entre  le  grès 
du  lias  et  le  grès  bigarré ,  marque  la  limite  d'une  manière  cer- 
taine. A  l'E.  de  ce  plateau,  on  voit  lecaloaire  oolitique inférieur 
reposer  presque  partout  directement  sur  le*granite;  il  s'y  est 
étendu  d'abord  horizontalement ,  puis  il  a  été  relevé  poitérieure- 
ment.  Mais  de  ce  côté  le  lias  ne  manque  cependant  pas  ;  on  le 
voit  dans  quelques  dépressions  profondes ,  comme  aux  envîrons^ 
dti  Florac,  de  Mende,  de  Marvejob  et  de  La  Ganourgue.  Dans^ 
cette  dernière  localité,  le  grès  bigarré  commence  même  à  se 
montrer. 

A  Lodève  ,  à  l'entrée  même  du  lac  intérieur  ,  les  couches  de 
cakaire  jurassique  reposent  directement  sur  le  grès  bigarré  sans 
rintermédiaire  du  grès  du  lias.  On  voit  cette  superposition  en- 
tre Lodève  et  Bédarieux.  Le  calcaire  forme  des  couches  minces, 
mais  nombreuses;  eUes  sont  presque  les  seules  qui  existent  dans 
Ifis  environs  de  la  ville  ;  si  on  se  dirige  au  N.  sur  le  Causse  de 
Saint-Maurice ,  on  voit ,  dans  l'escarpement  de  Notre-Dame 
d'Antignatet ,  le  lias  et  les  couches  de  Toolite  inférieure.  Au- 
dessus  de  la  doiomie  liasique ,  qui  ressort  dans  le  ht  du  Lau- 
roux  et  forme  la  base  de  l'escarpement,  on  trouve  un  calcaire 
compacte  bleuâtre,  à  cassure  largement  concfaoïde,  contenant 
des  fossiles  assez  rares ^  mais  caractéristiques;  nous  y  avons  re- 
cueilli la  Gryphœa  arcuata  ,  le  Pectvn  œquhalvis  et  des  Pentacri^ 
ni  tes  se  rapportant  à  l'espèce  Caput  medtisœ.  Ces  fossiles  du  lias 
sont  à  l'état  siliceux  ;  les  Pentacrinites  et  le  tét  des  Peignes  pré- 
sentent une  surface  nnie  ;  celle  des  Gryphées  est  chargée  d'une 
multitude  de  petits  mamelons  silrceux,  concentriques ,  analogues 
ù  des  rognons  d'agate.  Ce  métamorphisme  des  coquilles  du  lias 
à  l'état  siBceux  est  fréquent  sur  les  pentes  des  Gévennes ,  il  est 
probablement  le  résultat  du  même  phénoniène  auquel  est  due  la 
présence  des  minerais  métalliques  qui  existent  dans  ces  forma- 
tions calcaires» 

1^  couche  à  Gryphées,  qui  n'a  que  4  pieds  de  puissance,  est 
recouverte  par  une  série  fort  épaisse ,  au  moins  de  150  pieds  y 
de  couches  très  minces  de  calcaire  compacte  gris-clair;  quel* 
qiies  unes  de  ces  couches  sont  cristallines  ;  sauf  quelques  Peignes 
{P.  œquwalvis)y  nous  n'y  avons  trouvé  aucun  fossile.  Ce  cal- 
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caire  est  en  gcnéral  argileux  ;  dans  les  surfaces,  depuis  long-temps 
exposées  à  l'action  de  Tair,  il  prend  une  couleur  ocreusepar  ban* 
des  concentiiques. 

■  Un  calcaire  compacte  bleuâtre  recouvre  ces  couches  ;  les  im- 
pressions nombreuses  d'Ammonites  qu'il  contient ,  parmi  les- 
quelles nous  avons  pu  déterminer  les  Jmnwnites  ff^alcotti  ^ 
Humphresianus  ^  et  Turneri^  nous  apprennent  que  cette  couche 
appartient  encore  au  lias. 

Les  marnes  schisteuses  noires,  qui  marquent  la  séparation  du 
lias  et  de  Toolite  inférieure ,  succèdent  au  calcaire  compacte  avec 
empreintes  d'Ammonites;  ces  marnes  foi  ment  un  talus  fort  allongé 
qui  couronne  l'escarpemenUde  Notre-Dame  d'Antignalet,  et  oc 
cupc  une  surface  assez  considérable,  6ur  laquelle  est  la  fôrét  de 
Guilhaumard.  Ces  marnes  contiennent  une  grande  quantité  de  fos- 
siles ,  mais  ils  n'y  sont  pas  disséminés  d'une  manière  irrégulière  ; 
à  la  partie  inférieure  on  trouve  des  empreintes  très  aplaties  d'Am- 
monites et  de  Posidonies.  Ce  fossile,  que  nous  n'avons  pas  trouvé, 
dans  le  S.-O.,  est  caractéristique  et  habituel  des  marnes  bleues 
des  Céveunes.  Au-dessus  des  couches  à  Posidonies ,  on  en  rencon- 
t]*e  qui  contiennent  des  rognons  endurcis  très  propres  à  la  fabri- 
cation du  ciment  romain  ,  puis  viennent  les  couches  si  riches  en 
fossiles  dont  j'ai  annoncé  Texistence  ;  elles  contiennent  surtout 
4es moules  d'Ammonites,  quelques  uns  à  ^^ÊàX.  pyriteux,  et  des 
Bélemnites;  on  y  trouve  aussi  des  Térébratules  et  des  Trochus  y 
mais  les  deux  premiers  y  dominent  beaucoup.  Ces  fo&siles  sont 
exactement  les  mêmes  que  ceux  de  Mende.  Les  marnes  sont 
recouvertes  par  un  calcaire  sableux  gris-clair  qui  contient  beau- 
coup de  Bélemnites,  des  Térébratules  et  plusieurs  autres  fossiles 
analogues  à  ceux  des  marnes  schisteuses,  et  qui  forme  une  espèce 
de  croûte  peu  épaisse  que  l'on  trouve  dans  quelques  points  de  la 
forêt  de  Guilhaumard  ;  on  les  voit  aussi  à  la  base  d'une  seconde 
rangée  d'escarpements  qui  domine  cette  forêt  et  sur  lesquels  est 
construite  l'ancienne  tour  du  Pertus.  Ce  nouvel  étage,  dont  la  hau- 
teur est  considérable,  au  moins  300  pieds,  est  formç  à  sa  partie 
supérieure,  sur  plus  de  100  pieds  d'épaisseur,  de  calcaire  dolomi- 
tique  colomnaire,  à  tissu  cristallin.  Quelquefois  même  cette  do- 
loniie  est  friable  et  sableuse.  Elle  diffère  entièrement  de  celle  que 
nous  avons  constamment  indiquée  comme  formant  les  pre- 
mières assises  du  lias.  Cette  dernière  est  stratifiée,  souvent  com- 
pacte et  contient  quelques  fossiles.  La  dolomie  de  la  tour  du  Per- 
tus qe  présente  poiât  de  stratification  et  ne  renferme  aucun 
corps  organisé;  de  plus  elle  passe  à  un  calcaire  compacte  en  s'é- 
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loignaat  delà  forêt  de Guilhaumard.  Touinoasfaitpenterque 
cette  dolomie  est  en  rektion  arec  la  présence  des  basaltes  qui  re- 
couvrent des  surfaces  considérables  dans  ces  escarpements  supé- 
rieurs; il  est  certain  du  moins  qu'à  mesure  qu'on  s'éloigne  de 
ces  masses  ignées,  le  calcaire  devient  compacte  et  csqnilleux. 
Cette  disposition  singulière  se  reproduit  partout  dans  les  environs 
de  Lodève  et  de  Bédarieux  à  chaque  réapparition  du  basalte  ;  elle 
est  surtout  extrêmement  prononcée  lorsqu'on  va  de  Bédaiieux  à 
Gtermont  de  Lodève  en-  passant  par  la  montsgne.  A  peine  sorti 
de  Bédarieux,  on  quitte  les  ooochea  régulières»  et  tout  le  pays  egt 
dolomitique ,  mais  on  voit  à  chaque  instant  le  passage  du  cal- 
caire compacte  à  la  dolomie,  de  aort&«qu'Qn  ne  peut  douter  ni  de 
l'âge  de  cette  roche ,  ni  des  caus^  qui  l'ont  produite.  Près  de  Gaiv 
lencas,  à  moitié  chemin  environ  de  Bédariem  et  de  Clermont  de 
Lodève,  cette  dolomie  se  désagrège  avec  une  telle  facilité,  que  le 
pays  est  complètement  sablonneux.  Le  peu  de  consistance  de  cette 
roche  donne  naissance  à  une  foule  d'accidents  singuliers  analo- 
gues à  ceux  qui  donnent  un  aspect  si  iMttoresque  à  la  forêt  de 
Fontainebleau  i  seulement  le  sol  maigre  et  aride  de  la  doloimie 
ne  nourrit  que  des  lavandes  et  quelques  bruyères  (  £rica  wtgans.  ) 
Le  basalte  sort  de  tous  côtés,  au  miUeu  du  terrain  du  calcaire,  et 
dans  plusieurs  points  on  voit  distinc^ment  la  manière  dont  il 
s'est  élevé  au  milieu  4u  terrain. 

La  coupe  que  notts  venons  de  décrire  entre  Lodève  et  la  tour 
du  Pertus.se  refH'ésente  avec  une  grande  constance  dans  tout  le 
plateau  duLarzac;  la  seule  dififérence  capitale  consiste  dans  la  pré- 
sence du  grès  du  lias  qui  n'existe  pas  aux  environs  de  Lodèfe, 
tandis  qu'il  est  fréquent  sur  toute  la  lisière  ocddeatale  de  ce 
bassiu  intérieur. 
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A    GRENOBLE. 
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Les  membres  de  la  Société  qui  ont  assisté  à  la  réunion 
sont  : 


MM. 

Bargehelle  (db^  « 
Bauga  , 

C0UPBB7  , 
PaOBUVA  »  ^ 

Ddhaa  ^ËmilieD) , 

Fatai  , 

Gras, 

Les  persanes  ^angères  i 

MM. 

Babpieh  ,  ancien  élè^e  de  TÉcoIe  Po- 
lytechnique, de  Magiiy  (Seine-et- 
Oise)  î 

Bbbriat  ,  maire  de  Grenoble  } 

fiLAifr.HBT  (Àugnslin^,  négociant,  à 
Grenoble  ; 

Blanghbt  (César) ,  ayocal,  &  Gre- 
noble; 

Bouapiixoif  (  Tabbé  )  •  profcs«eur,  à 
Primas  ; 

BBBTOKy  doTen  de  la  Faculté  des 
sciences  cie  Grenoble  \ 

GÉBiLLOR  ,  avoué  t  à  Grenoble  ; 

GnARVBT,  professeur  à  la  Faculté  des 
oeiences ,  ii  Gf  enoble  ; 

CBipu,  rédacteur  du  Patriote  des 
Alpee; 

Datjo  ( labbé} ,  professeur  d*hi»toiro 
naturelle  au  séoûnaire  de  Gre- 
noble ; 

DiMABT  atné ,  de  Grenoble  \ 

DiMART ,  docteur  en  médecine ,  à 
Grenoble; 

Dccoiif ,  avocat,  4  Grenoble; 

Dumoulin  ,  professeur  4  la  Faculté 
des  sciences ,  à  Grenoble  ; 

Dumoulin,  étudiant,  à  Grenoble; 

Eymah»  ,  employé  des  eaux  et  forêts  ; 

Fiuz  ,  avocat ,  à  Grenoble  x 


Hauqun  , 

HOHBHBS-FiRUAS  (O*)  , 

Hdot, 

Martin  (Eugène), 
MfcHBLiN  (Hardônin), 
Pbabotui  , 

EltNOIB  9 

Rbpellin  (  Hyac  iuthe  ) , 

RUBLLB, 

Tbxssjlbb, 

|a  Société  étaient  : 

Foornibb  jeune  ; 

GiiTARD,  professeur  au  cotlége  de 

Grenoble  s 
GiROUD,  notaire,  à  Grenoble; 
Goguibrb,  docteur  en  médecine,  à 

Grenoble  ; 
Gras  (Albin),  doctear  en  médeciiier 

â  Grenoble; 
GuuTMARD  (  Eugène  ) ,  directeur  de 

la  mine  d*or  Je  la  Gardelte  ; 
GuiLLOT,  professeur  de  botanique; 
LiABATii,  propriétaire,  à  Grenoble  t 
Laportb,  expert,  à  Grenoble; 
Mat,  gérant  de  la  mine  d'or  de  la 

Gardette,  au  Bourg-d'Oisans  i 
MicaRtiii  (LadoTÎe),  de  Paris; 
MouniER,  juge ,  4  Grenoble; 
Nicolas  ,  médecin ,  à  Grenoble  ; 
Page  ,  propriétaire ,  è  Grenoble  ; 
PiLOT,  littérateur,  à  Grenoble i 
Rebool  (Thimoléon) ,  de  Paris  r 
RBpnAui,  aiK>né,  à  Grenoble: 
Saint- Anoâol  ,  avocat ,  à  Grenoble  ; 
SiLVT ,  docteur ,  à  Grenoble  ; 
Sistbron  ,  avocat ,  à  Grenoble  ; 
Soulier  ,  inspecteur  de  l'Académie 

de  Grenoble  ;  < 
Triolui  ,  avocat ,  à  Grenoble  ; 
ViCAT  ,  ingénieur  en  chef  des  pont» 

et  chaussées ,  i  Grenoble. 
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Séance  du  1  •'  septembre  1 840. 

Les  membres  présents  de  la  Société  géologique  de  France 
se  rassemblent  à  deux  heures  à  l'hôtel-de-Tille  de  Grenoble. 

M.  le  maire ,  en  installant  la  société  dans  une  des  salles 
qu'il  lui  a  fait  préparer,  s*empresse  de  la  complimenter  au 
nom  de  la  i^ille  qu'il  administre ,  et  se  félicite  de  ce  que  le 
choix  qui  a  été  fait  de  Grenoble  pour  la  session  extraordi- 
naire de  1840  lui  fournisse  l'occasion  de  témoigner  publi- 
quement toutes  ses  sympathies  pour  une  science  dont  les  ra- 
pides progrès  exercent  une  influence  si  directe  sur  le  bien-être 
des  nations  ei  Tagrandisseroent  des  connaissancesAumaines. 
M.  Michelin,  au  nom  de  la  Société,  exprime  ensuite  à  M.  le 
inaire  sa  reconnaissance  pour  le  bon  accueil  qui  a  été  fait 
aux  Membres  venus  à  Grenoble,  et  pour  fempressement  que 
ce  magistrat  a  apporté  afin  que  les  réunions  reçussent  une 
publicité  convenable. 

M.  Michelin,  en  sa  qualité  de  trésorier  représentant  le  bu- 
reau de  la  Société,  proclame  membres  : 

MM. 

Berthblot,  ancien  chef  de  section  au  canal  de  Marseille» 
à  Grenoble ,  présenté  par  MM.  Coquand  et  MicVielin; 

BouQUOT,  conducteur  des  ponts-et-chaussées  à  Aîx ,  pré- 
senté par  MM.  Coquand  et  Doubher  ; 

HoEfER  (Ferdinand)  ,  docteur  en  médecine  à  Paris ,  pré- 
senté par  MM.  C.  Prévost  et  Desnoyers; 

ToRiBio  (  Zancajo  ) ,  pharmacien  à  la  Havane , .  présenté 
par  MM.  Dufrénoy  et  Michelin. 

MM.  GuEYMARD,  ingénieur  en  chef  des  mines,  et  Ruelle  ^ 
payeur  du  trésor,  tous  deux  demeurant  à  Grenoble,  décla- 
rent faire  de  nouveau  partie  de  la  Société. 

La  Société  procède  à  la  formation  du  bureau  pour  la  du- 
rée des  séances  extraordinaires.  Elle  nomme  : 

Président^  M,  Gueymard; 
F ice  Président^  M.  Gras  ; 

m 

Secrétaires^  M. M.  Coquand  el  Itier. 
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DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ  : 

De  la  part  de  M.  dOrbigny  (Alcide)  : 

1^  Les  quatre  premières  livraisons  de  louvrage  qu'il  pu- 
blie sous  le  titVe  de  Paléontologie  française ,  description 
zoologique  et  géologique  de  tous  les  animaux  mollusques 
et  rayonnes  fossiles  de  France ,  avec  des  figures  de  toutes 
les  espèces;  terrains  crétacés,  In-8^;  Paris^  chez  l'auteur ,  rue 
Louis-le-6rand  ,  n®  5. 

y  La  première  livraison  de  Y  Histoire  naturelle  générale 
et  particulière  des  Crinoïdes  vivants  et  fossiles,  avec  des 
figures  de  toutes  les  espèces,  In*-4".  Paris ,  chez  Fauteur,  rue 
Louis-le- Grand»  n*  6. 

Delà  part  de  M.  Michelin  :  les  descriptions  et  les  figures 
d'un  Lichénopore  et  d'un  Gcmmipore,  (Extrait  du  Magasin 
de  zoologie  publié  par  H.  Guérin-Méneville.  In-8®/ 1840.) 

CORRESPOND  AN  GB   ET   COMMUlfICATIOIfS. 

u  Monsieur  le  Président, 

M  Veuillez  avoir  la  bonté  d'offrir  de  ma  part ,  à  la  Société  géo- 
logique j  les  premières  livraisons  de  deux  publications  étendues 
que  je  fais  en  ce  moment  sur  les  fossiles  :rune,  la  moiiograpliie 
complète  des  Crinoïdes^  l'autre  la  Paléontologie  française^  comprtf- 
nant  tous  les  animaux  mollusques  et  rayonnes. 

»  J'ai  entrepris  le  dernier  ouvrage  dans  le  but  spécial  de  po- 
pulariser en  France  le  goût  de  la  géologie,  en  donnant  aux  adep- 
tes de  cette  science  des  moyens  plus  faciles  d'étudier  les  nom- 
breux fossiles  de  notre  territoire.  Aussi  ai-je  cru  ne  pouvoir  mieux 
dédier  cette  publication,  dont  la  pensée  est  toute  nationale  ,  qu'à 
mes  savants  '  collègues  de  la  Société  géologique  de  France  , 
comme  un  hommage  respectueux  rendu  à  leurs  importants  tra- 
vaux. M  • 

AuciDE  d'Orbigny. 

M.  Ëmilien  Dumas  présente  à  la  Société  un  fragment  du 
dessin  de  la  carte  géologique  du  Gard.  Cette  carte  ,  qui  sera 
gravée  sous  peu,  est  à  l'échelle  de  ^izi>*  et  est  divisée 
en  quatre  grandes  feuilles,  comprenant  chacune  un  arron- 
dissement. La  feuille  déposée  sur  le  bureau  représente  Far- 
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rondissemeni  du  Vigan  ,  et  se  fait  remarqaer  autant  par  le 
fini  de  lexëcution  que  par  le  nombre  des  indications  miné- 
ralogiques  et  palcontologiqaes ,  ainsi  que  par  la  mesure  des 
points  les  plus  «aillants  de  la  contrée* 

M.  le  Président  communique  un  projet  d^itinéraire  qui  est 
adopté  à  Tunanimité.  Il  est  en  conséquence  décidé  que  la 
Société  consacrera  les  trois  premiers  jours  à  lexamen  des 
terrains  des  environs  de  Vizille  »  des  anthracites  de  La  Mure 
et  des  gypses  de  Saiiit-Firmin. 


rtfe» 


Séance  du  4  septembre  1940. 

PRÉSIDBNCB    DB    M.    GUEYUAED* 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Martin  (Eugène), ancien  élève  de  TEcole  des  mines,  à 
Voiron  ,  présenté  par  MM.  Gueymarf  et  Michelin  ; 

De  Bancenbllb  ,  capitaine  du  génie  à  Grenoble ,  présenté 
par  MM.  Michelin  et  Gras; 

Bepellin  (Hyacinthe)  ,  avocat  à  Grenoble,  présenté  par 
MM.  Huot  et  Michelin  ; 

Hauqlin  ,  directeur  de  1  école  supérieure  communale  de 
Gtenoble ,  présenté  par  MM.  Huot  et  Michelin  ^ 

PERROtm,  pharmaciea  à  Grenoble  »  présenté  par  MM«  Mi- 
chelin et  Gueymard* 

DONS   FAITS   A  LA    SOCIÉTÉ* 

.    lia. Société  reç<Ht: 

De  la  part  de  M*  Gras,  1^  sa  Siatiêiiquê  fninétmUgi^v» 
du  MpwrUmunt  des  Baêstê'-jUpêM;  in -8^  de  326  pages, 
1  carte  et  I  planche  de  coupes.  Grenoble,  Pnidhomme,  1840. 
2®  Son  Mémoire  $Ht  Cage  géologique  des  couches  antkrcusi- 
fères  du  département  de  C Isère ,  1  planche.  (  Extrait  des 
Annales  dès  mineSi  3*  série,  t.  XVl»  1839.)  . 
.  De  la  part  de  M.  Glément'MulIet ,  sa  brochure  intitulée  : 
JSur  les  BéUmnites,  les  pierres  de  foudre  ei  tes  aérolithes. 
Troyes.Payn,  1840* 
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De  la  part  de  M.  Guërin*-Méneville  »  le  N®  2  de  la  Be^vuè 
écologique ^  publié  sous  sa  direction.  In-'8*|  Paris,  1889. 

CORRESPOlfDiNGK    BT    COMMCHICATIOIIS. 

MM.  Sismonda,  de  Turin  ^  et  AU  Duval ,  de  la  Drôme,  ex- 
priment à  la  Société  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  «  à  rause 
d'occupations  indispensables»  assister  aux  courses  géologi* 
ques  dans  les  environs  de  Grenoble. 

M.  Itier  rend  compte  des  diverses  observations  faites  par 
la  Société  dans  ses  courses  des  !?,  3  et  4  septembre,  aux  car- 
rières de  gypse  de  Cbamps  et  de  Viûlie  ^  ainsi  qu'aux  gise- 
ments d'anthracite  de  La  Mure. 

La  formation  gypseuse  de  Cbamps  ofïre  deux  bandes  de 
<>0  mètres  environ  de  puissance,  intercalées  dans  le  lias  que 
Ton  observe»  depuis  le  pont  de  Champs»  sur  la  pente  que 
suit  le  chemin  d'exploitation  des  carrières  de  gypse.  Aux 
approches  du  gisement  de  cette  dernière  substance»  le  cal«» 
Caire  du  lias  devient  déplus  en  plus  magnésien;  de  sorte 
que  le  milieu  de  la  masse  épaisse  du  lias  qui  sépare  les  deux 
bandes  parait  n'avoir  subi  aucune  altération. 

Les  couches  à  peu  près  verticales  de  la  pierre  à  plâtre 
continuent  évidemment  celles  du  lias,  qui  paraît  limiter  la 
formation  gypseuse  au  N.  22**  O.,  tandis  qu'au  S.  22"'  E. 
celle-ci  s'éteint  dans  le  vallon  des  Combes,  où  s'ouvrent 
plusieurs  exploitations  importantes. 

La  carrière  Trouillet  offre  plusieurs  faits  intéressanis; 
on  a  remarqué  entre  autres ,  au  milieu  du  gypse ,  une  masse 
de  lias  dolomitique  dans  lequel  la  magnésie  a  dépassé  »  d'à* 
près  les  analyses  de  M.  Gueymard,  la  proportion  de  44  pour 
100»  reconnue  dans  la  dolomie  comme  espèce  minéralogi- 
que.  Ce  calcaire»  bien  que  placé  an  centre  de  l'action  méta- 
morphique» n'a  pas  été  transformé  en  gypse» 

Le  gypse.se  présente  à  l'état  anhydre  et  à  l'état- hydraté  ; 
il  est  souvent  calcarifère  vers  les  bords  dans  la  proportion 
de  8  pour  100;  comme  il  s'éloigne  alors  du  centre  du  mas- 
sif gypseux ,  on  pourrait  trouver  dans  cette  disposition  une 
preuve  de  la  transformation  graduelle  du  lias  en  gypse.  Les 
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nids  de  magnésie  vcrdâtre  que  Ton  observe  dans  certaines 
parties  du  gypse  sembleraient  aussi  indiquer  qu  elle  a  été 
pour  ainsi  dire  concentrée  et  réunie  par  l'agent  métamorphi- 
que, lors  de  la  convermon  du  lias  dolomitique  en  gypse. 

Nous  aTons  vu  que  le  gypse  citait  intercalé  dans  le  calcaire 
du  lias.  Ce  dernier  est  lui*méme  compris  entre  deux  masses 
formées  d'une  roche  pyroxénique ,  connue  sous  les  noms  de 
spili$e  et  de  varioUu  du  Drac,  L'observation  de  la  masse 
placée  le  plus  à  TE.  apprend  peu  de  chose ,  parce  que  les 
points  de  jonction  ne  sont  pas  assez  à  découvert.  Il  a  semblé 
toutefois  que  cette  masse  ^l^it  placée ,  sous  la  forme  d'une 
pyramide  triangulaire  allongée,  t  ntre  deux  couches  à  peu  près 
parallèles  du  lias,  qu'elle  aurait  ainsi  séparées.  Lespiltte  s'y 
présente  assez  homogène,  contenantpeu  de  noyaux  calcaires, 
mais  parsemé  de  cristaux  d'une  teinte  plus  foncée  que  celle  de 
la  pâte ,  et  qui  donnent  un  aspect  porphyroïde  à  la  roche. 

La  seconde  masse,  grâce  aux  travaux  d'exploitation  du 
gypse 9  offre  une  coupe  fort  intéressante  qui  permet  den 
saisir  les  relations  :  elle  forme  une  espèce  de  cône  qui  a 
rejeté  d'une  part  le  lias  qui  couronne  la  hauteur  au  S.-O.» 
et  de  l'autre  le  gypsq.  qui  s'appuie  sur  lui ,  et  dont  les  cou- 
ches plissées  et  contournées  témoignent  de  la  pression  à  la- 
quelle cette  roche  a  été  soumise.  (PI.  V,  fig.  1.) 

La  jonction  du  spilite  et  du  gypse  est  surtout  fort  curieuse, 
en  ce  qu'elle  offre  un  conglomérat  fragmentaire  dû  au  brise- 
ment des  deux  roches  en  contact;  ce  conglomérat  semble- 
rait »  d'après  le  désordre  de  ses  éléments ,  avoir  éprouvé 
l'effet  de  plusieurs  causes  de  destruction. 

On  a  remarqué  enfin  que  le  point  de  contact  du  gypse 
et  du  spilite  présente  plus  abondamment  quailleurs  du  fer 
oligiste  en  cristaux.  . 

Les  observations  qui  précèdent  s'appliquent  en  grande 
partie  aux  carrières  de  gypse  de  Vizille  ;  la  variété  anhydre 
s*y  montre  en  masses  considérables ,  et  est  exploitée  pour 
la  marbrerie.  Le  spilite  ne  s'est  fait  jour  sur  aucun  point; 
mais  il  semble  remplacé  par  un  conglomérat  évidemment 
métamorphique  de  ciilcaire  miignésien  et  de  roches  schis- 
teuses, renfermant  du  fer  oligiste  cristallisé. 
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La  discussion  est  ouverte  sur  rapprëdation  des  divers  faits 
qui  viennent  d'être  exposés. 

M.  Gueymard  lit  un  Mémoire  [voyez  page  432)  dans  lequel 
il  entre  dans  d^e  grands  développements  sur  les  travaux  d*ana» 
lyse  auxquels  il  s*est  livré,  et  qui  ont  si  bien  guidé  sur  le  ter- 
rain les  membres  de  la  Société  dans  Tappréciation  des  faits 
géologiques  dont  il  s'agit.  Il  donne  la  composition  chimique 
des  gypses,  des  conglomérats  et  des  divers  bancs  de  dolomie 
liasique,  lesquels  sont  d'autant  moins  magnésiens  qu'ils  s'é- 
loignent davantage  du  centre  de  l'action  plutonique,  à 
laquelle  il  attribue  l'altération  de  ces  calcaires. 

M.  Itier  prend  la  parole  pour  développer  son  opinion  sur 
le  phénomène  métamorphique  du  Iras  en  dolomie  et  en 
gypse.  Selon  lui,  le  spiliiequi  se  montre  sur  l'un  et  l'autre 
flanc  de  la  formation  gypseuse  est  une  roche  de  soulèvement 
venue  du  sein  de  la  terre,  et  qui  forme  ici  deux  dykes  aussi 
bien  caractérisés  par  leur  nature  pyroxénique  que  par  le 
rôle  mécanique  qu'ils  ont  joué.  Ainsi  l'escarpement  (pi.  V, 
fig.  1)  offre ,  au  contact  du  spilite  et  du  gypse,  toutes  les 
apparences  d'une  dislocation  par  l'efTet  de  la  poussée  d'un 
dyke  ptutonique  qui ,  en  agissant  à  la  manière  d'un  coin,  a 
rejeté  de  part  et  d'autre. le  lias  qu'il  a  transformé  dans  son 
voisinage  en  dolomie  plus  ou  moins  magnésienne  :  fait  ana- 
logue observé  sur  unetonle  de  points  par  nombre  de  géolo* 
gués,  et  notamment  par  M,  L.  de  Buch,  à  la  base  méridio* 
nale  de  la  chaîne  principale  des  Alpes,  où  les  roches  ignées 
ont  converti  en  dolomie  les  calcaires  qu'elles  ont  traversés 
pour  se  faire  jour  à  la  surfac<>. 

Puis,  postérieurement  à  cette  action  métamorphique ,  des 
émanations  sulfuriques  s'échappant  par  les  fendillements  du 
sol  9  occasionnés  vraisemblableuuMit  par  Tapparitioii  du 
spilite,  sont  venues  modifier  sur  place  en  sulfate  de  chaux 
le  calcaire  du  lias  au  voisinage  de  cette  roche.  Ce  dernier 
T>hénomène  a  pu  avoir  plus  ou  moins  de  durée;  mais  il  pâ- 
lît à  M*  Itier  analogue  à  celui  qui  se  produit  de  dos  jours 
^  'zole,  dans  la  solfatare  de  ce  nom. 

^Ê  ^as  voit  dans  le  spilite  de  Champs  une  roche,  primiti* 

^H  ^alcaire ,  transformée  sur  place  en  roche' pyroxe* 
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oiqu€  par  des  gaz  émanés  du  sein  de  la  terre  :  ii  pense  dès 
lors  que  les  diflërences  chimiques  que  présente  la  composi- 
tion de  la  dolomie,  du  sulfate  de  chaux  et  du  spilite,  ne 
résultent  que  du  mode  d*action  et  de  la  variété  des  agents 
métamorphiques. 

La  masse  de  spilite  située  à  TE.  des  carrières  et  comprise 
entre  deux  assises  de  dolomie  liasiqiie  ofFre  à  ses  yeux  la 
preuve  qu'elle  devait ^  avant  son  altération»  faire  partie  diS 
bancs  du  lias.  Quant  à  la  modification  des  principes  consti- 
tuants du  calcaire  et  du  spilite ,  M*  Gras  la  compare  à  la 
transformation  en  magnésie  dune  partie  des  calcaires  du 
lias. 

M.  Itier  répond  que  la  concordance  de  stratification  qui 
semble  exister  résulte  sans  doute  de  ce  que  le  djke  s'«si 
fait  jour  entre  deux  couches  parallèles  de  lias  qu'il  s'est  ainsi 
borné  à  écarter*  L'hypothèse  d'une  transformation  complèe 
des  éléments  calcaires  en  roche  pyroxénique  lui  paraît  d ail- 
leurs toul-à*fait  inadmissible;  un  seul  fait,  celui  de  la  dolo- 
mitisation  des  calcaires,  produit  à  Tappui  de  son  opinion  par 
M.  Gras,  étant  selon  M.  Itier  inexactement  interprété.  Ain>i 
les  vapeurs  de  magnésie,  en  pénétrant  le  lias»  n'ont  pas 
transformé  Tétément  calcaire  en  élément  magnésien ,  mais 
elles  ont ,  en  se  cémentant  avec  le  lias ,  augmenté  sa  masse 
de  toute  la  leur.  Les  fendillements  observés  dans  le  calcaire 
magnésien,  et  qui  rendent  cette  roche  si  fragmentaire,  sem- 
blent indiquer  une  augmentation  de  volume  par  suite  de 
l'adjonction  de  la  dolomie. 

M.  Gras  maintient  son  opinion»  et  annonce  qu'il  remettra 
une  notice  explicative  à  l'appui. 

MM.  Coquand, Dumas  et  Huot  paraissent  partager  lopi- 
nion  de  M.  Itier  sur  Torigine  et  la  nature  des  dykes  de  spi« 
lite,  mais  ils  ne  voient  aucune  raison  pour  penser  que  la 
transformation  du  lias  en  gypse  ait  été  antérieure  au  souiè* 
vemaii  des  roches  et  à  Tapparition  du  spilite.  M.  Coquand 
regarde  au  contraire  la  présence  de  celui*ci  dans  le  vallon 
de  Champs  comme  un  fait  accidentel  qui  n'a  avec  le  gyp^^ 
qnnn  simple  rapport  de  position.  En  effets  si  cest  aux  spili- 
tes  qu'est  due  la  transmutation  du  calcaire  en  gypse,  coin- 
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raenX-eoiiGevoir  que  la  première  masse  observée  dans  le  lias 
en  ait  ainsi  respecté  les  couches,  tandis  qu'à  50  mètres  de  là 
l'autre  masse  aurait  exerce  une  action  si  énergique?  Pour 
bien  apprécier  les  relations  qui  existent  entre  les  produits 
ignés  et  les  terrains  à  travers  lesquels  ils  se  sont  fait  jour, 
M.Coquand  pense  qu'il  serait  prématuré  de  déduire  des  con* 
'ctasions  d'un  fait  isolé,  mais  qu'il  faut  au  contraire  tirer  des 
inductions  d*un  g^rand  nombre  de  recherches.  Or,  si  on  eia- 
mine  dans  les  Â.lpes  françaises  les  divers  gisements  de  spilite. 
Ton  remarque  que,  depuis  la  source  de  la  Romanche  jusqu'à 
la,  rivière  du  Drac,  cette  roche  a  traversé  indistinctement  la 
série  de  tous  les  terrains  jusqu'au  terrain  jurassique  inc1usi<^ 
vement  ;  et  qu^eti  un  seul  point  seulement,  dans  le  vallon  de 
Champs,  elle  se  trouve  en  contact  avec  le  gypse,  tandis  que 
partout  ailleurs,   et  dans  ce  rallon  même,   elle  existe  sans 
gypse.  Lorsqu'on  attribue  la  transformation  des  calcaires  en 
sulfate  de  chaux  à  une  cause  générale ,  il  faudrait  au  moins 
que  cette  cause  comprît  le  plus  grand  nombre  des  cas.  Si  à 
présent  on  considère  la  position  des  gypses  dans  ces  mêmes 
contrées,  Ton  voit  que  ces  roches  sont  toujours  disposées 
suivant  le  sens  des  grand<»s  fractures ,  et  qu'elles  occupent  les 
flancs  des  vallées,  comme  on  peut  s'en  assurer  sur  mille 
points  divers,  depuis  Allevard  jusqu'aux  environs  de  Digne 
et  de  Gastelkne,  et  voir-qu'eltes  forment  des  amas  arrondis 
au  milieu  des  couches  du  lias  dont  elles  ne  sont  qu'une  dé- 
pendance; au  surplus  les  gisements  de  Champs  et  de  Vîïîlle 
présentent  un  exemple  qui  se  reproduit  partout. 

La  position  des  gypses  une  fois  déterpiinée,  essayons, 
ajoute  M.  Coquand ,  de  trouver  l'époque  de  leur  formation , 
ou ,  pour  parler  plus  exactement ,  l'âge  de  leur  épigénie. 
Dans  le  département  des  Basses-Alpes,  les  terrains  de  craie  re- 
posent au-dessus  des  formations  jurassiquesefi  discordance  de 
stratification  ,  comme  on  peut  s'en  assurer  à  Lioux ,  près  de 
Sénez,  à  Chardavon  au-dessus  de  Sisteron ,  et  ailleurs. 
(Pl.V,.  fig.  6.)  Dans  cette  dernière  localité,  les  étages  néo-* 
coniiens  s'appuient  indifféremment,  mais  toujours  transgres*^ 
sivement ,  sur  les  assises  du  lias  et  sur  les  gypses  qui  en  dé- 
pendent, de  sorte  qu'il  est  facile  de  s'assurer  que  le  lias  et  la 
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craie  ont  obéi  k  Aeux  souièvem'nts  distincts,  et  que  le  gypse 
par  conséquent  est  antérieur  à  la  formation  créracée.  Or, 
si  Ton  attribuait  la  sulfatisation  des  calcaires  des  Alpes  à  la 
présence  du  spilite,  i^  faudrait  expliquer  comment  dans  la 
vallée  de  Tinsse,  depuis  Lioux  jusqu'au  col  Saint-Pierre ,  les 
limites  de  la  modification  se  seraient  arrêtées  juste  à  la  ligne 
de  séparation  des  deux  formations  secondaires  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  sans  que  les  couches  néocomiennes  iihmé- 
diatement  superposées  au  gypse  jurassique  aient  participé 
de  la  nature  minéralogique  de  celui-ci,  tandis  qu'il  faut  ad- 
mettre, avec  M.  Gueymard  et  presque  tous  les  géologues, 
que  l'apparition  des  spilites  est  moderne  et  se  trouve  com- 
prise dans  la  période  tertiaire.  M.  Goquand  regarde  donc  la 
transformation  des  gypses  dans  Tlsère  et  les  Basses-Alpes 
comme  étant  antérieure  au  surgissement  des  spilites  ;  il  croit 
aussi  qu'à  la  suite  du  soulèvement  des  terrains  jurassiques 
dans  les  Alpes,  il  surgit  dans  les  grandes  lignes  de  fracture 
des  sources  thermales  mélangées  a'acide  sulfurique  dont  la 
réaction  sur  les  couches  calciûres  amena  leur  transmutation 
en  gypse.  Cette  induction ,  qui  se  trouve  d'âccord  avec  les 
faits  qu'il  a  observés,  est  aussi  justifiée  par  la  présence,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  dépôts  gypseux ,  de  cristaux  de 
quarz  (  Lioux  ,  Chaudon  ,  Cuers,  etc. } ,  dont  la  substance  a 
dû  être  primitivement  tenue  en  dissolution  dans  des  eaux 
chaudes. 

M.  Coquand  conclut  donc  de  l'antériorité  pour  lui  bien 
démontrée  des  gypsf's  par  rapport  aux  spilites  dans  la  chaîne 
des  Alpes;  1®  que  les  gypses  sont  indépendants  des  spilites; 
2®  que  dans  le  vallon  de  Champs ,  deux  dykes  de  spilites  ont 
apparu  à  la  fois ,  l'un  dans  le  calcaire  du  lias,  le  seconfl  dans 
le  gypse,  et  que  leur  rôle  s'est  borné  à  s'introduire  dans  les 
roches  déjà  existantes ,  à  les  soulever  et  à  les  disloquer. 

On  objecte  aussi  à  l'explication  de  M.  Itier,  que  des 
masses  de  dolomie ,  notamment  à  la  carrière  Irouillet,  ont 
échappé  à  la  modification  en  sulfate  de  chaux.  A  cela,  M.  Itîer 
répond  que  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  lias  ayant 
di^  s'exercer  lentement  et  par  voie  de  cémentation ,  cette 
action  a  pu  ne  pas  pénétrer  jusquaçi  centre  des  masses  ,  le- 
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quel  aurait  été  en  quelque  sorte  garanti  par  la  croûte  de 
gypse  déjà  formée. 

MM  Coquand  et  Dumas  objectent  que  Ton  trouve  du  fer 
oligiste  au  contact  du  spilite  et  du  gypse,  et  dans  le  gypse 
même,  et  que  si  celui-ci  avait  été  formé  depuis  L'apparition 
des  spilites,  ce  fer  aurait  été  lui-même  transformé  en  sulfate. 
Cette  particularité  est  d*un  grand  poids  aux  yeux  de  M.  Co- 
quand et  lui  parait  fournir  la  confirmation  éclatante  de  l'o- 
pinion qu*il  a  émise. 

M»  Ilier  répond  qu  on  n*a  rencontré  le  fer  oligiste  que 
dans  le  spilite  (l),  et  que  cette  roche  a  bien  pu  le  soustraire 
en  partie  aux  émanations  sulfureuses;  il  pense  que  le  conglo- 
mérat qu  on  observe  au  joint  des  deux  roches  était  primitive- 
ment formé  de  fragments  de  lias  empâtés  dans  le  spilite ,  et 
que,  lurs  de  la  sulfatisation  du  lias,  ces  fragments  calcaires 
ayant  augmenté  de  volume  dans  le  rapport  de  8  à  5  »  il  y  a  eu 
fendillement  du  conglomérat  dans  tous  les  sens,  ce  qui  ex- 
plique le  désordre  dans  lequel  se  trouvent  aujourd'hui  les 
fragments  de  spilite,  comme  en  éclats  au  milieu  du  gypse 
qui  les  entoure. 

En  définitive,  une  considération  qui  parait  de  première 
valeur  à  H.  Itier  pour  marquer  Tordre  de  succession  du  phé« 
nomène  métamorphique  est  celle-ci:  d'après  une  foule  d  ob- 
servations, la  dolomitisation  du  calcaire  se  lie  presque  par- 
tout à.  l'apparition  des  roches  plutoniquesqui  l'ont  traversé. 
S*il  en  est  ainsi  pour  le  gisement  de  Champs,  la  modification 
en  gypse  n'a  dû  se  faire  qu'après,  parce  que,  dans  l'état  de 
nos  connaissances  chimiques,  nous  savons  que  les  émana- 
tions sulfuriques  peuvent  transformer  la  dolomie  en  sulfate 
de  chaux ,  et  que  les  vapeurs  magnésiennes  ne  peuvent 
transformer  le  sulfate  de  chaux  en  dolomie. 

M.  Coquand  ne  saurait  regarder  la  dolomitisation  des  cal- 
caires comme  un  fait  général  lié  à  la  présence  des  roches 
plu.tonîques;  il  considère  au  contraire  ce  phénomène  comme 
ayant  pu  être  produit  général  ment  par  une  cause  chimique, 

(i)  Le'  gypse  contient  réellement  da  fer  oligiste  ,  comme  out  pu  s'en 
jissDrer  de  nouveau  MM.  Doublier  et  Coquand ,  en  revoyant  les  échau- 
tillons  quMls  ont  recucillia  dans  le  vallon  de  Champs,  (  Note  du  iecrétaire.) 
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tandis  que  la  transfornitition  par  cémentation,  qu*il  est  loin 
de  révoquer  en  cloute,  et  dont  il  pourrait  citer  de  bons 
exemples  »  lui  parait  appartenir  seulement  à  des  inQuences 
locales  et  de  peu  d^intensité;  il  est  Trai  que  les  premiers 
exemples  de  doloniie  et  leur  explication  ont  été  précisés  par 
M.  de  Buch  au  contact  des  porphyres  pyroxéniqu4*s  et  des 
calcaires  dans  les  Alpes^du  Tyrol;  ma»  depuis  on  a  o.bservé^ 
dans  une  foule  de  contrées,  des  dépôts  de  dolomie  bien  autre* 
ment  puissants  que  ceux  de  Lankofel  et  appartenant  à  des 
formations  secondaires  dans  lesquelles  il  ne  s*est  manifesté 
aucune  action  plutonique.  Dans  la  Provence»  en  effet,  et 
surtout  dans  les  départements  des  Bouches-du-Biiône  et  du 
Var,  le  cœur  des  montagnes  néocomiennrs  est  entièrement 
composé  de  dolomie  grenue  dont  la  stratification  se  lie  sans 
interruption  à  la  direction  générale  des  couches  ;  c  est  ainsi 
qu'on  peut  en  observer  sur  une  échelle  gigantesque  dans  la 
chaîne  de  rÉloile,  à  Marseille  au  fort  Saint*Nicolas«  à  Aups, 
à  MoustierSy  àCompSyàCastellaneetailleurs.  Dans  ces  locali- 
tés y  ce  ne  sont  pas  des  points  seulement»  ce  sont  des  monta- 
gnes entières  qui  ont  été  dolomitisées,  et  on  n'aperçoit  aucune 
roche  ignée  à  laquelle  on  puisse  attribuer  le. métamorphisme. 
Il  est  donc  plus  naturel  alors  de  se  rendre  compte  de  la 
présence  delà  magnésie  dans  res. divers  points,  par  unepré* 
cipitation  magnésienne  analogue  à  celle  qui  a  donné  nais- 
sance aux  couches  calcaires;  et  il  faut  convenir  que  cette 
opinion^  conforme  aux  lois  de  la  chimie»  donne  la  raison  de 
certains  faits»  sans  qu'on  soit  ohligé  d'appeler  à  son  Sfcours 
l'intervention  d'une  cause  qu'on  ne  peut  constater,  et  que  l'on 
invoque  ordinairement  pour  expliquer  ce  qui  souvent  sans 
cela  serait  inexplicable.  Dans  les  sciences  d'observation,  il  ne 
faut  jamais  abuser  des  moyens  surnaturels. 

Ainsi  »  suivant  M«.  Coquand  »  ii  aurait  existé  aux  diverses 
époques  géologiques  des  sources  qui  auraient  amené  dans 
les  mers  dea  eaux  chargées  de  magnésie  ;  cet  oxide  se  serait 
incorporé  au  carbonate  de  chaux  tenu  en  dissolution  dans 
ces  mêmes  mers»  qui  alors,  au  lieu  d*un  simple  carbonate, 
auraient  déposé  un  double  carbonate  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie» On  conçoit  de  cette  manière  l'abondance  des  dolo- 
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mies  dans  les  chaînes  secondaires  de  la  Provence ,  et  leur 
alternance  avec  des  calcaires  purs.  Le  gisement  de  Castel- 
)ane,  au  surplus,  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  la  valeur 
de  cette  opinion.  A  la  montagne  de  Destourbes,  sur  la  route 
de  Grasse ,  la  dolomie  constitue  une  bande  fort  épaisse  ^ui 
se  lie  par  nuances  insensibles  aux  calcaires  du  terrain  néo- 
comien;  la  masse  est  fendillée  dans  tous  les  sens,  et  les  cavités 
sont  remplies d^une  multitude  de  cristaux  rhomboédriques  et 
lenticulaires  de  dolomie  et  de  carbonate  de  chaux.  Or,  quand 
on  examine  la  liaison  intime  qui  existe  entre  ces  cristaux  et 
la  roche  qui  leur  sert  de  gangue,  il  est  difficile  de  ne  pas 
reconnaître  une  action  chimique  tout  aqueuse  pour  Tac- 
complissement  de  laquelle  il  serait  impossible  d'invoquer 
Tinfluence  des  agents  plutoniques. 

Quoique  les  débris  organiques  soient  rares  dans  ces  caU 
caires  magnésiens,  il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  qu'ils 
ont  entièrement  disparu.  L'action  corrosive  de  l'atmosphère 
a  dessiné  très  bien  les  contours  de  certains  fossiles,  tandis 
qu'il  est  impossible  de  les  distinguer  dans  la  cassure  fraîche  : 
on  sait  qu'il  en  est  de  même  dans  certaines  variétés  de  calcaire 
sub-saccharoïde  du  terrain  de  craie. 

C^est  par  des  sources  magnésiennes  analogues  que  M.  Co- 
quand  s^explique  la  présence  de  la  dolomie  au  voisinage  des  ' 
gypses ,  dans  les  conglomérats  et  les  cargneules  qui  les  ac- 
compagnent ordinairement.  Ce  point  admis,  il  comprendra 
très  bien,  avec  M.  Gueymard ,  que  les  calcaires  deviendront 
de  moins  en  moins  magnésiens  à  mesure  qu'on  s'écartera 
davantage  du  point  de  provenance.  M.  Coquand,  en  termi- 
nant, insiste  sur  la  nécessité  de  distinguer  en  deux  classes 
les  phénomènes  de  la  dolomitisation:  V  celle  qui  a  eu  lieu 
par  voie  de  cémentation  au  contact  des  roches  ignées; 
2^  celle  qui  s'est  opérée  par  voie  de  précipitation  chimique, 
en  dehors  de  toute  influence  ignée. 

M.  Gueymard  résume  la  discussion  ;  il  appuie  par  des  con- 
sidérations chimiques  l'opinion  de  MM.  Huot,  Dumas,  Co- 
quand et  hier  sur  la  nature  et  l'origine  du  spilite  ;  il  pense 
que  les  gypses  sont  de  formation  assez  récente  ,  puisque  le 
terrain  qui  les  renferme  ne  présente  à  sa  surface  aucune  dé- 
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pression ,  fait  qui  n  eût  pas  manqué  de  se  produire  à  la 
longue  par  TefTet  ^)e  la  solubilité  du  sulfate  de  chaux  ;  à  cette 
occasion  ,  il  cite  ses  observations  dans  plusieurs  local ité$  où 
le  gyp^^e  existant  à  la  surface  du  sol  a  éprouvé  des  dépres- 
sions profondes  par  Faction  continue  des  eaux. 

M.  Itier  reprend  Texposé  des  observations  de  la  Société 
géologique  sur  les  relations  mutuellc^s  du  calcaire  liasique  et 
du  grès  à  anthracite. 

Les  localités  interrogées  dans  ce  but  sontocelles  de  Nanti- 
son  ,  du  Grey  et  du  Peychagnard,  dans  les  environs  de  La 
Mure. 

ANanrison  le  liasplongedeSO^à  TE.-N.-E.,  tandis  que  les 
grès  et  les  schistes  à  anthracite,  sur  lesquels  il  repose,  incli- 
nent de  40°  au  N.  11  y  a  donc  là  discordance  évidente  de  stra- 
tification; on  ne  saurait  d  ailleurs  admettre  aucun  passage 
d*une  roche  à  Tautre,  puisque  le  grès  infra-liasique  qui  est 
la  roche  de  contact  n'offre  aucun  rapport  de  composition  et 
de  texture  avec  le  grcs  anthracifère  sur  les  tranches  duquel 
il  s*àppuie.  (  PI.  V,  fig.  2.  ) 

La  montagne  dû  Peychagnard  offre,  surtout  dans  la  partie 
du  grès  à  anthracite  de  la  couche  de  V Éperon  ^  des  disposi- 
tions de  stratification  qui  ne  permettent  pas  d^adm^ttre  qu'il 
puisse  y  avoir  concordance  entre  les  couches  de  ce  terrain 
et  celles  du  lias  qui  leur  sont  superposées.  En  effet,  le  grès 
et  les  couches  de  combustible  qu'il  renferme  sont  presque 
verticales,  tandis  que  les  masses  du  lias,  considérées  dans 
leur  ensemble,  forment  une  espèce  de  dôme  s'approchant  de 
la  position  horizontale. 

Quant  à  la  question  de  la  relation  du  grès  à  anthracite  et 
des  schistes  talqueux ,  elle  ne  saurait  recevoir  de  solution 
complète  des  faits  observés  dans  cette  course;  toutefois,  il  a 
paru  à  quelques  membres  que  Tincllnaison  générale  des 
strates  du  schiste  talqueux,  qu'on  trouve  près  du  Crey,  dif- 
férait sensiblement  de  l'inclinaison  du  grès  à  anthracite  y.  et 
qu'il  existait  une  discordance  de  stratification  entre  ces  deux 
terrains. 

M.  le  Président  déclare  la  discussion  ouverte  sur  les  faits. 
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M.  Dumas  trace  sur  le  tableau  la  cjupe  que  présente  la  mon- 
tagne du  Peychagnard  (pi.  V,  fig.  3).  Il  pense  que  la  dispo- 
sition des  couches  du  lias ,  en  stratification  évidemment  dis- 
cordante sur  celles  du  grès  à  anthracite,  rend  inadmissible 
Topinion  qui  tend  à  les  faire  considérer  comme  faisant  partie 
d'une  seule  et  même  formation.  Cest  lassise  inférieure  du 
lias  qui  s'appuie  sur  les  feuillets  relevés  du  terrain  anthra- 
cifère;  ce  que  prouve  la  localité  de  Nantison^  où  le  grès 
infra-liasique  est  à  découvert;  dès  lors  on  ne  peut  chercher 
dans  les  couches  placées  au-dessous  des  équivalents  des 
étages  inférieurs  du  lias  des  autres  contrées.  *    • 

H.  Coquand  appuie  cette  opinion  par  les  caractères  pa- 
léontologiques  du  lias  et  des  grès  à  anthracite  en  contact  ^ 
lesquels  diffèrent  essentiellement  entre  eux;  les  uns  se  rap- 
portant à  rétage  inférieur  du  lias,  et  les  autres  à  Tépoque  de 
la  végétation  houillère. 

M.  Itier  pense  que  les  caractères  paléontologiques  du  lias, 
dans  cette  localité,  ne  permettent  pas  de  décider  Tordre 
qu'occupe  dans  la  série  liasique  lassise  en  contact  avec  h*s 
grès  à  anthracite,  attendu  que  Ton  n*y  rencontre  ni  la 
Grjphœa  arcuata ,  ni  le  Plagiosloma  giganleùfn  ,  ni  VAm^ 
monitts  Bucklandi  ;  la  seule  donnée  qu'il  soit  permis  d'in- 
voquer est  la  présence  du  grès  infra*liasique  à  Nantison. 

MM.  Coquand  et  Dumas  répondent  que  la  Gryphœa  Cym^ 
biuni  a  été  recueillie  au  Peychagnard  par  M.  Huot,  et  que 
ce  fossile  est  dans  tout  le  midi  de  la  France  Téqui valent  de 
la  Gryphœa  arcuata  dans  le  lias  inférieur. 

M.  MicheUn  fait  observer  que  la  présence  de  ce  fossile  ne 
saurait  constituer  un  caractère  assez  sûr,  attendu  qu'on  le 
trouve  dans  quelques  coiiches  des  terrains  super-liasiques. 

M.  Gueymard  discute  les  diverses  opinions  et  ajoute  qu'il 
résulte  de  ses  nombreuses  observations  que  le  grès  à  anthra- 
cite ne  peut  être  considéré  comme  faisant  partie  du  terrain 
liasique.  Il  cite  à  l'appui  de  son  opinion  celle  de  M.  Brochant 
de  Yilliers  sur  Tâge  des  anthracites  de  la  Tarentaise.  Au  sur- 
plus il  se  charge  de  réunir  dans  un  mémoire,  qu'il  lira  dans 
la  séance  suivante,  tous  les  faits  qu'il  a  recueillis  sur  la  posi- 
tion des  anthracites  dans  le  département  de  l'Isère. 


304  RÉU!fION    BXTBAORDINAIRE    k    GRENOBLE, 

Séance  du  6  septembre  1 840. 
PRBSiDBNCB  DB  M.  GRAS ,  vice-présidenU 

M.  Goquand  y  secrétaire ,  rend  compte  ainsi  qu'il  suit  des 
diverses  ohversations  qu'a  faites  la  Société  dans  les  journées 
du  5  et  du  6  septembre. 

Diaprés  le  programme  des  courses  arrêté  y  la  Société  avait 
à  examiner  dans  sa  seconde  excursion  :  l^  les  divers  étages 
du  terrain  de  craie  que  l'on  rencontre  depuis.  Grenoble  jus» 
qu'à  la  prande-Chartreuse ,  en  passant  par  Saint-Laurent- 
du-Pont  9  et  en  retournant  par  le  Sapt-y  ;  2^  les  exploitations 
d.e  molasse  ouvertes  dans  les  environs  de  Vorepp.«y  ainsi 
que  la  formation  tertiaire  supérieure ,  caractérisée  par  les 
cailloux  roulés;  3®  le  terrain  à  lignite  superposé  à  ce  dernier 
étage. 

La  Société  a  procédé  à  ses  investigations  par  Texamen  des 
carrières  de  Fontenil ,  et  a  reconnu  que  les  exploitations 
avaient  été  commencées  dans  un  terrain  secondaire  que  ses 
caractères  paléontologiques  ont  fait  reconnaître  de  suite 
pour  appartenir  à  la  formation  néocomienne;  en  effet ,  Ion 
y  a  rencontré  la  Terebratula  biplicatay  le  Spatanguê  retU" 
sus,  VExogyra  Coulani  junior,  un  gros  nautile,  des  encri- 
nés,  et  de  longs  polypiers  ramuleux,  probablement  desSpon 
giaires.  Les  couches  qui  contenaient  ces  divers  corps  or- 
ganisés fossiles  étaient  généralement  composées  d'un  calcaire 
bleuâtre,  à  grains  cristallins,  et  ressemblant ^ an  premier 
coup  dœil,  à  une  variété  de  grès.  Par  place,  ce  calcaire  était 
entremêlé  de  marnes  friables,  et  semblait  constituer  la  partie 
inférieure  du  terrain  néocomien. 

Mais  le  phénomène  qui  a  principalement  appelé  ratteniion 
des  membres  de  la  Société,  est  celui  des  surfaces  poheset 
striées  dans  plusieurs  sens.  A  Fontenil,  en  effet,  les  rayures 
se  trouvaient  alignées  dans  le  sens  de  la  vallée,  tandis  qu'au* 
dessus  de  Voreppe  ,  les  mêmes  rayures  étaient  perpendicu' 
laires  au  sens  de  la  vallée;  des  blocs  erratiques,  arrachés 
évidemment  è  des  formations  anciennes,  et  dans  lesquels  on 
a  pu  fticilement  reconnaître  des  protofyneSy  des  grauwackeSf 
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des  quarziteSf  des  cipolins  noirs  et  des  talcsckîsteSj  se  trou* 
vaient disséminés  sur  la  pente  des  berges,  et  ont  été  regardés 
par  le  plus  grand  nombre  des  membres  comme  la  cause 
du  polissage  des  roches;  quelques  uns  même  ont  cru  recon* 
naître  dans  les  sillons  creusés  au  milieu  du  calcaire  en  place^ 
le  passage  de  ces  blocs  qu'un  grand  courant  aurait  détaches 
de  leur  gisement  primitif. 

A  Mallausène  ,  au-dessus  de  Voreppe,  un  sable  quarzeux 
généralement  très  pur»  mais  souillé  quelquefois  par  de  loxide 
de  fer,  repose  au-dessus  d'un  calcaire  saccharoïde  que  la 
présence  de  la  Chania  (immonia  a  fait  reconnaître  comme 
le  représentant  de  la  partie  supérieure  du  terrain  néocomien. 
Il  est  difficile  de  bien  saisir,  dans  une  matière  aussi  friable  et 
mise  à  nu  sur  une*  petite  surface ,  les  relations  de  stratifica« 
tion  avec  les  couches  qui  la  supportent.  Toutefois,  il  a  été 
bien  reconnu  que  ces  sables  étaient  inférieurs  aux  grès  verts 
qui  se  montrent  immédiatement  au  «dessus  et  qui  les  re«- 
couvrent  en  conservant  une  allure  différente.  M.  Coquand , 
se  fondant  sur  des  caractères  d'analogie,  pense  que  ces  sa- 
bles, dont  la  position  est  absolument  lamémedans  le  terrain 
néocomien  qu'il  a  observé  dans  les  environs  de  St-Chamas 
(Bouches-du-B.hône) ,  sont  tout-à-fait  distincts  des  grès  verts. 
M.  Clément-MuUetdans  le  département  de  l'Aube,  etM.Du^ 
mas  dans  celui  du  Gard ,  ont  été  amenés  aux  mêmes  con- 
clusions. 

En  se  rendant  de  Voreppe  au  vallon  de  Roize  ,  et  en  s  ap« 
prochant  de  la  grande  chaîne  calcaire  que  l'on  voit  à  droite^ 
l'on  rencontre  de  puissantes  masses  de  cailloux  roulés, 
presque  tous  calcaires,  et  dont  les  assises,  légèrement  incli- 
nées, contrastent  avec  les  couches  du  terrain  néocomien  qui 
sont  redressées  sous  un  angle  très  considérable.  (PI.  V^ 
6g.  4.)  Cet  immense  dépôt  de  transport,  résultat  d'un 
courant  violent ,  se  trouve  adossé  sur  les  flancs  du  massif 
secondaire,  et  constitue,  de  distance  en  distance,  jusqu'à 
Saint-Laurent-du-Pont,*  des  espèces  de  promontoires,  pre- 
miers contre-forts  de  cette  vallée  latérale  de  l'Isère.  Il  n'a  été 
recueilli  aucun  fossile  qui  pût  indiquer  d'une  manière  posi- 
tive l'origine  de  ce  terrain  tertiaire  supérieur;  seulement  on 
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a  rencontré  fréquemment  des  cailloux  calcaires  dont  toute 
la  surface  avait  été  percée  par  des  pkolades.  Ce  fait,  bien 
qu*isolé,  pourrait  avoir  une  très  grande  importance,  et  an- 
noncerait que  ce  dépôt  s'est  effectué  sur  les  bords  d'une  an- 
cienne mer.  Quoi  qu^il  en  soit ,  cette  formation  se  présente , 
à  rentrée  du  vallon  de  Roize,  sous  la  forme  d'escarpe- 
ments très  abruptes,  et  elle  a  été  entamée  par  des  érosions 
très  profondes. 

Au-dessus  des  cailloux  roulés  apparaît  un  gisement  de 
lignite  intercalé  dans  des  marnes  très  friables ,  au   milieu 
desquelles  on  trouve  des  Lymaées,  des  Planorbes,  des  Po- 
tamides  et  des  Hélices.  Ce  terrain,  entièrement  d'origine 
lacustre,   paraît  développé  sur  une  petite  échelle,  et  repose 
horizontalement  dans  une  dépression  crtfusée  au  milieu  du 
terrain  de  transport..Cette superposition  remarquable  indique 
qu'une  période  de  calme  a  succédé  à  une  période  de  boule- 
versement et  de  violence ,  à  la  suite  de  laquelle  It-s  eaux 
douces  purent  constituer  des  lacs  habités  par  les  espèces  qui 
leur  sont  propres.  Au  surplus,  la  découverte  qui  vient  d'être 
faite  d'ossements   de   mastodontes  place  cette  opinion   en 
dehors  de  tout  doute,  M.  Charvet ,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Grenoble,  veut  bien  à  ce  sujet  communi- 
quer la  note  suivante  ; 

L'existence  de  dents  de  mastodontes  dans  notre  département 
avait  déjà  été  signalée  (1)  ,  mais  sans  indications  de  localités;  les 
fragments  que  nous  présentons  aujourd'hui  à  la  Société  provien- 
nent des  lignites  de  Yoreppe,  et  ont  laissé  leur  empreinte  dans  la 
couche  où  ils  gisaient.  Us  se  composent  -. 

l<>I)*une  grosse  colline  en  pyramide  quadrangulaire  ,  un  peu 
arrondie  sur  les  angles,  sillonnée  longitudinalement  sur  les  faces, 
tronquée  obliquement  au  sommet ,  où  se  voit  une  fossette  ovale 
bilobée  par  un  étranglement,  et  ayant  à  sa  base  3  centimètres 
dans  un  sens  et  près  de  k  centimètres  dans  l'autre. 

Un  autre  cône  moins  gros ,  mais  ayant  servi  aussi  à  la  mastica- 
tion, comme  l'indique  une  fossette  oblique  taillée  à  son  sommet, 
est  séparé  de  la  colline  principale  par  une  vallée  profonde ,  et 
enfin  ,  un  certain  nombre  de  petits  mamelons  arrondis  sont  placés 


(i)  CuTÎcr,  Ossements  fossiles. 
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<à  la  base  et  dans  les  interyalles  des  deux  grosses  saillies.  Une  por- 
tion de  racine  fait  partie  de  ce  fragment. 

2**  Un  autre  morceau  est  une  colline  parfaitement  isolée  et  en 
tout  semblable  à  celle  de  la  première  pièce;  on  y  voit  aussi  un 
peu  de  la  racine. 

3^  £n6n ,  parmi  quelques  éclats  recueillis  au  même  endroit , 
l'un  d'eux  assez  volumineux  est  coupé  en  quatre  mamelons  à  sa 
face  supérieure ,  mais  il  ne  se  rapporte  à  aucune  des  cassures  des 
deux  premières  pièces. 

Toutes  ont  d'aïUeiurs  le  même  aspect.  L'émail  est  coloré  en  gris- 
jaunâtre  ou  bleuâtre ,  nuancé  de  teintes  plus  ou  moins  claires , 
très  luisant ,  à  éclat  vitreux  y  à  texture  cristalline.  On  y  reconnaît 
très  bien  la  structure  fibreuse  animale ,  et  les  fibres  sont  dirigées 
perpendiculairement  sur  la  portion  éburnée  comme  sur  les  dents 
des  mammifères  de  notre  époque.  Cet  émail  forme  une  couche, 
(l'épaisseur  variable,  plus  considérable  sur  les  parties  exposées  au 
frottement ,  plus  mince  en  se  rapprochant  du  collet. 

La  portion  éburnée  est  d'un  brun  roux  un  peu  moins  foncé  que 
le  brun  chocolat ,  à  cassure  terreuse  ;  elle  happe  fortement  à  la 
langue,  et  to^nbe  facilement  en  détritus. 

Au  centre  de  la  matière  éburnée  est  creusée  la  cavité  de  la 
dent,  occupée  par  une  matière  cristallisée,  comme  dans  l'inté- 
I  leur  de  certaines  géodes ,  limitée  extérieurement  par  une  lame 
extrêmement  mince^  qui  représente  évidemment  la  capsule  mem- 
braneuse du  bulbe  dentaire,  à  en  juger  par  sa  minceur  et  sa 
position. 

Les  fragments  que  nous  avons  ici  suffisent  pour  faire  recon- 
naître qu'ils  ont  appartenu  à  un  animal  du  genre  mastodonte, 
(le  l'espèce  dite  à  dents  étroites ,  comme  le  prouvent  les  dimen- 
sions des  cônes  et  surtout  les  sillons  longitudinaux  des  faces  et  les 
nombreux  mamelons  pisiformes  placés  à  la  base  des  cônes.  Il  se- 
rait plus  difficile  de  déterminer  s'ils  proviennent  d'une  mâchoire  • 
supérieure  ou  d'une  inférieure,  ou  bien  quelle  place  ils  occupaient 
dans  la  rangée  dentaire. 

Du  val'on  de  Roize,  la  Société  s*est  dirigée  vers  Saint- 
La  urent-du-Pont,  afin  d'examiner  auprès  de  Fourvoirie,  la 
discordance  de  stratification  qui  existe  entre  les  molasses  et 
les  cailloux  roulés,  discordance  qui  permettrait  de  distinguer 
l'iâge  des  deux  soulèvements  qui  ont  fait  surgir  la  chaîne  des 
Alpes.  En  effet,  on  a  observé  dans  cette  localité  des  couches 
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très  inclinées  de  grès  ,  que  Ton  peut  rapporter  aà  premier 
terrain  que  nous  avons  désigné  ,  passant  au-dessous  des  allô* 
vions  anciennes  dont  la  position  est  peu  dérangée.  Toute- 
fois, l'espace  qu'occupent  ces  deux  formations  est  trop  peu 
développé  pour  que  l*œil  puisse  saisir  avec  netteté  leurs  po* 
sitions  réciproques. 

De  Fourvoirie  à  la  Grande-Chartreuse ,  la  Société  a  tra- 
versé successivement  les  diverses  couches  du  terrain  néoco- 
niien  qu'elle  avait  déjà  reconnues  sur  d'autres  points.  Il  est 
important  de  signaler  ici  la  décoav4*rte  que  M.  Dumas  a 
faite  d'une  hipporite  dans  l'étage  supérieur.  M.  Coquand 
avait  déjà  signalé,  dans  ses  cours,  ce  fossile  dans  le  terrain 
néocoroien  des  Martîgues;  il  pense  cependant  qne  l'espèce 
*  trouvée  à  la  Grande-Chartreuse  diffère  de  celle  des  Bouches- 
du-Rhône. 

La  pluie  qui  a  régné  toute  la  journée  du  6  n'a  pas  permis 
à  la  Société  de  tenter  l'ascension  du  GrandsouV,  comme  elle 
en  avait  le  projet  ;  elle  n  a  pu  s'a&surer  par  conséquent  si  ce 
point  culoûnaot  est  occupé  par  un  étage  néocomien  ou 
par  un  étage  crétacé.  Recae  avec  l'hospitalité  la  plus  franche 
par  les  Pères  de  la  Grande- Chartreuse ,  la  Société  a  visiié 
avec  intérêt  l'intérieur  de  ce  magnifique  monastère,  fondé 
par  saint  Bruno. 

En  revenant  à  Grenoble  par  le  Sapey,  on  a  trouvé  d'à- 
bord  le  calcaire  à  Chama,  puis  divers  étages  du  terrain  ju- 
rassique. 

M.  le  Président  oiivre  la  discussion  sur  la  présence  des 
biccs  erratiques*  ainsi  que  sur  les  surfaces  polies  des  roches 
que  la  Société  a  obsi^rvées  dans  ses  courses. 

M.  Renoir,  s'appuyant  sur  les  faits  qu'il  a  recueillis  dans 
les  Alpes  Bernoises»  croit  arriver  à  une  solution  satisfai- 
sante du  problème  à  l'aide  des  glaces  universelles  et  des 
moraines.  Il  communique  à  ce  sujet  la  note  suivante  r 

J'ai  déjà  exposé  succinctement  dans  une  notice  insérée  dans  le 
Bulletin  decetteannée,  p.  143,  nia  thécu*iede  la  formatioa  des  an- 
ciennes glaces  universelles  et  de  leur  fusiousiibséquen te,  J*ai  déve- 
loppé cette  théorie  dans  un  manuscrit  que  je  publierai  incessaui- 
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ment  avec  la  carte  topographiqne  et  géologique  des  environs  de 
Btlfort ,  à  l'échelle  de  7^7,^^  ;  maïs  puisque  la  Société  le  désire ,  je 
vais  lui  exposer  aujourd'hui ,  très  sommairement ,  la  cause  pro- 
bable de  la  formation  des  glaces  et  des  moraines  à  de  si  grandes 
distances  des  glaciers  actuels ,  et  du  transport  des  blocs  erratiques. 

Laplace^j,  sur  l'autorité  duquel  on  s'appuie  avec  tant  de  con- 
fiance en  astronomie ,  a  montré  qu'on  peut  considérer  le  système 
du  monde  comme  dérivé  d'un  gaz  universel  dont  les  molécules 
auraient  été  seulement  soumises  à  la  loi  connue  de  Kattraciion. 
Dans  ce  système,  on  explique  très  naturellement  y  parla  conden- 
sation des  gaz  ,  la  haute  tcSnpérature  dont  Les  soleils  sont 
doués ,  et  dont  jouissent  encore  les  planètes  y  au  moijAS  dans  leur 
intérieur. 

La  distance  à  laquelle  chaque  planète  s'est  trouvée  de  son  so- 
leil a  dépendu  de  plusieurs  causes ,  entre  autres  de  la  masse  de 
celui-ci  et  de  sa  vitesse  de  rotation.  Lors  donc  que  par  le  pro- 
grès du  refroidissement,  la  surface  d'une  de  ces  planètes,  et  c'est 
le  cas  dans  lequel  se  trouve  la  terre,  n'a  plus  reçu  de  son  inté- 
rieur une  chaleur  sensible ,  elle  a  pu  se  trouver  à  une  distance 
telle  dû  soleil ,  que  celle  qu'elle  recevait  de  lui  ne  fût  plus  ca- 
pable de  tenir  l'eau  à  l'état  liquide.  £t  pour  ne  parler  que  de  notre 
système  solaire ,  un  calcul  très  simple  montre  que  sur  toutes 
nos  planètes  supérieures,  Teauys'il  y  en  a,  est  constauiment 
gelée. 

Or ,  si,  en  raisonnant  dans  le  système  de  Laplace,  on  considère 
que  les  gaz  qui  ont  concouru  à  la  formation  de  la  terre  n'ont  pas 
tous  obéi  avec  la  même  facilité  à  la  force  condensante  ,  puisque 
plus  des  trois  quarts  de  la  surface  de  la  terre  sont  encore  envi* 
ronnés  d'un  liquide  et  que  le  globe  entier  est  enveloppé  d'une 
atmosphère  gazeuse  ,  que  d'ailleurs  l'observation  nous  a  appris 
que  les  autres  planètes  ont  aussi  des  atmosphères  ;  nous  en  con- 
clurons que  les  espaces  planétaires  ne  peuvent  être  vides ,  et  que 
dès  lors  les  planètes ,  en  se  mouvant  dans  des  milieux  résistants , 
usent  leurs  forces  de  projection,  très  lentement  sans  doute ,  et  se 
rapprochent  constamment  et  inévitablement  du  soleil.  Leur  tenv- 
pérature  doit  donc  aller  continuellement  en  croissant,  et  déjà  , 
depuis  long' temps ,  et  antérieurement  à  l'espèce  humaine^  celle 
de  la  terre  s'est  assez  élevée  pour  avoir  amené  la  fusion  des  gla- 
ces ,  dont  nous  ne  voyons  plus  que  quelques  restes  relégués  sur 
les  points  culminants  de  la  surface  de  la  terre,  dans  des  régions 
encore  assez  froides  de  l'atmosphère. 
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Ici»  M.  R<»noir  montre,  comme  dans  la  notice  précitée , 
qu^  sa  théorie  est  plus  propre  que  toute  autre  hypothèse' à 
ex|>liquer  le  dépôt  universel ,  connu  sous  le  nom  de  terrain 
diluvien,  il  ajoute  que  cette  même  théorie  explique  d*une 
manière  très  naturelle  les  amas  d'ossements  que  Ton  a  dé- 
couverts dans  les  cavernes.  Lorsque  les  neiges ,  en  descen- 
dant des  montagnes,  empiétèrent  chaque  jour  sur  les  plaines 
et  finirent  par  les  envahir  peut-être  entièrement,  les  ani- 
maux qui  survécurent  d'abord  ne  purent  trouver  d'asile  et 
une  température  douce  que  dans  ces  antres ,  où  leur  séjour 
fut  plus  ou  moins  long,  et  où  on  a  reconnu  quils  s'étaient 
entre-dévorés. 

M.  Huot  s'oppose  à  cette  conclusion ,  et  pense  que  d'après 
les  belles  observations  de  MM.  E.  de  Beaumont  et  Deshayes^ 
la  température  moyenne  de  l'Europe  à  l'époque  des  derniers 
terrains  tertiaires  était  au  moins  égale  à  la  température  ac- 
tuelle de  rÉgypte,  Gomment  concevoir  alors  la  pos«;ihilité 
des  glaces  universelles  ?  Il  parait  plus  conforme  aux  faits  re- 
cueillis de  recourir  à  la  théorie  de  M.  de  Charpentier,  et  de 
supposer  avec  ce  savant  que  les  \lpes,  primitivement  plus 
élevées»  et  par  conséquent  couvertes  de  neige  sur  une  plus 
grande  surface ,  se  sont  successivement  abaissées  par  une 
espèce  de  tassement. 

M.  Renoir  réplique  qu'il  n*est  plus  guère  permis  d'invo- 
quer l'opinion  d'un  observateur  qui  a  renoncé  lui  même 
à  l'explication  qu'il  avait  imaginée. 

M.  Goquand»  appuyant  les  observationj>  de  M.  Huot,  ne 
peut  croire  à  des  neiges  générales  dans  des,  contrées  où , 
comipe  en  Provence ,  il  existe  enire  les  divers  étages  ter- 
tiaires et  l'i^poque  actuelle  un  ensemble. de  circonstances  si 
ménagé  dans  l'organisation  comparée  des  êtres  vivants  et  des 
êtres  fossiles ,  et  où  il  n'est  pas  possible  de  reconnaître  un 
changement  brusque  de  ces  circonstances,  résultat  pourtant 
inévitable  de  Tinvasion  de  la  terre  entière  par  les  glaces.  Il 
signale  à  ce  propos  la  grande  analogie  qui  existe  entre  le 
Palmaciles  Lamanonis  des  terrains  d'Aix  et  le  Chamœrops 
humilis  y  qui  vit  encore  non  loin  des  lieux  où  s'était  déve- 
loppée l'espèce  fossile.  Il  fait  observer  en  même  temps  que  les 
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terrains  tertiaires  de  la  Sicile,  qui  .^ont  évidemmenf  anté^ 
adatntques,  renferment  1)5  pour  100  des  coquilles  actuelles 
de  la  Méditerranée,  et  se  lient  ainsi  aux  terrains  qui  se  dé- 
posent encore  aujourd'hui  sur  les  bords  de  cette  mer,  et  dans 
lesquels  on  retrouve  à  peu  près  les  mêmes  espèces. 

M.  Itier  objecte  que  si  les  glaces  étaient  générales»  il  n*y 
avait  plus  Formation  de  vapeur,  et  par  conséquent  tout 
mouvement  des  glaciers  était  impossible.  Il  faut  donc  recou- 
rir à  une  autre  cause  pour  expliquer  le  polissage  des  roches. 

M.  Renoir  dit  que  cette  objection  n'est  pas  solide ,  puis^ 
que,  d'après  sa  manière  dVxpliquer  les  faits,  le  polissage  des 
surfaces  n'a  commencé  qu'à  l'époque  de  la  lusion  des  glaces. 

M.  Favre  établit  une  distinction  importante  entre  les  stries 
parallèles  et  les  stries  perpendiculaires  aux  vallées;  les  pre- 
mières seraient  produites  par  le  frottement  des  blocs  errati- 
ques, tandis  que  les  autres  seraient  dues  à  des  courants  d'eau 
qui  descendaient  du  sommet  des  montagnes^ 

Le  sujet  étant  épuisé ,  la  discussion  s'ouvre  sur  les  carac* 
tères  généraux'  du  terrain  néocomien. 

M«  Goquand  lit  la  note  suivante  : 

Sur  Us  terrains  néocomiens  de  la  Provence. 

Mon  intention  n'est  point  de  répéter  ici  tout  ce  qui  a  été  écrit 
sur  lé  terrain  néocomien ,  mais  bien  dé  signaler  les  différences 
qui  existent  dans  les  étages  de  cette  formation ,  suivant  qu'on 
les  observe  dans  la  Haute  ou  dans  la  fiasse-Provence. 

Dans  le  département  des  Basses-Alpes ,  cette  formation ,  dont 
rétendue  est  considérable  ,  se  divise  en  deux  étages  distincts  qui 
sont,  à  partir  de  haut  en  bas  :  1®  les  marnes  bleues ,  généralement 
recouvertes  par  le  grès  vert^  2^  les  calcaires  blanchâtres  alternant 
avec  des  bancs  argileux. 

Le  premier  étage ,  dont  la  puissance  ne  dépasse  jamais  30  mè- 
tres ,  se  lie  tellement  au  grès  vert,  qu'il  est  difËcile  de  l'en  sépa- 
rer nettement  :  cependant  uife  couche  pétrie  ffOrbitolUes  et  de 
Gryphœa  columba  »  variété  jeune ,  à  crochet  strié ,  que  l'on 
trouve  constamment  au  contact  des  deux  terrains ,  est  une  bonne 
ligne  de  démarcation.  Il  est  généralement  composé  de  couches 
alternatives  de  marnes  noires  friables ,  de  grès  et  d'un  calcaire 
foncé  très  argileux.  Les  fossiles  qu'on  y  rencontre  sont  le  Spatnn^ 
Soc.  géol.  Tomo  XI.  a6 
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^ttf  rt'têtJfus^  les  Belemnites  dilatatus^  siAfusiformis^  semicamUktdû' 
tus;  la  Phoiadof^fa  Langn;\'ExogYraCotdoni;  la  TerebratàUtbipU-' 
tata  et  d'autres  fossiles  inédits,  Coiiips ,  la  chaîne  de  Destourbes 
près  Lagârde ,  Lioux  ,  Cbâteau-Yieux,  la  série  des  vallées  depuis 
La  tlivière  jusqu'à  Mas,  sont  de  bons  exemptes  pour  Tétude  de 
ces  marnés.  Dans  toutes  ces  localités ,  on  les  voit  recouvertes  par 
le  grès  vert  tâû  cotitô^dance  de  stY^atifîcatiou  et  eu  former  la  cou- 
tibuatibti. 

Je  i*app«^rté  au  oiéttie  ëtlige  le^  argiles  no^Mlréft  qui ,  datiè  lés 
.mvîroDB  4'Apt^  cbnstittitnt  le  fond  et  la  dépYe»sioa  eouitmn^ 
par  la  chaîne  tertiaire  de  Gargas.  J'y  aï  diécoutert  k  Bfâiemnites 
sâmicanaticulatHs  dans  tous  ses  âge$ ,  la  B.  latusi  VAmmonita 
Ditfrenqyi^  des  Plicatules  et  une  Exogyre  iaedite^qua  J'ai  pareil- 
lement recueillie  dans  le  terrain  néocomien  de  Thoreac  (  Basses- 
Âlpes). 

La  vallée  de  Lattes  peut  être  considérée  comme  le  pays  classi- 
que pour  Tintelligence  du  terrain  crétacé.  Tous  les  étages,  excepté 
la  efaie  supérieure ,  s'y  trouvent  développés,  et  conservetit,  sur 
une  très  grande  étendue,  leur  âUaVe  6t  la  cônî>taûce  de  leurâ  ca- 
ractère^ (PIV,  6g,7.) 

En  effet ,  l'on  voit  sur  la  ber^e  gàUche  la  trftîe  F  Mpérieiire 
au  grès  vert ,  caractérisée  par  VExogyra  columbaiia  ^  le  Tur- 
rilites  costatus  ^  le  Nautilus  triangularis ,  la  Terebratulà  alata ,  etc. 

Le  grès  vert  E  «  avec  ses  Orbitolites ,  la  Lima  maxima ,  et  des 
polypiers. 

Les  marges  bleues  néocdmiennes  D»  ^uî ,  à  cause  ds  leur  peu 
de  résistance ,  ont  été  entamées  et  presque  toutes  empoitéés  psr 
les  eaux. 

La  berge  gauohe  est  entièrement  formée  pur  le  second  étage 

aéocomien  G ,  dont  je  vais  bientôt  ^rlen  Gomme  oti  le  toit, 

le  gi'ès  vert  jusqi!i'ici  leumit  un  eKcellebt  horizon  géoll>gîquir 

•  on  verrA  pourtant  fe  termin  néotomîen  s'en  affr^mclnr  à  mesure 

^u Vn  s'éloigne  de  Gastellane  ;  niais  j'en  signedèrai  le  motif. 

Je  dois  mentionner  la  découverte  que  j'ai  faite  de  la  stroa- 

tiane  sulfatée  fibreuse  daas  les  marges  néocomtennes  de  ladom- 

.  muoe  d'£oulx«  Celle  substance  se  tr<>uve  en^iagée  i,  sou$  forraede 

filons  peu  épais  ^  dank  les  argiles  «|ue  l'on  trouve  au  N.^'E.  du 

Colombier. 

Le  second  étage  »  qui  est  le  plus  important  ^  puisqu'il  atteint 
quelquefois  uAe  éf>aiaseur  de  plus  de  1 ,000  mètres ,  constitue  les 
parties  saillantes  des  dontrées  néocomtennes.  11  est  généraleiiicDt 
composé  d'un  cakaire  blanchâtre  qui  se  délite  en  petites  écaiileif 
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et  akârAé  avec  dts  tx>ttclies  d^argile  dont  la  couleur  fontée  donne 
à  l'ensemble  du  système  un  asptct  rubanué.  11  arrive  quelquefois, 
Aotammetit  dans  les  environs j)de  Saint-André,  que  la  marne 
prend  un  plus  grand  développement,  et  semble  alûrS  former  un 
étage  marneux  distinct. 

Les  fossiles  fobonnent  dans  cet  étage  ;  ce  sont  de  grandes  et 
superbes  Ammonites  persillées  ;  les  Bélemnites  déjà  citées ,  aux- 
quelles il  faut  ajouter  les  ^.  pfstHUformfs ,  tatus^  Emerici;  léS 
Criocffatites  Honoratii ,  Duuatft,  Emerici;  Itî  Scaphîtês  Tuani^j  dès 
Inotèramus^  des  Lutrarta^Aeé  Pccieti,  des  Lïma^  des  polypiers,  etc. 

Gomme  riches  en  Bélemnites^  plates  et  rondes  >  je  citerai 
Lattf  s  ;  Lioux ,  IHîûux  ,  Robion ,  ChardaVon ,  Escragnolles  et  leé 
communesde  Peyroulles  etCréolières  ;  cette  dernière  localité  sur- 
tout mérite  Tattention  des  géologues;  j'y  ai  recueilli  de  superbes 
Ammonites,  des  Criocératites,  et  la  Belemnitex  bipartitus.  Il  serait 
difficile ,  je  pense ,  de  rencontrer  des  contrées  plus  intéressantes. 

Entre  Sàint-Andrê  et  Moriès,  on  trouve,  dans  des  marnes  noi- 
rt»  qui  dans  le  t>&yâ  portent  le  nom  de  Roubines  ^  des  géodes 
de  baryte  sulfatée  ,  à  surface  mamelonnée  ,  dont  iHntérieur  est 
tapissé  de  jolis  cristaux  de  chaux  cârbonatée. 

Dans  les  Basses  et  les  Hautes- Alpes,  ainsi  que  dans  la  Drôme, 
le  terrain  néocomien  repose  dans  les  dépressions  du  terrain  juras^ 
sique,et  le  recouvre  dans  les  contrées  peu  élevées.  Il  résulte 
de  cette  disposition ,  que  les  points  de  ce  dernier  terrain  qui  for^» 
maic'Dt  des  iles  émergées  au-dessus  de  la  mer  crétacée ,  ont  été 
etiveloppés  jusqu'à  une  certaine  hauteur  par  Une  ceinturé  dé 
couches  néocomiennes.  Aimi,  on  remarque ,  comme  à  Demandât 
sur  le  Verdon  (pi.  V,  Ag.  5) ,  que  celles-ci  reposent  en  A ,  en 
sfratifications  à  peu  près  concordantes  sur  le  lias  € ,  tandis  que  les 
strates  B,  qui  sont  la  continuation  de  A,  s'appuient  transgressive^ 
ment  sur  le  même  mâstôif  C.  Ce  curieux  accident  se  reproduit 
dans  une  fbule  de  lieUx  ^  aux  Blaclies ,  à  Robion ,  à  Eôulx ,  etc. 
Aussi  {^eut«*on  dire  tjue  le  terrain  néocomien,  en  suivant  une 
ligne  perpwidiculaire  à  la  direction  générale  des  vallées  juras- 
siques 9  se  montre  alternativernènt  concordant  et  discordant  par 
rapport  à  elles. 

On  reUciontre  àsSez  fréquemment,  intercalées  dans  les  calcaires 
de  rétage  inférieur,  des  couches  de  grès  verts  et  de  véritables 
glauconies  (Lattes,  G réolières,  Robion)  qui,  au  premier  coup 
dWil ,  jouent  l'aspect  du  grès  vert.  Quelques  £éx>logues ,  induits 
en  erreur  par  le  caractère  minéralogique ,  iêai  classé  dans  Tétage 
du  grès  vert  des  fossiles  évidemiiunt  néocomiens.  M.  d'Orbigny 


404       RÉUNION  EXTRAOROINAIRB  A  6RBNOBLE. 

lui-même,  trompé  par  la  nature  de  la  roche  dilorîtée  qui  la  ren- 
fermait, est  tenté,  dans  sa  Paléontologie  française  (1  ),  dij  rapporter 
à  la  craie  tufau  la  Belemnites  scmicanaliculatus ,  qui  est  véritable- 
ment néocomienne ,  et  que  l'on  recueille  abondammeHt  dam  le 
grès  vert  que  je  signale  ici. 

J*ai  dit  plus  haut  qu'à  partir  de  Castellane  et  en  remontant  le 
Yerdon  ,  le  terrain  néocomien  s'affram  hissait  du  grés  vert  qui , 
vers  le  midi,  se  montrait  son  fidèle  satellite.  En  effet,  la  cliaîne 
des  Blaches ,  des  Yergons ,  de  Saint-André  et  de  Thorenc  ne 
présente  que  la  partie  inférieure,  sans  que  le  grès  vert  et  la  craie 
à  Exogyra  columbaria  y  soient  représentés.  Cela  s'explique  très  bien 
par  la  position  respective  des  terrains.  Au  moment  où  la  forma- 
tion crétacée  se  déposait ,  la  mer  était  limitée  par  les  montagaes 
déjà  redressées  du  terrain  jurassique;  et,  comme  les  couches  néo- 
comiennes  ont  été  les  premières  à  se  précipiter ,  Ton  conçoit  que 
le  littoral,  qui  offrait  moins  de  profondeur  que  le  reste  de  l'O- 
céan ,  a  dû  être  comblé'  peu  à  peu  par  les  premiers  dépôts ,  de 
sorte  que,  lorsque  arriva  la  période  du  grès  vert,  le  fond  sur 
les  côtes  était  assez  exhaussé  pouc  ne  pouvoir  plus  recevoir  de 
nouveaux  dépôts.  Aussi  voit- on  les  grès  verts  et  la  craie  qui  leur 
est  supei*posée ,  occuper  des  points  assez  éloignés  des  limites  de  la 
mer  crétacée. 

Le  terrain  néocomien ,  dans  le  département  des  Bouches-du- 
Ilhôney  a  une  tout  autre  physionomie,  et  est  dépourvu  de  ces 
couches  marneuses  qui  dans  les  Basses-Alpes  en  forment  le  trait 
le  plus  saillant.  Ce  sont  des  calcaires  blanchâtres  sub-saccharoïdes, 
à  cassure  conchoïde ,  des  calcaires  oolitiques  à  grains  cristallins , 
de  grands  amas  de  dolomie  et  une  craie  blanchâtre  pulvérulente 
rmployée  dans  la  fabrication  de  la  soude.  La  partie  inférieure 
pourtant ,  quand  elle  est  mise  à  nu ,  offre  quelques  bancs  cal- 
caires plus  ou  moins  marneux ,  alternant  avec  des  argiles  ferru- 
gineuses :  ses  caractères  enfin  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  des  terrains  néocomiens  des  environs  de  Grenoble.  Les  fos- 
siles si  abondants ,  que  nous  avons  signalés  dans  la  Haute-Pro- 

Ti)  M.  Aie.  d*Orbigny,  lors  de  la  leclore  des  procès- verbaai  à  Paris, 
«  annoncé  que  c*e8t  diaprés  raulorité  de  M.  de  Blaînville  quMl  a  rapporté 
la  BeUmniieê  semieanalieulatttê  au  grès  vert.  11  pense  d'ailleurs  que  Tetpèce 
désignée  par  M.  Goquand  n*est  pas  celle  qa*îl  a  décrite ,  et  qnî  a  clc 
nommée  par  M.  de  Blaînville,  d'après  des  échantillons  rccueîins  à  Saint- 
PanUTroJS  Châteaux,  dans  dcâcoaclies  rapportées  par  tous  les  géologues 
aa  grès  vert.  '  Noie  du  Secrétaire,  ) 
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Vence ,  n'apparaissent  plus  que  très  rarement,  et  rendent  difficiles 
les  subdivisions  à  établir. 

Les  calcaires  marneux  inférieurs  se  montrent  à  Reines ,  au 
i.ogis  d'Ane,  et  renferment' les  Spatangus  retusus^  la  Terebrattda 
bipUcata ,  VExogyra  Couloni  et  des  Lutraria, 

Les  calcaires  compactes  constituent  presque  toute  la  chaîne  des 
Alpines,  depuis  les  Baux  jusqu'à  Rognes j  la  chaflie  d'Eguilles , 
depuis  Saint-Ghamas  jusqu'à  Lambesc  et  Coudoux  ;  les  chaînes 
de  l'Estaque,  de  l'Etoile,  de  la  Saint-Beaume  et  de  Saint-Cyr;  ils 
remontent  dans  le  Yar  jusqu'au-dessus  de  Grasse ,  en  constituant 
les  massifs  de  Gomps  ^  d*Aups  et  de  Rians.  Mous  y  avons  décou- 
vert les  Terehratula  biplicata ,  alata;  la  Chama  ammonia,  carac- 
téristique de  la  partie  supérieure;  le  Pecîen  quinqujecostatHs ; 
XExogyra  Couloni;  lés  Belemniîes  subfustformis ,  diiataius  (Aups)  » 
des  polypiers,  une  hippurite  inédite,  une  Crioeeratltes  (Salon), 
qui  est  la  C  Foumetii  de  M.  Du  val  de  la  Orôme. 

Les  gypses  exploités  à  Auriol  et  à  Roque  vaire  gisent  dans  le 
calcaire  néocomien.  Aux  Baux  et  à  BrignoDes  on  rencontre  aussi 
dans  la  même  formation  des  couches  d'un  minerai  de  fer  décrit 
par  M  Beudant,  sous  le  nom  ff hydrate  d* alumine  des  Baux^ 
^ous  devons  aussi  signaler,  comme  accident  minéralogique  inté- 
resMint,  la  présence  du  manganèse  peroxidé  que  nous  avons  con* 
staté  aux  environs  de  Gazeneuve.  Gette  substance ,  qui  appar- 
tient à  la  variété  terreuse,  y  existe  sous  la*forme  de  cooclua 
très,  minces,  subordonnées  à  un  calcaire  ferrugineux  et  cris- 
tallin. 

L'ensemble  des  couches  que  je  viens  de  mentionner  dans  le 
département  des  Bouches-du-Rhône  se  lie  au  terrain  néoco* 
mien  des  Basses-Alpes ,  dont  il  représente  l'étage  inférieur  , 
comme  le  prouve  la  coupe  que  j'ai  prise  à  Gomps  (pi.  V,  fig.  8). 
En  effet,  Ton  peut  suivre  sans  interruption  ,  depuis  les  Alpines 
Ka  jusqu'à  cette  localité,  en  passant  par  Rians  et  Anps,  la  succes- 
sion des  mêmes  bancs  que  l'on  voit  s'enfoncer  à  Gomps  sous  les 
marnes  bleues  D  inférieures  au  grès  vert  E,  que  nous  avons  déjà 
signalées.  Seulement  à  Jabron ,  les  calcaires  deviennent  plus*  mar- 
neux et  revêtent  tout-à-fait  les  caractères  qui  sont  propres  au 
terrain  néocomien  dans  les  Basses-Alpes. 

L'étage  marneux  est  remplacé  dans  la  Basse-Provenoe  par 
les  calcaires  à  Chama  ammonia  qui  se  trouvent  toujours  à  la 
partie  supérieure  ,  et  supportant  immédiatement  le  gtès.  vert. 

Ainsi,  quand  on  considère  l'identité  des  caractères  et  des  corps 
organisés  ,  la  concordance  de  stratification  qui  existe  entre  le  ter- 
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rain  nëoconden ,  le  gcë^  vect  et  U*  crai« ,  et  celle-ci  toujours 
assujettie  dans  la  Provence  au  premier  groupe  s  oa  jm  peut 
ç'empêçher  de  iTconuaitie  dans  ces  trois  termes  un  seul  et  wèine 
terrain  déposé  dans  les  ixiêiuc'9  mera  et  à  peu  près  $ou&  les  mêmes 
influences. 

M.  Huot  semonce  avoir  reconnu  dana  la  Grimée  le  terrain 
néoconiien  avec  des  caractères  analogues  à  censL  qu*a  décrite 
M.  Coquç^nd. 

M*  Favre  a  aussi  rocueilU  la  CAama  atiuni^nia  «tir  le  mont 
Salève* 

M,  Clément  Mullat  rappelle  en  p«ii  de  mots  la  -er>m  osi- 
lion  du  terrain  crétacé  du  d^^part^ment  de  TAube.  Il  en  ré- 
sulte que»  dans  ce  départeinenr,  comme  dans  celui  de  I*Isère, 
les  sables  verts  sont  supérieurs  aux  sables  bigarrés  ,  et  que» 
si  dans  Tlsère  il  ny  a  point  d'iritermédjaire  qui  les  sépare, 
ils  semblent  rétre  dans  le  département  de  TAube  par  une 
couche  interposée  d*argile  marneuse  contenant  la  Gryphœa 
sinuala,  qui  manque  dans  Tlsère^  ainsi  que  cette  lumachelle 
à  petites  buitrea  qui  constitue  un  horÎT^on  «i  constant  d'4ti$ 
TAube,  Si  Ton  fait  la  çonaparaison  du  calq^ir*)  véocomien 
des  deux  paya»  elle  n'est  guère  à  davantage  de  oetni  de 
l*Aube  qui  est  fragmentaire  »  et  ne  forme  point  ces  strates 
continus  qui  fournissent  une  si  belle  pierre  de  construction 
dans  les  alentours  de  Grenoble  ;  ce  n'est,  au  contraire,  qu'un 
moellon  aussi  solide  quil  est  informe»  Cependant  on  voit 
quelques  rapports  dans  la  texture,  t^n  ce  sens  qu  elle  est  par- 
fois conipactç ,  d'autres  fois  oolitique  »  et  que  rensemble  e$t 
ti^aversé  de  veines  de  calcaire  spathique,  Ct'tte  analogie  de 
tex^ti^re,  la  pi>ésencedes  gros  ^autile^  et  du  Sp^i^angtu  rctu^ 
$us^  amènent  i  conclura  uue  analogie  de  position  dans  i'^ 
ch^Uo  géologique  entre  ces  deus  calcaires.  On  pourrait  penti- 
être  considérer  la  calcaire  du  département  de  TAube  comme 
la  pavti«  supérieure  du  caloaii*e  néocomien.  On  voit  en  effet 
que  les  fragments  augmentent  de  volume  en  descendant, 
fait  qu'on  observe  souvent  dans  les  autres  formations ,  où 
Ton  Toit  les  couches  supérieures  d'abord  très  fragmentaires, 
puis  le  volume  des  fragments  augmenter,  et  I9  roche  passer 
insensiblement  à  des  bancs  continus. 
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MM»  Dumas  ^t  Iiier  assignent  aqsfti  les  méiiH»  distinctions 
aux  («rraina  nëoeomiens  qu'ils  ont  étudiés  dans  les  départe^ 
iXLvnts  du  Gard  et  de  l'Ain^  M.  Cocjuand  ajoute  que  les  eal** 
caires  que  M.  Dufrénoy  a  décrits  dans  les  Pyrénées  sous  le 
nom  de  oaleairû  à  dioéi^teê ,  appartiennent  ausû  à  Tétage 
supérîtîur  néoeomien»  et  que  les  dieérates  ne  sont  autro 
<lbose  que  la  Chama  attmitfnta. 

.  Il  résuUe  de  U  ctincordance  de  toutt^s  les  observations  qui 
préq^dt^nl  qu'il  existe  peu  de  formations  dont  les  oaraotères 
soient  plu9  coast^nts.  que  ceux  du  terrain  néoconiien,  dans 
toute  r  Europe. 


n      1     XWÎ 


Séance  du  \0  septembre  184Q. 

PRKSIDBN€B    DB    M.    GUBtlIARD« 

M.  Hermann  deMeyer  adresse  à  la  Sooiét^  plusieurs  pro- 
spectus de  Vouvrage  qu'il  doit  publier  sur  les  pssemçnts  Fqs- 
silea,  avec  le  titre  de  Fauna  der  vQrtveU^ 

M.  Coquand  rend  compte  ainsi  qu'il  suit  des  diverses  ol)^ 
serva^Uons  qui  ont  éxé  faii^  dans  los  journées  du  7,  du  8 
^^  du  9  septembre, 

-  La  Société,  d*après  le  programme  arrêté  par  M.  le  P^ési* 
dent»  avait  pour  but  d'examiner  :  1*^  la  position  des  anthra- 
cites de  la  vallée  de  la  Romanche  »  et  leui's  relations  avec  les 
schistes  cristallins;  2®  It*»  travaux  d'exploitation  ouverts  dans 
le  filon  aurifère  de  la  Gardett-e.Elle  s'est  mise  en  route,  te  7,  pour 
se  rendre  au  Bourg  d'Oisans»  afin  de  oonsaierer  toute  la  jour- 
née du  lendemain  à  l'examen  des  terrains  qu'elle  avait  Tinten- 
tion  de  visiter.  A  Viaille,  on  est  entré  dans  la  Formation  des 
schistes  cristallins  qui  constituent  en  grande  partie  les  mof^ta- 
gnes  de  l'Oisans»  et  qui,  sons  le  rapport  de  la  compositioTt 
minéralogique ,  offrent  un  puissant  intérêt.  Bien  que  le  talc- 
schiste  soit  la  roohe  dominante ,  on  à  eu  le  plaisir  de  re- 
oueillîp,  entre  Séehilienne  et  Tusine  de  Rlou-Pérou ,  une 
VAriélé  très  nombreuse  de  roches  talqueuses,  amphiboliques 
et  diallagiques.  La  présence  de  ees  dernières  au  milieu  de  ces 
terrains  était  un  fait  nouveau  a&sea  piquant  pour  que  Yen 
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cherchât  à  étudier  ses  rapports  de  position.  Il  serait  difficile 
de  leur  assigner  des  caractères  constants  dans  leurs  éléments 
constitutifs ,  car  on  trouve  le  passa  e  le  mieux  ménagé  d*une 
véritable  euphotide,  à  feldspath  grenu  et  à  diallage  lami- 
naire, à  un  schiste  talqueux  oo  amphibolique  ordinaire. 
Nous  dirons  seulement  que  toutes  conservent  la  structure 
plus  ou  moins  schistoïde,  et  qu'elles  se  trouvent  engagées, 
par  nids  et  par  couches  interrompues,  dans  la  masse  générale 
des  taleschistes.  Si  Ton  admet,  d'après  les  idées  reçues  sur  Je 
métamorphisme,  que  la  protogyne  a  été  lagent  modificateur 
dans  cette  partie  des  Alpes ,  on  doit  voir  dans  cette  confu- 
sion de  l'amphibole ,  du  talc,  du  pyroxène  et  du  diallage, 
une  confirmation  des  idées  émises  par  M.  Rose ,  qui  pense 
que  tous  oes  minéraux  ne  sont  que  des  variétés  d  une  même 
espèce  qui  auraient  cristallisé  dans  des  circonstances  diffé- 
rentes de  refroidissement. 

Le  lendemain ,  la  Société  s'est  rendue  sur  les  lienx  qui 
renferment  les  gisements  d^anthracite.  Lorsqu'on  quitte  la 
plaine  du  Bourg  d'Oisans  pour  remonter  la  vallée  de  la  Ro- 
manche, après  avoir  traversé  le  pont  de  Saint  Guillerme,  on 
rencontre  des  gneiss,  des  schistes  talqueux  et  des  schistes 
amphiboliques  qui  alternent  ensemble  et  se  prolongent  bien 
avant  dans  les  montagnes.  Dix  minutes  après  avoir  dépassé 
La  Rivoireon  aperçoit,  intercalé  dans  les  schistes  cristallins, 
un  système  de  couches,  dont  la  couleur  noire  traiiche  sur 
celle  des  roches  encaissantes,  et  dont  la  puissance  n'a  pas 
pai  u  dépasser  80  mètres.  M.  Gras ,  qui  a  décrit  ces  contrées 
dans  un  mémoire  inséré  en  partie  darts  le  10'  volume  du 
Bulletin,  page  9 1,  a  fixé  Tatte  tion  de  la  Société  siîr  ce  point 
intéressant.  Il  a  fait  observer  sur  la  grande  route  le  contact 
de  ces  couches ,  qui  appartienrreut  au  terrain  houiller,  avec 
les  schistes  talqueux,  et  on  a  pu  s'assurer  qu'en  effet  elles 
se  trouvaient  engagées  dans  les  schistes  cristallins,  (f^oj^  la 
coupe  qui  accompagne  la  notice  de  M.  Gras, dans  le  li*  vo- 
lume, page  78.)  En  descendant  par  un  petit  sentier  vers  la 
rivière  de  la  Romanche ,  dans  un  endroit  où  Ton  a  exploré 
autrefois  des  indices  d'anthracite,  on  a  vul  le  système  des 
grès  et  des  schistes  argileux,  qui  renferment  ce  combustible, 


.«^1 k.i>... 
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tout-à-fait  à  découvert ,  et  un  y  a  recueîHi  de  nombreuses 
empreintes  de  plantes  {Calamités  ^  Equtsetum,  Pecopteris , 
Sphenophjltutn  j  etc.),  analogues  à  celles  qu*on .avait  déjà 
rassemblées  à  La  Mure. 

De  ce  point,  la  Société  s  est  transportée  vers  le  hameau  du 
Freney  pour  examiner  la  seconde  bande  de  grès  à  anthra- 
cite décrite  aussi  psir  M.  Gras.  Elle  y  a  observé  des  grau- 
wackes ,  à  gros  fragments  de  quarz ,  de  gneiss  et  de  schistes 
cristallins,  alternant  avec  des  schiste^  talqueux,  et  plus  loin 
des  schistes  argileux  et  des  grès  renfermant  des  Calamités  et 
des  Fougères,  {Vay*  pour  plus  de  détails  le  10*  volume  du 
Bulletin 9  P*^g^  ^^0 

La  Société  a  visité  ensuite  un  point  de  la  route  de  Brîancon 
où  on  a  n'cueilli  des  échantillons  de  chlorite,  d'albite  eid*a- 
natase,  puis  elle  est  remontée  vers  une  ruine  antique  appelée 
Porte^Bamaine ;  on  y  aperçoit  encore  deux  ornières  polies  et 
très  profondes.  De  là  elle  s'est  rendue  à  La -Ri voire,  en  pas- 
sant par  le  hameau  de  Bons  ,  dans  le  voisinage  duquel  elle  a 
traversé  fb  premier  gisement  d*anthracile  du  Mont-de-Lans. 
On  y  a  recueilli  les  mêmes  niantes  fossiles  et  observé  la  même 
position  relative  des  couches. 

La  discussion  est  ouverte  sur  lappréciation  des  divers 
faits  qui  viennent  d*êire  exposés. 

M.  Gras,  rappelant  le  travail  qu'il  a  publié  sur  ces  divers 
gisements ,  regarde  les  deux  bandes  du  terrain  à  anthracite 
comme  faisant  partie  du  système  des  schistes  talqueux  qui 
les  encaissent,  et  il  considère  par  conséquent  toutes  ces  ro- 
ches comme  contemporaines;  suivant  cet  observateur  «  le 
même  accident  se  présente  à  La  Muré.  Là  les  talcschistes  et 
les  grès  anthracifères  appartiendraient  également  à  une  seule 
et  même  formation  géologique.  Il  termine  eu  concluant  que 
l'on  doit  rapporter  à  la  p^iode  carbonifère  toutes  les  cou- 
ches cristallines,  le  plus  souvent  talqueuses  qui,  dans  le 
Dauphiné,  et  en  général  dans  les  Alpes,  ont  été  décrites 
comme  primitives.  Il  admet  en  même  temps  que  ces  der- 
nières roches  ont  été  modifiées  par  des  agents  plutoniques, 

M.  Coquand  s'empresse  de  reconnaître  l'exactitude  de^ 
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observations  de  M.  Gras  »  mais  il  attaque  ses  CQQciu&ions  ,  çt 
peD>«  (|u  il  est  impossible  de  considérer  Ws  schistes  talquçux 
comme  appartenant  à  la  période  carbonifère»  surtout  quand 
on  considère  que  la  plus  grande  partie  des  Alpes,  e.|  Qotam* 
ment  les  vallées  de  TOisans,  sont  généralement  con^posées 
de  ces  schistes  modifiés.  Or,  pour  que  des  m^sse^i  aussi 
puissantes  aient  pu  être  entièrement  transformées  par  Tin* 
fluence  ignée  i  il  faut  nécessairement  supposer  une  actioa 
très  énergique»  et  alom  on  ne  concevrait  paf^eomm<fn(  des 
bandes  aussi  inaignifianteaque  celles  du  Uont<^de-Lansetdu 
Freney,  composées  d'éléments  essentiellement  modifiables, 
auraient  échappé  au  métamorphisme  général  ;  et  cependant 
les  schistes  anthracifères,  que  la  moindre  chaleur  suffit  pour 
déooloreri  sont  au  contraire  très  bitumineux  et  tachent  Iqs 
do'gts.  M.  Goquand  ne  voit  pas  non  plus ,  comme  M.  Gras , 
qu'il  existe  un  passage  minéralogique  entre  les  schistes  talqueux 
et  les  grès  à  anthracite  ;  il  a  même  fait  observer  aur  leslievix 
qu'il  régnait  entre  les  deux  systèmes  une  différence  ;$i  pro- 
noncée, que  de  la  route  royale  on  suivait  de  ï(m\  iQs  limites' 
du  terrain  a^thracifère.  Il  lui  paraîtrait  plus  naturel  alors 
d admettre  que  cette  bande,  reposant  d abord  hoHa^ontal^ 
ment  sur  les  bancs  de  gneiss,  aurait  subi  à  l'époque  du  sou- 
lèvement une  double  pression  latérale  qui  aurait  relevé  les 
extrémités,  et  les  aurait  ensuite  rapprochées  sous  la  forme 
d*un  U  à  branches  à  peu  près  parallèles,  et  dont  la  partie  in- 
férieure passerait  au-dessous  du  lit  de  la  Romanche^  Un  livi^ 
ouvert  et  dont  on  ramènerait  les  couvertures  à  une  posi- 
tion presque  verticale  en  leur  faisant  décrire  à  peu  près  le 
même  angle  autour  de  Taxe,  donne  une  idée  assez  exacte  du 
redr«i>ssenient  dont  il  s'agit,  La  masse,  au  surplus ,  ne  con- 
serve pas  une  allure  constante  et  ne  présente  pas  toujours  js 
même  épaisseur.  En  effets  on  la  voit  s'élargir  vers  la  berge 
gauche  de  la  vallée,  position  qui  s'allie  bien  avec  Topinion  de 
M.  Goquand,  tandis  que,  si  la  masse  était  simplement  subor- 
donnée à  la  formation  des  schistes  cristallins ,  les  parois  se- 
raient sensiblement  parallèles,  comme  cela  s'observe  dans 
tous  les  terrains  stratifiés.  . 

La  seconde  bande  du  Freney  offre  plus  de  difficultés,  et 
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M.  Coquand  avoue  qu'il  n'entrevuit  aucune)  solution  satisfai-i 
santé  du  problème.  Quoique  opposé  au  s«ntrm?iU  de  M,  Gras» 
il  raconnait  cependant  que  gq^  deux  loealitéa  5e  pcétent  bien 
à  rhypothèse  de  ce  géologue;  mais  il  ne  peut  guère  y  voir 
que  des  anomalies  accidentelles,  un  vëiitable  sophisme  géo- 
logique, et  il  partage  en  cela  Topinion  de  M.  Favre^  qui 
veut  qu'on  ne  s'arrête  pas  à  une  exception  dans  Tapprécia- 
tion  des  gisements  d*apthracite  de  rU.ère^  mais  qu'on  for- 
mule se$  conclusions  d'après  Pensembje  de&  faits  observés. 

MM.  Dumas  et  Teissier  appuient  Içs  ei^pUcations  données 
par  M.  Coquand,  M.  Gras  objecte,  con tic  Iç  mode  de  soulè- 
vtnnent  proposé  par  ce  dernier  ,  q^e  »i  les  çUo^s  ^'étaient 
réellement  passées  ainsi  qu'il  fa  auDOUQé«  Ton  trouverait  les 
points  de  jonclioa  des  deux,  parties  rapprochées  ;  que  cette 
supposition  doit  s*évanouir  i^n  présence  de  la  régularité  du 
gisement,  qui  sepiH>longe  sur  plusieurs  lieues  en  conservant 
to|] jours  les  mêmes  relations. 

M,  Gueymard  nie  cette  dernière  assertion ,  et  Ut  le  mé- 
moire suivant.  : 

Sur  les  Antkpaoite&  du  département  de  l^ Isère. 

Une  dea  questions  les  plus  importantes  de  la  géologie  de  ces 
contrées  est  la  détenninatioo  de  l'âgée  des  grès  à  atitbi  acitt). 

Suivant  Dolomieu,  ces  roches  apparteuaieut  aux  formations 
primaires. 

M.  H.  de  Thury  publia  plus  tard  une  note  sur  le  Clot-Cheva* 
lier  en  Oisans  {Journul  des  Minçs  ^  vol.  XIV,  page  161),  L'as- 
sociation des  authracites  avec  les  Proches  arénacées  et  les  schisljeai 
impressions  végétales ,  lui  firent  classer  cette  formation  dans  ]ea 
terrains  secondaires. 

M.  Brochant ,  dans  son  intéressant  Mémoire  sur  la  Tarentaiae 

{^Journal  des^  Mines  ^  vol.  XXIII,  page  321),  examina  les  rapporta 
qui  existent  entre  les  couches.  antJbraoifères ,  les  schistes  noirs 
impressionnés,  les  poudingues  quar^eux  9  les  schistes  micacés,  les 
calcaires  grenus ,  les  poudingues  calcaiires  et  les  quari  compactea* 
Ses  conclusions  furent  que  les  grès  à  anthracite  appartenaient  aux 
terrains  intermédiaires. 

En  1827,  le  savant  Mémoire  de  M,  EUe  deBeaumont  vint 
renverser  toutej^  les  idées  ad  mûtes,  en  classant  le  terrain  anthraci-^ 
fère  des  Alpes  dans  le  lias. 
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Les  études  que  j'avais  faites  dans  toutes  ces  contrées  nenfke  per- 
mettaient pas  d'admettre  à  la  lettre  ces  diverses  opinions  ;  j'a- 
vais toujours  considéré  les  calcaires  ,  les  grès  k  anthracite  et  les 
schistes  talqueux ,  comme  trois  formations  indépendantes. 

Les  calcaires  appartenaient  à  l'étage  supérieur  du  lias,  les 
sdiistes  talqueux  aux  terrains  intermédiaires,  et  les  grès  à  anthra- 
cite  étaient  pour  moi  l'équivalent  du  terrain  liouiller. 

A  ma  prière,  MM.  de  Villeneuve,  Gras,  Diday ,  ingénieurs 
des  mines,  et  M,  Ruelle,  payeur  du  département  de  l'Isère,  se 
rendirent,  en  1837^  aux  gîtes  d*anthracite  du  canton  de  La  Mure. 
Nous  fîmes  une  étude  particulière  des  deux  localités  de  Nantison 
et  de  Rocher  Blanc ,  et  nos  conclusions  unanimes  établirent  que  les 
calcaires ,  les  grès  et  les  schistes  talqueux  formaient  trois  terrains 
indépendants  les  uns  des  autres. 

M.  de  Villeneuve  lut,  en  1838,  notre  note  à  la  Société  géolo- 
gique à  Paris;  elle  était  contraire  aux  observations  faites  à 
Rocher  Blanc  par  MM.  Bertrand  Geslin  et  de  M*  ntalembert , 
et  n'était  point  en  harmonie  avec  le  système  de  M.  Élie  de 
Beaumont. 

Enfin ,  M.  Gras  a  inséré  dans  les  /innales  des  mines ,  vol.  XV T , 
page  381,  un  mémoire  sur  l'âge  des  grès  à  anthracite.  Après  avoir 
passé  en  revue  les  gîtes  de  La  Mure ,  du  Mont-de-Lans  ,  d'AUe- 
yard  et  d'Aspres-les-Corps ,  il  conclut  que  ces  roches  sont  con- 
temporaines des  gneiss  et  des  schistes  talqueux  ,  et  qu'il  faut  rap- 
porter le  système  général  à  la  formation  carbonifère.  Les  conclu- 
sions nouvelles  de  M..  Gras  se  rapprochent  infiniment  de  celles  de 
M.  Brochant  ;  elles  reposent  en  partie  ,  pour  ne  pas  dire  en  to- 
talité ,  sur  le  gite  du  Mont-de  Lans;  car  M.  Gras  avait  vu  au  Crey, 
au-dessus  de  Rocher  Blanc,  comme  MM.  Ruelle,  de  Villeneuve, 
Diday  et  moi ,  les  grès  à  anthracite  en  couches  discordantes  avec 
les  schistes  talqueux. 

La  localité  du  Mont-de-Lans  est  un  fait  isolé ,  un  cas  excep- 
tionnel que  je  connaissais  depuis  181 5;  j'avais  consulté  à  plusieurs 
Reprises  mon  ami  Voltz ,  et  il  est  bien  vrai  qu'il  n'avait  trouvé 
aucune  solution  pour  expliquer  cette  anomalie.  La  coupe  (fig.  2) 
donnée  par  M.  Gras,  dans  les  Jnnales  des  mines ,  est  exacte  ;  nous 
avons  revu  les  lieux  avec  lui  et  M.  Itier,  le  4  juillet  1840. 

La  grande  route  a  coupé  toutes  les  roches ,  et  on  peut  les  sui- 
vre pas  à  pas.  Après  avoir  traversé  les  gneiss ,  on  arrive  aux  schis* 
tes  talqueux.  Toutes  les  couches  sont  parallèles  ,  elles  se  rappro- 
chent de   la   Verticalité ,  et  sont  dirigées  sur  2   heures  de  la 
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boussole.  YienDent  ensuite  les  grès  à  anlli'racite ,  puis  de  nouveau 
les  schistes  talqueux  et  les  gneiss. 

Les  ^,rès  contenant  dis  anthracites  sont  donc  encaissés  dans  les 
schistes  talqueux.  M.  Gras  a  trouvé  toutes  ces  roches  parallèles; 
cependant  il  ngi'a  paru  que  les  giès  étaient  dirigés  sur  12  heures, 
tandis  que  les  roches  de  gneiss  et  de  schistes  étaient  sur  2  heures. 
Il  y  aurait  donc  une  différence  de  2  heures  ou  30^.  Toutefois  ou 
sait  qu'il  n'est  pas  trop  possible  ,  dans  la  plus  grande  partie  des 
Alpes,  de  trouver  des  directions  ligoureuses;  car  elles  varient  à 
tous  les  iiistants  et  dans  dea  limites  assez  larges.  11  ne  faut  donc 
pas  attacher  trop  d'importance  à  cette  différence  de  SO*'.  De- 
puis la  grande  route  jusqu'à  la  Romanche^  sur  la  rive  gauche, 
et  depuis  la  même  rivière  jusqu'à  Combe- Ju illarde  ,  sur  la  rive 
droite ,  ou  ne  peut  pas  nier  l'encaissement  des  grès  à  anthracite 
dans  les  schistes  talqueux  et  le  terrain  de  gneiss. 

Suivons  maintenant  le  terrain  anthraci(ère  sur  les  cimes  des 
montagnes  qui  bordent  la  Romanche.  En  montant  au  Mont-de- 
Lans  et  jusqu'au  col  qui  sépare  la  commune  du  Mont-de-Lans 
d'avec  celle  de  \enosc ,  nous  le  trouvons  sans  interruption ,  repo- 
sant à  droite  sur  le  terrain  primitif ,  et  recouvert  à  gauche  par  le 
terrain  jurassique. 

Si  de  la  Romanche  on  monte  vers  les  montagnes  d'Huez  et  sur 
les  grandes  Rousses^  oa  trouve  également  le  terrain  primitif  sur 
la  droite*  t  le  calcaire  jurassique  sur  la  gauche  ,  recouvrant  les 
roches  anciennes.  Sur  la  longueur  totale  de  12  kil.,  depuis  Huez 
jusqu'à  Yenosc  ,  les  grès  à  anthracite  ne  sont  encaissés  que  vers 
la  Romanche,  et  sur  une  longueur  d'un  kilomètre  au  plus  en  pro- 
jection horizontale. 

J'ai  visité  plusieurs  fois  les  exploitations  d'Huez ,  au  pied  des 
Rousses;  mais  cette  localité  ne  se  prête  nullement  à  l'étude  de 
ces  superpositions. 

Je  n'ai  pas  visité  toutes  les  localités  que  cite  M.  Dausse  dans 
son  Mémoire  sur  les  Rousses,  et  qui  sont  rappelées  par  M.  Gras; 
toutefois,  dans  cette  chaîne  ,  je  puis  citer  le  gîte  d'anthracite  qui 
se  trouve  au-dessus  de  la  mine  de  la  Demoiselle  ,  à  ta  Gochette  , 
après  avoir  traversé  le  col  du  Couars.  Je  puis  affirmer  ici  que  les 
grès  reposent  sur  les  schistes  talqueux,  et  qu'ils  sont  recquverts 
par  le  calcaire  jurassique. 

Il  résulte  donc ,  dans  mon  opinion ,  que  la  seule  localité  qui 
puisse  offrir  l'intercalation  des  grès  dans  les  schistes  tahjueux  est 
loin  d'offrir  ime  preuve  de  contemporanéité  des  gneiss ,  des  schis- 
tes talqueux  et  des  grès  à  anthracite.  Mon  ami  Voltz  et  moi  peu- 
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gionsqu^,  loi'sqiie  le  sol  îiitermMîaîre  citait  dénudé  et  6n  Coudies 
presque  horizontales  ,  il  y  avait,  vei's  la  localité'OÙ  les  grès  sont 
ihtercali^s  dans  les  schistes  talqueux,  Une  fente  dans  ces  schistes 
qui  sVst  remplie  de  grès,  eu  inême  temps  qUe  ces  roches  aréna- 
cëes  sYtendaient  à  la  surface  des  schistes  jusqu^aux  Rousses 
d'uu^  p^rt ,  et  jusqu'à  Venosc  d'autre  part.  Lors  du  relèvement 
des  Alpes ,  tout  le  système  a  tourné  autour  d'un  axe  et  pré- 
sente le  relief  actuel ,  avec  lUntercalation  des  grès  et  leur  super- 
posittott  sur  )es  roches  de  schiste  talqueux.  Vers  la  Aomaïiche, 
si  on  faÎMit  une  coupe  perpendiculaire  au  gîte  ,  on  obtiendrait 
le  r'^ttltat  que  je  présente  (pi.  V,  fig.  9).  Si  l^expUcation 
que  je  donne  est  une  erreur ,  je  l*aurai  partagée  avec  le  cé- 
lèbi*e  naturaliste  qui  vient  de  laisser  un  éï  ^rand  vide  dans  les 
sciences. 

Je  passe  à  Texanien  de  la  coupe ,  figure  3  ,  du  Mémoire  de 
M.  Gras. 

Après  avoir  quitté  le  Preney,  on  marche  pendant  quelque  temps 
sur  les  gneiss,  et  bientôt  on  arrive  vers  des  roches  arénacées. 
Au  teirain  de  schistes  et  de  gneiss  succède  une  argile  schisteuse, 
pois  des  grès  micacés,  et  là  véritable  grauwacke.  Tout  ce  système 
est  recouvert  par  les  gneiss.  Les  diverses  couches  sont  parai* 
lèles ,  et  ici  j'admets  ta  contemporanéité  de  toutes  tes  roclies. 

Les  grauwackeS  qui  se  remarquent  sur  la  route  n'ont  pas  d^an- 
thracite ,  maH  elles  pourraient  en  renfermer.  On  ne  peut  pas  les 
suivre  ,  comme  les  premiers  grès ,  dans  les  montagnes  du  M ônt- 
de^^Lans,  de  Venosc,  d'Hoez  et  des  Rousses,  à  cause  des  difScal' 
tés  des  lieux;  mai«  je  crois  que  leur  prolongement  existe,  ainsi 
que  les  relations  observées  sur  la  grande  route.  Si  les  grès  que 
nous  avons  d'abord  étudiés,  fig.  %  étaient  identiques  et  de  même 
âge  que  ceux  fig.  S ,  il  est  certain  que  ta  contemporanéité  des  ro- 
ches de  gneiss  ,  de  schistes  talqueux  et  de  grès  à  anthracites  se- 
rait parfiiitemeut  établie.  Je  ne  pense  pas  que  ces  grès  puissent 
se  confoudre ,  et  je  vais  présenter  quelques  détails. 

Les  grès  de  la  cuupe ,  fig.  2 ,  sOnt  cotnposé.<$  de  fragments 
de  quart  et  de  paillettes  de  mica  ,  liés  par  un  ciment  quarzeux. 

Les  gramvaclces  de  lu  ng.  â  soxit  composées  de  fragments, 
souvent  très  gfos,  de  schistes  latqueux  ,  de  gneiss,  de  phyltade 
et  rarement  de  quarz,  comme  dans  la  lig.  2  ,  liés  par  un  ciment 
qnarzo-t  al  queux.  Leà  éléments  dans  ces  roches  ne  sont  pas  les 
mêmes  ;  ils  n^appartienuent  pas  au  brisement  d'une  même  mon- 
tagne; ils  n'ont  pas  été  apportés  par  les  mêmes  courants,  ni  â 
la  mêtne  époque  par   deux   cour.ints  ]>artant   de  deux    points 
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difiBirentt  ^  car  ib  auraient  été  confondus  et  mélange  à  cause  de 
lewr  proximitf^. 

Ge  que  je  dis  ici  de  là  localité  du  Mont-dê-Lans  ^'applique  à 
toutes  les  localités  des  Alpes  de  la  Sâtx)i6  et  du  Dauphiné.  J'avais 
toujours  été  frappé  de  la  différence  des  grès  dans  lesquels  se 
trouvent  toutes  les  exploitations  d'anthracite,  d^avec  les  grès- 
grauwackes^  dont  la  première  observation  rigoureuse  appartient 
à  M.  Gbaper  pour  le  lac  du  Collet  dans  le  pays  d'AUevard  ,  et 
à  M.  Gras  pour  le  Mont  de^Lanè^  Les  grauwackes  sont  dans  les 
schistes  talqueux  en  couches  concordantes,  et  les  grès  à  an- 
thracite reposent  sur  les  schistes  en  couches  discordantes. 

On  peut  donc  concevoir  qu'après  leê  premierii  dépôts  de  gneiss 
et  de  schistes  talqueux  )  de»  courants  amenèrent  les  roches  are- 
iiacéeB  de  giauvracke ,  tnah  sans  secousses ,  puisqu'il  y  a  eu 
parfait  paraUélismt*.  A  céA  roches  succédèrent  de  nouveau  des 
{>ntis8  et  des  schistes  talqueux  ,  aussi  en  couches  parallèles. 
Lorsqne  le  tout  fut  consolidé  >  ce  lorrain  Ait  soulevé ,  et  ce  fut 
sur  6es  tranches  que  vinrent  se  déposer  les  grès  à  anthracite. 

Les  grès  à  anthracite  sont  donc  moins  anciens  que  les  grau-  . 
wackes  ,  et  si  les  preuves  que  je  viens  de  donner  n'étaient  pas 
suffisantes,  j'ajouterais  les  suivantes. 

Les  grauwacki'S  n'ont  jamais  dontié  que  des  traces  de  combU9- 
tibles  peu  régulières  et  d'une  puissaiice  si  exiguë ,  qu'on  n'a 
jamais  pu  les  exploiter  dans  tontes  ces  contrées.  Nos  belles  ex- 
ploitations sont  dans  les  grès.  La  végétation  était  donc  plus 
abondante  à  Tépoquede  ces  dépôts,  ce  qui  rappelle  les  teuips 
carbonifères ,  tandis  que  4es  giuuwackes  »  qui  sont  des  temps  silu- 
riens oucambiiens,  rappellent  une  époque  où  la  végétation  n'avait 
pas  encore  atteint  un  développement  puissant ,  à  cause  de  la  trop 
liante  tempr^rature  du  globe. 

Dans  la  fig.  4  du  Mémoiv^  de  M.  Gtas,  on  y  voit  des  coucha 
de  grauwackes  et  de  schisteè  ai^gileux  intercalées  au  milieu  des 
jichistes  talqoeuk.  J'ai  dit  que  la  première  observation  est  due  à 
M.  Ghaper  ;  je  n'avais  jamais  connu  que  les  Moes  qui  sont  si  nom- 
breux dans  la  gorge  de  Veytôn  et  dans  les  environs  de  Pinvat. 
Les  détaib  qui  sont  relatifs  à  cette  localité  sont  le  fruit  des  cour- 
ses et  des  méditations  de  M.  Gras ,  mais  les  grauwackes  appar^ 
tiennent  è  la  formation  intermédiaire  comme  celles  de  la  fig.  3. 

Près  d'Allevaid,  la  menue  coupe,  fig.  4 ,  indique  des  couches  de 
grès  reposant  sur  tes  schistes  talqueux  et  recouvertes  par  les  cal- 
caires jurassiques  et  les  gypses;  ces  grès,  dans  cette  localité,  ne 
ressemblent  pasminéralogiqueme«irà  ceux  d^  anthracites,  parce 
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qu'ils  se  sont  trouvés  sur  le  théâtre  des  phénomènes  plutoniques, 
liMnoin  les  calcaires  transformés  en  gypses  et  en  calcaires  magné- 
siens. Aussi  les  grès  d'Allevard  sont-ils  décolorés  :  il  n'y  a  plus  de 
traces  de  niatière  noire  végf*tale  ;  quelquefois  ils  sont  rougeâtres 
couune  ceux  qui  ont  été  exposés  au  feu.  Ces  grès  se  poursuivent 
avec  les  mêmes  caractères ,  sur  le  flanc  des  montagnes  d'Allevard 
et  de  Saint-Pierre  y  jusqu'à  Theys.  Quand  on  arrive  ensuite  sur 
les  montagnes  de  Saint*lÛury,  de  Sainte- Agnès,  de  Laval,  de  Lan- 
cey,  de  Revel  etc. ,  les  grès  sont  tout-à-fâit  semblables  à  ceux  de 
La  Mure,  renfermant  des  anthracites  friables  faiblement  exploitées 
à  cause  de  leur  mauvaise  qualité  et  des  terrains  trop  tourmentés. 
Il  en  résulte  dope  que  dans  le  pays  d^AUevard ,  et  en  général  sur 
tout  le  versant  de  Tlsère,  dans  la  chaîne  comprise  depuis  Saint-Hu- 
gon,  limite  de  Savoie  ,  jusqu'à  Grenoble ,  il  y  a  une  formation  de 
grauwackes  dans  les  schistes ,  comme  au  Collet  dans  le  pays  d'Al- 
levard, et  des  grès  à  anthracites  à  un  niveau  plus  bas  ,  reposant 
sur  les  schistes  talqueux  et  recouverts  par  le  calcaire  jurassique. 

Dans  un  voyage  que  je  viens  de  faire  à  Allevard,  j'ai  étudié 
avec  plus  de  soin  encore  l'ordre  de  superposition  des  roches  dont 
il  s^agit. 

Les  schistes  talqueux  au  Bout-du-Monde  sont  en  couches  ver- 
ticales et  dirigés  sur  t  heure  de  la  boussole. 

Près  de  là,  à  une  petite  distance  des  fourneaux,  se  trouvent  les 
grès,  reposant  sur  les  schistes,  en  couches  inclinées  moyennement 
de  45  à  55**;  celles-ci  sont  dirigées  sur  2  à  3  heures  de  la  boussole  et 
montent  vers  le  S.-E.  Il  y  a  donc  ici  bien  évidemment  discordance 
des  grès  avec  les  schistes.  Ces  deux  roches  appartiennent  donc  à 
deux  formations  différentes  et  ne  sont  pas  contemporaines. 

Les  grès  sont  recouverts  par  des  calcaires  noirs,  renfermant  des 
bélemnites.  On  peut  très  bien  les  étudier  depuis  Goncelin,  sur  les 
bords  de  l'Isère ,  jusqu'au  contact  des  grès ,  où  ils  sont  transfor- 
més entre  les  forges  et  le  Bout-du«Monde,  en  calcaires  plus  ou 
moins  magnésiens  et  en  gypse.  Ces  calcaires  sont  en  général  diffi- 
ciles à  étudier  sous  le  rapport  des  couches,  attendu  que  depuis  le 
bourg  d'Allevard  jusqu'au  contact  des  grès,  ils  paraissent  avoir 
le  double  feuilletage  ;  leur  direction  est  sur  2  à  3  heures  de  la 
boussole;  les  couches  inclinées  de  45''  environ  ,  montent  vers  le 
N.-O.  J'ai  représenté  (pi.  V,  fig.  10)  les  dispositions  des  trois 
roches ,  toujours  en  couches  discordantes. 

Lorsqu'on  traverse  la  gorge  depuis  Allevard  jusqu'au  Bout-du- 
Monde ,  sans  s'arrêter  au  double  feuilletage ,  les  calcaires  présen- 
tent la  superposition  que  j'ai  représentée  (pi.  Y,  fig.  11)  reposant 
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sur  les  grès  en  couches  moins  inclinées.  Cette  disposition  toutefois 
ne  ressemble  pas  à  celle  que  Von  trouve  entre  AUevard  et  Gonce« 
lin.  Cette  seconde  coupe  est  pins  en  rapport  que  la  première  par 
les  soulèvements  autour  d^un  axe,  car,  pour  la  figure  10,  il  faut 
supposer  des  mouvements  en  sens  opposés  pour  passer  des  schistes 
talqueux,  déposés  d'abord  en  couches  horizontales,  au  relief  actuel 
de  tous  ces  systèmes. 

La  vallée  de  l'Isère  est  donc  en  tout  semblable  à  celle  de  la 
Romanche  pour  les  grauwackes  et  les  grès  à  anthracite. 

J'ai  vu  à  des  époques  plus  éloignées  les  grauwackes  et  les  grès 
depuis  Saînt-Hugon  jusqu'à  Saint-Jean-de-Maunende  ;  les  pre- 
mières ne  renferment  pas  d'anthracite,  et  sont  plus  élevées  dans 
la  chaîne;  les  seconds  sont  riches  en  combustible  et  plus  rappro- 
chés du  fond  de  la  vallée.  Si  mes  anciens  souvenirs  sont  fidèles , 
les  relations  de  toutes  ces  roches  dans  cette  partie  de  la  Savoie 
sont  les  mêmes  que  dans  le  département  de  l'Isère. 

J'ai  vu  aussi  plusieurs  fois  les  gttes  d'Aspres-les  Corps  (  Hautt  s- 
Alpes  )  ;  il  m'a  toujours  paru  que  la  base  des  montagnes  était 
de  gneiss  ou  de  schistes  talqueux.  Sur  ces  roches  repose  un  petit 
lambeau  de  grès  à  anthracite^  recouvert  .en  partie  par  le  calcaire 
jurassique.  C'est  vers  la  limite  des  schistes  talqueux  et  des  giès 
que  les  spilites  se  sont  fait  jour,  et  là  tout  le  terrain  est  renversé* 
^uHe  part  on  ne  peut  voir  Fintercalation  des  grès  dans  les  schis- 
tes. M.  Gras  a  cru  y  reconnaître  le  passage  des  schistes  aux  grès,  et 
par  conséquent  leur  contemporanéité ,  comme  il  a  pu  le  faire  dans 
le  canton  de  La  Mure. 

Je  réponds  à  cette  observation  que  toutes  les  fois  que  deux  for- 
mations se  succèdent,  on  ne  peut  presque  jamais  tracer  nettement 
une  ligne  séparât! ve.  Il  y  a  toujours  eu  des  débris  sur  le  sol  où 
une  nouvelle  formation  est  venue  se  déposer  sur  un  terrain  plus 
ancien.  Cette  observation  est  générale  à  tous  les  âges,  et  ce  n'est 
pas  toujours  au  contact  que  la  question  doit  être  traniiiée,  mais 
sur  un  ensemble  de  faits  qui  ne  présentent  alors  plus  rien  de 
spécieux. 

D'âpre  ce  qui  précède,  on  voit  qu'après  avoir  suivi  les 
quatre  localités  que  M.  Gras  a  citées,  il  ne  m'a  pas  été  potable 
d'admettre  ses  conclusions.  Parcourons  d'autres  gîtes  dans  le 
département  de  l'Isère  qui  viendront  encore  corroborer  mon 
opinion . 

Au  dessus  du  village  de  Saint-Barthélémy  se  trouvent  les  ha- 
meaux du  Dey  et  du  Court ,  qui  sont  sur  les  schistes  intermédiai- 
res, en  couches  presque  verticales,  dirigées  sur  2  heures  de 

Sec.  géol.  Tumc  XL  3^ 
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la  bousfiole  ;  près  c)6  là  ,  entre  le  Court  et  les  Granges ,  coinmënce 
la  formation'  des  gi'ès  à>ailtljralcUe,  fonnaht  une  baàdequi  est 
dirigée  de  !'£•  à  l'O. ,  traverse  la  roule  du  Sapey^aux  Allarâs^  et 
semble  s'arrêter  vers  la  Yanne  du  lac  Mort«     . 

Cette  bande  de  grès  repose  au  nord  sur  Iqfi  schistes  talqueux,  et 
au  midi  ^'elle  est  recouverte  par  les  calcaires  àbéletnnites. 

On  peut ,  dans  la  concession  dite  de  Saint-Bartbélemy,  étudier 
sur  plusieurs  pointa Tallore  des  grètf  et.des  Jiilkthracites;  onits 
trouve  dÎFtgés  sur  12  heures  de  la  boussolp;  les  conqhes  ne  sont 
pas  verticales  et  forment  lïn  aogt^  de  75  à  80*  avec  l'èiorison. 

Entre  le  lac  Mort  et  Laffrey  on  trouve  encore  quelquefois  1« 
schistes  de  transition  Rvcc  les  ^rès^dans  les  reliitions  qife  je 
viens  d'indiquer.  ILrésultedonG  de  ces  nouvelles  obsei*vations4]ue 
les  grès  À  anthracites  et  lest  schistes  talqueu^  sont  en  couches  dis* 
cordantes  et  différemment  inclinées.  Ces  roches  appartiennent  dooc 
à  deux  formations  dbtinctes  non  contemporain^ .  conmie  à  Ai- 
le vard  ,  dans  lé  canton  de  La  Mure  et  sur  toute  la  chaîne  comprise 
depuis  Allrvard  jusqu'à  Revel^au-dessu» de  Pomên'e,   V 

Au  sud  de  Yaljouffrey»  et  au  noi^d^du  col  de  Pruâos,  ouitrouve 
encore  un  petit  lambeau  de  grès  à  anthracite;  il  -rfyMise  ici.  sur 
les  schistes  talqueux,  et  il  est  recouvert  par-lesycalcâirea^à  bélem- 
nites  II  n*est  pas  très  facile  dé  prendre  les  directions  et  les  iDcli- 
naisons  des  couches  de  ces  terrairis,-  mais  néanmoins  on  voit 
cpi'il  y  a  identité  avec  l'ordre  exposé  plus  haut. 

Au--de8sus  du  Yalbonnais  et  auN.  du  village  il  y  a  un  autre 
lambeau  de  grès  à  anthracite  assez  bouleversé  ;  il  ressemble  es 
tout  par  les  spilites ,  les  calcaires  magnésiens  et  les.  dôlomies,  au 
gîte  d'Aspre»-les-Corps« 

Au  Glot-Cfaevalier  au-dessus  des  Chalanches ,  il  y  a  un  petit 
lambeau  de  grès  à  anthracite;  il  a  été  autrefois  exploité  par 
M.  Schreiber»  et  plus  tard  décrit  par  M.  H.  de  Thury.  Ce  lambeau 
assez  tourmenté  repose  ^ur  ka  montagnes  de  gneiss  et  ne  les  pé- 
nètre pas;  il  n'est* donc* qu'entreposé  ^suivant  toutes  les-probobi- 
lités,  en  couches  non  parallèles.  n     ,-^v 

Dans  la  gorge  de  Yaugelaz,  au-dessifs  de  .La  Eerpièfo,  on 
voit. un  petit  lambeau  de  gfès  sur  la  rive  gauche;  U  repose  sur 
les  schbtes,  et  il  est  recouvert  par  les  calcaires  altérés  du 
lias  y  passés  à  4'état  de  gypse  et  de  calcaire»  ma'|;nésiens  ou  dolo- 
mitiques. 

Ces  grès  de  Yaugelaz.  mQuHni  vers  l^  Fj^aques-d'éau  ^  descen- 
dent sur  le  territoire  de  Tbeys,  et  se  prolongeât  entre  le  lac  de 
Sechedent  et  le  Crest-du-Poulet.  Ces  grès  sont  noirs    avec  de» 
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paillettef  de  mica  rers  la  gorge  de  Vangelaz ,  violets  et  verts  dans 
les  autres  localités.  Sur  les  hauteurs  ils  sorit  en  couches  dirigées 
sur  5  heures  delà  boussole  i,  tandis  que  l^sscliistes  sont  s^r  1 
du  2  heures.  Ces  roches  appartiennent  donc  à  deux  formations. 
D'après  cet  ejtposé,  il  est  donc  démontré  jusqu'à  la  d'erniëre 
évidence  que  l^s  trois  roches  qui  nous  occupent  appartiennent  à' 
trois  formations  bien  distinctes.  »    ,.  "   m  c  .»  .  <? 

Les  natùralisles'sonft  bien  d^acêofd  sur  lapins  inipderney  les 
calcaires;  elle  appartient  «au  lias,  étage  à  bélemnites.  <      *        ;> 

La  base,  de  ces  .terrains  ^  les. $chistt;s  talqueux  et  Les  gneiss,  ppt. 
été  classés  dans  les  terrains  primitifs;  M.  Brochant,  dans  son 
Mémoire  sur  la  Tarent^içe,  leur  assigna,  une -place  dans  les  terrains 
intermédiaires.  J'ai  dit  que,  d'après  les  observations  de  mon  ami 
Chaper,  au  lac  du  Collet ,  et  celles  faites  plus  tard  par  M.  Gras , 
les  grauvrackes  étaient  contemporaines  des  schistes  talqueux  ;  le 
terrain  du  Mont  de-Lans^  d'après  les  études  de  ce  dernier,  reh-^ 
ferme  aussi,  des  grauwackes  dans  les  gneiss  ;  ainsi  donc  ce  qui  a 
été  observé  dans  la  Tarentâise,  se  trouve  dans  le  département 
de  risèi'e,  et  la  base  de  nos  montagnes  est  d,e  transition. 

Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  déterminer  l'âge  géologique  desfi;rès  à< 
anthracite.  Nous  avons  vu  qu*ib  sont  plus  modei-nes  queles  schistes 
et  les  gneiss  et  plus  anciens  que  les  calcaires 'du  lias.  LaséHe  ifH^ 
mense  des  terrains  «ompris  entre  les  formations  intermédiaires  et 
les  calcaires  jurassiques,  manque  totalement  dans  cette  partie  des. 
Alpe$.  Nous  ne  ppuyons  dope  pas  invoquer  l'ordi'e  de  sup^rpQsîn 
tion ,  et  ,qous  n'avon§  plus  que  J^s  ,ca/act^res,p^léontQlogiques, 
Rappelons  donc  ici  que  M.  Adolphe  Bron|;niart  a  pu  distinguer 
au  moins  22  espèces  différentes  de  plantes  dans  les  grès  à  an» 
thracitede  la  Savoie  et  dû  Dauphiné^  et  que  deux /seulement* 
sont  étrangères  au  terrain  houiller,  mais  ne  peuvent  cepen- 
dant pas  appartenir  au  lias.  Si  les  20  espèces  sont  identiques 
avec  celles  des  terrains  carbonifères,  il  n'y  pas  possibilité  dVtàblir 
des  différences  entreie-terrarn  hooilier  et' les  grès  à  atnthracîte  de 
riaère.  '  ..:...        ..     "        .  ::    •  . 

Les  h j^oibèses  iiu'oti .  a  faites  pour  conserver  la*  végétaéon  «des- 
temps  carbonifères  avec  la  péri(Ç^  4u  Uas,  dftna.ces  contrées  i  ne 
m'ont jamais^paru^pdmissibles.  ,    . 

Mes  conclusions,  qui  sont  formelles,  ne  s'appliquent  qu'au  de^ 
partement  dé  l'Isère ,  et  je  m'abstiens  de  toute  réflexion  pour  le 
terrain  de  la  Savoie  décrit  par  le  savant  £lie  de  Beaumont ,  et 
même  pour  le  département  des  Hautes-Alpes,  que  je  désire 
revoir. 
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M.  le  Présidenl  lerminc*  en  formulant  les  diverses  opinions 
qui  rësulient'des  débats. 

M.  Gras  regarde  les  schistes  talqueux  comme  une  dépen- 
dance du  terrain  carbonifère,  et  les  couches  anthracifères 
comme  des  portions  de  ce  même  terrain  respectées  par  les 
agents  plutoniques. 

M.  Gueymard  considère  avec  MM.  Coquand,  Dumas  et 
Teissier,  la  bancle  du  Mont-'de-Lans  comme  appartenant  au 
terrain  houiiler  et  étant  tout-à-fait  distincte  des  schistes 
cristallins.  La  bande  du  Freney ,  suivant  l'opinion  de 
M.  Gueymard,  ferait  partie  de  la  formation  de  la  grau- 
v^acke. 

La  journée  du  9  a  été  consacrée  à  visiter  leà  mines  dor  de 
la  Gardette. 

L'intérêt  qui  s  attache  à  tous  les  travaux  métallurgiques, 
ceux  surtout  qui  ont  pour  objet  l'extraction  des  métaux 
précieux  du  sein  de  la  terre,  rendait  la  Société  désireuse  de 
voir  le  gisement  de  la  Gardette  ;  à  cette  exploration  se  joi* 
gnait  aussi  l'importance  de  Tétude  des  (ilohs.  En  outre, 
M.  May,  gérant  de  la  Compagnie,  proposait  à  la  Société 
de  la  conduire  sur  les  lieux,  de  la  diriger  dans  les  galeries, 
et  de  lui  présenter,  des  échantillons  d'or  et  des  autres  sub- 
stances qtue  l'on  retire  eti  recherchant  ce  métal.  Cette  offre 
délicate ,  qui  assurait  un  guide  éclairé  et  rendait  les  inves- 
tigations moins  pénibles,  fut  acceptée  avec  reconnaissance 
par  la  Société.  A  six  heures  du  matin ,  on  partait  du  Bourg 
d'Oisans ,  et  on  se  dirigeait  vers  la  montagne  de  Villard- 
Eymond ,  dans  laquelle  se  trouve  la  mine  ;  à  sept  heures»  les 
membres  étaient  rendus  au  centre  des  travaux. 

Le  filon  est  un  quarz  qui  glisse  dans  le  gneiss  en  se  diri- 
geant de  VO.  à  TE.  et  en  plongeant  de  65  à  70^  au  S.  Sa  puis- 
sance, qui  est  comprise  généralement  entre  1  mètre  et  0",50, 
se  réduit  à  quelques  centimètres  quand  on  le  mesure  à  la' 
limite  du  terrain  de  gneiss;  il  est  remarquable  par  sa  régu- 
larité et  son  allure,  car  à  peine  si,  sur  toute  l'étendue  que  les 
travaux  ont  mise  à  découvert  (500;nètres  environ),  on  a  pu 
constater  quelques  légères  variation^  qui  ne  troublent  d'ail- 
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leurs  en  rien  la  direction  et  l'inclinaison  générales.  De  dis- 
tance en  distance,  on  rencontre  des  renflements  dont  Pinte- 
rieur  est  hérissé  de  prismes  de  quarzliytilin  ;  ce  sont  de  vé- 
ritables poches  à  cristaux  ,  dont  on  a  retiré  de  magnifiques 
échantillons.  A  part  cet  accident ,  le  quarz  est  compacte  ou 
rubané  et  offre  peu  de  variété  dans  sa  structure. 

L*or  se  trouve  disséminé  à  Tétat  natif  sous  forme  de  den- 
drites,  de  lamelles  et  de  grains,  et  se  loge  de  préférence 
dans  un  quarz  fuligineux ,   bleu«noirâtre ,  miroitant,   très 
reconnaissable  à  son  faciès,  et  que  les  mineurs  soumettent 
à  un  triage  minutieux;  on  le  rencontre  aussi  dans  la  variété 
rubanée,  et  on  a  remarqué  que  les  posées  les  plus  riches 
étaient  ramassées  dans  les  étranglements  du  filon  résultant 
du  rapprochement  des  deux  parois  qui  s*étaient  accidentel- 
lement écartées  par  suite  des  renflements  dont  on  a  parlé. 
CVst  à  cette  observation  et  aux  idées  reçues  dans  la  théorie 
des  filons,  que  Us  cavités  ont  été  remplies  de  bas  en  haut 
par  des  émanations  métalliques^  que  les  exploitants  ont  obéi 
en  dirigeant  leurs  travaux  vers  la  partie  supérieure,  espé- 
rant que  vers  le  contact  du  gneiss  et  du  lias ,  qui  lui  est  su- 
perposé ,  Tor  se  serait  condensé  comme  dans  un  tube  fermé. 
Le  résultat  malheureiisementn'a  pas  confirmé  ces  inductions. 
Le^  galeries  ont  été  poussées  avec  habileté  jusqu'à  l'extré- 
mité du  filon;  mais  à  la  jonction  des  deux  terrains,  le  filon 
a   perdu  son  allure  et  s'est  divisé  en  deux  branches  très 
minces,  dont  l'une  plongeait  dans  le  gneiss,   et  l'autre  se 
perdait  dans  le  calcaire.  L'or  avait  aussi  disparu;  seulement 
on  y  a  découvert  une  galène  à  larges  facettes,  dans  laquelle 
M.  Gueymard  a  signalé  de  lor  existant  à  l'état  natif,   mais 
en  particules  invisibles  à  Tœil. 

Les  autres  substances  que  renferme  le  quart  sont  le  cuivre 
gris,  le  cuivre  carbonate  bleu  épigénique  provenant  de  la 
décomposition  du  sulfure,  la  galène»  la  pyrite,  le  fer  car- 
bonate et  le  manganèse  oxidé« 

Le  remplissage  dtt  filon  paraît  s^  rattacher  à  la  sortie  des 
spilites  que  l'on  observe  dans  les  montagnes  de  la  Gardette  ; 
cependant  si,  d*après  l'étude  des  Ghalanches,  on  admet  cinq 
soulèvements  distincts,    marqués  par  Tapparition  de  sub- 
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-«tances  .différentes, «il.  paraît  difficile  d'attribuer  arec  cer- 
titude la  présence  de  l'or  dans  la  chaîne  de  Villard-Eymond 
à  .rëruptton  des  spilitcs  plutôt  t]u'à  tt^lle  ou  telle  autre  nuche 
ignée  o,u  à  tout  atitre  mouvement  intérieur. 

Après  s'être  reposée  uA  instant  et  avoir  ac.céplé  le  déjeuner 
que  M.  May  lui  avait  offi^rt ,  la  Société  a  reprit»  ses  investiga- 
tions Vit  a  voulu  voir  à  la  surface  du  sol  la  jonction  du  lias 
eti*diii|[neiss  qu'on 'n*avait|^u  constater  qbe  dans   le  puits 
.d!iine:^lepie.  Cette  course iui  proeura.i.t  en  outrç  l^vantage 
de >  dominer 'ia*'vaUéo  de  FOisans  et  «de  -saisir  d'un  regard 
lesreiations  des  di'vers  terrains  qu'elle  avait  déjà  examinés. 
•Le  lias  recouvre  le.giieiss  de  la  knétné  nfônièrè  qu'au  Pey- 
chagnard  il  recouvre  les  grès  à  anthracite;  il  forme  au-dessus 
dés  ti^anches  redftTssées  des  schistes  cristallins'  une  espèce  de 
dôme  dont  les  coUt^hes  paraissent  horizontales ,  parce  que 
'coupées  à  pic,  suivant  un  plan  Vertical,  elleîicathetil  leur  vé- 
^rit^kr^iti^nëisM^.  11'  eSt^dite*  dé^'^s^iirér  par  leâ  ondtila- 
t  fions  duiôalcbire  qnr  se  tndu)^  \^^a^ètéiiliêrit  Sur  te  gneiss ,  que 
-idflui-ci  ,:«iTaiit  IHsn^ahhssiômeint  dds^mers  jurassiques,  consti- 
*  tMak  un  tet^ain  déjà  émergé  (et  entamé  par  les  érosions.  Le 
contact  ^les  devk%  formations  s'opère  par  ulae  brèche  calcaire 
un  peu  dolomitique. 

La  Société  a  visité  en  descendant  les  anciennes  galeries 
ekécolées  v«frs  lafivi  du  i^vtïi'' siècte ,  ainsi  que  celles  que  la 
coh]pag[nfe  actiielfe  a  ouvertes  depuis  Ib  reprisé' des  opéra- 
tiofi^.  Si' d^ns  l'Intérêt  de  ta  science  elhe  s^est  appkiudie  que 
»des'tli^àYaux  si  admirablement  lîotiduits  Tarent  mise  à  même 
de^  b^  ^(rger^dy  itf  position  et  à^.'  I'a4lure  du  filon,  elle  a 
regretté  que  les  résultats  financiers  de  l'entreprise  niaient 
point  encore  dédommagé  les  exploitants  de  leurs  dépenses 
et  de  leut^  intelligents  efibrts ,  surtout  lorsque  les  premières 
Jécoilvertes  et  la  régularité  du 'filon  annonçaient  un  si  brit- 
lafit  sucëèsi  Elle  appi^i^dra  a^ecptaisirquë  les  attaques  qui 
sont  dirigées  à  la  partie  inférieure  de  la  mitte  ont  eniSn  con- 
*i1iiit  a  dé^  dééouVeHes  iAipb^lahtès.  Àvaht-  dé  quitter  la 
Galrdette,'  M.  May  s'est  empressé  de  foire atcepler  par  cha- 
'cun  des  thembres  des  échantillons  d'or  et  d'autres  substances 
pn)v**n'ant  du  d^iinier  abattuge.  -^ 
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Après  cet  exposé»  M;  Gueymard  a  fait  Thistorique  de  lu 
mine  d*or  de  la  Gardette.  La  première  eyploitaiiôn  régu- 
lière que  Von  ait  tentée  avec  succès  remonte. à  1781  ;  elle 
fut  entreprise  sous,  la  direction  de  M.  Schreiber  aux 
frais  du  comte  de  Provence  (  Louis  XVIU  ).  Les  événe- 
ments suspcndiréht'  les  travaux  que 'Napoléon 'voulut  re- 
prendre plus  tard ,  sur  les  conclusions  d'un  rapport  remar- 
quable de  M.  Héricart  de  Thury  ;  mais  le  renversement  du 
trône  impérial  ,irin|  inter.cQmpre  ^lie  prpief;  enfin  lors- 
qu'on 1830  une  demande  en  concession  fut  adressée  au 
gouvernement,  M.  Beaunier,  inspecteur-général  des  mines , 
conclut  à  l'exploitation,  ainsi  que  lavaient  fait  M.  Schreiber 
et  M,  Héricart  de  Tliury.  Ici  M.  Gueymard  disente  les  rai- 
sons qui  ont  engagé  les  exploitants  à  diriger  les  travaux 
vers  le  tiaiit  du  filon^  afin  de  Vassurer  si  véritablement  Tor 
s'était  volatilisé  à  la  partie  supérieure,  ou  bieri  si,  dans  le  cas 
contraire,  on  devait  l'attaquer  pai*  la  base.  Là  première  ques- 
tion étant  résolue  négativement  par  Textinction  de  la  mine  , 
il  resterait  encore  à  la  compagnie  la  res^urce  de  recourir 
au  second  mpyen,  ,    .    .  .  ,^ 

MM.  Teissier,  Dumas  et  Goquand  présentent  à  ce  sujet 
quelques  observations  quils  émèltent  cependant  avec  beau- 
coup  de  reserve,  ne  voulant  pas  qu  on  puisse  s  autoriser  de 
leur  opinion  personnelle  dans  une  question  ou  ()e  grands 
capitaux  sont  engagés;  ils  ^e  conréiilént  donc  de  faire  re- 
marquer àous  le  point  de  Vtre  swentifique  qu'Us  n'entre- 
voient pas  trop  la  force  des  raisons  qui  ont  engagé  les  ex- 
ploitants à  donner  exciusivement  la  préféreûce-  à  ia  partie 
supérieure  dtt  filon,  puisque  les  preiyirères«recherchesfivaîent 
constaté  la  co^^xiistev^^e  de  Tor  et  de  pluf6ie4èrs  minéraux  qoe 
Ton  doit  considérer  comme  étant  plo»  Tolatitisables  que  lui 
(plomb  et  2inc  sulfurés^  cuivre  et  fer  sulfurés,  etc.).  Com- 
ment  alors  ne  pas  croire  d'après  Refait  etriinmensé  profon-* 
dleurdû  filon,'  qlie  ToT  doit  se  troQverenphis  grande  abon- 
dance dans  là  palPtreinférièicrre?  Ainsi ,  d'après  l'c^piiiion  de 
ces  trois  géologneS',  la  galerie  May,  pousse  beaucoup  plus 
basque  ^es't^a^'»nx  exist.TntS,  doits  torwjii'elloeera' terminée, 


I 


424  BÉUNION    EXTRAOROINAIHE    A    GREHOBLE, 

donner  des  résultats  plus  satisfaisants  que  ceux  qui  ont  été 
obtenus  jusqu*tci. 

M.  le  Président,  après  avoir  fourni  quelques  développe* 
merits  sur  la  probabilité  du  remplissage  du  filon  par  Tin- 
fliience  des  spilites ,  lève  la  séance,  et  la  renvoie  au  lende* 
main  pour  la  lecture  d*un  mémoire  de  Al.  Gras. 


Séance  du  1 1  septembre  1840. 

PRSSIDEIICB    DE    M*    GVBTMARD. 

M.  Giieymard  offre  à  la  Société  pour  ses  collections  : 
1°  Quatre  échantillons  de  la  brèche  du  filon  de  la  Ckevreite^ 
à  deux  heures  au-dessus  d'Allevard  (Isère).  Cette  brèche  est 
formée  de  fragments  plus  ou  moins  gros  et  angulaires  de 
schiste  talqueux,  enveloppés  par  du  quarz  hyalin  offrant 
une  cristallisation  confuse.  Le  tout  se  trouve  lié  par  un 
ciment  de  fer  carbonate  à  petites  facettes,  ordinairement  de 
couleur  violette.  2®  Trois  échantillons  de  marbre  blanc  sta- 
tuaire du  Val  Sénestre  au  fond  du  Valjouffrey  (même  dépar- 
tement). Ce  calcaire  sublamellaire,  qui  imite  le  marbre  de 
Paros,  forme  une  couche  de  2  lieues  1/2  de  long,  sur  une 
puissance  moyenne  de  35  mètres,  dans  les  schistes  talqueux 
de  transition  dont  il  est  contemporain. 

M.  Gras  lit  la  note  suivante  et  offre  à  l*appui  une  suite  de 
roches  ainsi  composée  : 

N**  1  et  n^  2.  Calcaires  passant  à  une  roche  verte  non 
effervescente ,  analogue  à  la  base  des  spilites  (  la  Gardette  en 
Oisans).  —  N®  3.  Calcaire  altéré,  empâtant  des  noyaux  de 
spath  calcaire  et  présentant  la  même  structure  que  le  spilite 
n*  5  (la Gardette).  — N®  4.  Autre  calcaire  altéré,  avec  noyaux 
de  calcaire  apathique  (la  Gardette).  —  N*»  5.  Spilite  de  la 
Gardette  avoisinant  les  roches  altérées,  n®'  1 ,  2,  3  et  4. 

—  N^  6.  Spilite  du  Pont-de-Cognet  (Isère);  la  base  est  un 
mélange  intime  de  particules  calcaires  et  de  points  verts. 

—  N**  7.  Schiste  marneux  d'Aspres-les-Corps  (HautesAlpes) 
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passant  au  spilite  et  à  la  cargin'ule.  —  N*  8.  Roche  en  partie 
spilitique  et  en  partie  calcaire,  de  Champs  (Isère);  une  veiné 
ferrugineuse  se  prolonge  d'une  partie  dans  lautre. 

Sur  l'origine  des  Spilites  du  Davphird, 

On  connaît  depuis  long-temps  dans  le  Dauphiné  une  espèce  de 
roche  que  les  naturalistes  ont  décrite  autrefois  sons  le  nom  de 
variante  du  Drac ,  et  que  M,  Brongniart  a  proposé  depuis  d'ap- 
peler spilite.  Cette  roche,  que  sa  structure  hahiiuelle  doit  faire 
ranger  dans  la  classe  desamygdaloidts,  offre  une  pâte  d'appa- 
rence homogène,  renfermant  des  minéraux  distincts  et  disséminés. 
L'aspect  de  la  pâte  est  mat  et  terreux  ;  sa  couleur  la  plus  ordi^ 
naire  est  le  vert  somhre ,  le  brun-violâtre  ou  le  gris^noirâtre  ;  elle 
est  essentiellement  composée  de  feldspath,  en  proportion  variable, 
intimement  combiné  et  en  quelque  sorte  fondu,  soit  avec  dn  py- 
roxène,  soit  avec  de  Tamphibole,  et  probablement  avec  d'autres 
espèces  minérales.  Les  minéraux  distincts  de  la  pâte  qui  peuvent 
s'y  trouver  renfermés  sont  assez  nombreux.  J'y  ai  rencontré 
dans  le  Dauphiné,  le  calcaire  spathique,  le  fer  carbonate,  la 
chlorite ,  la  serpentine^  l'épidote,  la  pyrite  ,  le  fer  oligiste  mi- 
cacé ,  et  Talbite.  Le  spath  calcaire  pur  ou  coloré  par  des  matières 
étrangères,  est  le  minéral  le  plus  fréquent  ;  il  se  montre  tantôt  sous 
forme  de  noyaux  arrondis,  pouvant  se  détacher  de  la  roche ,  tan- 
tôt en  petites  lamelles  disséminées  dans  toute  l'étendue  de  la  pâte 
et  intimement  mêlées  avec  elle  ;  ou  bien  il  constitue  des  veines 
et  des  petits  amas  irréguliers.  Le  fer  spathique ,  la  chlorite ,  la 
serpentine  et  l'épidote  affectent  les  mêmes  manières  d'être  que 
le  calcaire.  Le  mica ,  la  pyrite,  le  fer  oligiste  et  l'albite  ne  se  pré- 
sentent qu*en  cristaux  disséminés.  Ce  dernier  minéral  est  rare. 

Depuis  que  les  progrès  de  la  géologie  ont  jeté  un  grand  jour 
sur  le  mode  de  formation  de  la  plupart  des  substances  minérales, 
on  s'est  accordé  généralement  à  voir  dans  le  spilite  une  roche  plu- 
tonique  ou  d'épanchement.  L'examen  attentif  d'un  grand  nombre 
de  ses  gisements  dans  les  Alpes  m'a  conduit  à  lui  attribuer  une 
origine  différente ,  et  à  le  mettre  au  nombre  des  roches  dites  mé- 
tamorphiques. Ainsi  dans  mon  opinion ,  les  spilites  du  Dauphiné 
ne  sont  point  sortis  du  sein  de  la  terre  à  Tétat  liquide  ou  pâteux. 
Ce  sont  des  roches  de  sédiment  originairement  marneuses  ou  cal- 
caires ,  qui  ont  été  altérées  sur  place  ,  et  complètement  métamor» 
phosées  par  un  phénomène  du  même  genre  que  ceux  qui  ont 
converti  les  calcaires  en  gypse  et  en  dolomie ,  les  schistes  argilo- 
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calcaires  en  schistes  lalqueux  et  même  en  gueisi ,  les  calcaires 
compactes  en  calcaires  cellulem  et  dolowitiques  appelés  car-^ 
gneulcs ,  les  marnes  noires  en  marnes  couleur  lie  de  vin ,  jaunes 
ou  vertes.  Pour  prouver  cette  assertion ,  mon  intention  est  de 
publier  une  de$cr^>tion  détaillée  de  tous  ^e9  ^î^s  spilitiques  du 
Dauphiné,  en  y  joignant  le  résultat  de  plusieurs  analyses  chimi- 
ques Ce  travail  n'étant  pas  encore  prêt,  cette  note  aura  seule- 
ment pour  ohjet  de  prendre  daté  et  de  fairèfcontiaîtrè  en  peu  de 
moCbles  principaux  faits  qui  appuient  mon  bpînion.  Voici  queb 
sontiCQsfaitSi:  •      » 

t*.  Il  y  a  une  ressemblance  compliète  entre  les  circonstances  de 
gisement  qui  accompagnent  d'une  part  les  spilites  ,  et  de  Fautre 
les  gypses  des  Alpes  ^  auxquels  presque  tous  les  geofogues  attri- 
buent '  aujourd'hui  une  origine -mëtamorphique.'  €es  deux*  es^iè- 
ces  déroches  «le  nature  si  différente  sous  le  rapport  minéralogique, 
se  reocoDtivnt  constamment  au  ^in  des  terrains  calcaires ,  parti- 
culièrement dans  le  voisinage  des  roches  dites  primitives.  Elles 
ne  constituent  pas  des  filons  ni  des  amas  ;  elles  ne  sont  pas  non 
plus  en  couchée  subordonnëes.  On  ne  peut -en  doàner'une  idée 
exacte  qu'en  les  comparant  à  des  taches  irrégùlières ,  allongées 
suivant  la  direction  des  couches  et  piésentant  dans- ce  sens  des  in- 
dices de  stratification.  On  observe  en  général  que  ces  indices  sont 
plus  distincts  dans  les  gypses  que  dans  les  spilites,  dont  les  strates 
sont  coihme  soudés  ensemble  et  coupés  par 'des' figures  transver- 
sales La  aligne  séparativ«  de  ces  roches  et  deiD  ^caltaires  environ- 
nants est  sinueuse  et  peu  nette. «On  retixarquêv^rs  les  points  de 
contact  que  le  calcaire  est  plus  ou  moins  altéré,  presque  toujours 
il  est  dolonûtique  ;  souvent  il  prend  une  texture  cristalline ,  ou 
bien  il  est  bréchiforme;  ailleurs  il  est  transfonihé  en'calcaire  cel- 
\tùffa\*o\ï.cargnmle i  la  couleur  du* tt^nain' change  auissi.  Ces  di^ 
verses- altérations  accompagnent  constamarent ,  soit  les  gypses, 
soit  les.  spilites^  et  dans  l'un  et  l'autre  cas,  leur  apparence  est  la 
même.  D'après  cette  similitude  de  gisement ,  il  est  naturel  de 
rapprocher  les  deux  roches  que  je  viens  de  nommer  et  de  leur 
assigner  le  même  mode  de  formation. 

"  v2<^  -Quand  on»  examine  sous  le  rapport  tninéralogtque  les  cal- 
caires qui  touchent  immëdiatemeut  les  spilites,  ou  qui.  en  sont 
très  voisins ,  oit  observe  souvent  qu'ils  sont  liés  à  ces  roches  par 
une  transition  insen^Ue.  Il  y  a  réellement  passage  des  uns  aux 
autres ,  tant  sous  le  rapport  de  la  composition  chimique  que  sous 
^elui  des  caractères  extérieurs.  Près  du  gîte  de  spilite  que  l'on 
rcnoçiiti^  sur  le  ch^mi»  du  BouFg-K)*Oi^ns  à  la  Gardette ,  j'ai  rc- 
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cueilli  des  échantillons  qui  ont  cotiseï vé  l'aspect  exléiieur  du 
calcaire,  'qui  sont  même  calcaires  sur  quelqttes  points ,  et  qui  ail> 
ieurï^  ont  été  transformés  en  une  roche  Verdâtre,  non  efferves- 
ce^le,  analogue  à  celle  <qw  constitue ,  la  base  du  spilite.  D'autres 
échaiitii)oB$  pris  au  méitie  endrok  .pi  éventent  une  pâte  de  cal- 

«catre  altéré  %  probablement  doloii^itique ,  dans  laquelle  se  trou- 
vent de  nombreux  noyaux  de  spath  calcaire.  Sous  le  rapport  de 
la'structure  «  il  n'^  a  aucune  différébce  entre  cette  roche  et  le  spi^ 

>Ute.'A€haft]ps,'  pi^sde  Yizille,  j'ai  détaché  un  fragment  dont  «me 
oioitié  esti évidemment  caloaire^  et  Tau treilioitié  un  spilite  bien 
caractérisé;  On. observe  dans  la  .pantie  calcaire  une  petite  veine 
ferrugineuse  qui  se  prolonge  sans  solution  de  continuité  dans  la 
partie  spilitique ,  te  qui  détruit  la  supposition  que  ce  fragnsent 

-serait  composé  de  deux; roches  ëoudées 'ensemble.  Au  Pont*de-Go- 
igoet^  préside  La  Mure t '><><)  ^trouve  un  spililie  dont  la  pâte  nVst 
autre  chose  qu'un  mélange  intiiïie  de  particules  calcaires  dis- 
tinctes et'  de  points  verdâtres  pyroxéniquès.  Par  la  diminution 
accidentelle  des  parties  vertes ,  la  roclté< 'passe  souvent  et  d'une 
manière  évidente  .à  un  calcaire  cristallin,  sublamellaire.  >  Je  n'in- 
sisterai pas  davantage  sur  ces  passages  minéraloigiqciesç  pour  s'en 
convaincre^  il  $uffir%de  jetek*  Un  coup  d'œii  sur  ^les  échantillons 
que  j'ai  déposés  sUr  le  bureau,  et  dont  je  fais  hommage  à  laSo«- 
ciété*        :  '< 

3^  >Ge  n^est  pas  fde^kmeat  en  petit  et  sous  le  rta^port  niinéi<a*- 

logique  qu'il  existe  un  passage  insensible  «entre 'les  sfûtites  et  les 

calcaires  environnants.  Quand  on  compare  la  manièife  d'être  de 

oçs  roches  en  g]:^alld  ^  on  est  étonné  quelquefois  de  leur  trouver 

•une  anàli»gie  de > structure  très r^narquable^.  Ainsi)  de  même  qu^ 

daffts  lès  formations  calcaires,  on  Toit  den  coilches  de  nature  dif->- 

férente,  codime  des  marnes,  des  calcaires  compactes^  jou  des  schis* 

tes  argilo'-ealcaires ,  se  succéder  et  alterner;  de  même  on  observe 

jdes  variétés  de  structure  et  d'aspect  dans  l'enseml^ie  de  certains 

bancs  spiliéques.  Je  citerai  particulièrement  ceux  qui  forment  âu-^ 

•dessus  d'Aspres-lés- Corps  (  HaUtes-Alpes  )  une  zone  de  plusieurs 

centaines  de  mètres  de  iongueul*  située  précisément  à  la  jenctioA 

du  gneiss  et  du  terrain  liasique.  Yotci  la  «oupe  de  la  montagàe 

prise 'à  l'est  du  village  et  en  allant  de,  bas  en  haut  tV  couches  ùe 

gneiss  en  stratification  presque  verticale  ;  â<*  marnes  calcaires  aU 

tërées,  jaunes  et  rouges  ^  en  stratification  discordante  sur  le  gneiss 

et  oifraht  de  fréquents  passages  au  spilite  et  k  la  cargneule;  3®  un 

Itonc  de  calcaire  gris  fortement  altéré  dans  sa  partie  supérieure; 

4"*  plnsiéucS  bancs  tàn  spilite  vert^-sombre ,  à  structure  massive , 
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5*  un  banc  de  spilite  schisteux  très  fissile;  6^  plusieurs  bancs  de 
spilite  compacte  avec  qu^*lques  lits  de  la  uiême  roche  à  structure 
schisteuse  ;  7^  enfin  des  couches  de  calcaire  et  de  marne  qui  al- 
ternent ensemble  et  constituent  le  veste  de  la  montagne.  Dans 
cette  localité,  les  spilites  ont  une  stratification  distincte  ,  peu  ia- 
clinée  ei  une  puissance  totale  qu'on  peut  évaluer  à  50  ou  60  mè- 
tres. [^  différence  de  structure  que  l'on  remarque  dans  leurs 
divers  bancs  m'a  paru  une  forte  preuve  de  leur  origine  méta- 
morphique. Cette  variation  ne  saurait  convenir  en  effet  qu'à  des 
couches  qui  se  sont  déposées  successivement  ;  elle  est  l'opposé  de 
la  structure  massive  qui  caractérise  les  roches  plutoniques. 

En  terminant  cette  note ,  je  croîs  devoir  prévenir  une  objection 
qui  m'a  déjà  été  faite,  et  qui  se  présente  naturellement.  On  admet 
sans  beaucoup  de  difficultés  que  des  calcaires  ont  pu  être  changés 
en  gypses;  car  il  suffit  pour  cela ,  dit-on,  que  les  roches  aient  été 
exposées  à  des  courants  ou  à  des  émanations  d'acide  sulfurique; 
c'est  alors  une  transformation  toute  naturelle  que  l'on  peut  même 
réaliser  en  petit  dans  un  laboratoire  ;  mais  on  voit  une  trop  grande 
différence  de  composition  chimique  entre  le  calcaire  et  le  spilite, 
pour  que  l'altération  de  l'un  ait  pu  donner  naissance  à  l'autre ,  et 
la  difficulté  de  concevoir  un  pareil  changement  est  pour  quelques 
personnes  une  raison  de  le  rejeter.  Je  répondrai  que  les  gîtes 
gypseux  n'offrent  pas  seulement  du  carbonate  de  chaux  trans- 
formé en  sulfate ,  mais  qu'on  y  observe  deg  bancs  entiers  de  cal- 
caire devenu  dolomitique ,  et  que  ménie  il  n'est  pas  rare  de  voir 
le  gypse  imprégné  de  lamelles  talqueuses ,  et  traversé  par  des  vei- 
nes de  cette  substance.  Il  résulte  de  là  que  les  émanations  qui 
'ont  opéré  le  métamorphisme  contenaient,  outre  le  soufré,  une 
certaine  quantité  de  magnésie ,  et  que  cette  base  a  été  intro- 
duite dans  le  calcaire ,  de  manière.à  former  une  combinaison  in- 
time avec  ses  éléments,  et  à  donner  lieu  à  une  nouvelle  espèce 
minéralogique.  Dès  lors  on  ne  voit  pas  pourquoi ,  dans  d'autres 
cas,  des  vapeurs  incandescentes  renfermant  au  nombre  de  leurs 
principes  constituants  de  la  silice,  de  la  potasse,  de  la  soude,  et  d'au- 
tres substances,  ne  parviendraient  pas,  par  une  action  prolongée,  à 
changer  complètement  la  nature  minéralogique  d'une  roche.  Cette 
supposition  a  pour  elle  un  grand  nombre  de  faits.  Ainsi,  beau- 
coup de  géologues  admettent  que  les  schistes  argileux  ont  été 
quelquefois  changés  en  gneiss.  Une  pareille  transformation  est,  je 
crois ,  aussi  étonnante  que  celle  du  calcaire  en  spilite.  L'action 
prolongée  de  vapeurs  minérales  incandescentes  s'échappant  à  tra- 
vers les  fissures  des  terrains,  et  particulièrement  par  les  joints  des 
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couches  qui  sont  des  lignes  de  moindre  résistance,  me  paraît  l'hy^- 
pothèse  la.  plus  simple  qu'on  puisse  imaginer  pour  èicpliquer 
l'origine  de  la  plupart  des  roches  ^ites  plutoniques ,  particuliè- 
rement de  celles  qui  sont  intercalées  dans  les  couches  de  sédiment. 
Il  est  incoDceyable  en  effet  que  de  pareilles  roches  soient  arrivées 
à  la  surface  de  la  terre  à  l'état  liquide  ou  pâteux ,  qu'elles  aient 
été  animées  d'une  force  d'injection  assez  grande  pour  séparer 
violemment  des  couchés  calcaires  et  s'y  intercaler^  et  que  cepen- 
dant elles  n'aient  pas  coulé.  Gela  parait  contradictoire ,  surtout 
quàhd  on  songe  à  la  lenteur  du  refroidissement  des  masses  miné- 
rales dont  le  volume  est  un  peu  considérable.  La  supposition 
d'une  intercalation  présente  une  autre  difficulté.  En  général ,  les 
bancs  que  l'on  s'imagine  avoir  été  écartés  et  dessoudés  par  une 
pression  puissante ,  ne  sont  pas  plus  dérangés  que  les  autres  cou- 
ches du  même  terrain ,  et  quelquefois  ils  ne  le  sont  nullement.  Si 
dans  quelques  cas  ils  paraissent  disloqués, ,  on  peut  l'expliquer 
naturellement  par  la  force  expansive  des  fluides  élastiques  qui 
ont  du  accompagner  les  vapeurs  minérales.  £n  résumé ,  diaprés 
tout  ce  que  j'ai  observé  dans  les  Alpes,  je  pense  que  les  roches 
dites  métamorphiques,  qui  ont  pris  rang  dans  la  science  depuis 
bien  peu  de  temps,  seront  reconnues  de  plus  en  plus  nombreuses 
aux  dépens  des  roches  plutoniques ,  et  que  l'on  doit  établir  dès  à 
présent  en  principe  que  pour  distinguer  ces  deux  espèces  de  ro- 
ches, il  ne  faut  point  avoir  égard  aux  caractères  minéralogiques , 
mais  seulement  au  gisement  ;  enfin  que  l'on  ne  doit  admettre  le 
fait  de  l'épanchement  qu'autant  qu'il  résulte  avec  évidence  de 
l'observation. 

M.  Goquand  répond  qu  il  ne  connaît  pas  en  France  de 
contrées  où  les  spilites  soient  mieux  développés  et  offrent 
plus  de  variétés  que  dans  TEsterel.  Or»  dans  cette  chaîne, 
il  a  constamment  remarqué  que  ces  roches  formaient  des 
amas  arrondis ,  dans  le  voisinage  desquels  les  couches  des 
terrains  traversés  étaient  disloquées  et  redressées.  Quant 
aux  dykes  intercalés  dans  les  strates  et  dans  le  sens  de  la 
stratification,  il  y  a  long-temps  que  M.  Dufrénoj  et  les 
géologues  anglais  ont  signalé  ce  phénomène ,  et  démon- 
tré  que  ces  filons-couches  partaient  d*un  centre  d'éruption , 
et  avaient  été  injectés  par  force  à«  travers  les  feuillets  des 
terrains  stratifiés. 

L'exemple  que  cite  M.  Gras  d*un  échantillon  recueilli  par 
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lui  et  dont  une  mnirié  est  calcaire,  et  Tautré  à  Tétat  dé 
spi'ite  bien  caractérise,  et  traverS'é  sans  solution  de  conti- 
nuité pdT  une  veine  ferrugineuse,  lui  pafaît  rtiâl  choisi  pour 
tfétruire  la  supposition  qu'il  serait  composé  Vie  deux  rbche$ 
soudées  ensemble.  M.  Coquand  j  voit  justement  la  preuve 
du  contraire  :  de  ce  que  le  ûlo^  d[pr^  de  la  Gacdette,  trf^yerse 
en  même  tçmpa  le  gneiss, et  le  lias^^.ppurrayt^^on.^q.coiMJurç 
que  le  gneiss  et  ,]e  lias  spnt  d,e  même  tbrmation  ?  Bien  n!est 
plus  commun  que. d'observer  la  roche,  modifiéiç ,  agglutinée 
par  les  roches  ignées  ,  et  des  filons  ou  des  veines  lès  traver- 
sant les  unes  et  les^'autres.  M.  Elie  de  Beaumont  en  cite  à  la 
Berarde ,  ellVt.  Dufrénoy  danaf  les  Pyrénées.  11  h'y'a'irien  d'é- 
tonnant a'tissi  que  les  cklcairés,  au  contact  des'  spilrtés,  of- 
frent  des  noyau'x  dé  spath  calcaire/pùîsqûé  l'on  remarque 
({u*au  contact  »  les  pouches  s'imprègnent  gen.^raleipei^t  ies 
priticipes  de  la  roche,  niodifiante,  ^u  col  dp  ^-^utaret, 
M  Coquand  a  recueilli  des  schist/es  talqfiçi^  t4^ns  j^squels 
les  spilites  qfvaient  logé  4ps  aifiygd^less  c)e  carbonate  de 
chaux. 

Dans  TEsterel,  les'  spilites  qui  forment  des  fiions  dank  les 
grès  et  les  porphyres  Gonttenlient  abondsimitjënt  dë^'tioyàui 
C9lcaire8,  bien  *qu"ii  n'existe  aucun  tè'rrafin  datckitè  dahs  le 
voisinage;  ces' faits  cotitredîseTit  donc  Topinion  de' M.  Gras, 
qui  voudrait  voir  dans  ces  noyaux  les  'resteà'des  roches  cal- 
caires, qui  seraient  devenues  des  spilites  par  Tinîluence  des 
vapet^rs  plutpqiqups»  Au  moiqs  la.  théorie  qui. transforme  les 
schistes  argilegx  eji  miqasqhistf^  et  ep,  gneiss,, échappa» à  ^'^ 
pareils  reproches  ,  puisque  les  éléments  du  gi)eiss$.S€)  retrou- 
vent dans  les  schistes  argileux. 

M.  Gras  réplique  que  s'il  connaissait  TEsterel ,  il  trou- 
verait probable  in  en  t  l'explication  dés  accidents  signalés, 

M.  Gueyn[iard.,  qui  a  visité  l'Esterel  avec  IVL  Coquand ,  a  la 
même  opinion  que  lui  sur  les  spilites.  Il  pensait  autrefois  q"^ 
ces  roches  étaient  véritablement  stratifiées  ;  niais  dépuis  q"^ 
MM.  de  Buch  et  Eiie  de  Beaumont  lui  ont  démontré,  sur  les 
terrains  mêmes  que  M.  Gras  a  choisis,  l'impossibilité  (l'attri- 
buer à  un  même  ordre  de  faits  les  rochfs  straiîfîées  et  les 
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spilites   qui  les    trayersent,    il    a    considéré  ces    derniers  . 
comme  des 'roches  dVparichenient. 

M.  Teissier  y  voit  aussi  des  produits  amenés  à  ia  surface 
du  sol  parles  agents  ignés,  et  assimile  les  spilites  à  certains 
basaltes  qui  ont  été  poussés  à  Tétat  pâteux,  et  dont  personne 
ne  conteste  Forigine  platonique,  bien  qu'on  ne  remarque  au- 
cune coulésa 

M.  Gras  persiste  dans  son  opinion. 

Toutes  les  questions  que  là  Société  géologique  avait  Tin- 
tention  de  traiter  étant  épuisées ,  M.  Gueyraard  clôt  la 
session  par  le  discours  suivant  : 

La  Société  géologique  de  Ft^nce,  représentée  pkr  tifte 
vingtaine  de  membres' partis  de  Paris  ,  de  l'est  et  du  midi  de 
la  France  et  de  Genève,  vient  de  parcourir  quelques  localités 
de  notre  déparlement.  Cette-réunion  a  résolu  des  questions 
géologiques  long-temps  débattues  et  ajournées,  faute  d'obser- 
vations précises  et  multipliées.  Organe  des  naturalistes  de  ces 
contrées^  je  viens  voter  des  remerciements  aux  savants  qui  ont 
bien  voulu ,  dans  Tintérét  de  la  science ,  nous  apprendre  à 
étudier  dans  le  grand  livre  où  se  trouvent  consignés  tant 
d'événements  extraordinaires  depuis  des  myriades  de  siècles. 

Leur  accueil,  aussi  bienveillant  qu'amical,  laissera  de  longs 
souvenirs  dans  cette  cité.  Leur  présence  nous  a  Fait  aimer 
davantage  la  géologie,  science  devenue  presque  positive,  et 
le  pivot  de  toutes  nos  industries  et  du  bien-être  social. 

Nous  serons  dans  un  instant.  Messieurs,  livrés  à  nos  pro- 
pres forces;  les  illustrations  qui  ont  traversé  noire  pays  vont 
porter  leurs  lumièr.es  dans  d'autres  contrées;  elles  ont  bien 
voulu  nous  promettre  leur  c^oncours  toutes  les  fois  que  notre 
inexpérience  l'exigera.  Nou&  pouvons  accepter  leurs  bien- 
veillantes offres  ,  car  le  rtérite  se  plaît  toujours  à  reculer  les 
limites  des  difficultés.  On  est  si  heureux,  dans  le  domaine 
des  sciences,  lorsqu'on  peut  propager  les  bonnes  doctrines  î 
la  vie  s'écoule  rapidement,  et  son  passage  est  toujours  semé 
de  mille  charmes  que  l'on  chercherait  vainement  dans  toute 
autre  carrière. 

Nous  avions  encore  des  localités  bien  intéressantes  à  sou- 
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Quand  on  s'approche  du  théâtre  des  phénomènes  ignés,  les 
roches  deviennent  grisâtres ,  quelquefois  violacées  ou  rougeâtrès; 
elles  ne  contiennent  plus  de  carbone  ou  de  principes  anthraciteux. 
L'analyse  chimique  n'indique  pas  toujours  de  grands  changements 
entre  les  roc! tes  déjà  modifiées  et  celles  qui  n'ont  pas  éprouvé  de 
changements  depuis  leur  formation.  Toutefois  on  ne  rencontre 
plus  de  fossiles,  ce  qui  indique  que  la  température  a  déjà  été  as* 
sez  élevée  pour  effacer  tous  les  vestiges  organiques.  Quand  on 
arrive  près  du  contact ,  ou  au  contact  des  calcaires  avec  les  roches 
plutoniques ,  il  y  a  de  grands  changements  dans  les  caractères  mi- 
néralogiques  et  chimiques ,  mais  il  faut  recourir  à  la  docimasie 
pour  rétiide  de  ces  terrains.  J*ai  un  grand  regret  de  n'avoir  pas 
fait  l'analyse  de  ces  roches  dix  ans  plus  tôt ,  je  serais  arrivé  plus 
vite  à  la  solution  de  plusieurs  questions  importantes.  Poursuivons 
les  altérations.  Les  calcaires  ne  sont  plus  âssiles  et  ne  constituent 
plus  que  des  bancs  assez  épais.  La  cassure  en  grand  et  en  petit  est 
souvent  pseudo-régulière;  il  est  difficile  de  faire  des  échantillons 
de  collections,  et  le  naturaliste  un  peu  exercé  n'aurait  pas  besoin 
d*autre  caractère  pour  reconnaître  ces  calcaires  altérés.  Ils  sont 
prisâtres ,  blanchâtres  et  toujours  avec  des  couleurs  claires.  Ils 
sont  plus  durs  et  plus  pesants  que  les  calcaires  dont  ils  dérivent  ; 
enfin,  ils  sont  souvent  grenus  et  quelquefois  un  peu  sableui  quand 
on  les  trouve  datis  les  gypses.  Ces  diflérences  de  caractères  sont 
bien  remarquables  comme  on  voit. 

Si  on  passe  à  Tanalyse  chimique  ,  on  trouve  en  général  ces  cal- 
caires plus  ou  moins  magnésiens  et  souvent  dolomitiques.  Quel- 
quefois la  quantité  de  carbonate  de  magnésie  a  dépassé  celle  de  la 
véritable  dolomie.  La  quantité  de  carbonate  de  magnésie,  dans  ces 
calcaires,  n'est  pas  constante,  mais  à  quelques  exci  ptions  près  elle 
est  d'autant  plus  grande  que  l'on  est  plus  voisin  des  anciennes  sol- 
fatares. Il  y  a  quelauefois  cependant ,  au  contact  des  spilites ,  des 
calcaires  ^i  contiennent  peu  de  carbonate  de  magnésie ,  quoi- 
qu'ils aient  tous  les  caractères  minéralogiques  de  ceux  qui  con- 
tiennent les  proportions  atomistiques  de  la  dolomie.  Les  propor- 
tions varient  à  des  distances  assez  rapprochées,  quoique  Ton 
puisse  croire  que  Ton  n'a  pas  changé  de  couche  ou  de  banc. 

Dans  ces  contrées,  les  encaissements  des  gypses  sont  presque 
toujours  des  cakaires  altérés.  J'ai  vu  â  Champs  une  dessalbandes 
de  ces  gypses  être  de  calcaire  magnésien  et  l'autre  de  dolomie. 

Les  variations  dans  les  doses  de  carbonate  de  magnésie  que  l'on 
trouve  dans  tous  ces  calcaires  altérés  vienn^at  donner  plus  de 
force  à  la  théorie  de  IVI.  de  Buch;  car  cette  cémentation  devait 
Sac.  GéoL  Tome  XI.  '  a8 
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dépeodre  de  Tabondanœ  de  la  magnésie  fiartaiit  des  foyers  plu- 
toniques  ,  du  nombre  des  issues  et  de  la  température  des  calcaires. 
Là  où  le  terrain  a  été  le  plus  soulevé  el  tourmenté ,  les  calcaires 
ont  été  le  plus  chargés  de  magnésie. 

Dans  toutes  les  analyses  que  je  vais  rapporter,  on  verra  que  le 
résidu  insoluble  des  calcaires  magnésiens  ou  dolomitiques  est 
composé  d'argile  mêlée  de  saUe  siliceux  blanc«  très  fin.  Les  résidus 
des  calcaires  qui  n'ont  subi  aucune  modification  plutonique  ne 
renfermant  habituellement  que  de  l'argile ,  ces  deux  espèces  de 
résidus  né  diffèrent  donc  que  dans  les  proportions  d'alumine , 
moins  abondante  dans  les  premiers.  La  transformation  des  cal* 
caires  en  gypse  prouve  jmqu*à  la  dernière  évidence  Tarrivée  de 
grands  courants  d'acide  sulfurique  venant  de  bas  en  haut.  Kien  ne 
répugne  alors  d*admettre  que  les  calcaires ,  devenus  très  magné- 
siens ou  dcdomitiques ,  ont  cédé  une  partie  de  l'alumine  de  leur 
argile  à  l'acide  sulfurique  pour  former  un  sel  trèssoluble  qui  aura 
été  dissous  plus  tard. 

La  plupart  des  calcaires ,  très  magnésiens  ou  dolomitiques ,  ont 
presque  tous  donné  du  carbonate  de  fer  in  «appréciable  à  l'œil.  On 
sait  que  les  spilites  contiennent  du  Cer  oUgiste,  Dana  une  autre 
note,  je  démon tierai  que  les  filons  de  fer  carbonate,  si  pembreux 
dans  le  département  de  l'Isère ,  sont  de  l'âge  de  l'apparition  des 
spilites ,  et  qu'alors  certaines  roches  ont  pu  èU«  pénétrées  par 
cette  substance  en  partie  à  VéiaX  galeux. 

Les  observations  que  je  viens  de  citer  se  rapportent  plus  parti- 
culièrement aux  calcaires  voisins  des  gypses  et  des  dolomies.  Là 
se  bornaient,  il  y  a  deux  ans ,  les  faits  d'altération.  Depuis,  j*ai 
eu  occasion  de  bien  étudier  les  gneiss  et  les  schistes  talqueux  re- 
couverts par  les  calcaires  à  Bélemnites.  Dans  pliuâeurs  localités , 
l'altération  de  ces  roches  au  contact  des  terrains  do  transition , 
est  presque  aussi  avancée  que  vers  les  gypses  et  les  spilites.  Les 
calcaires  sont  gris  ou  blanchâtres^  jamais  fo&ilifères  ;  les  bancs 
sont  épais ,  ib  ne  contiennent  plus  de  carbone  ou  de  principes 
anthraciteux  :  ils  sont  devenus  plus  ou  moins  n^gnésiens'et  quel- 
quefois dolon^itiques.  Il  résulterait  de  cesobservati<msque  la  tem- 
pérature des  gneiss  et  des  schistes  cristallins  a  été  assez  élevée  pour 
produire  toutes  ces  modifications;  ce  qui  est  parfaitement  en  har- 
monie avec  les  idées  reçues  que  ces  roches  Ont  été  les  plus  anciens 
grès  déposés  à  la  surface  de  la  terre. 

Enfin ,  au  contact  des  gneiss  et  des  schistes ,  les  calcaires  à  ^- 
lemnites  sont  souvent  passés  à  l'état  de  brèche,  avec  des  frag- 
ments angulaires  compactes,  liés  par  un  ciment  également  cal- 
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caire  ;  on  peut  très  bien  lesétadier  dans  les  trois  lôcaUtës  suivantes  : 
1^  A  La  Gardette.  Le  filon  de  La  Gardette  traverse  les  gneiss  sur 
une  grande  étendue  et  entre  ensuite  dans  les  calcaires  à  Bëlem- 
nites.  Au  contact  et  dans  le  ravin  qui  correspond  au  jour  du  fond 
de  la  galerie  GHeymard ,  on  voit  très  bien  cette  masse  de  brèche 
qui  a  donné  à  Tanalyse  : 

«Argile  oa  sable  nlicenx  6o 3i,o 

Carbonate  de  fer 4*4 

Carbonate  de  magnésie. 35,7 

Carbonate  de  chaux 38, 9 

100,0 

Faisant  abstraction  de  Targile  et  du  carbonate  de  fer,  on  aurait  : 

•  Carbonate  de  magnésie  ......        ^y^S 

Carbonate  de  chaux 5i,2 

100,0 

On  voit  que  la  magnésie  déf>asse  un  peu  la  quantité  contenue 
dans  la  dolomie.  Chimiquement  parlant ,  cette  brèche  doit  être 
considérée  comme  une  roche  fragmentaire  ddomitique. 

2**  Entre  le  Freney  et  Auris.  Sur  les  limites  des  communes  du 
Freney  et  d'Auris ,  à  deux  heures  au-dessus  de  la  Romanche,  on 
trouve  une  brèche  sur  les  roches  de  schistes  tàlqueux  ;  au  contact 
cette  brèche  est  fort  jolie  ,  elle  est  remarquable  par  ses  couleurs 
qui  sont  assez  vives  :  le  rouge  et  le  vert  sont  les  dominantes.     * 

L*analyse  m'a  donné  : 

Argile  ou  sable  siliceux  iin. . .  .  20,0 

Carbonate  de  fer «  • . . .  5,i   - 

Carbonate  de  magnésie 37,6 

Carbonate  de  chaux 47i4 

100  o 
OU 

Carbonate  de  magnésie 36,6 

Carbonate  de  chaux 63,4 

100,0 

La  magnésie  est  ici  en  proportion  un  peu  inférieure  à  celle  de 
la  dolomie. 

3^  A  La  Rivoire.  La  brèche  de  La  Rivoire  est  sur  la  grande  route 
du  bourg  d'Oisans  à  Briançon ,  près  du  hameau  qui  porte  ce  nom  ; 
elle  repose  sur  les  gneiss  feldspathiques  et  ressemble  à  celle  de  La 
Gardette  par  ses  couleurs  sombres  et  grisâtres.  Je  l'ai  trouvée  com- 
posée  de  : 
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^gilc  OU  sable  ûlieeax  fin.    . . .  ^9,0 

Carboufttiî  d«  fer 5,1 

Carbonate  de  maguénie 33,7 

Carbonale  de  chaux 43,a 

100  o 

ou 

Carbonate  de  magnésie 43»o 

Carbonate  de  ebaax ^7,0 

100,0 
ce  qui  représente  à  pen  de  chose  près  (ce  que  Ton  peut  même 
attribuer   aux  erreurs  d'une  première  analyse)  la  composition 
de  la  dolomie. 

Ces  divers  résultats  de  l'analyse  n'avaient  pas  été  aperçus  sur 
place  y  et  sont  d*un  intérêt  bien  grand  en  géologie. 

Après  avoir  fait  connaître  les  caractères  des  brèches  et  des  cal«> 
caires  modi6és  par  les  roches  plutoniques  ,  je  vais  examiner  les 
diveises  localités  que  j'ai  étudiées;  elles  sont  nombreuses,  et  ce- 
pendant ,  comme  mes  études  ne  remontent  pas  à  une  époque  an- 
cienne y  il  doit  rester  encore  beaucoup  à  faire -sur  ce  champ  pres- 
que tout  neuf.  Je  donnerai  les  analyses  de  toutes  ces  roches,  et 
elles  ne  peuvent  présenter  que  beaucoup  d'intérêt.  Je  demeure  en 
ce  moment  convaincu  que  l'analyse  chimique  doit  être  un  puissant 
auxiliaire  pour  la  géologie. 


ISERE. 


Montagnes  des  Rousses,  M.  Dausse  est  le  premier  qui  ait  fait  coii^ 
naîti^e ,  dans  les  montagnes  des  Rousses ,  les  calcaires  altérés  do- 
lomitiques  avec  leurs  cargneiiles  ;  ils  se  trouvent  sur  le  versant 
N.-O.,  et  ont  été  indiqués  sur  la  carte  publiée ,  en  1834 ,  par  cet 
ingénieur.  Ces  calcaires  altérés  ne  sont  que  des  lambeaux  du  cal- 
caire marno-schisteux  qui  ceint  la  chaîne  des  Rousses,  et  ce  phé- 
nomène se  rattache  à  ceux  que  j'ai  signalés  depuis  long-temps  dans 
toutes  les  localités  où  je  les  ai  étudiés.  Je  ne  partage  pas  Topinion 
de  M.  Dausse  sous  le  rapport  de  leur  formation ,  car  il  admet  la 
fluidité  complète  des  calcaires  noirs  marno-schisteux,  qui  auraient 
coulé  sous  forme  de  nappe.  Ils  ne  sont,  dans  Popinion  reçue  au- 
jourd'hui ,  que  des  altérations  produites  par  les  phénomènes  ignés 
lors  des  soulèvements.  Ces  divers  lambeaux  se  trouvent  :  1^  au 
N.-O.  du  Pérou  ;  2*  à  la  source  du  ruisseau  des  Yalettes  ;  3*  De- 
pub  le  col  du  Goard  jusqu'auprès  de  la  montagne  de  Braudes , 
sur  une  longueur  de  dix  kilomètres ,  avec  peu  d'interruptions  ; 
40  sur  les  deux  rives  du  Flumay  j  5»  au  N.  de  Vaujany  ;  6*  au  Châ- 
telard.  J'ai  visité  autrefois  la  plus  grande  partie  de  ces  gîtes,  con- 
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sistant  eu  calcaires  magnésiens  et  dolomitiques  et  en  cargneules. 
Le  gypse  qui  se  trouvé  dans  les  cataractes  du  Flumay,  au-dessus 
'âe  Vaujany ,  n'est  aussi  qu'une  modification  particulière  de»  cal- 
caires par  les  phénomènes  plutoniques. 

Ces  phénomènes  si  extraordinaires  ont  paru  à  diverses  époques  , 
et  les  témoins  de  leurs  apparitions  peuvent  se  compter  en  quelque 
sorte  numériquement  Les  effets  partiels,  ou  cataclysmes  posté- 
rieurs au  surgissementde  la  chaîne  orientale  des  Alpes ,  ont  aussi 
laissé  leurs  traces  ou  témoins.  Nous  pouvons  citer,  non  loin  des 
Rousses,  les  tronçons  de  mélèze,  de  bouleau  et  d  aulne  trouvés  au 
grand  pian  du  mont  de  Lans  par  le  célèbre  Yillard ,  lorsque  ce 
grand  plan  est  à  580  mètres  au-dessus  de  la  limite  où  ces  arbres 
cessent  de  végéter.  Il  faut  rattacher  ce  soulèvement  de  580  mè- 
tres à  la  cause  qui  a  soulevé  le  Cantal  et  le  cirque  de  la  Berarde , 
laquelle,  d'après  M.  Elie  de  Beaumont,  est  postérieure  au  dernier 
soulèvement  de  la  grande  chaîne  occidentale  des  Alpes. 

Saint-'Firmin^près  de  Vizille.  Lorsqu'on  enlève  les  terres  végéta- 
les au-dessus  des  gypses,  on  trouve  des  espèces  de  tufs  qui  ne  sont 
autre  chose  que  des  calcaires  altérés  par  les  phénomènes  ignés,  et 
qui  paraissent  avoir  été  remaniés  par  des  actions  postérieures. 
Ces  espèces  de  ttrfs^brèches  ont  une  consistance  assez  forte. 
Les  calcaires  à  Bélemnites ,  qui  dans  les  environs  de  Yizille  sont 
noirâtres  et  feuilletés,  se  trouvent  près  dés  carrières  de  gypse  en 
bancs  épais,  avec  une  couleur  d'un  gris  clair  cendré;  ils  sont 
durs  et  font  une  lente  effervescence  avec  les  acides.  C'est  à  Saint« 
Firniin  ,  à  la  carrière  du  Diripel ,  que  j'ai  eu  la  pensée  pour  la 
première  fois  que  ces  roches  devaient  être  magnésiennes  et  peut- 
être  dolomitiques.  Les  analyses  ayant  justifié  cette  prévision ,  j'ai 
ensuite  trouvé  ces  calcaires  altérés  dans  toAs  les  gttesde  gypse  pro- 
duit par  les  mêmes  causes.  J*ai  recueilli  des  calcaires  altérés  près 
de  la  carrière  de  gypse,  et  j'en  ai  obtenu  par  l'analyse  les  résul- 
tats suivants  : 

Argile  et  sable  BÎliceaz  Gn.  . 
Carbonate  de  magnésie. . . . 
Carbonate  de  chaui.. ..... 


Carbonate  de  magnésie . 
Carbonate  de  chaax. .    . 


N.  f.                 N.  1 

N.  a 

8,8            11,4 
64,1             19,3 

i5,4 
36,o 

48.6 

100,0           100,0 

100,0 

a  de  l'argile  : 

M.  i.                  N.  S. 

N.  3. 

«9,6  ^         »i,8 
70,5             78,2 

4a,5 
67.5 

loo^o  100,0  ioo«o 
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Les  n<>'  1  et  2  sont  d^s  calcaires  magnésiens;  le  n»  3  se  rapproche 
infiniment  de  la  dolomie. 

Combes  près  de  Champs,  11  n'y  a  peut-être  pas  sur  la  terre  de  le* 
calité  plus  classique  que  celle  de  Cotubes ,  près  de  Champs ,  pour 
l'étude  des  roches  altérées  par  l^s  phénomènes  ignés.  Dans  un 
très  petit  rayon,  on  trouve  une  infinité  de  calcaires  provenant  du 
lias  avec  des  caractères  minéralogiques  bien  différents  ;  ik  sont 
devenus  grisâtres  >  blanchâtres ,  couleur  lie  de  vin  ^  durs ,  grenus , 
massiis ,  non  fossilifères,  etc.,  etc.  ;  ils  encaissent  des  gypses  stra- 
tifiés y  comme  les^calcaires  non  altérés,  avec  une  régularité  re- 
marquable. Ces  gypses ,  dans  le  centre  des  masses  ,  sont  purs  et 
non  calcarifères  ;  sur  les  parois  et  près  du  contact  des  calcaires , 
ils  sont  effervescents  et  contiennent  un  peu  de  carbonate  de  chaux , 
nouvelle  preuve  de  la  transformation  dès  calcaires  en  gypses  par 
les  actions  plutoniques.  Au  premier  aspect  du  vallon  de  Champs, 
on  se  croit  transporté  au  milieu  d'une  solfatare  à  peine  éteinte. 
Toutes  ces  altérations^  dont  il  reste  des  témoins  à  chaque  pas, 
sont  encore  plus  sensibles  par  l'analyse  chimique.  Je  vais  donner 
les  résultats  que  la  docimasie  m'a  fournis  dans  cet  intéressant 
vallon. 

Dans  la  masse  des  gypses  de  la  carrière  de  M.  Félix  Giraud ,  on 
trouve  souvent  de  petites  veines  de  calcaire  grenu ,  peu  cousis^ 
tant ,  d'un  blanc  grisâtre  ^  en  les  pressant  entre  les  doigts ,  on  les 
rend  souvent  sous  la  forme  sableuse.  J'ai  analysé  ces  échantillons 
et  j'ai  obtenu: 


ou 


N.  1. 

N.  2. 

N.  3. 

Argile  et  sable  siliceux  fin. . 

3,5 

i3,5 

68,4 

Carbonate  de  magnésie .... 

4S,9 

34,8 

i9t5 

Carbonate  de  chaux 

• 

53,6 

5i,7 

lOO^O 

12,1 

ioo,o 

100,0 

N.  \. 

N.  % 

N.  5. 

Carbonate  de  magnésie. . . . 

45,0 

4o,a 

61,7 

Carbonate  de  chaux 

55, o 

59.8 

38,3 

100,0  100,0  100,0 

Le  n^  1  est  une  dolomie. 

Le  n**  â  s'approche  beaucoup  de  cette  espèce  minérale. 

Le  n°  3  a  donné  une  proportion  de  magnésie  bien  plus  grande 
que  dans  la  dolomie*  « 

Un  calcaire  violacé,  pris  dans  le  vallon  de  Gombes>  a  donné 
aussi  des  quantités  bien  voisines  de  celles  de  la  dolomie  ;  j'ai  ob- 
tenu :  . 
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Argile  cl  sable  BiUccnx  fia* b  »  % . .  5 1 *â 

Carbonate  de  magnôtie. ta, 8 

Carbonate  de  chaux. . . .  »  • a6,o 

lOO.O 

ou 

Carbonate  de  magnésie 46«7 

Carbonate  de  chant 55,S 


t»m 


ioo,o 

Les  cargneules ,  ou  calcaires  cellulaires^  qui  accompagnent  ces 
diverses  roches  et  qui  rie  sont  que  des  calcaires  altérés ,  ressetn- 
blant  à  des  tufs  consistants ,  sont  aussi  magnésiens^  j'y  ai  trouvé  i 

Argile  on  sable  siliceux  fin 34,8 

Carbonate  de  magnésie 12,7 

Carbonate  de  obanx ,  *       5 a, 5 

100^0 
ou 

•  ■ 

Carbonate  de  magnésie .  19,5 

Carbonate  de  chanx 8o,5 

100,0 

Les  gypses  de  la  carrière  Trouillet  sont  contenus  entre  des  cal- 
caires altérés,  comme,  je  l'indique  par  la  coupe  (  PI.  Y,  fig.  12  ). 
Le  terrain  est  représenté  en  allant  du  pont  de  Champs  aux  car- 
rières Genetrok»  Milanta ,  etc.  L'analyse  a  donné  les  tN^sultats  Sui- 
vants s 

N.  1.  N.  1 

.  Argile  et  sable  sîUcenx  fin . .       31,0  65»o 

Carbonate  de  magnésie 12,8  i4f4 

Carbonate  de  chaux 6Q,a  90,6 

100,0  lOOyO 

ou 

N.  1.  N.  2. 

Carbonate' de  magnésie i6,a  4^>^ 

Carbonate  de  chaux 83.B  58,9 

100,0  100,0 

Le  n»  1,  qui  est  à  gauche  en  allant,  est  un  calcaire  magnésien. 
Le  n*  2  è^t  très  voisin  de  la  dolomie.  Les  caractères  extérieurs  sont 
à  peu  près  les  mêmes,  et  il  a  fallu  l'analyse  chimique  pour  les 
séparer. 

La  coupe  du  vallon  de  Gomfoed  (PI.  V,  fig.  13)  représente  bien 
le  terrain  ;  elle  est  perpendiculaire  à  la  direction  des  couches  de 
calcaire  et  de  gypfte.  \  oici  l'analyse  de  toutes  les  tranches  de  cette 
coupe  en  commençant  par  le  n**  1  : 
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Argile  et  nable  siliceux  6n i5,i 

Garbouate  de  magnésie 57,4 

Carbonate  de  chaux 49»^ 

100,0 
ou 

Carbonate  de  magnésie 4^ti 

Carbonate  de  chaux  » 56,9 

100,0 

Ce  qui  indique  une  vraie  dolomie,  en  faisant  la  part  de  la  tolé- 
rance docimastique. 

Le  no  2  est  un  spilite  ou  variolite  du  Drac  ;  au  contact  des  cal- 
caires cette  roche  est  effervescente  et  j'ai  obtenu  : 

Résidu  insoluble  dans  Tacide  chlorfayd. . .       72,0 

Carbonate  de  magnésie 9,3 

Carbonate  de  chaux 16,7 

100,0 
u 

Carbonate  de  magnésie 33,3 

Carbonate  de  chaux 66,8 

100^0 

Le  résidu  insoluble  n'est  autre  chose  que. la  substance  du  spi- 
lite ,  en  sorte  que  la  partie  soluble  approche  beaucoup  de  la  com- 
position de  la  dolomie. 

J'ai  analysé  deux  échantillons  du  n<»  4 ,  et  j'ai  obtenu  : 

N.  i.  N.  2. 

Argile ..* 99,0  i4|5 

Carbonate  de  chaux 78,0  85,5 

100,0  100,0 

Le  n<>  1  a  été  pris  près  du  gypse  Oerocle ,  et  le  n°  2  au  centre 
de  la  masse  n^  4. 

Ces  calcaires  ne  sont  pas  altérés  et  n'ont  pas  donné  de  magnésie , 
ils  sont  seulement  un  peu  décolorés  et  ont  une  couleur  grisâtre. 

Les  calcaires  n^  6,  compris  entre  les  spilites  et  les  gypses  Mi- 

lanta ,  sont  magnésiens  et  voisins  des  dolomie.s.  J'y  ai  trouvé  : 

• 

Argile  et  sable  siliceux  fin  • . .  . .        13,0 

Carbonate  de  magnésie 34>8 

Carbonate  de  chaux 53,9 

100,0 
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OU 

Carbonate  de  magaésie Sg^d 

Carbonate  de  chanx ...;......  6o,5 

ioo»o 
Les  calcaires  n°  8  de  la  coupé  ont  donné  : 

R.  1.          S.%  N.  S.          N.  k. 

Argile  et  sable  siliceux  fin .        13,0       11, 5  i8»8       19,0 

Carbonate  de  magnésie .. .       ai, 2         6,8  26^3       32,o 

Carbonate  de  chanx 66,3       81,7  54,9       49*o 

100,0     100,0  100,0     100,0 
ou 

N.  1.          N.  S.  N.  S.    ^      N.  «. 

Carbonate  de  magnésie ..  •       ii4>i         7*7  32,4       39,5 

Carbonate  de  chanz 76^9       92,3  67,6       6o,5 


■4 


100,0  100,0  lOOyO  100,0 

Les  quantités  de  magnésie  sont  très  variables  :  ce  qui  prouve 
évidemment  que  la  cémentation^  ou  Tintroduction  du  carbonate 
de  magnésie  dans  une  masse  qui  n'offre  cependant  pas  une  grande 
puissance ,  varie  à  chaque  instant.  L'échantillon  no  S  est  peu  ma- 
gnésien et  le  n^  4  est  voisin  des  dolomies. 

Le  calcaire  n^  10  de  la  coupe  a  donné  : 

.  Argile  et  sable  siliceux  fin 32^90 

Carbonate  de  magnéde.  *  • 1  i,85 

Carbonate  de  chanz .       55,25 


ou 


100,00 

Carbonate  de  magnésie 17,7 

Carbonate  de  chaux 82,0 

100,0 
Les'  calcaires  n"*  11  et  1 2  de  la  coupe  ont  produit  : 

N.  il.  N.  11 

Ai'gîle 52,5  16,0 

Carbonate  de  magnésie 1,8  2,5 

Carbonate  de  chanx 65,7  81, 5 


• 


V  100,0  100,0 

Ces  calcaires  sont  noirs,  bien  stratifiés,  et  n'ont  subi  aucune  alté- 
ration :  aussi  les  trouve-t-on  avec  une  bien  faible  dose  de  c^rbo-» 
nate  de  magnésie. 

Montagnes  JAllevard  et  de  St-Pierre,  On  a  cru  pendant  long- 
temps ,  et  c'est  ainsi  que  je  l'avais  consigné  dans  ma  statistique  de 
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l'Isère  ,  publiée  en  1831,  qu'une  grande  couche  de  tuf  recouvi^t 
les  mines  d'AUetard  sur  une  étendue  de  terrain  assez  considé- 
rable; j'ai  de  nouveau  étudié  les  localités  en  1838,  et  j'ai  dû  re- 
venir de  cette  méprise. 

La  grande  galerie  de  la  Taillât ,  dans  la  concession  1 ,  avait  été 
ouverte  dans  cette  roche  avant  d'arriver  au  filon;  on  la  trouve 
aussi  sur  la  route  de  la  Taillât  à  Allevard ,  près  de  la  maison  du 
chef  mineur  :  c'est  évidemment  un  calcaire  altéré.  Dans  la  con- 
cession de  M.  de  Marcieu ,  on  peut  beaucoup  mieux  étudier  ces 
calcaires.  La  galerie  appelée  Nouvelle- Broche  est  ouverte  dans  la 
terre  végétale,  puis  elle  traverse  154  mètres  de  calcaire  blanchâtre 
altéré;  après  le  calcaire  viennent  les  grès  à  anthracite,  et  enfin 
les  schistes  talqueux  dans  lesquels  se  trouvent  les  filons  que  Ton 
exploite. 

Gorge  de  Faugeiaz ,  au-dessus  de  La  Perrière,  Cette  gorge  se 
trouve  à  deux  heures  au-dessus  de  La  Perrière,  presqu'au  fond 
de  la  vallée  ;  elle  est  bien  remarquable  par  le  système  de  roches 
qu'elle  présente  sur  un  très  petit  espace.  La  base  des  montagnes 
présente  toujours  les  schistes  talqueux  ;  ils  «ont  recouverts  sur 
quelques  points  par  le  grès  à  anthracite  et  par  les  calcaires  à  Bé» 
lemnites.  Ces  derniers,  dans  la  gorge  de  Yaugelaz,  sont  passés  à 
rétat  magnésien  ou  dolomitique  et  transformés  aussi  en  gypse. 
Les  gypses  sont  encaissés  dans  les  calcaires  altérés.  J'ai  analysé 
ceux  qui  leur  servent  de  mur,  et  j'ai  trouvé  : 

N.  1.  N.  2. 

Argile  et  sable  siliccax  fin. .         6,o  4»^ 

Carbonate  de  magnésie 55,6  44» ^ 

Carbonate  de  chaax 56|4  S\,b 

loo^o  99,9 

ou 

N.  i.  N.  % 

Carbonate  de  magnésie Sy^S  t\,^^\ 

Carbonate  de  chaux 6a, 3  ô^f9 


>^^4 


ioo,o  ioo,o 

L^  n°  1  est  ti^ès  voisin  de  la  dolomie ,  et  le  n^  2  doit  être  consi- 
déré comme  dolomie  ,  en  faisant  la  part  des  erreurs  chimiques. 

Les  calcaires  qui  servent  de  toit  aux  gypses  ont  un  aspect  bien 

-extraordinaire  ;  on  les  prendrait  de  prime  abord  pour  des  schistes 

talqueux,  et  l'aspect  en  est  si  trompeur,  que  j'ai  cherché  à  m'assu- 

rer  s* il  n'y  avait  pas  eu  ici  renversement  du  terrain.  Cette  roche 

singulière  n'est  donc  que  le  cakaire  à  Bélemnites  très  argileux , 


DU    1'"'    AU     11    SEPTEMBRE    1810.  448 

comme  nous  en  avons  tant  d'exemples  dans  les  départements  de 
risère ,  des  Hautes  et  des  Basses^Alpes ,  modifié  et  altéré  par  les 
phénomènes  plutoniques.  L'analyse  a  donné  : 

N.  1.  N.  2.  N.  S. 

Argile  cl  sable  siticeax  fin. .       89,3  91,7  8a, 3 

Carbonate  de  magnésie.    . .         5,  i  3.9  5,7 

Carbonate  de  chaoi 5,6  4*4  ^490 

100,0  100,0  lOO.O 

ou 

N.  1.  N.  2.  N.  S. 

Carbonate  de  magnésie. .. .        47>7  47*o  20,9 

Carbonate  de  chaos 59,3  53,o  79,1 

100,0  100.0  100,0 

Les  n*'*  1  et  2  contiennent  un  peu  plus  de  carbonate  de  magné- 
sie que  la  dolomie ,  et  le  n^  3  n'est  qu'un  calcaire  magnésien. 

Dans  toute  la  gorge  de  Vaugelaz ,  mais  plus  particulièrement 
vers  la  croix  de  Merdaret ,  on  trouve  des  calcaires  cellulaires  res- 
semblant à  des  tufs  ;  ib  sont  quelquefois  bréchiformes.  Leur  ana- 
lyse a  donné  : 

Argile i3,3  8,6 

Carbonate  de  magnésie so,3  36, 1 

Carbonate  de  chaux 65,4  65,3 

99,0  100,0 

OU 

N.   1.  N.  2. 

Carbonate  de  magnésie a3,7  a8,5 

Carbonate  de  chaai 76,3  7 1 ,5 

100,0  100,0 

Ces  calcaires  cellulaires ,  désignés  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Brelan,  sont  fortement  magnésifères. 

l'ai  analysé  les  calcaires  noirs  non  altérés ,  et  j'ai  obtenu  : 

Argile 98,3 

Carbonate  de  magnésie 4*9 

Carbonate  de  chaaz. 67,5 


«••..i^ 


100,0 

La  Rivoire,  aU'^essous  du  Mont-^e^Lanf,  Les  calcaires  que  l'on 
trouve  près  du  village  de  La  Rivoire ,  en  allant  au  Freney,  repo*^ 
sent  sur  les  roches  de  gneiss,  qui  sont  très  feldspathiques  dans  ces 
localités;  ils  sont  évidemment  altérés  et  ils  m'ont  donné  à  l'a** 
iialyse  : 
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Argile i  1 1  ,o 

Carbonate  de  fer ^tO 

Carbonate  de  magnésie 58«9 

Carbonate  de  chaux 4^,  i 

100,0 
OU 

Carbonate  de  magnésie 4^>7 

Carbonate  de  cbaux 54.S 

100,0 

Le  calcaire  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  brèche  de  la  même 
localité ,  dont  nous  avons  rapporté  l'analyse ,  est  une  vraie  do- 
louiie. 

Âu-^essus  d'Oz,  Les  calcaires  sont  altérés  au  contact  des  schistes 
talqueur,  mais  à  quelques  centaines  de  mètres  ils  sont  noirs, 
feuilletés,  et  contiennent  des  Bélemnites.  Les  deux  échantillons 
que  j'ai  analysés  m'ont  donné  les  résultats  suivants  : 

N.  1.  N.  X 

Argile i4*5o  4iO 

Carbonate  de  fer 5,ia  4f4 

Carbonate  de  magnésie. . . .  66,90  44»^ 

Carbonate  de  chaux .......  ^^%ifi  kl»  1 

100^00  100,0 

Ces  calcaires  ont  beaucoup  de  rapport  avec  la  pierre  lithc^ra- 
phique  ;  on  a  fiait  quelques  essais  qui  ont  donné  des  espérances  de 
succès.  L'analyse  peut  se  traduire  sous  la  forme  suivante  : 

N.  fl.  N.  9. 

'  Carbonate  de  magnésie. ... .       4^>S  4^»^ 

Carbonate  de  chaux 54«2  5 1 ,5 

100,0  10Q,0 

Les  proportions  de  magnésie  sont  un  peu  au-dessus  de  celles 
de  la  dolomie. 

Environs  de  Lafrey,  Une  partie  du  trajet  compris  entre  le  lac 
Mort  et  Lafrey  montre  le  calcaire  à  Bélemnites  reposant  sur  les 
schistes  talqueux.  Ces  oalcaires  au  contact  sont  d'un  gris  cendré , 
durs  et  altérés,  et  passent  aux  calcaires  magnésiens. 

Col  du  Serre,  Lorsqu'on  va  du  Villard-St-Christophe  à  ce  col» 
on  trouve  vers  le  haut  du  ravin ,  près  du  col ,  les  calcaires  alté- 
rés ,  magnésiens  ou  dolomitiques  ;  ils  sont  accompagnés  de  car- 
gneules.  La  cause  de  cette  altération  est  due  à  la  présence  des  roches 
plutoniques  d'amphibole,  de  spilite  et  de  serpentine  qui  couron- 
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naît  cette  chaîne.  Cette  altération  est  belle  et  sui*  une  grande 
échelle. 

Falbonnais,  Au-dessus  de  ce  village,  et  près  de  la  carrière  de 
gypse,  on  trouve  les  calcaires  altérés  ayant  passé  à  Tétat  de 
calcaires  magnésiens.  Ils  sont  durs  et  ont  perdu  leur  couleur  noire. 

Gragnolet.  Non  loin  de  Yalbonnais ,  sur  la  route  de  Valjouf- 
frey,  à  droite ,  entre  le  Yillard  et  Gragnolet ,  on  trouve  des  cal  - 
caires  altérés  par  les  spilites.  Ces  calcaires ,  devenus  magnésiens , 
sont  durs ,  d'un  gris-blanchâtre ,  et  ont  perdu  tous  les  caractères 
des  calcaires  à  fiélemnites  ou  de  leur  état  primitif;  les  fossiles  ont 
disparu  par  l'effet  de  l'altération ,  et  on  n'en  voit  pas  de  traces. 

Val  Senestre,  A  moitié  chemin  de .  la  Chapelle-en-Yaljouffrey 
au  Val  Senestre ,  près  d'un  mamelon  de  spilite  qui  se  trouve  pràs 
de  la  route,  sur  la  iUve  droite  de  la  Bérengère,  on  voit  les  calcaires 
dolomitisés ,  d'un  gris  cendré ,  durs  et  geu  effervescents  ;  il  est 
vrai  qu'ils  ne  sont  pas  çn  place  et  qu'ils  se  trouvent  en  blocs  dans, 
le  torrent ,  mais  leur  présence  prouve  que  leur  position  origi- 
naire était  dans  le  voisinage  du  mamelon  de  spilite.  Il  y  avait  as* 
sûrement  sur  les  schistes  un  lambeau  de  calcaire  à  Bélemnites  qui 
aura  été  altéré  lors  de  la  sortie  des  roches  plutoniques  précitées. 
Lldeniité  dans  les  faits  avec  les  autres  localités  de  Tlsère  rend 
évidente  cette  association  déjà  signalée  plusieurs  fois.  L'analyse 
de  ces  roches  donne  : 

Argile ii,8 

Carbonate  de  magnésie «54*0 

Garbcoale  de  cbanx 53,o 

98,8 
ou 

Carbonate  de  magnésie 39,1 

Carbonate  de  chaux.    60,9 

100,0 

Cette  roche  est  très  voisine  de  la  dolomie.  Outre  les  calcaires 
dolomitisés  y  on'trouve  beaucoup  de  masses  de  cargneule. 

Dans  le  vallon  du  Yal  Senestre ,  les  calcaires  noirs  qui  viennent 
du  EijésertBe  trouvent,  sur  une  heure  de  la  boussole ,  en  couches 
presque  verticales  montant  vers  louest.  lis  recouvrent  vers  le  ruis- 
seau les  protogynes,  et  au  contact  ils  sont  dolomitisés  ;  ces  calcaires 
altérés  sont  remarquables  ;  il  y  a  des  blocs  magnifiques  par  leurs 
couleurs,  et  cet  exemple  d'altération  est  digne  d'être  visité. 

Le  Perier.  —  Les  terrains  de  spilite ,  que  nous  avons  signalés 
dans  la  vallée  de  la  Marsanne ,  près  de  Clapier-Noire  et  des  Con- 
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tenaus,  ODt  dolomitiaé  aa  contact  les  calcaires  à  Bélemnites.  Outre 
ces  calcaires  magnésiens ,  qui  accompagnent  presque  toujours  les 
rocbes  plutoniques ,  on  trouve  en  grande  quantité  des  blocs  de 
cargneule  ^  qui  font  toujours  partie  de  l'association  de  ces  roches. 
Cogncêy  près  de  La  Mure,  —  Lorsque  du  village  de  Gognet  on 
descend  vers  les  carrières  de  gypse ,  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir 
de  l'altération  des  calcaires  qui ,  d'abord  noirs ,  deviennent  gri- 
sâtres, blanchâtres  ,  rosés,  et  ne  présentent  plus  de  couches 
minces  et  distinctes ,  mais  bien  des  masses  fendillées  et  brisées 
avec  une  stratification  peu  apparente.  Toutes  ces  roches,  les 
gypses  mêmes,  sont  en  partie  couvertes  par  des  amas  ccmsidérables 
de  conglomérats  de  tufs ,  qui  ne  sont  que  des  débris  de  calcaires 
altérés  lors  de  la  sortie  des  spilites  et  remaniés  par  les  eaux.  Les 
conglomérats  forment  des  espèces  de  cônes ,  d'aiguilles  ou  de  py- 
ramides découpés  assez,  bizarrement ,  et  ofiPrant  un  coup  d'<jeil 
qui  devrait  être  recherché  par  les  peintres.  Les  bases  de  ces  cônes 
sont  plus  ou  moins  altérées  et  présentent  des  teintes  jaunes, 
it^uges ,  etc.  ;  nulle  part  je  n'ai  rencontré  d^aussi  grandes  masses 
de  ces  tufs  bréchiformes,  ce  qui  prouve  que  dans  cette  localité  les 
phénomènes  plotoniques  ont  été  violents  et  intenses.  J*ai  analysé 
deux  échantillons  qui  ont  donné  : 


ou 


• 

N.  t. 

N.  3 

Argile 

a, 66 

6,67 

Carbonate  de  magnésie. .  . 

16,00 

3,4o 

Carbonate  do  cliàux.  ..... 

81.34 

89,95 

100,00 

100,00 

N.  «. 

N.  2. 

Carbonate  de  magnésie  .  . . . 

16,3 

3,6 

Carbonate  de  chaux 

.       83,7 

9fi*4 

100,0  100,0 

Le  n"*  1  est  un  calcaire  cellulaire  dur  et  pesant ,  ressemblant 
à  un  tiif  \  on  voit  qu'il  est  magnéûen.  Le  n*  2  est  un  calcmre  d'un 
gris-bleu  ;  pris  au  contact^des  gypees,  il  est  très  peu  magnésien  ;  il 
doit  se  trouver  9  chimiquement  parlant,  dans  son  état  primitif:  il 
n'a  éprouvé  que  des  altérations  physiques.  J'ai  fait  aussi  Tanalyse 
de  plusieurs  échantilloDS  pris  au  contact  des  spilitee  et  daas  le 
voisinage  ;  ils  n'étaient  que  faiblement  magnésiens. 

Toua  cea  cakaires  altérés  avaient  la  physionomie  de  ceux  que 
nous  avons  vus  ailleurs  très  magnésiens,  dolomitiques  ou  plus 
que  dolomitiques  par  des  proportions  plus  fortes  de  magnésie.  La 
localité  de  Gognet  ressemble  ainsi  à  une  belle  solfieitare  éteinte  ; 
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et ,  chose  extraordinaire ,  tous  les  calcaires ,  si  altérés  en  appa- 
rence, n'ont  presque  pas  donné  de  magnésie.  Les  appréciations 
n*ont  pu  être  laites  que  dans  mon  laboratoire ,  et  elles  se  ratta- 
chent à  des  explications  qui  me  paraissent  toutes  naturelles.  Ainsi 
donc ,  dana  les  calcaires  altérés  au  contact  des  spilites ,  des  gypses , 
des  protogynes ,  des  gneiss  et  des  schistes  talqueux ,  on  ne  peut  jias 
déterminer  la  nature  magnésienne  ou  dolomitique ,  autrement 
que  par  la.docimasie. 

Les  phénomènes  platoniques  se  sont  donc  bornés,  dans  quelques 
cas ,  à  changer  le  faciès  des  calcaires  ;  et  dans  un  très  grand  nom- 
bre d*autr^s ,  à  ces  changements  physiques ,  il  faut  ajouter  ceux  de 
la  cémentation  assez  irrégulière  de  la  magnésie. 

La  Gardette,  —  Cette  concession  présente  un  exemple  d'altéra- 
tion par  les  roches  plutoniques  qui  mérite  d'être  étudié.  Près 
de  l'endroit  où  l'on  aperçoit  les  spilites ,  on  yoit  des  restes  de 
calcaire  d'un  gris  cendré  ,*  dur  et  sans  Bélemnites.  Cette  roche 
est  passée  à  l'état  de  dolomie  par  l'apparition  seule  des  phéno- 
mènes ignés.  Mais  la  localité  où  ce  phénomène  est  plus  remar- 
quable encore ,  c'est  vers  la  dernière  galerie ,  près  du  ravin .  On 
y  voit  très  bien  Le  contact  des  gneiss  avec  les  calcaires  altérés 
magnésiens.  Les  gneiss  sont  dirigés  sur  une  heure  de  la  boussole  y 
quelquefois  sur  li^  heures ,  faisant  avec  l' horizon  un  angle  de  20 
à  2Ô  degrés  en  montant  vers  TO.  Les  calcaires  sont  sur  12  heures, 
faisant  avec  l'horizon  un  angle  de  20  à  25  degrés  en  montant  vers 
l'E.  Au  contact  de  ces  deux  ro:  lies ,  les  couches  de  calcaire  sont 
épaisses,  d'un  gris  cendré  et  ayant  tous  les  caractères  des  dolomies  ; 
leur  épaisseur  diminue  y  la  couleur  noire  ordinaire  revient  et  les 
fossiles  reparaissent  lorsqu*on  s'éloigne  des  gneiss.  Cet  exemple  est 
fort  curieux ,  parce  qu'on  peut  étudier  les  roches  couche  par  cou- 
che. Cette  altéra^iaQ  doit  être  attribuée  aux  roches  de  spilite  que 
nous  avons  indiquées  dans  cette  localité ,  et  non  à  la  présence  du 
gneiss  qui  n'est  pas  une  rodie  plutonique  et  qui  office  les  rapports 
suivants  avec  ces  roches  calcaires.  (PI.  Y,  fig»  14). 

J'ai  dît  précédemment  que  les  gneiss  étaient  immédiatement 
recouverts  par  un  banc  peu  épais  de  brèche  calcaire  dont  j'ai 
donné  la  composition.  J'ai  analysé  également  les  calcaires  altéré» 
placés  au-dessus  de  la  brèche,  et  j'ai  obtenu  les  résultats  suivants  : 


N.  1. 

N.  2. 

N.  s. 

Argile  et  sable  siliceux  fin. . 

8,3 

67»7 

19.5 

Carbonate  de  magnésie  .... 

32,9 

11,5 

3o,5 

Carbonate  do  chaux ....... 

58,8 

ï9'<> 

60,0 

100,0 


■    ■  i 

98,0  100,0  à 

■ 

I 
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OU 

N.  1.  N.  a.  N.  S. 

Carbonate  de  magnésie. . . .       35.8  Sy^S  37,5 

Carbonate  Je  chaux 64ja  63,7  6a, 5 

100,0  100,0  100,0 

Ces  échantillons  présentent  beaucoup  d*uniforinité  dans  les 
quantités  de  carbonate  de  cliaux  et  de  carbonate  de  magnésie, 
quoiqu'ils  soient  fort  éloignés  par  les  proportions  d'argile  qu'ils 
renferment.  Au-dessus  de  ces  calcaires,  la  magnésie  diminue 
jusqu'au  point  où  Taltération  a  été  nulle. 

J'ai  analysé  d'autres  calcaires  venant  de  la  montagne  ae  La  Gar- 

dette,  au-dessous  du  filon  etpresqu'au  contact  des  variolites;  ils 

ont  donné  : 

N.  1.  N.  1.  N.  s. 

Argile  et  sable  fin 9,5  . 8,5  4t7 

Carbonate  de  magnésie   ...       39,0  28,1  39,6 

Carbonate  de  chaux 5i,5  63^6  55,7 


■«  «i 


100,0  100,0  100,0 

ou 

N.  1.  N.  8.  N.  S. 

Carbonate  de  magnésie. .. .       43#i  3o,6  ^j^5 

Carbonate  de  chanx 56,0  69,4  58,5 

^m^^^m^^^m^m^m^^m^^  ^mÊt^t^^^mm^m^Kmm^^^         «WwmMfli^^V^HMa^BM 

100,0  100,0  100,0 

i 

Le  n®  1  est  une  dolomie.  Le  n^  2  est  un  calcaire  très  magnésien. 
Le  n<*  3  est  très  voisin  de  la  dolomie. 

Thefs.  —  Ce  pays,  aunlessus  du  Tencin.,  dans  la  vallée  du 
Graisivaudan ,  est  remarquable  par  ses  marbres  de  la  classe  des 
Portors  et  des  brècbes  calcaires  ;  toutefois  ces  marbres  n'y  existent 
pas  en  carrière ,  mats  bien  en  blocs  isolés  erratiques.  J'ai  fait  lar 
nalyse  d'une  brèche  grise  et  rosé  qui  se  rapproche,  par  sa  compo- 
sition et  ses  couleurs ,  de  celle  trouvée  au  Freney  et  dont  j'ai 
donné  Tanalyse..  J'en  ai  obtenu  : 

Argile.... i5,6 

Carbonate  de  magnésie a8,3 

Carbonate  de  chaux 56, 1 

100,0 
ou 

Carbonate  de  magnésie 53,6 

Carbonate  de  chaux 66,4 


100,0 


\ 
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Les  blocs  erratiques  de  Portor  et  de  belles  brèches  se  trouvent 
sur  plusieurs  points  du  département  de  Tlsère.  J*avais  toujours 
eu  la  pensée  qu'ils  devaient  appartenir  aux  calcaires  altérés.  Leur 
composition  chimique  et  leur  analogie  physique  avec  les  brèches 
que  nous  avons  citées  plus  haut  donnent  aujourd'hui  quelque 
consistance  à  cette  opinion. 

haut£S-ali»es. 

Les  carrières  de  gypse  et  les  gîtes  de  spilites  sont  très  nombreux 
dans  le  département  des  Hautes-Alpes,  et  il  était  probable  que 
toutes  les  associations  de  roches  que  nous  avons  citées  pour  le 
département  de  l'Isère  devaient  se  retrouver  dans  toute  la 
chaîne  du  Dauphiné.  J'ai  visité,  en  1837  et  en  1838,  quelques 
localités ,  et  j'ai  été  frappé  de  la  ressemblance  que  j'ai  trouvée 
dans  tous  les  calcaires  altérés  par  les  phénomènes  ignés.  Puisque 
les  caractères  physiques  de  ces  roches  sont  les  mêmes  que  dans 
l'Isère,  il  serait  inutile  de  les  reproduire,  et  je  me  contentefai 
de  rapporter  seulement  les  analyses  que  j'ai  faites. 

Notre^Dame-du'Lans.  —  Les  environs  de  ce  village  sont  très 
riches  en  gypses ,  et  tous  les  calcaires  à  Bélemnites  dans  leur  voi- 
sinage sont  plus  ou  moins  altérés;  leur  couleur  est  grisâtre  et  je 
présente  l'analyse  de  cinq  échantillons  que  j'ai  recueillis  près  du 
contact  des  gypses  et  des  spilites  : 


Argile  et  sable  siliceux  fin . 
Carbonate  de  magnésie. . . 
Carbonate  de  chaux.  .  • . . 


ou 


Carbonate  de  magnésie. . . 
Ga^honate  de  chtrux 5ft,8 


N.  1. 

N.  3. 

n.  ». 

A.  4. 

N.  5. 

io,o 

6.7 

16,0 

lltO 

9a,o 

4a,6 

27,1 

4a,5 

29,6 

5,1 

47.5 

66,9 

4i,5 

59.4 

7a»9 

;O0,O 

100,0 

100,0 

100,0 

100,0 

N.  1. 

N.  1 

N.  3. 

N.  4,. 

N.  5. 

47.2 

29,0 

5o,6 

33,2 

6.5 

5ft,8 

71,0 

49>4 

^,^ 

93,5 

■««OT 


100,0       100,0       100,0       100,0       100,0 

Les  échantillons  n~  2  et  4  s'approchent  de  la  dolomie.  Le  n*"  5 
est  un  calcaire  Êdblement  magnésien.  Les  n^'  1  et  3  contiennent 
un  peu  plus  de  magnésie  que  la  dolomie. 

Avançon.  —  Ce  village,  qui  se  trouve  vis-à-Vis  do  Notre-Dame- 

du-Lans ,  de  l'autre  côté  du  valfon ,  est  bien  remarquable  aussi 

par  ses  gypses^  ses  spilites  et  ses  calcaires  altérés.  J'ai  analysé  deux 

échantillons  et  j'ai  trouvé  : 
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N.  1.  N.  a. 

Argile  et  sable  siliceux  fin. .       67,0  56, 5o 

Carbonate  de  maguésie.  ...          8,1  i3^55 

Carbonate  de  chaux a4*9  5o,i5 

loOiO  100,00 

ou 

N.  1.  N.  t. 

Carbonate  de  magnésie ....       a4^5  Si^o 

Carbonate  de  chaux 76,6  69,0 

100,0  100,0 

Ces  calcaires  qui  étaient  jaunâtres  ont  été  pris  dans  le  voisi* 
nage  des  gypses  et  des  spilites.  Le  t?  1  est  un  calcaire  magnésien, 
et  le  n**  2  commence  à  se  rapprocher  de  la  dolomie. 

uiip.  —  Dans  les  hautes  montagnes  de  l'Alp ,  j'ai  trouvé  aussi 
des  spilites  qui  avaient  percé  les  schistes  talqueux  et  modifié  les 
calcaires  du  lias.  J'ai  analysé  deux  échantillons  pris  au  contact  des 
spiUtes  et  j'ai  obtenu  : 

N.  1.  N.  2. 

Argile  et  sable  siliceux  fin  . .         5,o  ia,o 

Carbonate  de  magnésie 5o,o  39,5 

Carbonate  de  chaux 65 ,0  58,5 

100,0  100,0 

ou 

N.  1.  N.  2; 

*  Carbonate  de  magnésie 3 1,6  33,5 

Carbonate  de  chaux 68,4  66,5 

100,0  100,0 

A  un  quart  d'heure  au-dessus  du  gîte  des  spilites ,  on  trouve  des 
calcaires  avec  des  couleurs  roses  ou  rouges ,  assez  vives ,  qui  ne 
sont  dues  qu'à  une  altération  du  feu  ;  je  n'y  ai  presque  pas  trouvé 
de  magnésie. 

Acles.  —  Dans  les  montagnes  des  Ades  on  avait  fait  autrefois 
des  fouilles  pour  une  mine  de  cuivre  ;  elles  ont  été  reprises  et  aban- 
données il  y  a  trois  anà  par  là  compajgnie  d'AUemont  et  des  Hautes- 
Alpes.  Cette  mine  était  dans  un  calcaire  qui  doit  appartenir  au 
lias;  ce  calcaire  n'est  que  magnésien ,  car  je  l'ai  trouvé  composé 
ainsi  : 

Argile a,o 

Carbonate  de  magnésie. .......        a4,a 

Carbonate  de  chaux 73,8 

100,0 
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OU 

Carbonate  <Je  magnésie 34>7 

Carbonate  do  chanx 75,3 

ioo,o 

Aspres-les-Corps.  —  La  montagne  d'Aspres-les-Corps  est  com- 
posée à  sa  base  de  gneiss  et  de  schistes  taïqueux  ;  on  y  trouve  en- 
suite un  mamelon  de  gneiss  à  anthracite ,  recouvert  en  partie  par 
les  calcaires  à  Béiemnites.  Les  spilites  ont  percé  en  plusieurs 
points  ces  roches  et  ont  plus  ou  moins  modifié  les  calcaires.  Je  vais 
rapporter  quelques  analyses ,  en  prévenant  que  les  échantillons 
ont  été  recueillis  près  des  spilites. 

Calcaire  cellulaire  blanchâtre  ressemblant  à  un  tuf  : 

Argile 7»o 

Carbonate  de  magnésie i8,o 

Carbonate  de  chaux 75, o 

ioo,o 

ou 

Carbonate  de  magnésie 191 4 

Carbonate  de  chanx i . . .       80 ,'6 

100,0 

Calcaires  violacés  avec  veines  de  chaux  carbonatée  blanche  : 

N.  1.         N.  3.         N.  S.         N.  4. 

Argile  et  sable  siliceux  6n.  45.3  33,5  45,9  16,0 
Carbonate  de  magnésie. .. .  10,0  24)0  i5,a  35,o 
Carbonate  de  chanx 4a,6       4a,5       56,8       49,0 

97,9  100,0  97,9  100,0 

OU 

N.  1.        N.  a.  N.  ».         N.  4. 

Carbonate  de  magnésie. .. .  30,5  56, 1  29,5  4i»7 
Carbonate  de  chaux 79*^       65,9       70»7       ^8,5 

100,0       100,0       100,0       100,0 

Le  n?  1  est  un  calcaire  magnésien.  Le  n°  3  contient  une  plus 
forte  dose  de  magnésie.  Le  n"  2  s'apprçche  de  la  dolomie ,  et  le 
n"*  4  en  est  très  voisin. 

Calcaires  gris  et  grisâtres  :  • 

N.  1.  N.  2.  N.  ».  N.  4. 

Argile  et  sable  siliceux  fi D .  58,6  6a,o  7.00  3,6 
Carbonate  de  magnésie. .. .  7,0  i3,o  3o,34  a5,i 
Carbonate  de  chaux 54, o       a5,o       6a, 00       71,5 

mmmmm^mmÊmmÊmimmamm    «Hivn^n^HaMHia     ka^v^B^i^B^nMBa      «■naaMiMHBfl^Maaa 

99,6       100,0         99,34       100,0 


r 
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OU 

N.  1.         N.  1.^         N.  $.  N.  4 

Carbonate  de  magnéBie. .. .       i7>i      54^3      38,9        ^^»^ 
Carbonate  de  chaux 83,9      66,7       67,1        74*0 

100,0     100,0     ioo,o       100,0 

Les  n***  1  et  4  sont  des  calcaires  magnésiens.  Les  n*^  3  et  3  s'ap- 
prochent de  la  dolomie. 

BAfiSKS-ALHES. 

Diffite.  -^  J'ai  eo  occasioni  d'étudier,  en  1838 1  les  carrières  de 
gypse  de  cette  Tille,  et  j'ai  été  f rap|>é  de  leur  ressesiMante  avec 
celles  de  l'Isère  sous  le  rapport  des  variétés  de  iMbes  et  d0  leur 
identité  apparente.  Les  calcaires  à  Bélemnites  ont  été  transformés 
en  gypses  et  en  calcaires  magnésiens ,  il  ne  restait  plus  qu'à  dé- 
terminer les  proportions  des  éléments  de  oes  calcaires  altérés.  Sou- 
mis à  l'analyse ,  le  calcaire  qui  avoisine  les  gypses  m'a  donné  : 

Argile  et  sable  siliceaz  fin 33, o 

Carbonate  de  magnéôe.  «.....«       2»«s 
Carbonate  de  chaax W^8 

100,0 
ou  a 

Carbonate  de  magnésie 45, o 

Carbonate  de  chanx 55, o 

100,0 

Ce  calcaire  doit  être  considéré  comme  une  Vraie 
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In-ia* 356 pages,  1  planch  .  Paris,  Périsse,  i84o. 
(as)  .  .   Description  des  coquilles  fossiles  de  l'argile  de  Basele,  Boom , 

ScheUo .  etc.  Par  M.  L.  bb  Kohihck.  ln-4''9  ^7  pages,  4  pi. 

(  Extrait  du  tome  X|  des  Mémoires  dû  l'AcadémU  royale  de 

Bruxelles.) 
MJUL1J8   (J,.-B.  ).  .    JUgemeiner,  etc.  (Almanacb  général  des  mines  et  usines  de 

l'empire  d'Autriche,  pour  l'année  iSSg).  Par  M    J.-B. 
IJk    KABKOBA         Kaius.  In-8'*,  ioS  pages.  Vienne,  1839. 

(**■) Voyage  en  Sardaifine  ^  comptenani  \a  Description  statistique, 

plrysique  et  politique  de  cette  lie ,  avec  des  reehorehcs  sur 
ses  productions  naturelles  et  ses  antiquités.  Par  le  cuioucl 
A.  D«  Li  Mabhosa..  Première  partie,   in-8%  5a7  pagrs, 
a*  édition.  Paris,  1839. 
Carte  de  Sardaigne.  Par  M.  db  la  Mabhora.  Annexée  à  son 

Voyage  en  Sardaigne. 
Atlas  de  la  pi^mière  partie  de  son  Voyage  en  Sardaigne. 
a*  édition,  grand  iii-M.,   10  planches,    a  cartes.  Paris. 
Artbus  Bertrand. 

AECOQ Recherches  sur  les  taux  thermales  et  sur  le  râle  qu'elles  ont 

remp  H  A  diverses  époques  géologiques.  Par  M.  Lbgoq.  lii-8», 
36  pages.  Glermont-Ferrand.  1839. 
..  .  .  Mémoire  sur  l'état  primitif  et  sur  l'organisation  de  l'univers, 
Pdr  M.  Lebglkt.  In-S».  ao5  pages,  a  planches.  P.îrls. 
Bachelier,  1837. 
(©■).  Grundzuge  der  Géologie  und  Geognosie  (  Principes  fondamen- 
taux de  la  Géologie  et  de  la.  Geognosie)  Par  M.  db 
LioiiHABD.  ln-8«,  4o3  pages,  a  planches.  Heidelberg,  1839. 

Giologie  des  gens  du  monde,  par  M.  de  Léonhard,  tradiiil 
de  l'allemand  par  MM.  Gbimblot  et  Touloosah.  In-8», 
484  pages,  a5  planches,  Paris,  Baillière,  1840. 

Géologie  du  canton  de  Soulainee.  Par  M.  LavHBBiB.  In-8% 
49  pages.  1  carte.  Troycs,  1839.  (Extrait  dune  d  scrip- 
tioo  géologique  du  département  de  l'A  ube.  ) 

Annuaire  administratif  ei  statistique  de  l'Aube  peur  i84o, 
renfermant  une  Notice  sur  ta  géologie  du  canton  de  Bricnne , 
et  une  carte  géologique.  Par  M.  Lbymbrie.  Jn-ia ,  aao  ^;ag , 
1  planche.  Troyes,  Laloy;  Paris,  RorcI,  i8io. 
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MiNtSTRK  DB  l'ImSTROCt 
TlOlf  POBLIQOB.  .    .    . 


Sur  hê  ûaraetèret  dUtinetifs  des  Buitres,  des  Gryphéct  et  lU* 
ExogyreSf  et  sur  la  distribution  de  eéê  Otirudee  dont  let 
différents  terrains  qui  composent  ta  croûte  terrestre.  Tbèst* 
smtenue  devant  la  Faculté  des  sciences  de  Parts  pour  W. 
Çrade  de  docteur  Par  M.  LBYMERie. 

Sur  te  sent  qu'on  doit  attaelker^  dans  Citât  aetuel  de  la  géolo- 
gie ^  aux  eœpresiioiis  fondamentalte  de  «trat  riCArioA  , 
STRATB .  GoocBE ,  etc.  Thèsc  soutenue  devant  la  Faculté  des 
•cienccs  de  Paris  pour  le  grade  de  d(K*teur.  Par  M.  Lbt- 

MBRIB.. 

On  the  relative  aget^  etc.  (Sur  Tftge  relatif  des  dép6t$i  ter- 
tiaires désignés  sous  le  nom  de  erag  dans  les  comtés  de 
Norfolk  et  de  Suffolk).  Par  M.  Ltbli..  ln-8*,  18  pa^es. 
(Extrait  dn  Magazine  of  natural  tiistorj.  Vol.  111  new 
séries ,    1 839 ,  page  5 1 3 .  ) 

Sur  la  température  du  fond  de  la  mer,  dans  la  voisinage  des 
glaciers  du  Spittberg,  (Les  expériences  ont  été  faites  avec  les 
thermomètres  à  minima  de  M.  Walferdin.)  Par  M.  Ch.  Mab- 
TiBS.  ln-4*)  4  pages.  (ISsirait  des  comptes-rendus  des  séaneee 
de  C  Académie  des  sciences,  séance  du  7  janvier  i858.) 

Qa* est-ce  qu'un  fossile  et  que  doil-on  considérer  contmt  tel? 
Note  par  M.  Madduyt.  In-8",  7  pages.  Poitiers. 

Nouvelle  carte  topograpt^ique  et  statistique  du  département  do 
l* Aisne  ^  dressée  sur  les  documents  les  plus  récents,  Laoïi. 

Verhandlungen^  etc.  (  A.ctes  de  la  Société  helvétique  des  M'iences 
naturelles  pendant  sa  réunion  à  Berne,  en  1839).  in-8«, 
940  pages.  Bt-rné ,  Haller. 

Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  d'encouragement 
pour  ^industrie  nationale ,  dam  sa  séance  du  1 1  mars  18  4o, 
pour  être  décernés  en  i84i|  i84s»  i844  •  >846  et  184;. 
ln-4*9  5  a  pages. 

L* Annotateur  de  Boulogne  ^  n^  des  la  et  19  septembre  ,  c<m- 
tenant  des  articles  sur  là  réunion  de  la  Soriété  à  Boulogtte. 

Le  Propagateur  du  Pas-de-Calais,  n<>*  du  a3  septembre  et 
i«r  octobre  18399  contenant  une  lettre  de  M.  Bdmoiid  de 
Ginoux  à  M.  J.  de  Gbristol ,  sur  la  réunion  extraortiin'«ire 
de  la  Société  à  Boulogne. 

Descriptions  et  figures  d'un  Lîcliénopore  et  d'un  Gemmipore. 
ParM.  MiGBBLiii.  (Extrait  du  Magasin  de  90olo%ie,  puhlté 
par  M.  GoiRiR'MiNBviLLE.  In^S»,  i84o.) 

Speeiee  général  et  iconographie  dos  coquilles  vivantes,  eli*. 
Par  G.-L.  KiMbbb  Livraisons  3a  ii  47- 

Voyage  dans  f  Amérique  méridionale*  Par  M.  Air.  d'Obbicrv. 
Livraisons  35  à  45. 

Annales  des  sciences  naturelles.  Livraisons  de  janvier  à  juillet 
i838. 

Traité  eatpérimental  de  l'éteetricité  et  du  magnétisme ,  et  do 
leurs  rapports  avec  les  phénomènes  naturels.  Par  M.  Bac- 
QUBBBL.  Tome  V,  ire  partie,  ln-8»,  3 16  pages,  a  planches. 
Paris,  1837. 


ibH  Dons    FAITS    A    I^A    90Ci«TÉ 

MU]LO¥ Coupt  0êotçgiqit9  tC un  puiti  forêt  ait  ariisirn    fêHt  •  Jhttrs 

MUIE^GmMIV  (R.       (Mre'^'Loir^)  chtz  M,  Champmseau.  (  Lilhograpbir.) 

J.  ) •  .   Pcteription  ofa  raind  Btaeh ,  etc.   (  Descriptioo  d'ane  pla^e 

soulevée  dans  1^  baitt  de  Baru»laple  ou  de  Bedfort ,  sur  la 

rOle  N.-O.  du  Devon<>hii'r).  Par  MM.  le  profeiiseur  Sidc- 

wici(,  Qt  U«  ^.  MciKKi!>oa*   In4%  7  peges,  (  Burait  des 

HURÇglflOy  (  R.       Tra;  raclions  de  la  St>ciélé  géologique  de  Londres.)  s*  partie, 

J.)  ET  STRICnH-       ,•  série,  l^me  V. 

&AJI19  (M.  K,  ;.  •   Qj^  ^^^  upper  formation» ,  elr.  (Sur  les  couches  supérieures  du 

Ayslèine  du  nouveau  grèn  rouge  «lans  le  Gloucestershire,  le 
Woirvesi^fsbica:  el  le  W^rswirkakire ,  où  l'on  voii  qii«  les 
marur^  rqiigrs  qd  salif^res  qui  comprennent  une  zone  par- 
ticulière ée  geè^y  représenleut  le  keuper  ou  les  marne* 
iri»4^»s  avec  quçlqufs  ohservatipns  sur  Irs^grès  qu'elles  re- 
couvrent à  Oniherslt}',  Bi-onisgrove  et  Warwicl^  .  prouvant 
que  c«  giès  e^{  le  Buntor  ^ani^ttln  ou  gris  bigarré  des  p<y 
logues  du  wQtioeiU  )«  Par  MM*  R.-J.  MoacBisov  et  Q.-B. 
Sfa  «vaLAPiD,  io-4^  »  >7  po^^&n  ^  planches.  (Extrait  des 
Transactions  de  lu  Socik^é  gfolçgiqne  de  Londres.)  a"  parti*  ^ 
Tome  V. 

VYS'S fJotieo  »ur  une  Cyrêne  et  $ur  une  Caneelhire  inééi*0*»  9k 

M-  NvtfTt  In-S***  4pA(|9^*  1  plaofhe.  (Extrait  du  tome  VI . 

n«  5 ,  des  Buileiin»  de  f  Académie  royale  de  Bruxetiu*) 

NouvpJUiM  teçker^t  4Kr  Ipe  çifquiHfi»  foetUee  de  la  proomee 

d'Aneer^,   Piv  II.  Htsv  et  G. -Du    WmsTEHooap.  lii-«% 

«a  pages,.  3  planches.  (  Rutrait  du  tome  VI  ^  n*  lo  .  des 

OKAILIVS  H'HAL-     BuUetint  de  l'Académie  royale  de  Brumelteê,) 

l^OT  (d')»  •  •  •  »  Élément*  do  géologie.  Par  M.  ii'Qii4L>u8  d'Hauoy.  Trpi* 

sième  ^ditioQ.  In  8«,  740  P««W»  2  planches  el  1  carie  géo- 
^^  logiqve  de  la  France.  Paris,  iÇJy. 

OaBZOinr(ALC.  o*)  Histoire  naturelle,  générale  et  (ftriieuliére  dee  Crinddet  vt- 

vante  et  foteilee ,  avec  4vs  figi4r<^  d^  toutes  les  espèces.  Par 
M.  Aie.  d'Obbiomt.  In-i»-  >"*  Uvr.  Parts,  cbei  l'auteur, 
rue  Lp«(is4e-  Grapd  ,^  n*  5. 
Paléontologie  fron^iee  ;  d^riptitm  toologique  et  géologique  * 
de  tou$  /ai  onim$uaf'  moHu^qm^  et  rayonnée  foteiles  de 
France  t  avec  de»  figoree  dp  toutes  lee  eepèeee.  Par  M.  Air. 
a'CNuiç»Y    !'•  à  4*  li^r,  i^i^S*  li^ria,  chez  l'auteur,  rue 
]^ouit-l«-Grand,  p«  4, 
(Gb  D  ),  iiicli97|Nai>a  umMerteJ  d'hietoire  nuturellp^  doD(  il  dirige  la 
puhlicatioA.  Lvvraifons  a  à  6,  Xp-^  et  atlas  mri», 
'  *    Comidér^tiqnê  génért^fi  sur  lo  et^ittitiquedee  ehausoet  eimenU 
.  hydrHftl*9HP*  t  a<  MU*  fûflpdigaiiçn  da  la  géologie  aux  recker- 
ehes  </u*elle  nécetfite»  Par  M.  PiaiaDiza,  lu -S*»   61  |»agfs. 
Paris»  CariUa«-Çi)eury,  «84a.  (EjLtrait  des  Annalet  det 
P1TOIS-LBVRAULT        Pont»  et  choustées.  ) 

9T  G'*.-. ^lémeffJU  d^  géé^ogie.  Par  Ob-  Lysl^.  Traduit  de  l'anglais, 

soui>  les  auspices  de  M.  AaAoo  »  par  madame  T.  Mauuia. 
In- Il ,  648  pages,  avec  âgiuva, 
VUEZi Estai  sur  les  causes  loetdee  de  le  différence  de  taille  qu^on  ob- 
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serve  ehe*  Ut  habitante  éee  deux  cantone  de  Lntronquiérc  et 

de  Liverrum,  airondiMemMii  de  Fif^c  (  dé|t«rt«int'nt  du 

Loi)   Th^se  poyfr  U*  do(*KH'a(  en  niédeciue .  imilrwie  par 

M.  Vvml:  In -4*  49  v^^' 

•  •  •  >   Etat  du  mbgnilieme  Urreetre  à  Btuxeltei ,  pendant  le*  douze 

années  de  1837  à  iSSg.  Par  M.  Quétblbt.  ln-4%  4o  P^- 

(  Extrait  du  tome  XII  des  Mémehree  de  f Académie  'royafe 

(  Ga-       ^^  Bru»ellei.) 

millb).  •..•«.  59/yr«i  t^ff  1*^1^  etc.  (Sur  lesreMeb  de  craslaeéseoKxiMM racés 

do  fçenre  cydope  de  MuHer,  découverts  dans  un  schiste  mar* 
neux  idithyoliliqoe  y  avec  une  note  sur  deux  fossiles  de 
l'espèce  ctiii  a  été  désïgOéff  par  0e<(marest  sous  le  nom  de 
€aneér  Leaekii)  Par  M.  Cmidie  Rariaki.  In  8<*,  18  pat(t>8, 
t  pfauêhe.  BfiitogDe,'ilto«. 

Sopra  un  fostife,  etc.  (Sur  an  iassile  nommé  Sèpite  par  Al- 
droTaade  ).  Par  M.  GamiHê  RAtftAai.  (  Extrait  des  Opui» 
eûii  êeientifiei.) 

DeirihuêvegeMHêfue,  etc.  (Sur  trnU  vé(;étau»liMaj1êa)/Frit 
M.  Oamille  Ramzahi.  1b*4*>  >^  p*K^i>*  >  planche.  Bologne, 
i838.  (Extrait  des  OpaeioU  êeientifiei.) 

AvaDt-pT<apos   de   VB^eai  d*un0  deeeription  générale  de  (a 

Ve^àé^  Par  MM.  CAvm.aâD  et  Rivièbk.  1ii-4*«  ^»  P^^X^* 

Paris,  i836. 

(  Baaèac).  Leitf^  iur  ia  Huâtit ,  eaimee  de  eomktéraîîons  giohgiqui  »  gur 

U*  rénolutiûne  du  globe.  Par  M.  Euf^ène  Robbbt.  In -S*, 

I  »a  paf^.  Parts ,  Artlius  Bertraud  ,  1 84o. 

Beittà^  zur'Pkymogmimmikj  Oeognosie ,  etc.  (  R^sai  sur  la 
eonstitiitioii  physique  et  sur  ia  |^éo{;nosie  d'une  |>aitie  de 
TArrique].  Pai<  M  Rvsapaaaa.  In -80,  58  pa^es. 

(  J.  ) Recherchée  eur  l'histoire  et  la  géographie  de  la  Méséneet  de' la 

Characéne,  Par  M.  J.  SAiiiT-MAiiTia.  ln-8*,  396  {'H^tf, 
^j        I  planche.  Paris,  i858. 

Classification  of  Ihe  older  stratified  rocks  of  Devonshire  and 
Comiva// (Classification  des  roches  stratitiées  ancifunes  du 
Oevonsbire  et  du  Gornouailles  ).  Par  MM.  Sbdgwicr  et 
MoRcaisoa*  la-^»  19  pages.  (Extrait  du  Philosophieal  mm- 
gatine.  S.  S*  yoI.  XIV,  n*  89,  avril  iSSg.) 
SISMOmA.   .  .  .   Memoria ,  etc.  (Mémoire  sur  les  terrains  stratifiés  des  Ai}»  >). 

Soci^tM  LirréRAiBE  et       Par  M.  Sismobda.  lu-4%  &>  V^^^  '  planche. 
HisTOBiQOB  oBQoteBC.  iUsmoirM  sur  le  Canada,  depuis  ly^g  jusqu'à  1760.  lii-8^, 

307  pag«'S,  i5  planches.  Québec ,  Cary  et  coinp.»  i836. 
SOmOH  (do).  .  .  .   Essai  sur  les  recherches  de  houiUë  dans  le  nord  de  ta  France, 

Par  M.  00  Sooioa,  ingénieur  des  mines  à  Arras.  I(i8<>, 
i53  pages,  3  planches.  Arras,  1839. 
Geognostische  Beschreibung ,  etc.  (Description  géognostique 
du  pays  entre  ia  Sarre  inférieure  et  le  Hhin).  Par  M.  Stbi- 
maoF.R.  ln-4*>  i49  pages.  1  carte  en  4  feudles,  i5  profils 
de  terrain  et  13  planches  de  fossiles.  Trêves,  F.  Lintz, 
i84o. 
GtoUfgische  Beschreibung  von  mittei  bûndten,  (  Description 
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f(éologiqiie  de  la  ré((ioii  moyeone  i\ts  GriM>n%].  Par  MU.  A. 
Ef«CBBB  el  B.  Stumb.  ln-4%  «tS  p&ge«,  5  planches. 

TWêSMMJUL fiolieê  géologique  sur  iet  gttêg  de  minerai  de  fer  du  terrain 

itéoeomien  du  département  de  h  Haute-Marne.  Par  M .  Thih- 
Bu.  1d>8«,  34  pages ,  1  planchf.  (Elirait  des  Anna(e$  ée» 
minei*  Tome  XV,  ir«  livr<  de  1859.} 

Extrait  du  Programme  de  la  Société  hoUandaite  des  teieneet 
de  Harlem  ,  pour  f année  %9hg» 

Ecole  normale f  littéraire^  tçientifiqae ,  commerciale  et  imdui- 
îrielfe  •  à  Pétahlieument  géographique  de  Bruaselles,  ln-4% 
4o  |»ages.  Bruxelles,  1859. 

Notire  êor  rétabUêêement  géographique  et  Picole  normak  de 
BruaoeUee,  accompagnée  d'un  cata'ogue  général  dee  publi- 
cation$  ée  tétabliê$êmenî.  Par  M.  Dbapirz.  Io-S»^  ai  pag, 
Bruxelles,  1839, 

tiouveUê  earie  ée  ta  Belgique ,  publiée  par  l'établissement 
géographique  de  Bruxelles» 

On  the  minerai  etrueture ,  etc.  (  Sur  la  coDstUutioti  géogco^ti- 
que  du  sud  de  l'Irlande ,  et  sur  les  terrains  Gonespondants 
dans  le  Deronshire  et  le  Gornooailles ,  en  Belgique  et  dans 
TBifel).  Par  M.  Wbatbb.  In-&S  4&  pages.  (Extrait  du 
Londo»  and  Edinburgh  philoiophical  magazine ,  for  april 
1840.) 

On  the  olâer  Stratified  Boektofnorih  Beeon  ,  rie.  (Sur  les 
roches  slrafiBées  anciennes  du  nord  du  Devonshire .  avec 
des  remarques  ooncernant  les  terrains  de  transition  en  gé- 
néral). Par  M.Wbatbb.  In-8«,  ao  pages.  (Extrait  do  Lon- 
don  and  Edinburgh  phiioêophieal  Magazine  and  Journal  of 
science  fi)r  Au%.  iSSg.) 
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jébhandlungen ,  etc.  (Mémoires  de  rAcadémie  royale  des  sciences  de  Berlin, 

pour  l'année  1837).  In^**.  661  pages,  11  planches.  Berlin.  1839. 
jéetêt  dt  ta  Sœféiè  linné0nne  de  Bardeaux»  Supplément  au  tome  X.  In-8*^ 

1 14  pages.  1839. 
annales  de  fa  SoeUié  d'émulation  du  département  des  Foêges,  Tome  III, 

6«  cahier,  1839. 
annales  de$  minée.  Tome  XII,  6«  livraison  de  1837  ;  tome  XV,  »«  et  3«  livrai* 

M>ns  pour  1839;  et  tome  XVI  »  4*  ^^  5*  livraisons  pour  1839. 
jénnales  uientifique* ,  littéraires  et  industrieltet  de  tjiuvergne.  Tome  II*  livrai* 

son  d'octobre  1839;  le   tome  VI  entier;  tome  VIII  r  livraisons  d'août  à 

décemhrp  ]835;  tomeX  et  XI,  po|ir  1837  et  i838,  complets. 
jinnuaire  de  l'Académie  royale  de  Ihuxelle*  pour  1840.  In- 18,    19a  pages. 

Bruxelles. 
j^rehives  du  Muséum  d'histoire natur  //#,  publiées  par  les  professeurs-administra- 

teursdecet  établissement.  Tome  I«r,  i>«  livraison.  In-4*«  ii4  pages,  5  plan- 
ches. Paris  ^  1839. 
Arsberattelse ^  etc.  (Rapport  général  sur  les  progrès  de  la  physique  et  de  la 

chimie),  présenté,  le  3i    mars   1837,  à  l'Académie  royale  des  sciences  de 

Stockholm  par  M  Bkhzelios.  In-80,  ^1%  pages. 
^rsberattelse,  etc.  (Rapport sur  les  progrès  <leli  technologie),  présenté,  le 

3i  mars  1837,  à  l'Académie  royale  des  sciences  de  Stockholm  par  G.-E.  Pash. 
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DONATEUH^.  ROCHES  «| 

PC  3 

—  ET  CORPS  ORGANISÉS   FOSSILES,  g  t 

'« 

Q 


MM. 


BOU<. 


(be). 


BinrAXi. 


Dents  fossiles  de  rhinocéros  recueillies  en  l833  et 
i834  dans  la  commune  d' Aillas  (Giroodej 

Échantillons  de  roches  de  diverses  localités  de  la 
Turquie  d'Europe ,  et  de  porphyre  quarzifêre  de 
Beville  (Ardennes) •  •  • 

Moule  en  plâtre  d'une  huttrc  dont  les  deux  vaUes 
portent  l'empreinte  d'une  ammonite 

Roebes  du  déparlement  de  la  HauleMarne 

Échantillons  de  fer  carbonate • 

Échantillons  des  couches  qui  avoisinenl  le  foi  t  de  la 
Crèche  près  Boulogne-sur-Mer 

Échantillon  de  meulière  du  bois  de  Verrières  portant 

des  empreintes  de  Culmites  anomalui.  • 

IiXBLAXC Modèle  en  relief  au  y,--  de  l'tle  de  Porte-Croce, 

une  des  Iles  d'Hyèrcs 

Moule  en  plâtre  d'une  vertè\»rc  dorsale  d'un  tçrand 
saurien  de  la  famille  des  Plésiosaures ,  trouvé  dans 
le  ralcairejorassique  de  Bar-sur- Aube  (Aube).  .  . 

Fossiles  du  terrain  jurassique  des  environs  d'Avallon. 

HZCHARB   (  Éd.  ).     Uoches  des  environs  de  Boulogne- sur-Mer 

Roches  du  pays  des  Grisons 

Total 


IiABADTZ  (oi). 


36 

1 
5 
> 

i6 


1 
) 

110 
110 
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Actes  (Hautes 'À Ipet),  Analyse  par  M. 
Giioymard  d'un  calcaire  altéré  du  lias 
qui  se  trouve  dans  cette  montugne  et 
dans  lequel  est  la  mine  de  cuivre 
qu'on  y  a  exploitée ,  45o. 

Aéroiithes,  Voy.  Météorites, 

Affaissements.  Suivant  M.  Rozet,  la 
vallée  de  la  Saône  doit  son  existence 
à  un  affaissement  et  non  à  un  soulè- 
vement; preuve  tirée  de  la  dispo  i- 
tion  des  lieux  •  p.  i33.  —  Exposé  de 
ta  théorie  des  affaissements,  par  M. G. 
Prévost,  p.  >83.  —  Le  relief  de  la 
surface  du  sol  est  le  résultat  de  grands 
aff'ai  sements  successifs,  p.  186.  — 
B\péri«nces  pour  prouver  que  les 
mêmes  effets  peuvent  résulter  du  sou- 
lèvement ou  de  l'abaissement,  p.  187. 
•*-  La  réaction  des  affaissements  peut 
produire  des  phénomènes  analogues 
eux  soulèvements,  p.  199. — Théorie 
des  affaissements ,  professée  par  De- 
luc,  p.  aoi.-^Fr.  Hoffmann  y  était 
revenu,  p.  aoa  —  Souvent  le  malen- 
tendu fait  employer  le  mot  soulève- 
ment au  lieu  de  celui  d'affaissement , 
p.  aoa.  —  Observations  de  M.  Le 
Blanc  contre  l'affaissement  de  la  val- 
lée du  Doubs,  p.  aoa. 

Aoàssiz.  Indications  de  ses  moules  en 
plâtre  de  coquilles  vivantes ,  p.  10. 
—  Son  opinion  sur  le  transport  des 
blocs  par  les  glaciers  souvent  citée 


par  M.  Renoir,  p.  53 ,  55  et  suiv.— « 
Ses  travaux  sur  les  poissons  des  ter- 
rains siluriens»  cités  p.  a3i  »  946, 
noie. -^SoD  opinion  sur  la  progression 
des  glaciers  par  le  poids  des  glaces 
et  la  dilatation  de  l'eaa,  citée  p.  391. 

Agenais.  La  molasse  du  second  étage 
tertiaire  du  midi  ronslitne  une  partie 
de  son  sol;  elle  est .  ainsi  que  le  cal- 

.  caire  d'eau  douce  qu'on  y  voit,  indé- 
pendante du  calcaire  grossier  et  d'un 
autre  âge,  p.  336 ,  Sdj. 

Ain  (dép.  de  1').  Extrait  de  la  statisti* 
que  de  ce  déparlement ,  par  M.  Mil- 
let ;  composition  du  terrain  liasique } 
calcaire  à  grypbëes;  marnes  à  bétem- 
niles;  minéraux  <t  fossiles  quM  con- 
tient,  p  363,364.  —  Lmalités  et 
gisements  .  p.  365.  —  Étendue,  for- 
mes du  sol ,  hauteur  absolue ,  p.  367. 

—  Emploi  dans  les  arts,  p.  367, 368. 

—  M.  itier  signale  le  terrain  néoro- 
mien,  dans  ce  département,  avec  les 
mêmes  caractères  que  relui  de  la  Pro- 
vence, p.  407. 

Alger,  Note  sur  ses  environs,  par  M.  de 
Verneuil .  p.  74. —  Fossiles  tertiaires 
observés ,  p  75,  —  Trois  groupes  de 
terrains  forment  le  sol  de  cette  pro- 
vince, p.  79.  —  Terrains  schisteux  , 
formés  de  schistes  cristallins;  leur  èlr- 
vation;  accidents  qu'ils  présentent; 
localités  où   on  les  observe  ;  doute 
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sur  lenr  réunion  au  lerrain  de  fran- 
>ilioii .  I»*  79  9  8o.  —  Gttlcaires  et 
uiarues ,  raivs  en  fosnile»,  coiitt-iiaiil 
«les  gypM*!i  et  d«s  S0iiref!i  sal^R. 
|).  8i.  — Terrain  leitiaire,  abondant 
en  fo^yites  ;  il  est  récent;  ses  rappoittf 
«▼ec  ceini  if'aotres  tôCatltés  :  obser- 
vations sur  ce  qu'eu  a  \H'n»ê  M.  Ro- 
xct:  il  i*onstiiue  deux  étages,  Titi 
t'«ih'aire«t  Tautre  marneux  ;  localités 
prin<M|»ales  ;  altitude  et  soulèvement , 
II.  77,  78.  81,  8«  — Terriins  de 
transport  el  d'alluvion;  blocs  errati- 
ques, p.  89.  — Considérations  géné^ 
raies  sur  le  mode  de  formation  <>t  les 
c.iuscs  du  relief  des  terrains  d6*>  i-Arvi» 
rons  d'Alger  et  du  Sahel ,  p.  78.  — 
Les  dépôts  tertiaires  des  environs 
d'Alger  soûl  couVéïtJi  de  dépôts  tufa- 
c.x*f>  en  nappes,  p.  i3o. 

Allemagne*  localité»  où  l'on  voit  prin- 
cipalement le  calcaire  de  montagne, 
p.  17a. 

AUerard.  Coupe  n>ontrant  les  rapports 
entre  les  grès  à  anthracite,  les  schis- 
tes talqueux  et  les  calcaires  jurassi- 
ques, p.  41 5.  —  Décoloration  des 
grès  d'Allevafd  parl'artioh  du  feù, 
p.  416.  —  Les  graawackes  sont  dans 
Us  schistes  talqueux  |  les  grès-à  an- 
thracites à  un  niveau  infénenr  r^prt- 
seut  sur  les  mêmes  schistes ,  recon- 
verts  par  lecalcaire  jurassique,  p.4 16. 

—  Autre  coupe  prise  d'un  Autre  êôlé 
i«t]  se  voient  les  M>ulè>ements  autour 
d'un  axe.  p.  4>7*  —  Brèche  du  fi- 
l(Mi  de  la  Chevrette^  près  d' Allevard , 
présentée  f»ar  M.  Gueymard,  p.  4^4* 

—  Documents  )  par  M.  Gueymard, 
«ur  les  oa1cairesal(^i«a  des  montagnes 
d' Alkvard  et  de  8aiht>Pi«rre.  p.  44  >  • 

AUuvmnê,  Ëiém^nt»  qui  composent  les 
«lluvioDS  modernes  dans  le  8âhel, 
p.  8d. —  Signalées»  par  M<  Boue 
«iana  la  pl^ne  de  ta  Tbessalie .  p.  9I. 
■  «^  Cotupdsition  du  dépôt  alluvial 
entre  Weilact  Lynn^  dans  le  N*r- 
ftilk,  par  M.  Trimmei*;  sa  division 
en  dieui  étages,  pw  ao5,  aoGc-»'  Bas- 
sin alluvial  n'Assam ,  sa  (Jonipo^IttéM, 
p.  2170.  -~  Latérite  9  Mrte  d'alltfvion 
volcanique,  p.  271.  -=^Teerain  a^lH- 
tidi  observé  dans  on  petit  bdssfntfCiS. 
de  Paris,  élénients  qui  le  compo- 
sent ,  galets  de  granité,  coloration  ac- 
cidentelle t  osaements  fossiles ,  p.  3o4. 

Aipei.  Lettre  de  M<  A.  Deloc  sur  les 

.vallées  à  Fond  plat  des  deux  versants 

*Ut  ces  QMintagnes;  exemplet;  cités; 

^'■autenr  regarde  rhorisont  dite  coni- 


me  résultant  du  remplissage  de  et  r- 
tains  lacs,  p.  11.—  Observation  des 
roches  striées  dans  les  Alpes  Bernoi- 
se». fulM  par  M.  Uenblr  !  elles  y  sont 
plus  fréquentes  au  faîte  des  monta- 
gnes que  dans  les  vallées  ,  p.  54*  - 
Observation  de  ces  stries  fjiiie  par 
M.  de  Boy8«  entre  Saint- Remy  et 
Arles,  p.  66.  —  Annonce  de  ci.flec- 
tions  de  ro«*hes  des  Alpes  ,  exécutées 
sous  la  diriH'iion  du  musée  de  Berne, 
à  vendre  ou  à  échanger,  p.  138.  — 
Altitude  a  laquelle  la  «haleur  centra- 
le est  Sjins  influence  sur  la  fonte  de  la 
glace  quand  la  température  de  la  terre 
est  à  zéro  •  p«  agi,  —  Action  mo<ii- 
fiiinte  extTcée  par  la  protogyne  sur 
les  roches  des  Alpes  duDauphiné, 
p.  40*^* —  M.  Gras  pense  que  les  m- 
ebcS  crifttallines  des  Alpes  doivent 
être  rapportées  au  terrain  carboni- 
fère, p.  4o9*  —  Les  gypses  des  Al- 
pes sont  généralement  regardés  com- 
me d'origine  méldinorpbique.p.  t96. 

Atp  (Hautes- Alpes).  Montagne  011  se 
trouvent  des  schistes  talqueux  pt  rcés 
par  les  spilites;  les  cahaires  dn  lias 
en  ont  été  aNérésî  analyse  dé  ces 
calcaires,  p.  ^So. 

Alpea  (Baitcs)*  Dans  ce  déparlemcm, 
le  ferrain  néocomien  se  divise,  sni 
vaut  M.  CfMfiiand  ,  en  deux  ét^i^es: 
les  marnes  bleues  inférieures  au  grès 
vert  et  les  calcaires btandïâlres  «iier- 
nant  avec  deshancs  argileux,  0.401 .  — 
iDescrlplinn  de  ces  marnes;  feors  fos- 
siles ;  lx>Câlités  où  on  les  trouve  ;  ^Iron- 
tiane  sulfatée'  qii'-on  y  rencontre, 
p.  4oi  t  ià%,  —  Description  du  cal- 
caire, sa  pui-'sNnre,  fbssiles  qu'on  y 
trouve,  p.  40^»  4o3.  —Ce  terrain 
reposé  dans  les  dépressions  du  ter- 
rain jurassique;  conjectures  sur  le 
reliei  du  SOI  quattd  il  «e^  dépu^if . 
p.  4o3.  —  Grès  vert»  et  gkucoa»e 
de  l'étage  ipfériem'  qu'on  a  par  ermir 
r8|»portés  à  Icta^  du  greensand,  p 
4o5,4ô4.-^  Vers  lemldt^ofl  voit  ieguS 
vipit  nui  en«uilt*  cesse  de  paraître. 
p.  loi*  —  MétAoiré  sur  tes  ealeaires 
«itérés,  magnési^ens  et  doloAitiqnes 
des  dépariftnents  de  T  Isère,  den  Ht»i- 
k»  et  de#Bass«s-'Alpes,  pi  4^'-' 
Localités  dont  le^  «^obslanccs  ont  été 
analysées,  p.  ^&%, 

Alpes  [Haute»),  Mt%ioire  de  M.  Giie\- 
mard  ,  sur  les  éalcaires  alféré.^^  niA- 
gftésietisel  «Idloirrt tiques  des  déparle- 
ments de  l'Isèrt",  des  Hautes  et  des 
Ba<)sé(i  Alpes,  p.43j.-^L6calitésdoiit 
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l4>s  ralcairen  ont  été  analysés,  p.  449- 
jiméiitjue»  Eireur  des  ^éoloj^ues  amé- 
ricains  sur  le    lemiD  qu'ils  nom- 
mai nt  calcaire  de  aiunta^iie,  p.  igS, 

—  Lieux  de  l'Amérique  du  S.  u(i 
M.  d'Orbigoy  a  tu  le.  calcaire  de 
moi\i»%Mi  ei  le  terrain  silurien , 
l>.  176.  —  Ê\trr«il  d'un  mémoire  de 
M.Uaubeny  surU  {;éologie  de  l'Amé- 
rique du  N.  .  ]>.  aai.— :Systèmesilu- 
rien  vu  en  Amérique  par  M.  Dau- 

brny .  I».  »47' 
Ammonite$.    De  l'assise  à   Betopellis 

d'Ohmden  en  Wurtemberg,  p.  4^. 

—  Observées  par  M.  La  Joyn,  dans 
les  mviious  d'Auxerre  ,  p.  281.-^ 
Ammonites  à  l'état  de  f>*r  sulfuré,  ci- 
tées comme  venant  de  l'Oxford-GUiy 
de  la  Laponie  lusse,  p.  Sao.  —  jim- 
monitês  tuleatui  observée  par  M.  E. 
ttobeit,  dans  l'Oxford-Glay  sur  les  ri- 
ves du  Volxa,  p.3!i5«  —  Ammonites 
do  lias  du  département  de  l'Ain  » 
p.  364  —  I^u  terrain  néocomien  de 
Provence,  p.  4oa  »  4o3. 

Amphibole,  Roches  amphiboliques.  Va- 
riétés très  nombreuses  de  ces  roches, 
siifoalées  dans  les  schistes  cristallins 
de  î'Oisan»,  p.  4o7-  —  Conjectures 
sur  l'origine  de  ces  variétés  di*  ra<- 
clii'S,  p.  4o8. 

AacKLOT.  Mémoire  sur  les  conséquences 
de  l'attraction  relativement  à  la  tem- 
))érHture  du  globe  terrestre,  des  oocps 
et  des  espaces  cèl»ètes,  et  à  la  com- 
position de  ce»  mêmes  corps ,  p.  i36. 
—  Système  df  Buffou ,  LapLce,  etc., 
sur  Vorigine  du  monde,  la  chaleur 
centrale,  i36  -—  Attraction, ses  ef- 
fets >  p.  139.  — Chnlfur  qui  en  est 
la  suite,  p.  i4o.  —  Température  des 
espaces  célestes,  p.  i^i,  —Origine 
des  nébuleuses,  p.  i4a. *-  Cause  de 
la  rotation  du  soleil ,  p.  x43«  —  Mé- 
téorites, éléments  qui  les  composent  ; 
analogie  avec  l'écorce  du  gkibe,  cou- 
séquence  déduiteu  P*  143.  i47« 

jingieterre.  Observation  sur  les  ter- 
rains carbonifère  et  silurien  de  cette 
partie  de  l'Burope;  doute  surlecial- 
caire  de  Cork  9  p*  170^  171. 

Ahkb».  Extrait  d'une  lettre  qui  signale 
des  fragments  |)résentant  le  passage 
•lu  silex  à  l'argde,  p«  1  %j, 

Anthracite»  Signalée  dam  la  grauwarke, 
près  de  Bosloo^p*  aaa.  —  Sur  les 
bords  du St- Laurent,  avec  fucoïdes, 
p.  aa|.  —  Voy.  Gréi  à  Anthracite, 
—  Gisements  d'anthracite  da  Mont- 
de-Lansr  enfermés  dans  les  scbi>t(s 


cristalMosde  Preney,  cimtenusdan^ 
la  grauwackc  t  p*  4<^  •  4oo.  —  Opi- 
nions diverses  exprimées  sur  ces 
gisements  d'autbracite,  \u  409»  4to» 
'—  Mémoire  de  M.  Gueymard  i«ur  les 
ati! h raci les  d u  départeipVnt de  l'Isère r 
p.4ti«  — Opinious diverses  profe»- 
.  sées  sur  ces  anthrat^iies  ei  les  roches 

qui  leur  servent  de  gisement ,  ibitl* 
AmAGo.  Git'ition  relative  à  la  théorie 

des  s<»iilèveineots ,  p.  i85. 
Architree.  —  Bapport  sur  la  gestion  de 

I  Aichiviste,p*  907. 
Arcueit,  pi«(w>sit»on  de  T^rgile  plasti- 
que $  aspect  àe.9  strates  qui  compo- 
sent cette  formation;  marne  d'eau 
douce  avec  coquilles  et  lignites  à  la 
.  partie  inférieure,  p.  ibo,  ft63. 
AacHuc  (vicomte  d'}.  Observation  sur 
une  lettre  de  M.  Lyeil ,  relative  aux 
dépObls  d'eau  douce  de  l'île  de  Wight, 
qui  confirme  Si*n  opinion  sur  le  pa- 
rallélisme de  ces  dé|>6ts  avec  ceux  du 
calcaire  lacustre  moyen  du  fi,  de  la 
France  .p.  a3 ,  ai.  —  Observations 
.  sur  les  caractères  pétrograpbiques  du 
.  calcaire  de  montagne  et  des  calcaires 
siluriens  (Wenlock  et  Dudley  rocks), 
p.  aog. —  Les  calcaires  siluriens  du 
continent   sont    devoniens    suivant 
M.  Murchison ,  p.  a  1 1 ,  note,  —  Son 
opinion  sur  les  |ioudinguesinférieuis 
de  l'argile  plasti<|ue citée,  p.  ty'S,  274. 
Ardewies,  Travaux  d  e  M    Bozet  su  r  ces 
montagnes,  dans  lesquelles  il  arecoi.- 
nu  trqis  étages  principaux;  critique 
de  M.  Dumont,  ioûrmée  par  l'ob- 
servation de  M.  Murchison ,  p.  aSj. 
j^rdoise ,  terrain  ardoisier.  Le  système 
arduisier  de  MM.  d'Omalius  et  Du- 
.    mont  est  l'équivalent  du  terrain  silu- 
rien I  p.  a44*  —  l'es  arditisen  du  De- 
vonshire   appartiennent  au   teriam 
devonien ,  p.  347. 
Argent»  Accompag;iant  l'ur  dans  le  6- 
lon  de  Guadalupey  Galvo,  p.  1  a6.— 
Kote  sur  la  mine  de  plomo  argenti- 
fère de  Kurpriiix  (Freyberg),  p.  36 1 . 
Argile,  Elle  est  inférieure  k  la  houille 
dans  le  terrain  bouiller  du  Lolhian  ; 
elle  contient  des  fossiles  marins;  acci- 
dents qu'elle  oflTre;  M.  Mylne  iacoit 
déposée   dans  une  eau   tranquille, 
p.  la^,  i3.  —  Passage  du  silex  à  l'ar- 
gile «  signalé  par  M.  Anker .  p.  ia7, 
—  Analogie  que  signale  M.  E.  Bo- 
bert  entre  l'argile  cfui  supporte   les 
meulières  et  celle  qui  supporte  les  con- 
crétions si  liceases  des  Geysers,  p.  349* 
Ar gilet   kigarréct.  Première   division 
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ailmbe  par  M.  Levinerie  dans  le 
terrain  néoruniteu  du  département 
de  l'Aube;  sa  description;  fossiles 

•  qu'on  ytnmre,  p.  S5. 

Argih  himmeridgiennê  ,  citée  dans  les 

■  environs  de  Joigny  ,D.  aS. 

Arg'tê  de  Londres.  Erl;iircissements 
don  Dés  par  M.  Lyell  sur  la  dé<H>tt- 
verte  d'une  dent  de  quadrumane  dans 
ces  argiles  non  remaniées,  p.  95,  io5. 

Argile*  ostrèenneset  fumadtede*,  Dea- 
lième  division  admise  par  M .  Ley- 
nierie  dans  le  terrain  néocomien  du 
département  de  l'Aube  ;  description 
et  fossiles  qu'on  y  trouve ,  p.  33. 

Argile  plastique*  Aspect  des  différents 
strates  qui  composent  cette  formation 
à  Gentilly  et  Arcueil;  calcaire  siii- 
ctfuz  marin  interposé ,  p.  i6a.  —Fer 
carbonate  ;  formes  qu'il  affecte  ;  'i- 

-  gnite;  sa  composition,  p.  164. — 
Marnes  dVau  douce  à  la  partie  infé- 
rieure de  l'argile  plastique  d'Arcueil. 
p.  i63.  —  Elat  de  la  craie  au  point 
de  contact ,  p.  16a.— L'argile  plasti- 
que constamment  supérieure  aux  sa- 
bles et  poudiiigues  inférieurs  des  ter- 
rains tertiaires ,  p.  273.  —  Etendue 
«le  l'argile  plastique  dans  les  environs 
de  Montereau,  elc.  ;  couche  de  caiU 
loax  roulés   inférieure,   p.   ajS. — 

■  Marne  crayeuse  confondue  avec  l'ar- 

•  gilf  plastique.  |).  273. — Observations 
de  MM.  d'Archiac  et  Baulin ,  sur  ces 

■  argiles,  citées,  p.  373,  274.  —  Les 
argiles  et  les  couches  arénacées  sont 
une  seule  formation  suivaut  M.  de 
Iloys;  explication  du  phénomène  « 
p.  *J74*  —  Couches  qu'on  rencontre 
dans  les  puits  creusés  entre  Bicétre 

'   ei  la  barrière  d'Italie  pour  l'exploita- 

'   lion  de  l'argile  plastique,  p.  3oa. 

Argiles  fégulines.  Nom  donné  par  M. 
Leymerie  au  GauU ,  -dans  sa  notice 
sur  la  géologie  du  département  de 
l'Aube .  p.''3a,  33. 

Arhangel.  Documents  sur  la  géologie 

-  de  ce  gouvernement;  calcaire  de  tran- 
sition ,  p.  3i3.  —Les  montagnes  de 
Cette  contrée  ont, suivant' M.  Robert, 

'    fourni  une  partie  des  blocs  erratiques 
'    do  N.  de  la  Russie,  p.  3i4.  —  Dis- 

-  position  des  défenses  de  Mammouth 
dans  ce  gouverni-ment  >  p  )^i6. — 

•  Température    observée  à  Arkangel 

■  en  été ,  |».3i7  ,  note.  —  DépAl  lour- 
heu\  à  rO.  d'Arkangel,  p.  3i6.  -- 
Rhinocéros  trouve  dans  les  glaces  à 

•  l'embouchure  de  la  Pelcbora,  au  N. 
de  ce  gouvernement, p.  5i8,  note.  — 


Oxford-cUt}/,  sa  nature  »  ses  fossiles , 
p.  da3. 

Arhosê  soulevée  dans  le  Beaujolais  par 
le  granité,  p.  i33. 

Amstadt,  Le  pays  qui  s'étend  entre 
Grotha  et  Arnstadt  est  un  grand  .pla- 
teau de  muschelkalk;  sa  hauteur; 
plaine  du  terrain  de  keuper ,  sa  hau- 
teur, ainsi  que  celle  des  montagnes 
qui  la  sillonnent ,  p.  17.  —  Descrip- 
tion des  formations;  mo»cfaelkalk; 
keuper,  compoaé  de  trois  étages: 
grès  .supérieur  liasique,  p.  17,  18. 19, 
20.  —  Conjet  ture  sur  la  cause  des 
dislocations  dans  le.s  couches  ,  f.  20. 

Aspres-leS'Corps,  Terraina  vua  par  M. 
Gueymard ,  dans  cette  localité  :  gneias 
ou  schistes  tatqueux,  supportant  uo 
petit  lambeau  de  grès  à  anthracite 
recouvert  par  le  calcaire  jurassique; 
bo  tleversement  dans  les  couches , 
p.  417*  — Observations  à  ce  sujet, 
p.  417* —  S|jililes,  calcaires  magné- 
siens et  dolomies  cités,  p.  4^8.  — 
Coupe  de  cette  localité  citée  par 
M.  Gras,  principalement  pour  la  ais- 
pusition  du  spilite  ,  p.  4^7*  —  Ana- 
lyse par  M.  Giicymard  des  calcaires 
altérés  d'Aspres^les-Corps,  p.  45<* 

Assam,  Disposition  du  relief  du  sol  de 
ce  pays;  monts  Kossiah  ;  leur  comfio 
sitiou  et  élévation  ;  Assam  supérieur; 
fleuves  qui  le  sillonnent  et  nature  des 
alluvioDS,  p.  370. 

Astarle.  £spè<*e  nouvelle  de  l'oolîte  in- 
férieure décrite  par  M.  Bd.  Richard, 

-   p.  a6a. 

Atlas,  Les  schistes  talqveux  du  Bon- 
zarc-a  sont-ils  une  transiprmatiou  des 
roches  secondaires  de  L'Atlas?  p.  78. 

—  Le  soulèvement  '  de  l'Atlas  a  fait 
émef'ger  les  terrains  tertiaires  du  Sa- 
bel,  et  il  en  à  produit  les  collines, 
p.  7&.  79»  —  M.  Rozet  rapporte  les 
calcaires  de  l'Atlas  au  lias,  a  tort  sui- 
vant M.  de  Verneuil ,  p.  8  r. 

Aitraetion.  Si'  e'>it  a  comntencé,  elle 
doit  finir,  suivant  M.  Biot,  p.  137. 

—  Divers  centres  d'attraction  sesout 
établie ,  p.  139.  — ■■  Le  mouvement 
qu  elle  a  imprimé  a  fait  élever  la  tem- 
pérature des  centres  ou  globes,  p.  1  1q, 
i4o.  —  Les  nébuleuses  sont  «suivant 
M.  W.  Her>cheil,  des  amas  de  ma- 

•  t<ère  qui  se  concentrent,  p  142.  — 
L'attraction  cause  du  inouvemeiU  de 
rotation  du  soleil  dans  i'&spac^e,  p. 
142,  143. 

Atfbe,  Note  de  M.  Leymerie  sur  le  ter- 
rain erétucé  de  ce  département,  p.  3i. 
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—  1**  éta^«  rriiie;  siibdi?tsiôn  et 
synonymie  ;  fossiles  propres  à  chaque 
subdirision,  p.  SiySa.^—^'élage,  ar- 
giles tégulii  tes  et  gi^èft  verts;  localités 
on  OB  l^  Toit;  fossiles  carat'téristiqurs. 
p.  Sa  .  5â.  —  3*  étafje ,  terrain  néo- 
comîen ,  seà  trois  subdivisions  ;  des- 
cription de  chacune  dVttes;  fossi- 
les qui  les  caractérisent,  p.  35.54* — 
Le  trt'rain  néoromien  (i«*  l'Aube  est 
séparé  bien  nettement  du  terrain  ju- 
^a^siqtlé,  p.  56.  —  Fossiles  divcrsdu. 
lerraio  néoi^omit-n  de  l'Aube .  pré- 
sentés par  M.  Leymerie ,  p.  ia6.  — 
Compartiison  présentée  par  M.  Gié7 
ment'Mullet  entre  le  calcaire  néo- 
coniîen  del'Âube  et  celui  dé  l'Isère, 
p.  4<^6i 
AwtKS.  Ses  trataùx  sur  les  fossiles  du 
Devonshire  et  de  TBifel .  p.    a45 , 

a4*S.  ' 
jivoHftni  ( Hautes- Jlpes).  'VillHjçe   re- 
marquable par  ses  gypses ,  ses  spilHes 


et  ses  calcaires  altérés;  analyse  de 
ces  calcaires,  par  M.  Gueymard, 
p.  449. 

jiuverghc.  Volcans  éteints  de  relie  par- 
tie de  la  France .  cités  pour  prou- 
ver l'identité  dans  la  forme  des  cra- 
tères d'éruption  deîj  volcans,  p.  191. 
—  Indication  de  la  disposition  des 
terrains  pour  prouver  qu'il  n'y  a  pas 
eu  soulèvement ,  p.  196,  197. —  Ex- 
plication parM.deLaizer .  delà  ma- 
nière dont  s'est  formé  un  calcaire 
bitumineux  deTAuvérgne .  p.  3S5. — 
Calcaire  tertiaire  avtc  fossile  du  genre 
Sauvegarde i  p."  557. 

Auwerre.  Description  du  calcaire  des 
environs  de  celte  ville  .  contenant  la 
Gryphœa  dilatota,  p.  a8i.  —  Il  est 
l'équivalent  du  cah*aire  à  Gliailles, 
p.  a8i. —  Nature  d'un  autre  calcaire 
sou^-jacent;  nérinées  abondantes  à  hi 
base, p.  28a. 


B 


B^Mmib  et  GmiftciBK.  Analyse  fuite 
par  eux  des  eaux  du  grand  Gejser , 
comparée'  avec,  celle  do  docteur 
Black,  p.  545. 

BtuyUt^ifûiè»  venant  d'onehimacbelle 
siliceine  de  Thoate  (€<Vtë'-d'Or)  :  ga- 
lèae  et  cuivre  qui  i'açoompttgneiit , 
p.  968. —  Bntre  dans  <a  cômpositinn 
du  nàinerai  des  filonb  exploités' près 
Glauslliàl,'  au  Uarz,  p.  36«. — dans  le 
lias  du  département  de  l' Atn  ;  p.  364. 
—  Signalée  daus  les  marnes  néooo- 
miennesdeb Basses-Alpes,  p!  4^^*' 

Bûsaiiê.  Pèrce'les  oolfines  de  vieux  grès 
rougeikr£tÀthian,p.  i4*^~i)ivpi'Scs 
localité»  où'  on  l'observe  en  Pâtes- 
tinè  et~  sur  les  bords  du  bassin  dé  la 
mer  de  TIbérîade,  p.  16.  * —  Le 
basaltu  est ,  suivant  M.  Rozct .  la  ro- 
che qui  a  produit  te  dernier  soulète- 
ineDi  en  Bourgogne,  et  déternunéla 
'  formation  de  la  vallée  de  la  Saône  ; 
il  a  percé  le  lias  sur  plusieuA-s' points, 
p.  i34.  -*  Basalte  en  fildifs  dans  les 
Dioiits  Neilghérries ,  p.  «71.  —  En 
iiitSMs  sUr  les  plalèaox  desGévenhes, 
et  en  colonnes  sur  les  bords  i  p.  575^ 
'—  Le  balcaire  dolooiitiqqe  semble 
être  en  rapport  avec  le  bdsalte  dans 
q«Klques  localités .  p.  578. 

BûHtoÊOttna.  Nom  donné  pér  if.  Her- 
iail'à  un.  nàuveau  genre  de  foss  le  qne 
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M.  Owt^  croit  être  un  mammifère  . 
et  qu'il  nomme  Zeugfodon  .'p.  i^.- 

Bmtratkiotaarut,  Mouveao  glenre  de 
fottile  découvert  par  M.  Harlan,  in- 
diqué ,  p.  i4. 

Baitza  (le  docteur).  Extrait  de  la  des- 
cription des  Neilgberrie^.  p.  170. 

Baussarteourf  (Aiibe).  L'boli  è  exploi-* 
tée  dans  ce  pnys  appartient  au  Port- 
landstone;  raisons  données  par  M. 

-  Leymerie  h  Tappui  de  cette  clussifica- 
tion ,  p.  36.  -  l 

Btaujoiait.  Documf*nts  snr  la  géologie 
■dé  celte  province  de  France  ,  p.  i55. , 

BéUmnitee,  Extrait  d'un  mémoire  de 
■  M;  V'oltt  sur  ces  fossiles;  la  gaine 
des  bélemnites;  la  cavité  alvéolaire; 
ligne  apiciale  ;  ce  que  M.  VoUz 
entend  par  ces  inbts ,  p.  •  ^o.  — 
Fissure  naturelle  ou  canal,  genre 

3'  u'il  caractérise;  rimait  à  la  base 
e  la  gaîne;  son  utilité,  p.  4'>*  — 
Manière  de  nager  des  céphalopode^;  • 
comnoent  les  vist^ères  de  la  bélemnite 
devaient  être  placés;  les  nageoires 
des  céphalopodes  ne  sont  qoe  èes 
gouvernails,  p.  4*-  —  Gomment  est 
formé  le  test  do  cône  alvéolaire  des 
bétemnites,  ibid,  —  Lignrt- asymp- 
totes ,  ce  que  c'est  »  i^id»  —  »tries 
hyperl)olaireB,  stries  d'accrôifesement  ; 
concamérélion  dcrifttérleurdncor^s 
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«Ifëolaire,  p.  43-  ^  Cominraison 
des  bélemniles  avec  les  pière^  oor- 
tiées  des  calmariens  ;  rapport  des 
bélemniles  avec  les  sépioataires  ;  leur 
analogie  avec  les  spirule;»,  p.  44*  *-* 
Les  Belopeltis  onl  apparlenii ,  spi- 
i^aot  M.  YolU,  à  de  vérilables  bé- 
li'mnUrs ,  p.  4^*  ^oy.  BeiopelUs,  — 
Noms  des  esfièces  de  bélemnites  qui 
iviractériseni  rOxfocd-CUysurlcs  ri 
Vi'S  du  Volga  ,  p.  SsS.  —  le  lerrain 
uéocomten  d«  Provence,  p«  4o3,4*'3* 

—  Localités  où  eUes  abondent  sur- 
lonl ,  p.  4<>3.  —  ErriHir  prétendue' 
rf^rocn4e  à  M.  Al.  d'Orbigny  sur 
)«'  classement  de  la  Btlemniitê  aemi' 
emtmiicutatni  ;  réponse  de  tt.  d'Or- 
bigny,  p.  4n4  et  note* 

^efgiqu0.  Terrain  silurien  signalé  en 
Belgique  p.  95o.  • -^  Dascription  des 
roches  de  fa  Belgique  appartenant  du 
faleaire  de  oaontagne)  au  terrain  si- 
lurien t  l*or  ire  y  est  le  même  que 
dans  leDeTonsKire«etc*,  p.  aSj.  — 
ParaHèHe  entre  les  roches  au  Boulon- 
nais et  t;eUes  de  la  Belgique,  rappelé 
p.  »i>.  — Le  terrain  ardoisier  de  ce 
royaume  est  silurien,  p.  a44«  —  Ob- 
servation contre  le  paralléliame  éta- 
bli par  M.  Ihimoot  entre  le«  roches 
inféfie«reft  de  la  ^elgique.el  les  sya«- 
tfmes  silurien  et  cambrien ,  p.  aiS. 

—  Conglomérat  à  gros  éléments  du 
terrain  antbvanrète  de  la  Belgique  « 
cité  p.  %i&, 

BUUound^  Disposition  des  glaciers  • 
leur  étendue  »  p.  a85.  -^  Pente  et 

.  hauteur  verticale;  forme  de  ces  gla- 
ciers, p.  >S4.  -^  Température  atmo- 
sphérique observée  du  »$  juillet  au 
4  août  i858,  p.  a85.  — •  Disposition» 
des  débris  tombés  des  montagnes  sur 
les  glaces,  p.  s8^»  -*•  Aspect  de«. 
murs  verticaui  des  glaces,  p.  ;iH9. 

,  —  Eaulenr  des  gjlaces  au-dessus  de 
la  mer».-  p.  ago.  -^  Température  des 
eaux  de  la  mer ,  |i.  »9u  -«^  de  la 
terre  ^  p.  aga ,  acjS.  —  Nature  des 
roches»  «bservée  4>ar  II.  Bobert. 
p.  fl^g. 
BclopeUi$>  NoDk  donné  par  M.  Veilx  à 
de»  fossiles,  figurés  par  MM»  Zieten 
etBttoklaud  «  qu'il  croit  appartenir  à 
4es  bélemnites  dont  il  est  difficile  de 
tenannaitre  l'espèce  ;  caractèces  des 
Belopeltift ,  p.  45.  -^  J^loms'  des  es- 
pèces ,  avec  leur  synonymie ,  décrites 
^«r  M.  Buckland ,  et  venant  du  lias 
de  Lyme-Regis,  p»  45«  4^  —  Le 

gisement  de  eeox  d'Oîmdeii  (Wur- 


temberg \  est  dans  la  partie  n^yenne 
des  schistes  do  lia«:  composition  de 
ces  schistes;  fossiies ,  p.  46,— Ma- 
nière dont  se  apnt  déposés  cesschis* 
tes  dans  une  mer  proûmde ,  dont  le 
rivage  a  été  formé  par  lesonlève- 
menl  de  la  'Forê»-Noire,  p.  4?»  -- 
Manière  d'être  du  fond  de  la  mer, 
p.  47*  48. 

BaaoBB.  Lettre  sur  le  glissement  d'un 
lambeau  de  terrain  (M)litique ,  prc« 
Semur  en  Brioiinais,.p.  116. 

BiaxHua.  Analy^iC  d!nn  calcaire  çon- 
crétionné  trouvé  dan%  le  rylinilre 
d'une  machine  à  vapeur»  p«  aa|^. 

BiLLAuniL.  Présente  quatre  dents  de 
rh*nocéros  fossile  trouvées  dans  le 
département  de  la  Gironde,  p.  106. 

Biscnorr.  Observations  sur  la  mc^enoe 
tle  température  nécessaire  pour  que 
la  chaleur  centrale  influe  sur  la  Ibute 
des^LiCBf  ;  bautefir  oà  se  trouva  celte 
moyenne  dans  les  Alpes;  observations 
sur  la  cause  de  la  fonte  des  glaciers 
en  Suisse ,  39^. 

JBitum3,  Note  sur  le  gisement  du  bi- 
tume de  l'Ain,  de  la  Suisse  et  de  h 
Savoie ,  par  M»  Millet,  p.  35a.  — 
Les  calMiver4»ttumiiiéax  (  asplnàiea 
.  du  commerce  )  appartiennent  aux 
terrains  jurassiques  (oolite  blanrhe), 
p.  354.  <—  Les  calcaire^  schisVMides  à 
Samia  apparUennent  au  groupt*  ov 
fordien  :  II.  Millet  tes  nônutt  pseii- 
do-aspbaltiqaes  ,  ibuL  -*^  Manière 
dont  est  arrivé  le  biltime  dans  les 
roches»  expliquée  pur  M M^  llallet, 
d'OmaliuB  et  de  Laber,.téMf. 

BucK.  Son  analyse  deseaus  duftraad 
Geyser»  comparée  avec  nette  de 
MMt  Barruel  et  Gourtieir,  p.  343v 

Bhet  ^rraii^uês.  Essai  d'eipllcatma  de 
leur  ttaospcirt  par  «m  immense  gla- 
cier dont  ib  auraient  été,  sunant 
MtSAuder,.  les  moraines,  p.  5«yS«.«^ 
Op4ni<us  pareillede  M*^^  'Rénoir  snv  les 
blics erralfiqnts  qui  aoni  au  pied  du 
Ballon  d'Alaaré  (Vnigea) ,  p.  53.  — 
Antres  riemplea.de  blotfe erratiques 
nbservés  dans  diverses  panieades  Al- 
pes et  dans  les  Vosgea;  rapport  que 
leur  position  aetneUepeui  avoir  aiec 
les  moratm-s;  bourg  de  lAootlHfr,  val- 
léesd'HaslietduBh6ne^  p.  65,  66.^ 
Vêllérs  de  Saint  «^  Amarin  et  de  Biis^ 
•ang»  P<  56,  57,  5%.  ^  fissni  d'ex- 
plication tnt  h  tnode  de  tvanspart 
des  blocs,  p.  60, 6«.  ^  Baisa»  aenr 
ialfutiMe  les  blocs  n'mH  paa  gliHépar 
Jçur  propre  poids ,  pr  65.  —  Blocs 
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errati4|uet  s'mnaliéA  ùam  les  ieiivii*ons 
d'Al|;er',  p.  8a,  ^  Tvès  fréquents 
dans  VApérique  du  Nord  cft  le  Ca- 
nada ;  localttés  où  on  les  iPouve , 
p.  asu  ^^  Biofstral|ft(lor(f«'•uebat^• 
rip4i,  diminuant  A^  volume  à  mesure 
•qu'on  descend  ver»  les  formai  ions 
primaires,  p.  a48(«ote).  «^l«es gla- 
ciers du  3pitzberg  ne  contiennent,  de 
l)Ws4[tte d«n<%  leurs  parties  latérales , 
p.  287,  -^  M.  Mtii  tin»  n'a  poiat  tu 
dt*  blocs  transportés  par  tes  gUoes 
.aoUanles  p.  »88.  —  Manière  d'être 
des  blocs  epratiqiies  dts,  rives  de  ta 
IVéTB  ft  de  rOoéga;  <t>n|e9iiftres  de 
M.  Robert  sur  leur-origii^e  et  la  «a- 
niàre  dont  iU  ont  été  traaaportés  ; 
exemple  fourni  parla  di&bâele  4e  )a 
Dwina,  f .  ^4, 3i^.  -«^  Blocs  errati- 
ques primitifs  signalés  sur  ies  c6tes 
delà  mv  BlMche,  p.  3j9.w^Da»»  le 
sol  d'atténsseoient^dv  V«>iga,  pw3a5. 
— p  P^è»  4bo  (Fio)a«de},  p  3 19.  ^ 
Manièrir  dont  sans  doaAe  se  d«ta wnt 
Xt»  blocs  erratiques  pa«  le  briseameftl 

rdéUrmine  lacaAgélaiiofi  dtfs  emw 
s  les  fentes  de  vodiem .  p.  3)o. 
«—  Blocs  eirajiqufsilp  roches  ancien 
nesobservéa  près  deVoreppa,  pk3f4* 

Borria^iv.  Mémoire  sur  La  géogénie { 
Tauleur  admet  cinq  époques  t  i«  ae- 
froidissement  et  cnstaliisation  de  la 
surface  du  globe;  a*  condensation  des 
vapeurs  aqueuses  ;  3^  formation  des 
terrains  secondaires;  4*  apparition 
des  mammifères;  5*  période  actuelle, 
apparitNNi  de  l'homme*  p.  toa,  ro3. 
*-  Causes  de  re>isten«9R-des  mh^n- 

.  tagnes  «t  des  sfMilèvemf  nt-S;  cauws 
de  rabaèswmentfla  «ivëatt  délftM^^ 
l'diMisseineiit  de  la  tempémtwre 
a  fak  périr  les  pneaniers  animaux  , 

'  p»  13^,. toi. 

MNaian  (df).  -Son  opinWm  aur  le  cal- 
caira  à  phaAadomyes  de  Bourgogne , 
qu'il  nonulie  eahab»  ^tm^'JaimMm 
mtÊrmeMp  ;  eaibarrits  qu'il  a  éprouvé 
pour4eekisser,  p.  71* 

#0fiiÂ  Dépèt  d'eau  douoe  observé «n 
Bosnie  par  M.  Boue,  eacoévuMt  des 

•  aMotagiies  de  ealcaire  à  flippurites  ; 
:  «sai  d  explifspiiol»  pw  des  sources  ga- 
aeoses;  las  lerraiM  crayeux  sont 
boiaés,  ocui  d'eau  dcHMN*  ne  ie-sont 
poi«t  ;  on  vecannalt  en  Bosoie  f  em- 
pboemeat  de  divevs  lacs  aujourd'hui 
i«ee«p^.-ié4«  aoS^ 

BiMiate.  ObserwatiioB  «Mrtre  i«  iliéorie 

'  4«»sfiiiaiem»ntS4ieM^  C.  Gravait , 

>-jpi  2^1 .  -y^  if ea  tmiios  iMtliUerf  faut 


.  indépeadama  t  awvaaft  loi .  des  ter- 
rains sî{urieBS»*et  même  dit  terrain 
•carbonifère  proprement  dit ,  fn  180, 
—  QieOÀonadressée^àM.  Mprchison 
sur  la  conleanfraranéité  des  terrains, 
p.  sSj.  -^  Identité  qu'il  «roil  trou- 
ver entre  If  sol  delà  rorqnie  d'Cu- 
rope  et  celui  du  centre  de  la  France, 
p.  si€5.  -^  Sonnpinion  sur  l'origine 
du  Leuss,  p.  877.-^  Oliservatinnsde 
M.  Leymerie,  p.  279.  —  Observa- 
Itons  sur,  des  particularités  du  ter«- 
rain  tertiaire  du  bassin  de  Paris  « 
vues  par  lui  »  333.  -***.  Obseliration 
contre  la  conleaiporanétté  des  pou- 
dingues  de  Pau  et. des  sables  des 
.liandes  ,  p.' 337.  ^-^>  Hépoasa  de 
M.  Dùfrénoy.  p«  338«       • 

Bmttket^U'^Hnânc  Dans  «ce  départe» 
meatletarrain  néocomien se  présente 
d'une  autre  façon  que  dans  le  dépar- 
tement des  Basses- Alpes;  il  s'y  di- 

.    viae  en  eolcaines  subsaccaroïdes  ou 

-  oeàitiques^aven  dolomie  et  orale  pul- 
vénilewte)  ao-dcsscms  soat  desealeai  - 
«"esasarBenK,  p.4o4«'**-l'oealitésoè  se 
voient  tes  deux  étages;  fossiles  qu'on 
y  troove,  p.  4o5.  -^'  Ces  lerraitis  se 
roitacbenlaa  terrain  «éocoamn  des 
Basses^'Alpes ,  dont  ils  sont  la  patiie 

■  inlttieure,  #fî/.-— Gyipsev,  minorai  de 
fer  et  manganèse  signalés  dans  le  cal- 
caire  néocomien,i^M/« — L'étage  mar- 
neux est  remplacé  dans  la  Basse- Pro- 
vence par  les  calcaires  à  Gbama  am- 
monia,  ibiiL 

Boori.'  Note  sur  la  Tbessidie  et  la  Bul^ 
farin,  p.  93,  9S.  -^  Kote  sor  un 
dépôt  d'eau  doiiea  -isolé ,  dans  tes 
tnontagnes  de   la  Bosnie  •  méridlo^ 
nale  p.  io5.  -^  Hôte  sur  la  géologie 
^*la  Macédoine  »  ^   fSi.    —  Il 
présente  sa  carie  géologique  di*  la 
Turquie  d'Bunope;  ohServation    à 
M.  Bonbée  sur  t'identité  qu'il  croit 
trouver  entre  te  terrain  de  ces  con- 
trées et*celui  du  rentre  de  la  France, 
p*  nfiS.  —  Btplication  sur  quelques 
parties  de  l'Inde,  p.  369  .  a^s.  *-. 
Indication  4e  tignitn  trouvé  sur  tes 
bords  de  la  merde  Marasara^  p.  «76. 
—  Observation  île  «^ei  dons  le  cal- 
caire cartMNiifèi'e  de  l*fioos8e  rappe- 
lée, ^. iti,nofa.  ' 

Bou  hfftô'iut'Mèr,  IdenCHé  ertlMles  roti- 

-  rhe«0iutloulonR8is«tCoH«s  de  la  Bi*l- 
fçrqne.  citée  pOf  M.  ftoMt ,  p.  «39.^- 
ÎJonpenar  M.  Mari^iisoa  di'S  terrains 
iirférieurs  du  B^anlonnéis, fr.  ik^^  ^^ 
#0K4les^  «es  roc4ies  awe  (indication 
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<4e  nuv  foimiiit  avee  Tàngleterrr, 
u.  tiii.^  Caradèrrf  minératogiciiies 
des  roches  inférieupp!!  boulaiiitai^es , 
f>.  %^%»  ->-  Dc^rriMion  ée  quelques 
uocf  d«  coqttiUes  m  phis  »b»ndantt*s 
dMisles  roucbcs^^vonieiines  du  Bas- 
Boulonnais ,  p.  -aSo. 
Bmmrgogn».  Documents  jMir  les  oauses 
du  relidr  que  présenta  le  sol  de  cette 

Mtétk*  du  iilnn  de  U  Ohevrette  près 
Allerard  présentée  par  M  .^ueytnard; 
•euiD(M»Mlioi»  de  cette  brèche^  p.  4^4* 
~-<liîe  ralcMreau'Cimtact  des  spilites 
p^^fe  à  l<èial  de  brèche ,  p.  4^.  -> 
KniàyM  de  ces  brèrlies  prises  a  la 
Cranlette,  entre -i^reney  (^tAuris  ,  à 
la  Rivuire ,  p.  4^6* 

SrtÈagmé»  citée  pour  le  teimin  dero- 
niefi«  p.  >49*  ^  ^^bservatfan  de 
M.iDufréiioy,  p.- 956.  *>  Entrait  du 
MéiBdirede  M  Rivière  sur  le  terrain 
crétacé  de  la  Breta^e  :  Téta^  moyen 
y  domine;  éléments  qui  le  compo- 
sent; toraiité»  «ù  on  le  trOBv«  ;  son 
relèvcroant  4«  rattache  à  celiit  x)u 
mont  Viae  ;:  indication  des  linsites  du 
bassin  rrétaiéy  p.  i3o ,  3.\3. 

BaoNUMPT  OB  V^utaas.  Citation  de  son 
travail  svrla  Tarantaise,  dans  leqâPfl, 
aprèarexanMO  des  rapports  «ntre  les 


«auches  anthracifères  et  les  avtrrs 
terrains ,  il  range  les  -grès  à  anthra- 
•cité  dans  les  terrain^  intenoédiaires, 
p.  4ii,  4i9« 

BaoRomAiT  (  àlex.  ).  Réfietion  sar  la 
latérite,  p.  -^yt.  —  Snn  opinion  sur 
les  pondir.gues  He  la  base  du  terrain 
tertiaire .  p.  ^yi.  —  Celle  sur  l'ëlst 
originaire  des  meulières  rappelée, 
I».  549.  —  Note  sur  des  cendres  tom- 
tiéesde  l'atmosphère,  p;  Sjo. 

BoGR  (dé).  PHSSHge«  cités  relatifs  aui 
!«onlèvements .  notamment  relative- 
ment aux  Cannrie!(,  p.  184.  —  Son 
opinion  sur  la  division  du  genre 
Orthis  citée,  p.  9^9  (note).  —  Son 
opinion  sur  la  dolonritisatioo  rappe* 
lee ,  p  5S5, 390.  —  ÇonOrmée  par 
las  omervations  de  Bi.^ueymard, 
p.  435. 

BcCKL'iaD.  Corps  décrits  par  loi  sons  le 
nom  de  Paramoudra ,  cités,  p.  ao 

Budget  proposé  pour  i84p  ,p.  ii4>  — 
nouveau Dudget  .p.  181,  iRs. 

Bulgarie,  Inclinaison  générale  de  la 
plaine  vers  leHaniibe ,  p.'94«  —  Bif- 
réiience  de'po^ition  entre  Ivs  pentes  du 
Biilhan  et  de  la  chaîne  Transylvaine, 
Wié, —  Formes  que  prennent  les  rou- 
elles rrétécées  près  Schumia;  elles 
«ntourenc  une  anse  tertiaire,  p.  <j5. 


C^ira  (le)*  Le  terrain  entre  le  Caire, 
et  Sues  est  crétacé,  recouvert  par  «n 
grès  tertiaire.,  p»  $$• 

ûi/baira^  Place  et  puissance  du  calcaire 

.  dans  le  terrain  bouiUer.du  Lolbiau; 
il  est  supérieur  à  la. houille,  et  con- 

.  tient -des  (ossUeSiroaci os;  ajocidents 
.qu'il  pv^nle,  p.  la,  i3.  —  Dispo- 
silion  d'un  calcaire  avec  schistes  tur- 
maol  leaecond  étage  des  montagnes 
de  TA'. las;  il  esk  pauvre  en  fossiles: 
monta;:nes  .«pi'il  forme  ;  fiypse.  et 
sources  salées.  U  fst  daiiteux.  suivant 
M.  de  VerneiAil.qat^  fve  calcaire  ap- 
partienne au.  lias»  commi;  l'avait  cru 
M.  Roxat,  p«  81  ««  Calcaire  formant 
l'un  des  étages  du  terrain .  tertiaire 
des  environs  d' Algi^i^sa  texture ,  sa 

Iiuissaooe .  localité» QÙ on leirouye , 
dssiles  qu'il  contient  •  p*  77  >  7Â<  •— 
Calcaire. aoeompagnant  les  schistes 
criitailioa  en  Thessalie .  p.  93  — 
Btat  des  calcaires  en  contact  avec  la 
.•syéniteè8anioaé(ltexiqiie),p.  117. 


—  Observation  de  M.  de  Vemciiil 
sur  le  mode  d'action  de  la  nalare 
dans  la  production  des  calcaire, 
p.  173.  —  Calcaires  divers  observés 
dans  les  terraitis  de  transition  ou  bien 
au  contact  des  roches  primitives  dans 
l'Amérique  du  Nord  ,  p,  "aas  el 
suiv*  — Cîalcaire  eoiitrétionné  fonaé 
dans  le  cylindre  d'une  machinée  va- 
peur, pré^mé  par  M.  Riebard, 
analysé  iia^M.  Bertkicr,  p.  aa8.-; 
Calcaire  avec  fossil«;s  divers  observé 
dans  les  environs  d'Attxerrc'(  Yonne) 
par  M.  La  l^y»  qui  le  croit  l'équiva- 
lent du  ilalicaireé  Chailles;  nature 
du  calcaire  qui  le  supporte,  p.  s8i. 
•^Garactèn*sdes  calcaires  divea  qui 
entrent  dans  la  composition  do  ter- 
rain tertiaire  delà  Gironde,, calcaire 
à  astéries,  calcaire  sableux*  calcaire 
à  orbitolites,  p.  335,  s56.^MéaiQire 
de  if»  Queymard  sur  les  calcaires  si* 
térés  des  départements  deriaère»des 
Hautes  et  dés  BâMcs- Alpes .  p.  i^t^r" 
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Changein€olst>bservé.sd«ins  la  couleur 
de  cts  calçairis  à  miisure  qu'on  ap- 
proche de  laroclu»  pltilouique.,  p.  4  3a  9 
433.  —  Erffls  sur.  la  tvxlure  et  Ja 
caasure ,  ibid,  —  Varialions  dans  les 
éléments  chimiques  ^  ,coDl'ii:uiation  , 
qui  en  réaullf,.de  la  théono4e  M.  de 
Buch,  ièid.-^ha  IraasCormailion , 
des  calcaire»  opérée  par  des  oouiatits 
d'aci'le  suifurlque  yenvs  d^n.bas, 
p.  434*  —  Aii9ly$e.s  drs  calcaires  al- 
térés dans  diverses  localités  Si-Fir- 
niin  »^p.  4^29  —  Combes .  p.  43i8  9  — 
!<>»  montaf(i)es  d'Allevard  et  de  $.- 
.  Pierre,  p.  4iit  —  *»  <»Qr^e  de  Vau- 
gelaz,  p.  44?»  — La  Rivdire  A  p. 
44?»  444 .  —  Lafrey. .  p.  444  ,  — 
Col  du  Serra^  f6t</«,.  —  Valbonuais , 
<jragnolet,  ValSenestre,  Le  Perier. 
p.  44^  f  ->*  Gognet  près  de  La  Mure , 
p.  4469  —  La  G^rdelle .  p.  447»  — 
Tbeys,  p.  44^*  —  Notre-Dame  du 
Lans  9  p.  449»  —  Avauçon  9  ilnd,^ — 
Alp*,  p.  4^0.  —  Acles,  ibid,,  — 
Aspres-lcs-GorpS9  p.  4^'  •  "^  Digne, 

p.  4^3* 
Calcaire  bilumineuoi,  Voy*  BUume* 
Calcaire*  a  Bélemnites.,  recouvrant  vers 
Goncelin  les  grès  à  anihracile;-  ils  y 
sont  iransforioés  en  caioairçs  magné- 
siens et  en  gypse;  leur  dipeçlion  ;  dis- 
location qu'ils  ont  éprouvée,  p.  4i6  , 
4t7«  —  Vus  à  Si^int-Bartliéleniy,  au 
Sapey,  à  Valjouffreyi  Vaibonnais» 
au  G  lot -Chevalier  et  dans  \et  gorge 
de  Vaugelaz  dans  les  mèsies  rap- 
ports quant  çu  grès  et  è   i'altéra- 
lion.  p.  4>9»4i9«'-  Ces  calcaires  np- 
partieqnont;au  lia^,  p«  4  *  9<  — Altéra- 
tion que  ces  calcaires  oqt  éprouvée 
au-  contact  des  iierreins  plutoniques  et 
des  gypses^  dans  iesdepartements.de 
l'Isère,  des  Hautes  et  des  Basses^ AU 
pes9.<)aos  leur  cpuleur,  tt;xture  et  cas- 
aure,  p*  4^3. —  Ils. passent  souvent  à 
'  l'état  de  brèche,  p.  434*  —  Manière 
dont  ils  ont  pu  être  altérés,  soit  par 
la  magnésie ,  .soijt.  par  l'aeide  snlWi- 
que,  p.  434'  —  Analyse  des  calcaires 
.  de.  di veraBS  Ipcalités qes  départ (tnents 
de  l'Isère ,  des  Haulei^  et  de»Basi€s- 
Alpes  9  p-  43j6  et  »un v.     . 
Calcaire  d6%ai//e«. Couche  desenvirons 
d'Attxerre  .que  M.  La  Jloye  signale 
comme  son  équivalent  9  p.  aft  1  • 
Calcaire  à  Chôma  amwwnia.  Calcaire 
.  occupant  la  partie  sopérieure  du  ter- 
laiu  néocomieu  signalé  près  de  Vo- 
reppe»  p.  595,x«-au  Sapey*  p.  3989 
*-  dans  la  Basse- Provence ,  où  il 


remplace  Ufi  marnes-  de  la  Haute- 
Provence;  il  y  9Ufj|MM'te  le  grès  vert  • 
p.  4ofi'  •*-  Signalé  au  montSalève  • 
.  p.  4n6.  —  Le  raloaire  des  dépa^^'- 
jnenisdu  Gardel  del'Ain,  décritpar 
M.  Dufrénoy  soûs  le  nom  de  calcaire 

-  à  dicérates,  n'est' qu'un  eelcaire'à 
Chama  ammtmia,  p.  407.     ■ 

Calcaire  eanchéide.    Nom  donné  )»ar 
M.  de  Bonnard  à  un  étfige  de  eal- 

-  faire  .  observé  en  Bourgogne ,  que 
lu.  Moreau  regarde  comme  t'équiva- 
lent de  rOifurd'Glay,  p.  aSa 

Calcaire  d'eau  douée,  intercaté  dan» le 
grès  de  Fbntaineblean ,  signalé  par 
M.  de  Ro|^!t;  coupe  de  la  localité  o£h 
l'observation  a  été  .faite ,  p.  -»74«  — 
Mauière d'êtrede ce oaloaire , p.  ay^ ' 
— Gonsidéralions  qui  amènent  Mv  do 
Boys  à  conclure  que  tous  )eB4«lcair«  s 
d'eau  douce  ne-sont  qu'une  seide  (br- 
mation ,  p.  376* 

CaleahPê  gri*  vtrdàire.  Division  admise 
par  M.  Comuel  dans  son  grou|ic  du 
terrain  suprà^jurassiqne  ;  il  est  un 
a<Tident  local  sans  analugue^^;  il  pré- 
sente sou» eut  des  trous  de  coquiUes 
perforantes  et  des  exogyres  néoco- 
uiieniies  adhéreAie&  a  la  surface;  il 
fiasse  au  calcaire  i?6mpacte  portlan- 
tiien,  p.  roifiot. 

Caéeaire  grossier  parisien ,  a  pour  équi* 
valent,  suivant  M<  de.Coliegno9 
l'éiage  tertiaire  .iiiférieur  bordelais, 
p.  335.  — Coupe  d'une  exploitation, 
de  ligniteavec  argile  sableuse  dans  le 
calcaire  grossier  près  d'Orbais. 
(Marne)  -.  p.  3SS 

Calcaire  à  UcppurHet.  Nerinea  îroehir 
/brmis.qiït  M.  d'Humbrefr-F/irmasy  a 
trouvée  9  p.  7*1.  — Il  forme  avee  le 
calcaire  à  nummulites  les  moutagnen 
qui  s'étendent  à  l'O..  de  la  Thessalie. 
p..  94:  — '  Montagnes  de  calcaire  à 
HipfMU'ites  en  Bosnie  9  couvertes  de 
terrain  d*eae  douce  9  p.  io5. 

Calcaire  jurassique.  Note  de  ll.-Du-^ 
fcéûoy  sur  lé  calcaire  jurassique  du 
Lariac  et  des  Cévennes»  p<  SyS.  — 
DisiMsition  de  ce  calcaire  autour  des 
.  gva  uites  des  Gévennes;  relief  imprimé 
par  le  soulèvement  de  la  Càte-d'Or, 
ibid,  -—  Composition  de  l'étage  iufé-- 
rieur  dn  caieaire  jurassique  »  caleaiffes 
■  dotomitiaues  jeunes  y  p.  3/3*  -»-  Ce 
.  calcaire  junissique  est  toufours .en. 

Ëlaleeux  reconnaiasables ,  p.<374.  — 
^slocation  qu'il  a  -éprouvée  sur  les 
flancs  des  Gévennes;  nature  de  ces 
celceiies    recouverts    de    basalte  9 
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I».  3fS.  —  Leur  niMiièri*  d*étrp  entre 
Gubora  et  Fi^eac ,  p.  S?^.--*  fiur  k 
c6lé  O.  iolérieur  des  Gévenaes ,  oes 
calc»ireft  reposent  mr  \6  grès  bigMrré, 
Ofielqtiëfuis  sâsê  l'intttrpoAition  du 
lias  ;  fossile»,  p«  376.  ***  Caldûre  à 
Gryphées^  èaicaira  compacte  supé- 
rieur; foisiles.  p»  ^77  4  «^  Lecatciiire 
devicai  duloimiiquii^  né  contact  des 
feochts  icaées  »  p*  Sj&t 

€mhait%  itmg^  odli-aini  à  Gryphées }  di^ 
Tisiou  ÎDléricnre  du  terrain  du  lias 
dans  le  déiiartcmèiiide  FAio*  suWant 
M.  MiUet  ;  sa  textwre  el  sa  couleur , 
ses  fossiles ,  p.  564*  -^  Cakvire  du 
lias  à  Grypbécs  obseivé  dans  les  Oé- 
venues .  p.  376. 

CmhtUr*  à  pkgèmdûmfêêk  Hôte  pour  es- 
sayer de  fixer  la  position  di»  eslraire 
à  pholadomyes  At  Va  Bouri^ogne ,  jiur 
Ml.  La  Joye  »  p.  7».  -^  Ce  calmii'e 
avait  été  disiiogué  par  MM.  de  Boa- 
nard  et  Laconlaire  y  sttns  qu'ils  iVu»' 
sent  classé  ;  difficultés  de  fvlref  cedas- 
sementf  ibià»  «^  AL  de  Buauinont  te 
pUce  dans  le  fuller»*eartb,  p.  7a,  73^ 
-^  M.  La  J^iye  »  après  l'énumérattoii 
des  fossiles  qui  ne  peuvent  aidetr  à  le 
dasser,  reconnaît  cpi'iieftt  cararterisé 
par  une  phoiedoniye  dont  il  psopose 
de  lui  donner  k  non,  P*73#  74- -^11 
nomme  cette  coquille -PAo/«^omya 
.  Fttetayt^  p.  74<  —  Calcaire  à  phoia- 
domyes  rappcléi  p.  a&i. 

Calcaire  piaoHtiqa»,  payant  à  Vertus 
(Mtirne)  à  un  CHlcaire  siliceux  riche 
en  ^à<:fuiUes«  p.  55o. 

Calcaire  marin  teriUûre  de  Larcbént  : 
il  doit  être  ritttacbé  aux  )(rès  de  Fou- 
toindilcàu;  ()uel(|Uefolé  il  en  est  sé- 
paré par  une  assise  d'eau  douce, 
p.  S7S. 

Cieaifn  ée  hi(mM^fta(oaloaWe  eaHMK 
nifière,  tn^ttnfaÎR  /trUMlttne).  Lie  vieux 
grès'rouge  ne  doit  point  être  réuni  au 
calcaire  iie  inontugiDe^  ia distribution 
dés  ft»H§tless'y  oppose  9  suivent  M-,  de 
YerneurI  »  \t*  i68«  *  69.  •**«  C3«icail*e 
-de'  inontagne  de  Gork  (  Irlande  ) , 
placé  à  tort  par  M  Wcuver  duos  le 
terrain  de  transition  |  foi^siles  iqu'il 
C6Dti»^t9  p»  171.  «^  boralittés  d'Aile- 
teigne  où  é'observe  le  <Ak«iré  de 
fttODta^iiey  ihid^  «m^  Bu  flobème, 
Ravièi^,  p.  i7a.-^Ler.alosRre  de  fit^-y- 
berg  est  un  calcaire  de  montagne , 
-  p. . ita.  k^  Cjalcaire  demontagne ob- 
"«erré  en  ftusiie  avec  l'aspect  du  «sr- 
refit  ootitique;  fsmiles^a'il  contieilt^ 
p.  lyà,  173.  ^1-^  en  PÔlesttne»  par 


M.  Ku»iegger,  p.  175.  —  Brreur  de» 
géologues  américains  qui  donnaient 
le  nom  de  mûttnîttin  timestone  à  dn 
rocbes  silurietones^  p.  175.  — Go^ 
duillfs  du  calcaire  de  montagne  de 
rObio,  D.  17e.  —  De  celui  de  la 
terre  de  Van  Diemen ,  p.  177,  178^ 
—  Ce  cal«Étre,  suivant  M.  ttoiet  » 
est  très  (I^el0|)pé  tor  les  bords  de  la 
Loire ,  p.  i8o.  -«  M.  Bbubëe  croit 
que  la  formation  kouiHère  est  indé- 
-pend&nte  du  calcaire  carbonifère. 
p«  1  Sa. —  Observation  de  M.  Prévost 
sur  les  alternances  de  bouille  et  de 
calcaire,  p.  tSo^  —  Observation  de 
M<  d'Arraiac  sur  les  darpctères  pé- 

-  Irograplitques  du  calcaire  At  monta^ 
gAfr,  p.  ««9,  aH>.  —Ces  rocbes,  à 
cause  de  leur  homogénéité,  sont  ra^ 
rement  «Itérées  par  les  agents  âtmo- 
spbériqites^  p.  ti a.  ««-^  Ces  Calcaires 
aux  enf  irons  deToumay^  6nt  les  ca- 
ractères-tkscdlcalressiUriens,  p.  a>i. 
-^  Calcaire  df  montagne  signalé  sur 
les  rives  du  Rbin,  p.  355.  — 11  » 
pour  équivalent  en  Belgique  le  cal- 
caire stfpérieut  du  terrain  antbhix-- 
fére,  p.  ^7.  ^  Fosàiled  do  calcaire 
carbonifère  00  de  montagne  do  Bdu- 
loBsais;  p.  34o>-*-'0)ilc&ii^e  de  tnon- 
tagiie  signalé  eu  AHemagnC ,  p.  a^S. 
**-  Dits  géologues  aiiglaîs  dVit  confon- 
du les  éaicaîrés  du  Uefonshlre  afec 
le  mountain  limèstone,  p. 'a47-~~ 
H  niité  dli  calèaii^  de  montagne  an- 
glais avec  celui  du  Boulonnats  re- 
couuoe  pët  W .  Rcfcet ,  p.  257.— 
Manière  dont  sep^é■ente  ce  calcaire 
en  RiiSKie,  entre Sarrtt-PéCèrsbou^ et 
Arkangel  y  où  if  a  l'aspect  de  la  craie 
tuAiu  suivant  M.  Bobert,  p.  3to. 
3lIi.  -^  GoquIHes   caractéristiques; 

-  £lex  pyfomAqOfS  qtfîl  contielil  (na- 
ture des  ^lyplers,  p.  3 11.  ---'Son 
b<irraontàtité«t>nstante;  Kent  aj!t  on 
l'obsérvr;  bord»  de  fa  ri  trère  Onega» 
de  la  Dwina  ^  cdèuilles'  et  pôlypirrs 
qftt^l  contient;  p.  3 m.  -^ Ce  cafcaira 

'^nalé  sur  \H  tites  de  la'  Vags, 
p.  Sas*  —  Batts  les  viftbrons  de 
Moscou  «  p.  3s6.  -^  Dana  le  gouver- 
nement de  StittbirA  ;  oft  il  est  earsc- 
térisép«rles  foMirtiftlIlÈM»,  p.  Hy.^ 
R^umé»  M.«^Qé  eélbiire  caradé- 
risé  (iftr  les  oHbôcéfHi»,  tti  t  Reval 
dans  l*£stbMi4e  ^  p;  M9. 
GÊièai*'0  iauêfUÊ/iOdé  \n^ttaU  dan«  tes 
«(liâtes  cHstailfitt'^des  éÉth^iis  d'Al- 
ger $  4a  mwiiéiied^re  ;  H  est  espidîté 
a«  BouXM<e«  »  pi  79«  éo,  ^Câose^  dik 
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rHèvttncfkt  et  de  la  di!«1o<*â!ton  <*e 
cet  étage ,  p.  80.  —  Signalé  dans  les 
gneiss  du  œittre  de  ta  PraïK'ei  p.  a  18. 

Calcaire»  tUuritni»  Observation  de 
M.  d'Atchiac  sur  les  caractères  pé- 
trofrraphiqueB  des  calcaires  siluriens 
{ff^enlock 9i  Budiey  roekt) ,  p.  su. 
ÙtlTérence  avec  le  mountain  limes- 
tone  ;  les  lits  sont  séparés,  par  des 
eourhes  de  glaise  qui  abondent  en 
fosMles  .p.  9 1 1 , 2  la.  —  Ces  calcaires 
tr^8«llèrables  à  ï'air  ;  caractères  des 
ifiarbres  frb<C0f«  p.  ai'^. — Nuan- 
ces qui  5épar#-nt  les  calcaires  silu- 
riens des  rairaires  de  montagne, 
ibid.  —  La  plupart  des  calcaires  re- 
gardés comoie  siluriens  rentrent  dans 
le  système  devoni^n  de  M.  Mur- 
chison ,  p.  a:5  (noie). 

Cûieaire  à  spaiangats.  Troisième  divi- 
sion admise  par  M.  Leymerie  dans  le 
terrain  néooomien  du  département 
de  l*Aube;  description  et  fossiles 
c^uon  y  trouve,  p.  33,  34^  —  Bcban- 
tiUon  de  strontiane  sulfatée  laminaire 
trouvé  par  M.  Cornnel  dans  ce  cal- 
caire, p.  70.  — Vertèbres  de  sauriens 
trouvées  dans  le  calcaire  à  spatangufs 
près  d'Ainance  (Aube)  ,  p.  1:16.  — 
Os  pharyngien  de  Pyrnodonte  venant 
du  calcaire  à  spat»n^iie«  de  Vandeu- 
vre  (  Aube  ) ,  p.  1  a6. 

Cap- dé  Bonne- Etpèrance.  Observation 
qu'on  y  a  faite  du  terrain  silurien  ; 
fossile^  qu'il  contient ,  p.  177. 

Cërinlkiê.  Brreur  sur  le  classement  dfs 
calcaires  de  Bleyberg  en  Garinlbie, 
p.  17a. 

Carmel*  Au  pied  de  tette  montagne  se 
voit  la  tfraleWenche  avec  des  calcaires 
et  des  dolomies  jurassiques,  p.  i5. 

Cartes  géoiogiquet,  lîart^  des  terrains 

•  tertiaires  du  N.  de  la  France ,  de  la 
Belgique  et  de  l' Angleterre,  par 
M.  d'Archiac,  citée,  p.  97,  — de» 
provimres  Rhénanes,  par  M.  Mur- 
chison,  citée,  p.  a56,  —de  l'Ku. 
rope,  par  M.  Deeben,  ibid. y — de 
lo  Turquie  d'Burope,  par  M.  Boue, 
p.  a6&,  >-  du  département  du  Gard , 

'  par  M.  Bmilien  Dumas ,  p.  Mi,  — 
des  environs  de  BelforC ,  par  M.  Ile- 

•  noir,  p.  S99;  . 
Canada»  Documents  pour  la  géolotie 

de  cette  partie  de  l'Amérique  do  If., 

p.  aa4.  3S5. 
Catarâfttfâa  Baîflt-Laurentexpl.rquëes 

par  la   désagrégation  .  des  i-ocbes , 

p.  aa4< 
€aup§s.  nom  donné  dam  les  €ë venues 


à  des  plateaux  traversés  par  des  vaU. 
Iée8  profondes  et  étroites. 
Cendre^,  Observation  faite  en  mer  près 
de  Sumatra  de  cendres  tombant  de 
l'atma^phère  ;  méipie  observalion  au)^ 
Maldhes,  p.  370,  371.—  Analyse 
chimique  de  ces  cendres .;  diSTérrnce 
avec  les  cendres  volcaniques,  p.  373^ 

—  Même  fait  dans  la  baie  de  Galam,, 
au  Sénégal,  p.  37a. 

Cerro  dôl  jiercado*.  Extrait  de  la  lettre 
de  Bl  •  Scbleiden  sur  cette  montagne 
de  fer  magnétique;  son  élévation l 
particularités  que  présentent  les  ro- 
ches qui  la  composent,  p.  ta;, 

Céiàois.  Os  de  cétacé  fossile  dans  le  lit 
de  TArroyo  Negro  (  Uruguay)  dansL 
des  terrains  tertiaires;  raisons  nui  le 
font  croire  fossile  ;  ses  dimensions , 
p.  t56,  157,  i58« 

Cévennêi,  Sont  formées  principalctnenlj 
de  schistes  anciens,  p.  a  17.  — La. 
partie  basse  des  Gévennes  ^ si  ronifKi-. 
sée  de  marnes  schisteuses  quf  détermi- 
nent l'existence  de  prairies,  p.  374^ 

—  La  partie  granitique  est  couveite 
de  Tégétation ,  p.  374.  575.  — ^  Les 
pfutesde  ces  montagnes  sont  gin  nies, 
de  calcaire  ;  sur  la  pente  qui  regarde 
le  Rhône,  le  liase»l  très  oéveloppé^ 
il  fst  accompagné  de  grès  et  contient 
des  minerais  métalliques  et  du  gypse , 
p.  3^5.  —  Place  occupée  par  les  for-, 
mations  jurassiques  sur  le  côté  O.; 
lias ,  doloinie,  coquilles  changées  en 
silex ,  p.  376.  —  Marnes  schisteuses, 
i  posidonies  ;  calcaire  passant  à  la 
doloniie  an  contact  des  roches  ignées, 
p.  377. 

Champs.  Carrière  de  gypse  visitée  par 
la  Société,  où  elle  trouve  lé  gypse 
formant  deux  bandes  intercalées 
dans  le  lias .  p.  383  —  Dans  la  car- 
rière TrouUlet ,  dépendant  de  la  pre* 
mière ,  le  gypse  enferme  une  masse 
doloniitique;  il  y  est  à  l'état  hydraté 
et  anhydre ,  et  souvent  calcarifère  ;. 
le  lias  est  enfermé  entre  deux  masses 
de  spilite ,  p.  383 ,  384*  -  Echan-* 
til!on  moitié  spilite  moitié  calcaire,^ 
recueilli  par  M.  Oras  dans  cette 
Ipcalité  ;  conséquences  qu'il  ep  tire , 
p.  427.  —  Réponse  de  M.  Goquand  , 
p.  4^9, 4S0. 

GiAPBit.  Ses  observations  au  lac  du  Col- 
let dans  le  pays  d'Allevard  ,  citées» 

p.  4i5*4i9- 
GaAiPiaTif  R  (de).  Ses  idées  sur  lés  mo- 
raines ,  citées ,  p.  55,  55.  —  Suivant 
lui ,  les  glaces  ont  couvert  toute  la, 
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vaUé«  saiav .  p.  64*  —  Son  opinion 
*>uv  la  pro|;rtf»9it>ii  des  gladers,  cilér, 
p.  aga. 

Craitet.  Iio(e  contenant  la  descrip- 
tion de  dents  de  mn^todonte  trou¥i»es 
dans  le  lÎKqitK  de  Voreppe  «  p.  3^6 

Ch^irotherium  ou  empreintes  de  pieds. 
Fossile  de  ce  (Çenre,  décrit  sous  le 
non»  de  Ckêlrotherium  minu»,  ob- 
!»ervé  dans  le (;rè»  biparti  de  Livoaie, 
p.  569.  —  Dimension  et  comparaisan 
avec  celui  décrit  par  M.  Buckland  , 
p.  570. 

Ciauithal  (  Hars  \  Le  gisement  du  mi- 
nerai de  plomb  est  dans  La  grau- 
warke;  disposition  des  liions^  leur 
épaisseur  rt  («'iir  aliiire;  mattères  qui 
les  composent,  p.  563. 

Glémbht-Mou.bt.  Réclamation  ^usujct 
d'un  fossile  présenté  par  ^1.  Leyiue- 
rie .  et  qu'il  avait  présenté  précédem* 
ment;  eiàcau'fe  du  aiineriù  de  fer  de 
Vandeuviv,  p.  i»6  — Comparaison 
du  terrain  néocomien  de  l'iliibe  avec 
celui  de  i'I-è  e,  p.  4o6      «^ 

Cl  t-Chsvaficr.  Note  sur  cette  localité 
par  M.  B.  de  Thury^  citée»  p.  4i  *• 
—  M.  Gueymard  y  cite  un  petit  lam* 
l>eaii  de  grès  à  anthracite  très  tour- 
menté, reposant  sur  le  gneiss,  p.  4>S> 

Cognet  prés  La  Mure»  Etat  géologique 
du  sol:  calcaires  al'érés*  gypses, 
conglomérats  supérieurs;  disposition 
dc'»  conglomérats;  tuf  bréchtforme. 
p.  446.  —  analyse  de  ce  tuf  bréchi- 
forme,  iOi  , 

CoLK  (/{o6ert).  In  iicalion  deson  opi- 
nion sur  la  iat'Tite  y  p.  271,  279. 

GoLLEGNa  (H.  de].  lîote  sur  lt;s  trois 
étages  qui  composent  le  terrain  ter- 
tiai  e  de  la  Gironde,  p.  355. — Obser- 
vation de  M.  Boubée.  réponse  de 
M.  Dufrénoy,  p.  557,  558. 

Gtmb6»  pré*  de  Chantfit  (  Uère).  Va 
riélé  des  calcaires  altérés  qu'on  y  ob- 
serve; état  du  gypse  provenu  de  l'al- 
tération du  calcaire»  p.  458. —  Ana- 
lyses de  divers  calcaires  altérés, 
ibld^ 

GoQUAND.  Son  opinion  sur  l'époque  de 
la  transformation  du  lias  eo  gypse, 
p.  586.  —  Sur  l'indépendance  des 
spilites  et  des  gypses ,  p.  588.  —  Ses 

'  idées  sur  la  dolomilisatioo  qu'il  attri- 
bue à  deux  causes»  p.  589,  Sgi.  — . 
DifTérence  qu'il  signale  entre  les  ca- 
ractères paléontoiugiques  du  lias  et 
ceu\  des  grès  à.  anthracite», p.  595« — >. 
Réponse  aux  théories  de  M.  Renoir, 
sur  l'origine  du  monde  et  les  glaces 


qui  enveloppèrent  le  globe  lerre!4re , 
fondée  sur  des  considérations  tirées 
du  règne  végétal,  p.  4oo-  —  B«>ie 
sur  le  terrain  néocomiea  de  Provence, 
comprenant  les  département^  des 
Bavses- Alpes  et  des  Bouches-dn- 
Hhène^  p.  4oi*  —  Observation  snr 
le  calcaire  à  Dicérates  de  11.  Dufré- 
noy. qu'il  croit  un  calcaire  4  Chôma 
ammonia ,  p.  407.  —  Son  opinion 
sur  le$  gisements  d'anthracite  du 
Mont-de-Lan^  et  Frenejr,  p.  409,  4 1  o. 
—  Gon^^ctures  sur  l'origine  du  Blon 
de  la  6ardette«  p.  4^5.  —  Observa- 
tion sur  le  mémoire  de  M.  Ortis  sur 
les  spilite^;  il  bs  croit  d'origine 
érupiivp;  études  faites  Mir  les  spiiites 
de  l'E^iterel,  p.  439^  4^o* 

Coquitfet.  Moules  en  plAtre  des  co- 
quilles  vivantes  de  la  classe,  des  acé- 
phales et  de  celle  des  gastéropodes . 
par  M.  Aga^siz.  cités,  p.  10.  -—  Go- 
quilles  observées  dans  la  braille  «'t 

.  les  schistes  du  Lolhian»  p.  i5. — Ou 
muscheikaik  et  du  kfuper ,  du  ter- 
rain interfiosé  entre  Arnstadt  et 
Gotha  ,  p.  iSy  19,  ao. —  Principales 
du  néocomien  près  Joigny,  p.  a5.  — 
D'un  calcaire  d'eau  douce  à  »  alutliues 
des  bords  du  Rhin,  p.  a6.  —  Pia- 
giostama  spinosumy  venant  des  car- 
rières de  Ganmont  près  Rouen ,  pré- 
senté f>Hr  M.  MicDflin,  p.  aS.-  — 
Goquillns  de  la  craie  du  département 
de  l'Aube ,  p.  5a  .  — -  du  terrain  néo- 
comien du  même  département»  p.  53. 

..  51»  —  de  l'assL^e  a  Belopeitisd'Obni' 
den  (Wurtemberg),  p.  46>. —  .^«ri- 
nea  Irochiformitt pent-ét re  jeuiic  de  I» 
Pferinea  gigantea  ,  p.  70,  71.  —  Co- 
quilles  ob>ervées  par  M.  La  Joye  dans 
le  calcaire  à  pholadomyes  de  Bour- 
gogne ,  p.  75.  —  Photadomya  VtM' 
iayi^  p.  74«  —  Goquitles  fpssiles.  ter* 
tiaires  des.environs  d'Alger «bservées 
par  M.  de  Verneuil ,  p.  yS»  —  Sphe- 
ruUtet    Bequieni ,    nouvelle   espèce 

^  présentée  par  M.d'Hombres-Firmas. 
p.  98.  —  Synonymie  de  VÉxogyra 
sinuaîa,  p.  ia4.  —  Empreiates  di- 
verses sur  des  grypbées  et  desfcuUres 
p.  ia6.  — ^  GoquiHes  observées  dans 
le  calcaire  de  San  Joséi  (  Mexiqae } , 
p.  137  ,  -^  dans  les  marnes  de  l'Uru- 
guay, p.  i57»>^ dans  la- marne. d'eau 
douce  inférieure  à  l'argilje  plastique, 
p.  i65.  —  Goquilles  du  calcaire  de 
Gork ,  p.  171»  —  du  calcaire  des  en- 
virons de  Moscou ,  p.  17S ,  .-^  du 
mountain  limestone  et  du  lerraia  si- 
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Uirien  de  l'OJiio,  p.  176, —  du 
(;i-(»upf  silurien  .s)ipérit*ur  ilu  c«f>  de 
BonQi>-Espérancc  »  p.  177,  —  de  la 
Nouvelle- Hollniide  et   de  U    tvrre 

.  de  Van  Oieiii'*n  ,  ibiti^  -—  Coquilles 
rejetées  par  le»  volcans,  p.  19^' — 
Uapporls  dfH  roquiiles,  conienues 
dans  les  divers  élaKesdu  cra^ç*  avec  les 
(oquiUes  ana'oieues  vivantes,  p.  3o4f 
ao6.  >—  Coquilles  .observées  dao»  le 
era^;  rou^e  du  SuiTolk ,  p.  9o5 ,  — 
dai^s  uti  c»U*;iire  bloii  d<:  l'Amérique 
du  N.,  p.  aaS.  —  Goquillt-s  du  cnU 
cairt^  de  la  Wt-stphalic,  p.  a35.  — 
G'iquille»  des  Criicaires  inférieurs 
du  Boulonnais ,  p.  a4u  »  ~  ^^^  p'us 
abondantes  dans  les  ocucfae»  dev<H 

.    nicnnes  du  bas  Boulonnais,  p.  a6o 
•—  Goqtiillt's  .  des    terrains  anciens 

.  présentées  par  M.  de  Verneuil. 
p.  367.  —  |:ar  M.  Richard  de  Tuolite 
inférieure  ,  p.  a6a.  —  Cuio<  passés  à 
l'étal  de  fer  olifçislede  Tbosle  (Côte- 

.  d'Orj ,  tandis  que  les  autres  coquilles 
n'ont  point  éprouvé  de  changement , 
p.  368.— Grjpiiée  dilatée  trouvée 
sur  les  i*ivea  de  la  Cure  (  Yonne  ) , 
p.  iS  >.  —  Coquilles  observées  dans 
un  calcaire  des  environs  d'Auxerre , 
p.  >S\.  —  Nériiiées  à  la* base  d'un 
second,  p.  aKa,  —  du  calcaire  de 
IraosiùoA  de  la  Hussie,  p.  3 11,  3 ta, 
•<—  de  rO&ford'Gay  de  cet  empire, 
p.  3i3,  —  caractériiitiqiies  des  di- 
verses subdivisions  des  étages  te.r- 
liaires  de  la  Gironde,  p.  335,  336.— 
Lymnées  vivant  dans  une  eau  à  4*** 
centigr.  près  des  Geysers,  p.  348.  — > 
Coquilles  du  lias  du  département  de 
l'Ain  ,  p.  364>  -^  Coquilles  du  cal- 
caii  e.  du  lias  des  Gévennes  ;  elles  sont 
changées  en  silex,  p.  376*  —  Co- 
quilles néocomiennes  vues  à  Fonte- 
nil  (l$ère) ,  p.  3q4  *  —  des  terrains 

.  néocomiens  de  Provence ,  p«  4oa , 
4o3«  4o5. 

GoiaaoxL    U  présente  de  la  strontûine 

.  suifatée  venant  du  terrain  néocomien 
de  la  Haute-Marne,  et  du  cak»iire 

.  percé  par  des  coquilles  térébsaates 
■  de  la  même  foriualioD,  p.  70.^  — 
Mote  détaillée  sur  le  gisement  et  la 
cristallisation  de  cette  strontiane, 
p^  i65.  —  Réclamation  contre  le  dé- 
placement ,  par  M.  Lejeune  et  Thir- 
ria,  d'un  terrain  qu'il  a  regardé 
comme  jurassique;  observations  de 
MM.  Leymerieet  La  Joye  à  l'appui, 

.  1^.  101  »  ioa  • —  M  •  Leymerie  repousse 
l'explication  de  quelques  pbésômè«es 


géologiques  pa*  l'existeure  de  failles, 
p.  loa.  —  Il  6Î|;Qale  dix  es|ièce8  de 
coquilles  du  terrain  jurassique  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  le  terrain  cré- 
tacé ,  «^<V» 

Corrèzt,  Description  des  granits  de  ce 
dépa'tement ,  p.  a  16. 

Céte-d'Or,  Son  soulèvement  postérieur 
aux  terrains  tertiaires  est  en  rap- 
port avec  la  formation  des  roches 
graniluïles.  p.  a  14.  —  Echantillons 
de  diverses  roches  venant  de  Tboste 
(Gôte-d'Or),  présentés  par  M.  Hi- 
cliard ,  p.  a68. 

Crag,  Eiiti-ail  du  mémoire  de  M.  Lyell 
sur  le  crag  ;  il  se  raoge  à  l'opinion 
de  M.  Desnovers  qui  regarde  les  fa- 
luns  de  la  Touraioe  comme  l'ana- 
logue du  crag  à  polypiers,  p.  so5. 
-^  Cause  de  cette  divergence  d'opi- 
nions ,  ikid,  —  Rapport  entre  les  co- 
quilles contenues  dans  les  divers  éta- 
ges du  crag  avec  celles  analogoes 
vivantes,  p,  ao4-  —  Le  quatrième 
étage  rapiiortéparM.Lyell  auP/ecjfo- 
eêna,  ibid, 

Crai9.  Forme  le  sol  de  la  plaine  de  la 
Palestine  ;  on  la  voit  à  Dgegun  sur- 
montée de.nagelflub,  p.  i5.  -«  Citée 
daus  les  environ^  de  Joigny  ,  sa  di-^ 
rectioii ,  a4,  35.. —  Plagiotlvma  spi- 
■  notum  venant  de  la  craie  .<*otnpactc 
des  environs  de  Rouen,  p,  aS.  — 
Subdivision»  intmduites  par  M. Lej- 
merie  dans  la  craie  du  département 
de  l' Auhe ,  dei^cription  de  ces  subdi- 
viaioris;  indications  des  fossiles  qui 
les  o«raciérts<M|i ,  p.  3i. .—  Spbéro- 
.  lite,  p.  3a.:—  Note  sur  les  Forami- 
nifères  de  la  craie  blanche  des  envi- 
rons lie  Paris,  par  M.  Air.  d'Orbi- 
.  gny  ;  conséquence  que  tire  M  «  d'Orbi- 
gny,  de  leur  bon  état  de  conservation, 
sur  la  manièie  dont  »'est  déposée  la 
craie,  p.  38,  39.  r->  Etendue  du 
bassin  de  craie,  p.  39.  —  Différence 
.  entre  celles  des  divers  bassins  crétil- 
cés,  p.  39.  —  liia  craie  occupe  tout 
l'espace  entre  le  Caire .  et  Suei  » 
.  p.  66é  «r-  La .  craie  supérieure  -.  est 
.  remplie  de  silevpyromaqnes;  éléva- 
tion du  sy.stèmc  crétaeé  inférieuc  an 
cap  Hamamm,  etc.;  direction  et 
inclinaison  des  couches;  texture  et 
étendue  ;  terrain  tertiaire  qui  la  re- 
couvre, p.  66,  67.— iVariaaa  troèhi" 
formiê  trouvée  par  M.  d'Bombres- 
Firmasdan^  l'étage  crétacé  à  hippn» 
rites ,  pr  70 ,  71 .  —  Le  terrain  crétacé 
à  nummulites  età  bippuriles  forme 
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Irs  moiilBgiirs  qui  s'eCeiideot  à  l'O. 
«ie  la  Th^salie.  4».  94.  -^  Craie  si- 
gnalée à  ScliuinU  PU  Util^^arie;  vWt  y 
«'ttvrlof'pr  une  anse  lertiaire,  96.  — 
Keilaïualioii  de  M.  Gomaet  pour 
prouver  que  U  séparation  qu'il  a  éta- 
lilie  eu  Ut:  les  terrains  créla<*é<i  et  ju- 
raftitiques  n'«9l  point  arbitraire;  ob- 
aerviiiioosà  l'appui  de  MM.I^ymerie 
fllLa  Joye,  p.  loi,  loa.-- Partirsdu 
tecraîu  crélacé  pcctipées  plus  parti- 
CHlièreOieni  par  i*Exog»  tinuata; 
observées  en  l^rapce  et  en  Angle- 
terre, p.  laS,  126*  • — Etat  de  la 
craie  au^ftoini  de  contact  de.  Targile 
plwli<(ue  à  Gentllly,  p.  16a.— Di- 
Ters  fossile»  de  la  famille  des  nidistes, 
cités  à  divers  étages  de  la  craie, 
p.  sao»  aai.  •—  Couche  argileuse 
<iépeodaiite  de  la  craie,  otMerrée 
dans  les  environs  de  Monfereau  par 
M.  de  Roy»,  et  qoi  est  quelquefois 
confondue  avec  1  argile  plastique, 
p.  373.  —  Crsi&  signalée  en  Vendée 
supportant  les  terrains  tertiaires  ou 
paléotbériques ,  p.  a  ,6.— Disposi- 
tion du  terrain  crétacé  dans  la  Ven- 
dée et  la  Bretagne,  son  inriinaison, 
lo^litésoù  on  le  trouve;  ce  terrain 
appartient  à  l'étage  moyen  ;  remar- 
que sur  les  fossiles  ;  forme  deâ  rivages 
oji  s'est  <iéposé  le  terrain  crétacé; 
cause  des  soulèvements ,  p«  35 1, 33a , 
333.  —  Suivant  M.  A.  dX>rbigny, 
les  terrains  crétacés  de  Hle  d'Aix  et 

-  de  If  oirmoutier  appartiennent  à  deux 
bassins  différents ,  p.  333.  — «  Btoge 
«moyen  tertiaire  de  la  Gironde  s*ap- 

-  puie  dan<  hs  Basses- Pyrénées  sur  la 
formation  crétacée ,  p.  336,  337.  — 
Les  sables  dea  Landea  reposent  sur  le 
terrain  crétacé ,  p.  337.  —  L*etamen 

.  des  étages  c|ai  composent  le  terrain 
de  craie  fait  reconnaître,  suivant 
M.  Coquand,  un  easemblii  unique, 

Cwétiireft  om  e&Hêê  d'éruptimi ,  fonnés 
par  l'aecumolatiOA    des    malières; 

.  chaque  nouvelle  éruption  en  produit 
un  nouveau ,  p.  190.  -^  inelmainon 
deseottcfaos  de  lave  ;  "identité  de  struc- 

•  ture  dani  tous  tes  cônes,  p.  191.  — 


Le  volcan  dn  Pal  (Vivarais)  présenté 
comme  cratère  de  soulèvement ,  est 
un  cratère  «^'éruption,  p.  19». — 
Disposition  des  strates  qui  forment 
les  cralères-4acs  de  l'Eifcl ,  p.  193. — 
On  ne  peut  attribuer  Ik  cônes  exté- 
rieurs aes  volcans  an  relèvement  :  les 
roches  de  tous  les  â^es  sont  à  l'état 
b«i4soiitBl  dans  quelques  volcans  de 
l'Auvergne,  p.  196. 

GaBaaat.  Hauteur  du  sol  entre  Am- 
stadt  et  Gotha;  description  des  for- 
mations géologiques  et  indication 
des  fossiles;  conjectures  sur  les  causes 
des  (Ksiocations  des  couches,  p.  17, 
ao. 

Crimée,  M.  Huot  a  vu  dans  cette  con- 
trée le  terrain  néocomien  avec  les 
mêmes  caractères  que  ceux  attribués 
par  M.  C<(>quand  à  celui  de  la  Pro- 
vence ,  p.  4«6. 

CrinaXétt,  Enerinites  UHiformis  ,  citée 
éeàs  le  muscheikalk  dans  le  plateau 
voisin  d' Arnstadt ,  p  18.  —  Bncrines 
citées  dans  un  calcaire  àea  environs 
d'Aiixerre,  p.  a8i.-r- Observées  dans 
le  terrain  du  lias  du  département  de 
l'Ain,  p.  364.  — Travail  de  M.  A. 

'  d'Orbigiiy  sur  les  Grinoides»  indiqué, 
p.  38i. 

OrUtallisaîhn,  L^influence  dû  refroidis- 
sement sur  le  mode  de  cristallisation 
détermine  des  variétés  dans  les  ro- 
ches plotoniques ,  suivant  M.  Rose , 
p.  408. 

Cuivre ,  acceoipegnant  l'or  dans  le  6loti 
de  Guadalupe  y  Calvo  (Mexique) , 
p,  1 37.  -^  Signalé  dans  de  la  baryte 
sulfatée  de  Tho^te  (Gôte-d*Or), 
pé  968.  — •  Manière  d'être  et  gise- 
ment des  filons  de  cuivre  exploités  à 
Saint-Bet ,  p.  359, 36o.—  Le  cuivre 
se  trouve  à  divers  états  dans  le  filon 
de  la<]rardette ,  p.  4>4*  — "  l'A  mine 
'  de  cuivre  des  Ades  était  dans  un  cal- 
caire du  lias,  p  4^0* 

Carék  Description  du  lica  sur  le  bord 
dé  cette  rivière  où  M.  Moreau  a 
trouvé  la  Orjpbée  dflBlé«  ^  p.  a8o. 
—  Le  oalcaire  à  eha'dtes  est  très  dé- 
veloppé sur  les  bords  de  cette -rivière, 
p.  aSi. 
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DâMOua.  Observatioo  sur  une  concré- 
tion calcaire  van.'wt  d'un  cylindre  de 
machine  à   vapeur,  p.  339.. -«^  Ré- 


sultats obtcniu  dans  l'analyse  d'un 
1er  pisolitique  deTlioste  (CdleHl'Or). 
pb  a«9. 
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i>0t'^p.ÊU.  Ijeilrtt  de  M.  Vilsrdebo  sur 
tic:»  osacmenU  foMïlM  qu'après  f4u- 
sieurs  rëcllerehet  onAiiàfiioié  Datypui 
mamimuai  bisloire  de  la  décoitverle 
de  &«  cariipaee  deceiauÎBiil,  p.  169. 
IXauMimy  (Mr.)*  £squi96eg«fcolu|$i(|ue  du 
■  nord  de  i' Aine  ri  q4ie,  principalement 

•  dos  £l{ilfl-Unts  tl  du  Gwyfda ,  p.  asi . 
•^  SyMène  silurien  reconnu  par  \m 
en  ▲diéiique  ,  a47* 

JJktëphiné.  Mémoire  de  M.  Gni»  sur  les 
:»pililc»  de  celle. province  >  p.  ^%i.  *- 
Documents  géiicrUut  sUr  quelq4M-s- 
Mttcs  del  |iartifcs  du  DaUphioé  dans  le 
compte-rendu  de  la  réimiuii  de  6re- 
iiable  9  p.  585. 

Utaissi.  8on  mémoire  sur  kfs  Bousaes, 
rappelé  .p.  4i3* 

DtftAn  Uctei'iptlon  de  rBur^ptems, 
l'oasiii*  truuvé  Attns  uu  schiste  psam- 
milique  df  ft*èlat  de  New Yoi  k,  p.  568. 

D«*a«.>BitT  (Adoiphe),  Echaalilions de 
la  diaine  des  Neil^herries  préaeatéa 
,  en  scn  nom  ;  explications  données  en 
ouoséquence  par  M.  Boue ,  p.  adg. 

DaboCé  Citation  qui  prouve  qu*ii  ad- 
mettait la  théorie  des  affiaissemenls, 
p.  aoi* 

Us&oe  (  A*  )  Sa  lettre  sur  le«  vallées  à 
fond  piat  des  Alpes,  p.  11.  —  Il 
4*ombat  l'opinion  de  M.  Lyetl  sur  le 
comblement  sitoessif  de  certains  lacs 
du  Valais .  p.  1 1» 

Penti,  Garactèies  fournis  par  Tobser- 
vaiion  microscofjique  de  la  texture 
des  dents  de  divers  animaux  fossiles, 
p.  sa.'». 

DsSnoTsas  {Juies)..  M.  Lyell  revient  à 
Si)n  opinion  qui  considérait  lé  'crag 
roufçe  et  à  polypiers  du  l^flbfK 
cmnmeétailt  Tanalogoe  desfaloiiB  de 
'  laToaraitie,  p.  ao4»s<»5.  **»  Causes 
Àiti  avaient  ameivé  cette  ditei^nce 
^t>pinion9,  p.  soS.'—  Observattoo  de 
H .  RWière' centre  son  opinion  »ur  les 
fainns  de  la  Tourarne  •  p.  996.  ' 

D^vêntkîrê,  Di^pesitioé  d«s  coaclies 
des  terrdins  imrieurS'<lans  ce'coraté  ; 
l'équivalent  ^o'v(eux  gt^  tr/f^^  a 
recule  flotll  étlhikmimi,  p.  <s55.— 

•  CooeNs  à  antbfacité'  analogues  à 
celles  des  tives  d»  Rhin ,  citées , 

S.  sH.  *^  Ûiileaife  de  montagne ,  sa 
ispositioii^  ses  fossiles,  p.sSS.-^P^s- 
HilM^voliietts,  a4p.-^lde«titéefll!re 
les  fOMiles  de  TBi^l ,  des  rites  du 
mlîtti ,  et  cenx^ti  DtfroMhri«,p.  é^, 
M^.^Gofc8ife  d>a  Devonshrre  pris  à 
tMt  |)<>ur  le  calcaire  de  montAgfie ,  p. 


I^nû  (Baient- Alptê)»  Gité  pour  son 
gypse  semblable  à  celui  de  l'Isère  ; 
les  calcaires  à  hélemnite»  y  ont  été 
changés  en  gypses  et  en  calcaires  ma- 
•  fÉésiens»  analyse  des  calcaires  altérés, 
par  M.  Guejrmard,  p.  44** 

D'àuvium,  Les  stries  observées  sur 
1rs  'roches  alpines  et  jurassiques , 
la  digue  qui  sépare  le  bassin  <)'lvrpa 
de  Biella,  sont  pour  M.  Studer  :ttt» 
vaste  phénomène  diluvien;  plusieurs 
.  phénémènes  de  blocserratiqui^s  en- 
pliquéa  par  Teciion  d'un  immense 
glacier.  Sur  le  plateau  de  Vico  et  de 
Brosso  611  voit  du  terrain  dit  de 
transport .  et  il  n'y  en  a  point  dans  la 
plain  '  »  p.  ^i,  —  Coltines  à  peu  de 
dlalofliS»  rbotenant  des  fossiles  d'une 
slructorelrèsdélirate,  oh  Snussore 
voyait  les  témoins  d'un'vaste  torrent, 
et  ob»  dit  M.  Studer,  on  pourrait 
voir  les  traces  de  vastes  moraines, 
p.  49»  5o,  Si 4  6s.  •*•  Les  courants 
venant  de  la  fonte  des  glaces  sont , 
suivant  M.  Renoir,  plus  propres  à 
expliquer  remif^tence  ou  terrain  dilu* 
vien  cpi'aocnn  cataclysme .  p.  i54. 

Diorite ,    perce  des  collines  de  grès 
hoiiiller  dans  le  Lotbian  »  p.  i4* 

Dotamie.  Dfes  premier  et  second  étages 
du  Keuper  de  fd  contrée  qui  sépare 
Anisladt  de  Goiha,  p.  18,  19.— 
Gisement  d«'  dolomie  reeonnu  à  Lu- 
xarcrhes  ))ar  M,  La  Joye,  p.  io5  ,  — 
Citée  près  de  Vertus  (Marne),  p.  559. 
— Calcaire «lolomitique  du  liassignalé . 
dans  les  Gévennes ,  p.  Sj^,  5^6.  •>* 
Autre  doWmie  cristalline  qui  semble 
en  rapport  avec  tes  roches  baséltiqoes, 
p.  3^7. —  Dans  la  carrière  Trouil- 
le! la  Société  signale  une  masse  de 
lia^  dolomitiqne;  proportion  de  la 
magnésie,  p;.  565.  —  ll.llief  iittri- 
bue  cène  dotomie  è^  l'itafloence  du 
itpilUe ,  p.  585 ,  589,  —  Opinion  de 
M.  Gras .  p.  585;586  — M .  Qoquand 
pense  que  la  dolomitlsation  a  pu  être 
produite  p*r<des  é^ix  chargées  de 
magnésie  agissant  pendant  ledépMdes. 
rôckes .  et  le  résultat  de  llnAuefice 
des  roches  Ignées ,  p.  Sgd ,  591 .  <— 
Faits  à  rappdi  ;  dofodile  citée  dans, 
les  calcaires  néocomtena  dfr  Yar, 
p.  590,  391.-^  Citée  aûi  poittt  de 
contact  du  lias  et  des  schistes  cristal- 
Hm  è  la  Ûavdette,  p.  4a3.  -^  Mé« 
maire  de  M,  Ooeymard  sur  les  eaU 
tantes  diolomitlques  des  départements 
de  l'Isère ,  des  Hautes  el  des  Basses- 
Alpes  ,  p.  43s •  -»  Théorie  de  M.  do, 
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Bach  sur  ia  «lulomilisalion  appuyée 
;  par  \e»  expéiiencr» <ie  M.  Gueyiiianl, 
p.  4^5.  —  Là  où  tes  lerraiiiA  ont  été 
lu  plus  MNilevés  1rs  calcaires  alioodeiit 
.  J«-  ptu!«  en  inafçntsie  ,  p.  434*  —  Ana- 
lyses lies  riiicaircs  m^nésieus  et  do- 
iomiliques  de  diverses  localitéi  des 
.  deparirmifuts  du  l'Isère,  des  Hautes 

et  de»  Basses- A l))es , -p.  4^7  et  suiv. 
Duraéaur.  Mémoire  sur  lt;s  terrains 
anciens  ri  les  terraîns  de  transition 
des  monta  jines  du  centre  de  La  France, 
p.  ai3  et  suiv. — Observation  sur 
rexislence  du  terrain  dcvouien  en 
Bretagne,  p.  a56.  —  Béponse  à 
H.  BouiMe  qui  oie  la  contempora- 
néilé  des  ^ablcs  des  Landes  avec  les 
poudiugtt«:s  de  Pau  »  p.  338.  -^  lië- 
flsoiiesur  les  caleairi^s  fura^ques  du 
plateau  de  Larzao  et  des  Cévennes, 
.p.  373.  «—  Observatkio  par  M.  Go- 
quand  sur  le  cakaire  des  Pyrénées , 
décrit  par  M.  Dufrénôy  sous  le  nom 
.  de  calcaire  à  dicérates  el,qui  est  un 
..  calcaire  à  Cbaoïà  ammonia.  p.  ^^y* 
Dan  AS  {Emilien)»  Présentation  de  la 
carte  de  rarrondisstment  du  Vigan  , 
département  du  Gard,  p.  38j.  «?-  II 
regarde  le  grès  à  anthracite  et  le  lias 
comme  ap|>artenant  à  deux  forma^ 
tioos  distinctes ,  p.  39a.  —  11  signale 
le  terrain  néocomien  dans  le  départe- 
ment du  Gard  avec  lus  mômes  carac- 


tères que  dans  la  Pfoveoee ,  p.  4«)T- 
—  Son  opinion  sur  le  remplissage  dik 
61on  de  la  Gardette .  p.  433. 

Ddiioh*.  Ses  travaux  géoUiitiques  aar 
les  lerrains  des  étages  inférieurs  de 
la  Belgique  9  ci  tés  »  p.  33  o,  738.  — 
Son  terrain  ardotslt^r  afiparlient,  sai- 

.  .vaut .  M.  Mori^ison ,  au  terraia  silu- 
rien, p.  941  •—Erreur  oomniaeeu  éta- 
blissant un  parallélisme  entre  1m  eoa- 
cbes  inférieures  du  terrain  delà  Bel- 
gique et  celles  de  rAuglelerre,  p.  365. 

DeroRT  (À  /«  Faltéê),  Lettre  sur  le 
glissement  d'un  lambeau  de  terrain 
ooli tique,  p.  1 17. 

DuvAL  (Raoul).  Observations  sur  l'ar^ 
gile  plastique  de  Gentilly  et  d'Ar- 
cueil,  p*  160. 

DovAL  (i£s€6iift7(y).  Mémoire  sorTexi^^ 
stenceà  une  épo()ue  reculée  d'un  petit 
lac,  ou  mieux  d*un  vaMe  étang  entre 
Bieétreel  .'a  barrière  d*ltulie,  p.  3e3\ 

Dwina,  Documents  sur  la  géologie  du 
terrain  parcouru  par  ce  fleuve,, 
p.  -39p.  —  Calcaire'  de<  transition  , 
sol.d'atléri.«sement ,  blocs  erratiqnes  ,. 

.  p.  3is,  3i3,  3ao.  —  Exemple  que 
présente  la  Dwina  dans  sesaébâdes 
po«ir  l'explication  du  transport  des- 
■blocs  el  du  terrain  d'attérissemeni  ^ 
p.  3  li.  —  Tourbe  observée  à  l'une 
des  bouches»  p.  3 181.  —  Gy(>se  cité- 
sur  ses  horàs ,  p.  3s4. 


E 


EifeL  Disposition  des  strates  formant 
les  c^ne^  d'éruptioa  de.  ces  volcans 
éteints,  p.  19a. —  Identité  entre  les 
fossiles  de  rEifel  elceux  de  Boulogne, 
p.  970.  «^  Qité  pour  ses  fossiles  de- 

.  voniens.  p.  338.  —  Observation  sur 
les  rocbes  de  l'Eifel;  le  calcaire  est 
dovoixien;  il  représente  le  calcaire 
inférieur  de  la  Belgique  et  passe  au 
silurien ,  p.  343 ,  944*  —  Fossiles 
ciiés.  95 1,  953. 

Bgy^i^  Documents  sur  la  géologie  de 
ceU^  partie  de  V  Afrique ,  principale- 
ment sur  le  Sinaï  et  les  rives  de  la 
•jn^r  Bouge  dans  la  lettre  de  Mi  Bus- 
segg0r«  fm  ^4  —  Hautenr  de  q^l- 
ques.point*^,  p  68. 

EiémêaU»  jGl^asiiication  des,  éléments 
qui  entrent  dans  la  composition  de 
réoorçe  du  globe  suivant  leur  impor- 
tance,   pac  M.  B.  de.Qeaumont, 

•   p.    i44'  '-*  Conséquences  déduites 


par  M.  Angelot,  p.  i44* 
Eièflhmnts,  Défense  d  éléphant  trouvée- 
dans  le  grand-duché  de  JUuKembourg, 
san$  doute  daMS  le  terçain  de  trans* 
port  ancien  ;  autres  trouvées  sur  les 
rives  dc^  la Seille  ( Moselle)  •  p.  i65. 

—  Eléphants  fossiles  trouvéa  dans 
rinde.«>p.  370.  —  j^ote  relative  à  la 
disparition  des  éléphants,  p.  977^ 

—  Les  défenses  d'éléphants  dans  le 
pouvernemeot  d'Arkaogel  ne  sont 
jamais,  pl^tcées  horixontalement ,  des 
troncs  ^d'.^irbres  les. accompagnent: 
on  Ifs  voit  dan4  le  voisinage  des  ri- 
vière noms  de  celle«où  on  les  trouve 
Açincipalcment .  .p«  3i6..-r-Les  dé- 
î^^es  ont  1$  Xocme  d  «n  S.;- quelque- 
fois elles  >ont.  reippvertes  de  pbos- 
.f»bate,de  fer»  p-  .3ii6,'fT-Coosidén- 

tioos  sur  \b  précoce  des  éléphants 
en  Bussie ,  où  la  chaleur  de  l'éLé  a 
pu  aussi  les  attirer,  suivant  M.  Bo^ 
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bert .  p  S 17'  —  luftuence  du  climal 
sur  la  moilifieitlon  de  lêur  forme , 
•p.  5i8.  —  Leurs  défenses  criées, 
f).  3x5. 

£mb  de  BffAoïfoifT.  Le  calcaire  blanc 
jaunâtre  ■marneux  de  M.  de  Boiinard. 

•  ou  calcaire  À  pbohidomves  de  M.  La 
Joye ,  eft  poor  lui  du  tuHers-earth , 
p/  7a ,  75.  —  Sa  otas6ification '  des 
élémenis  «constitutifs  du  globe/  rap-» 
pelée,  p.  i44*  —  Gifation  de  sa  note 
intitulée:  Siur ta  relation  qui  existe 
entre  l'épaisseur  que  les  glaces  pèr- 
pélueltes  peuvent  acquérir ,  etc.i 
p.  393.' —  11  dasse  le  terrain  aothra- 
cifèi<e  des  Alpes  dans  le  lias  ^  •  p.  4 1 1  • 

Empreintes  de  nautiles  observées  sur  des 
e&of(yres,  présentées^  par  MM.  Ley- 
merieet  Glément-Mullet  ;  de  peines 
sur  des  hukres  TÎvantes  préitentées 
(lar  <M.  Aie.  d'Orbigny i  p.  '  1 26. 

Exogytû  iinuktm'»  Ga>'arlértstiq%ie  d'une 
coucbe  argileuse  inféi'ieure  du  gauU 
uu  des  argiles  léi(uliiiesdi'<M-.'Ley- 
merie ,  p.  35.»  Synonytuie  de  cette 
exogyre  par  M  »Leynierie,  p.  ia4« 
—  Terrain  qu'elle  orcup^pariicullé-^ 
rement  i  p.  laS.  —  Elle  a  été  obser- 
vée dans  l'Yonne,  la  Normandie  et 
en  Angleterre  toojonrs  à  la  même 
place,  p.  ia5.  —  Rècla.natibn  de 
M .  dément-  Mollet  an  sujet  de  1'  Eudo- 
gyra  sirtmûtû ,  p.  1  a6. 

Eocêne.  Le  classement  de  ce  (errai n 
par  M.  Rivière  ne  ctmcorvie  point 
avec  Topinonde  M.'  Desnoyers  sur 
le«  faliMis  de  la  Totn>atne;  raiton 
qaMl  en  donne ,  p.  2g6: 

Bsdrahn,  Elévation  de  ce  plateatk  de 
la  Palestine;  la  roche  jurassique  sur 
le  ehetnrn  de  cette  plaine  à  Naiiareth 
est  percée  par  le  basalte ,  p.  i5, 16. 

BsierôL  Chaîne  citée  par  M.  Goquaud 
poar  te  développement  et  la  variété 


des  spititesetla  forme  que  les  dépôis 
de  eetlé  rocbe  affebfent.  p.  499*  -  Ils 
sont  en  61oos  dans  les  grès  et  les 
porf>hyres  contenant  du  calcaire , 
p.  4^0.  — >  Opinion  de  M.  Giieymard 
sur  ee^  spilites  ;  p.  4^0. 

Etttin  omidé  dans  les  gneiss  de  Limoges, 
p.  i'8, 

Bttttt'  Unis,  Esquisse  géologique  du 
nord  de  l'Amérique,  principalement 
des  Etats  Unis.papM.Gh.  Dautxétiy, 
p.  991.  —  Blocs  erratiques,  roches 
primitives  •lerrarns  terliÀîres.  p.  aai, 
aaS.^-T.  Silurien  occupant  les  crêtes 
des  monts  Alleghanys,  p.  a47«  — 
Description  de  deux  espèces  d'Bu- 
ryptera4  trouvées  aux  £tats>^Unis, 
p.  .''68. 

Etna.  Ghaque  nouvelle  éruption  donne 

•  lieu  à  lu  formation  d'un  iiouveau 
cratère  d'éruption  ,  p.  iqo.  ^  Iden- 
tité entre  les  cratères  d^éruplionde 
to*is  leë  volcans ,  p.  191.  —  Descrip- 
tion de  l'értiptidn  de  lEtna  de  1669, 
p.  195.  —  Si  le  sol  sottS'Jaoent  a  été 
disloqué  ,  il  l'a  été  d'une  '  manière 

■  spéciale  aux  contrées  volcaniques , 
p.  196. 

Etoiles.  Ont  probablement  une  com- 
position analogue  à  celle  de  la  terre; 
preuve  pour  les  corps  du  système  so- 
laire déduite  de  la  composition  des 
météorites ,  p.  i4S.  «—  Les  masses 
mételli(jues  météoriques  sont  peut- 
être,  suivant  M.  Angelot .  les  noyaux 
des  peiiU  astres  dont  ks  autres  mé- 

-  téoriles  fousIacroAte,  p.  i46. 

Eurypteru*.  Description  de  trois  es- 
pèces  fossiles   de  *  ce   genre ,    par 

:  M.  Dekiiy,  M.  Haf4anei  M.  Fischer, 
p.     368.  —  Tableau    comparatif, 

.  p.  569.  —  Ce  fossile  avait  été  pris 
pour  un  poisson ,  ^  368. 


FmlûM.  M.  Lyell  revient  è  l'opiAiôri 
de  M.  J.  Desnoyevs,  qui  regardait 
orox  de  la  Touraine  cemm«  les  ana- 
logues du  orag  rouge  et  à  polypiers , 
p.  ao4»  9oS,  —  Observiitiona  de 
M.  Rivière  contre  Topiaion  de 
M.  Desnoyers  sur  les  faluns>  p.  196. 
—  Les  faluns  de  la  rive  gauche  de  la 
Garonne*  représentent  Ifr  formatibo 
tertiaire  moyenne  bordelaise,  pr336. 

FeUlspaih,  Sa  manière  d'élre^et  son 


aspect  dans  les  granités  et  les  gneiss 
do  centre  de  la  France  ;  son  inSueoce 
sur  la  physionjornie  des  montagnes , 
p.  s  16. 
FêTm  On  le  trouve  dans  les  schistes 
houiilers  du  Lothian  à  l'élat  carbo- 
nate >  p.  i3.  —  Disposition  du  (er 
oxidë  aatas  les  oollines  néocomiennea 
des  environs  de  Joigvy^  p*  a4*'— 
BHâû-aj  de  fer  en  gisements  horizon- 
tanssignaléàOuadi-msseb  (Egypte), 
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tu  6?.-^  F«r  m«||Qél»que  i^iiiiiiuant 
a  mont4gae  de  6nro  dal  Mercado  ; 
il  €nv«lopp«  dea  frai^Ai'iil»  dft  pvr- 

.  pbyre»  p.  ia7»  —  Kpigénie  d«  bois 
en  fer  «iiUiiré  ;  Car  carbonalé  erisliil- 
lise  sons  diVjei:Mrs  ibmiM  observé 
dam  Targiie  piaatique  d!Arcuail  «l 
Gentilly,  p.  i6i.  ità.  —  Miserai  de 
fer  fréqneifii  hq  «ontact  et*  termiitl 
ancienieftaecoiMUireadu  oeatrv  de  la 

.  CrMoa  ..p;  i  U*  —  Ro<:he  aa^ftmpa- 
(taant  le  minerai  de. fer  à  Thntie 

.  (Gôte^'Or);  p<>lypicrs  et  uni»  à 
i'élat  de  fer  cdi(psle  dans  U  même 
iof alité ,  où  les  autre*  roqnilies  sont 
restées  à  l'état  naturel ,  p.  a6^.  — 

.  Mioerai.  de  fer  |Mso|iiique  du  même 
lieu  analysé  par  M.  Damour.  p.  369. 
—  Fer  à  divers  étala  d'oxile  dans 
les    montaKoca  dea    NeilKherrien , 

.  p.  ^7 1  .-r-«Fboapbate  die  fer  bien  nM- 
▼rant  les  dents  de  maromoutb  dan»  le 
gottrernemenl  d'Àrkan^^l  ^  p.  3 16. 
*-* A  divers  états  d'oside  dans  le  lias 
du  déparlemeni  de  l'Ain,  p.  364«  - 
Fer  olif;iste  au  coolaet  du  ((ypse  et 

.  duapUite   yfu  à  Cbamps  (Isère), 

£.  388.  —  Minerai  de  fer  décrit. par 
I.  Beodant  sous  le  nom  d'bydr«lé 
d'alumme  des  Banii^  signalé  dana  le 
terrain  néocomien  des  Bouches«>du- 
Rbône  »  p>  4<>5.  —  On  trouve  le  fer 
à  ditron  états  é^ns  le  filpn  de  la  Giir- 

-  daltOk  4>>*  *^  ^^  apilite*  cùotien- 
oeni:  du  fier  oligéste.  p.  4H>  -^  Les 
filona  de.  Cer  carbonate  de  l'Isère  son  t 
de  réfpe  des  spililes  dans  l'Isère  «ni- 
▼ant  M.  Guevanrd^  4$i€L 

F0rqtiet,  LocaUté  du  Boulonnais  c*tée 
pour. les  fossilos  ^uîan   y  4foisfe, 

,    p.  aSi  et  8. 

PikmH  L'irrégularité  des  filons  peut , 
suivant  M.  de  Hennezel  »  être  rap> 
pelée  à  cerlnines  règles,  p.  SSg.  — 
Observations  faites  dans  la  mine  de 
S.  Bel  qui  ont  fait  voir  les  points 
d'attacbe  au  milieu  de  la  brisure, 
p.  56o,  36 1.  —  Allure  du  filon;  il 
n'est  point  contemporain  de  la  roche, 
p.  36o.  -^  Autre  irrégularité  <|«V>n 

Seul  suivre  ^  p.  36 1 .  -~  OliMirvations 
Irrégulerrtés  semMaMes  faites  dmis 
la  mine  de  Kurprinz  près  Fnej^bei|g.  [ 
ilfkl.  —  G^mposilton    des   olona, 

S.  S6a.  —  Autres  observativflw  Mes 
ans  la  mine  voisine  <le  Clau»lbnl  : 
'  comp^Hlon  et  aHure  dea  iimK^ 
p.  S6if,  363.  •^'GcmdwHaniiréade 
'  ces  diverses  irrégularités .  36S.'— 
•  Li  Boeiélé  VisHé  «^t  et  la  OAr- 


delte  ;  son  giiimneAt ,  ••  puissance  et 
.  ion  aUiMrr  :  état  dans  lequel  se  pré^ 
.  sente  L'or  qu'on  en  tire;  .eonieclnre 

sur  la  manière  dont  il  a  été  rânpli  t 

p&ttf-étre  par  l'apparilioa  du  apililes 

.   hi^toitie  dé  f exploitations  p.  4ao.  — 

,:Bi)ècbe  du.  filon  de  ia  Chevrette  pi  es 

d'AlIcvard  «  préaemée  par  M.  Gue\- 

mard  «  p.  4*4* 
Fimian^eu  Documents  sur  la  idéologie  de 

la  c^te  da  oeUe.parttn  de  U*  Bu)«ie  fi 

du  golfe'da  ce  nom,  p.:3i3,  )sS, 

3«îh 
V}>9immjL(dé  fr€Ûdkêim).SoQ  travail  Mir 

roryclograpbie  du  (^Hiarernemeitt  de 
•HaseQu»<iié«  173,  —  Erneur  cuiii- 
DÛat  dans  le  classement  de  quelques 
calcâinift  oolitiques  de^  envjrona  «le 
Moacon ,,  ikid.  *^  Dmcription  d'une 
espèce  d'Euryptieroa  iaouvée  dans  le 
caldiire  de  transitiao  <k  Fo^lolie. 
p:  369.  •*-  Du  ^sc'iwlAariam  Mtôief 
trouvé  dans  le  grès  bigm^ré  dé  l«iv(^- 
nie,  p.  369. 

FonteiiiM.  Leur  indueDoe  sur  la  (an le 
des  glaciers,  p*  aga. 

FamUniL  Lmialilé  où  la  âuciété  recon 
naît  un  caloaide  néooamian  nvae  taus 
les  fossiles  enrifctéyristiqties  »  supporté 
par  une  manie  en  dépi!«idaD(«4K  «94. 
-^  On  y  fiipiale. aussi  .des  rorlies 
striées  dans  La  ^ens  <k  la  ^wAée  •  i^V. 

ForanUnifèret,  ^fttrajt  d'wi  ménvure 
de  M.  Alcu  d'OH^ny  5ur  les  JTvra- 
mkiifèffas  de  in  oraie  Idaucha.  des 
euvirans  de  Paris  ,  p,  ^B.  ^  Cas  co- 
quille^  peutatiC  aussi  hien  que  les 
autres  servir  de  distinfition  poiw  les 
éUtfm  géologiques j  leur  prpdigieMat 
nwltiplaration  eshanssa  le  »ol  dtv 
memft  Alesandries  diJKDcmeaa  entre 
lea  Ibraminifèrasdê  la  craie  de»  «n- 
vWons<le  Faris  et  de  oeMe  de?  aultti 
étages;  ils  saut  £nen  caiisflr«és; 
conséquence  qui  en  résulte  .  p.  38 . 
39.  —  Différence  entre  ceux  des 
divers  bassins  crayeux ,  p.  39.  — 
Foraninifères  du  terrain  tertiaire 
algérien,  p.  76. 

PoatvaRé  BectiémationpirfrJLdeFais 
n«uil  de  é1erfmr«OBBmise<4Mir.lui  et 
ies  géolagnas  anîéaiealto«,  ^ui  tan* 

.  geaient  daai  lemnuntoia  limaalane 
dtn  rocliesailariennes9ayQa|i|miade 
leur-dasaificatiiony  fosaiicii,  |).  ifi, 
•76.   . 

Fbmwûiriêé  ta  Sodiélé  «oit  dans  eeCte 
loealilélegrièa4alnin«lMBe  yasaant 
an-<deiaa«s  des  attnaiuna  anci 
9.397^398. 
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FrM€ê.  UM'tiilés  où  l'oo'  téit  prinoî-> 
pakoiecU  to  calcaii^  de  moojiafiie , 
|K  i74«— *  Mimoire  par  M.  Oufrénoy 
Mir  les  lerraina  anciens  e|  les  terrains 

■  (de  trsmsiiion  des  montagne»  oeotrales 
de  la  Krance,  p  si5»  —  Indioalion 
des  aoulèvi^fneal»  qui  ont  soocessi ve- 
ulent mis  à  jaur  les  rocbes  i((nées>  et 
influé  sur  leeeliefdu  U'rraio  du  centre 
df.  la  France;  minéranx,  p.   ail, 

.  B  i4*  —  Gompo^it  ion  des  «Nxitagnes  ; 
Kranile,  n.  alS,  ai6,  si 7. — Gneiss, 
i^ià,  —  Porphyre,   |h   »i8.  —  LfS 


terrains  d'eau  douce  du  midi  et  du 

centre  de  la  FraDCe  Mut  tous  ter-» 

.  liaires  et  coiiteinforaiBBy'p^.  al65. 

Fr^ney.  6ise»eot  d'anthracite  enfermé 

dans  I»  gmiftwacke  vu  par  la  Société  ; 

dirficullé  de  se  rendre  compte  de  ce 

Kiscmenl^    p*    4o9  »  4io,  4«»»  — 

Descrrplion    de.  ce    (gisement    p^r 

.  M«  Ciiseymard;  gneiss  et  schistes,  ^rès 

,  micacé .  éléments  dont  se  compose  la 

.  grauwaekp>  p»  4^4'  —  Gnnséqiïences 

qui  en  déraalent ,  p.  4>4f  4i^* 


Ciiféni».  Signalée  àThosle  (Côl€-d•0^^, 
accompagnée  de  cuivre  et  de  baryte 
sulfatée,  p.  a68.  —  Bst  aussi  accom- 
pagnée de  baryte  dans  la  miue  ex- 
ploitée près  rie  Glauathal  au  Haiz, 
p.  56a.  —  Citée  dans  le  Ha»  du  dé- 
partement de  l'Ain ,  p.  364-  —  Dans 
le  filon  de  la  Gardette,  p.  in. 
€atloway.  Graphlolilhes  trouvés  par 
;  M.  Lyell  dana  les  schistes  d^ce  pays, 

p.  i4* 

CardûUe.  Filon  aurifère  visité  par  la 
Société.  Il  se  compose  d*un  quarz  qui 
glisse  dans  le  gneiss  pour  entrer  en- 
suite dans  les  calcaires  à  bélemnilts. 
Sa  puissance  et  sa  direction,  p*  4ao, 
|55.  —  Etat  de  Tor  qui  s'y  trouve; 
il  arteclionne  surtout  un  quarz  de 
couleur  foncée  ;  jl  est  accompagné  de 
cuivra,  de  fer,  de  galène  et  de  man- 
eanèi>e  à  divers  étals,  p.  ^21.  — 
Gonjerture  snr  l'origine  un  filon,  p. 
4^1,  4'»-  —  Le  lias  recouvre  le 
gnéis<i«  il  est  en  couches  presque  ho- 
rizontales sur  les  schistes  cristal- 
lins, p.  4aa.  7-  Historique  de  l'ex- 
ploitation delà  inine  d*or  de  la  Car- 
dette,  4a3.  —  Qiie^ques  menibces 
pensent  que  le  minerai  sera  plus 
abondant  à  la  partie  inférieure,  p. 
4a3.— Suivant  M.  Gueymard  il  y  au- 
rait orobabilité  pour  le  remplissage 
du  mon  par  l'influence  des  spilites, 
'  4a4*  ^~  Echantillon  venant  de  la 
Gardette,  tenant  à  la  fois  du  calcaire 
et  du  spilite,  p.4aa^4a7.  —Analyse 
par  M.  Gueymard  d'une  l)rèctae  qui 
se  trouve  à  la  Gardette,  p.  435.  — 
Bispositlon  du  calcaire  dana  1*-  voi- 
sinage du  spilite  ;  analyse  des  cal- 
caires qui  recouvrent  la  brèche  pré- 
cédente, p.  447  f  W* 


Gard  Carte  géologique  de  ce  déoiirte- 
ment  par  M.  Dumas,  présentée ,  p. 
38 1.  ---  M.  Dumas  y  signale  Ip  ter- 
rain néocomien  avec  les  mêmes ca'ac- 
tères  que  dans  la  Provence,  p,  407. 

Garonne,  pucament  sur  les  terrains 
lerliaires  qui  sont  sur  ses  jjves,  p. 
336,337. 

GattU,  Signalé  en  Vendée  et  en  Breta- 
gne par  M4  Rivière  p.  SSa, 

GenliUy.  Manière d*être de  l'ai^i le  plas- 
tiquf-  dans  les  puits  forés  de  cette  lo- 
calité ;  état  des  strates  qui  compos;  nt 
celle  formation,  p.  160. —  Fer car- 
bonate ,  p.  163,  i63» 

Géologie  générale  ExLrai  t  du  mémoire 
de  M  Boffinetsur  la  formation  des 
terraias;    la  caiisj*  des  montagnes* 

^^  des  soulèvements;  celle  de  rabaisse- 
ment du  niveau  de  la  mer,  et  de 
la  disparition  des  premiers  êtres,  p. 
102 ,  104.  -^  Bssai  d'application  aux 
grands  phénomènes  géologiques  dbes 
faitsobservés  dans  le  glissement  d'un 
lambeau  de  terrain  à  Semur,  p.  lao, 
lai.  —  Mémoire  de  M.  Angelot  sur 
les  con^équencea  de  l'attraction  rela- 
tivement à  la  température  du  glc^ 
terrestre,  etc. ,  p.  ihS  et  si^y.  — 
Observations  de  M.  de  Verneuil  suv 
la  classification,  p.  166;.—  suc:  le 
mode  d'action  de  la  nature  dans  la 
production  des  calcaires,  et  sur  ^es 
causes  des  caractères  minéralogîques 
du  terrain  de  transition ,  p.  17^. ... 
Application  des  observations  micro- 
scopiques à  l'élude  des  fossiles,, par 
M.^  Owen ,  p.  aaS.  —  Sejis  qu'^n 
doit,  suivant  M.  Ifcymeirje,  doaaer 
aux  mots  sintUfieatltm ,  itrale,  t^w 
ehu  g  feuiUii  t  p»  356.  *^  Ense^iible 
4V^H^  qu'on,  trouve  dans  iesitt^» 
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élaj^tis  du  ter  rata  créiacé ,  |»«  4o6. 
Gêystrê,  Auteurs  qoi  It-sànt  dècriu,  p. 
SSS.^Natore  du  sot  qu'ili  occupeol , 
relief  qu'il  préseBie;  dts^icMiltoii  gé- 
nérate  d««  ^yt^^*  p.  W9.  —  Si^jai  - 
ficatioo  du  mut  Geyttr  ;  dUposilion 
du  bassîo  du  içraud  geysirr  ;  teuapé- 
rature  wtérieure  ;  élut  habituel  ;  iii> 
flueoce  de  la  pinte  sur  les  «rupliiins; 
pbénomèiiea  qui  les  accouipa^^oeiit  ^ 
p.  340»  341.  — ■  0«)etir  f t  saveur  des 
eaux  de>  {(eysers  ,  p.  34a'  -*-  Analyse 
de  ces  eaux  ,  p.  34a,  343.  —  Forme 
du  bassin  ;  teiture  de  la  concrétion 
siliceiisf  :  son  épaisseur  et  sa  couleur, 

tu  3449345'  —  Di>scri(»tion  duStro- 
Lurou  deuxième  i;eyser,  sa  tempé- 
rature; phénomènes  qui  accompa- 
gnent SCS  éruptions,  p.  345,  346. — 
Alternance  dan»  1rs  éruptions  des 
deux  geysers,  p.  346.  —  Objets  lan- 
cés par  leStrokur  qui  prouvent  une 
communication  airtc  le  dehors,  p. 
346,  347. — Concrétions  et  incrusta- 
tions siliceuses  déposées  par  les  eaux 
des  geysers,  p.  347.  —  La  silice  dé- 
posée par  les  geysers  est  toujours 
âpre  au  toucher,  ibid.  -rr  Disposi- 
tion des  dépôts  siliceux,  déposés 
anciennement  par  lea  geysers;  Ils  re- 
posent commtï  le  silex  mruiière  sur 
une  argitede  diverses  couleurs  ;  con- 
séquence qu'on  en  peut  tirer  sur  l'a» 
nalogie  et  l'état  originaire,  p.  049, 
35o.  — :  Etat  des  localités  et  ravins 
iroisins  des  geysers  ;  sulfate  d'alumine 
et  de  fer  ;  imprf  ssioos  de  feuilles  et  de 
tiges  de  bouleau,  p.  35 1,  35a. — Con- 
jecture sur  la  manière  dont  l'eau  ar- 
rive au  geyser,  p.  353. 

Giramagny,  Les  blocs  qui  sont  voisins 
de  ce  village  considérés  par  M.  Le 
Blanc  comme  ayant  appartenu  à 
une  moraine ,  p.  53.  —  Essai  (l'ex- 
plication par  M.  Renoir  ,  du  trans- 
port de  ces  blocs ,  par  des  glaciers, 
p.  60. 

Gironde  (dép,  de  la).  Les  terrains  tei> 
tiaires  de  ce  département  se  diviseiot, 
suivant  M.  de  Coltégno,  en  trois 
étages  principaux  :  premier  corresp. 
au  calcaire  grossier  parisien  ;  6es  c'a- 
ractèreé  et  ses  subdivisions  ;  calcaire 

*  i  orbitoliles  ;  calcaire  à  astéries ,-  p. 
335.  —  Deuxième  étage ,  molasse 
d'eau'doucé  ;  calcaire  sableux;  faluns, 
lignite  .  p.  536.  -^  Etage  supérieur, 

-  saMe  des  Landes,  33j7.  —  Coupe, 
ibid,  -^  Obsiervation  de  M.  Boul^ée  ; 
repense  dte  M.  Dùfréiloy^  p.  337, 338. 


GUttierg,  Observation  par  M.  Studrr 
é»  glaciers'do  Mont-Bose ,  du  Bfeii- 
born  ,  etc.,  où  il  reronnait  de$  Mfirs 
pareilles  à  celles  obitervées  sur  l*^ 
roches  calcaires  de  Bienne;  même 
observation  au  col  d<^  la  Seigne  où 
«ces  stries  ne  peuvent  venir  des  gla- 
ciers de  iMtre  époque:  dans  la  vallée 
d'Aoste,  etc.,  p.  49»  5o.  —  Faut- il 

.  croire  à  ces  immenses  glaoifrs  ?  La 
zookigte  et  la  botanique  fossiles  con- 
tredisent i:ette  hypothèse  ,p.  54*  — 
GoUiiies:près  de  Cmtel lamente  que 
Saussure  n'garJait  comme  IfS  té- 
nitiins  de  l'action  des  eaux  torren- 
tielles, qu'on  pourrait,  dit  M.  Studer, 
considérer  comme  des  moraines,  p. 
5a.  —  Opinion  pareille  de  M.  Renoir 

•^pour  Texplicalion  de  la  prèsencv  de 
divers  blocs,  dans  les  Vosges,  qu'il 
considère  comme  provenaut  de  mo- 
raines ,  p.  53.  —  Vallées  de  S«iii«. 

'  Amarin  et  de  Bu^sang^  5a.  56.  — 
Opinion  de  M.  Hogaid  citée  àl'a))- 
pui  de  cette  assertion .  p.  60.  —  Es- 
sai d'explication  par  M.  Renoir  de  U 
possibilité  de  l'étendue  des  glaciers, 
p.  63,  64'  —  Les  surfaces  mamelon- 
nées pMr  le  frottement  ont  été,  sui- 
vant M.  ftenoir,  produites;  par  Irs 
glacière,  p.  65.  —  Autre  essai  d'ex- 
plication; la  terre  aurait  été,  sui- 
vant M.  Renoir ,  enveloppée  d'une 
croûte  de  glacf,  dont  les  glacietsar- 
tueU  et  les  glaces  du  Nord  sont  tt-s 
restés;  causes  de  ces  phénomènes, 
p.  i5a,  i53.  ^  L'eau  venant  de  la 
fonte  des  glaces  ui:iverselles explique 
mieux  les  terrains  diluviens  que  tuus 

'  les  cataclysmes,  p.  i54.  —  Compa- 

'  raison  faite  par  M.  Martins  entre  Is 
glaciers  de  la  Suisse  et  ceux  du  Spi'z- 
berg,  p.  aSa.  —  Dimension  des  gla- 

*  ciers  du  Suiizberg  ;  ceux  de  la  Suisse 
sont  plus  longs  :  cause  venant  de  la 
différence  dans  l'élévation  des  mon- 
tagnes, p.a83.—Lesglaciers  du  Spîli- 

'  berg  ne  peuvent  ,se  comparer  qu'à 

'  ceux  de  la  Suisse  supérieurs  à  la  li- 
mite des  neiges  perpétuelles;  deux 
sortes  de  glaciers  :  glaciers  supérieurs, 
ou  merde  glace,  et  placiers  inférieurs 
p.  a8i.  —  Les  glaciers  dû  Spilzberg 
sont  de  la  première  classe  ;  leur  pente 
et  élévation  comparées  à  celles  des 
glaciers  de  la  Suisse,  p.  264.— Ils  ont 
une  si|r face  ondulée  et  rugueuse,  mais 

'  non  hérissée  ;  exception  au  glacier 
de  Bellsound  ;  cause,  p.  984»  a85.  — 
La  fonte  de  ces  gfaciers  a  lieu  à  la 


£T    DES   AUTEURS. 


485 


suçface  inférieure  »  p*  285.  —  Ou- 
Tcilure et  profopdeur  des  crevasses; 
état  de  l'intérieur,  p.  285,  286.  ^- 

,  Nature  de  la  glace,  p.  a86 . — Moraines 

.  latérales  puissantes;  cause,  p.  289. — 

.  Point  de  pierres  ui  de  blocs  au  milieu 
de, ces  glaces,  .tous  rejeté-»; de  côte, 
comme  on.  le  voit  en  Suisse  pour  Jes 

,  gUciers.supérieursp.  )87, 288.— Ob- 
servations en  réponse  de  M.  Robert  ; 
Caits  cilés  à  L'appui,  p.  288  ,  999.  — 

■  .Haute^r  des  glaciers  du  Spitzberg  et 
de  ceux  de  la  Sujsse  ,  p«  288.  —  Les 
glaciers  s'avancent  dans  la  mer  sur 
laquelle.ils surplombent  sans  toucher 
les  eau\  et  sans  y  plonger  comme  on 

.  le  cy-ojail;.  faits  cilés  à  Tappui,  p. 

,  288 .  289.  —  Le  glacier  ne  pénèlre 

..  point  dans  la  mer,  à  cause  jde  la  tem- 
pérature ,  p.  291*  —  Opinions  diver- 
ses, émise!}  sur.  les  causes  de  ta  prb- 
gresoion  des  glaciers  de  la  Suisse,  p. 
392.  —  M.  Martins  admet  oonmie 

.  cause  la  pesanteur ,  la  dilatation  de 
Teau ,  qui  so.  gèle  dans  les  crevasses , 
et .  leur  .  élargissement  ;  développe- 
ment ,  ibid,  —  La  terre  restant  gelée 

,  au  point  de  contact ,  poifot  de  ruis- 
seaux, p«  292*  293.  —  Cause  assignée 
pdc  M-  Biâcbotf  à  la  fonXe  )  des  gla- 
.  ciers  suisses  «  p.  295.  —  Explication 

.  de  ta  progression  par  les  crevassés , 
p,  29^.  — M-  Robert  niant  reffet  de 
la  congélat'ifMi  de  l'eau  dans  les  cre- 
vasses des  gUcier«,  les  croit  statioii- 
naires  dans  l«:ur couche  infériejre,  et 
attribue  unr.  autre  ori^^ine  aux  gla- 
ces qui  s'éb«ulent«  p.  3oo,  3oi.  — 
DifTérence  rntre  la  couleur  des  gln- 
rjers  du  SpKiberg  et  de  ceux  de  la 
Suisse,  p.  3»i,  3o2.  —  Réponse  de 
M.  Marlins,  p.  Sog.  —  Limite  infé- 
rieure des  nKrs  de  glace  en  Suisse , 
p.  284.  '  I 

Glissement  dé  Urrein.  GommunicatioD 
verbale  de  JM.  Rozet  et  lettres  de 
MM.  Dupont  et  Berger  sur  le  glis- 
sement d'un  la;nbeau  de  terrain  près 
de  Semur,  p  11 5.  —  Eâsai  d'expli- 
cation' par  lii  glissement  delà  for- 
mation oolit^^ue  sur  les  scbistes  du 
lias  par  suit*  de  l'action  des  eaux; 
fait<t  à  Vapptti»  p.  116,  118.  119. 
•—  M.  Rozet  croit  que  c'est  la  par- 
tie inférieure  de  l'ooUte  qui  est  déta- 
chée et  qui  gliase,  p.  120.— M /Boue 
signale  un  fait  semblable  en  Angle- 
terre près  de  Lyme*Regis.  p.  121. — 
Application  par  M.  G.  Prévost  de 
ces  faite  à  l'explication,  det  gvaada 
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phénomènes  géélogiqae.^ ,  p.    120. 
Gièàë  terreetre.  Suivant  M.  Angelot. 

-  H  a  perdu  sa  température  propre 
par  le  refroidissement,  qui  a  été, 
suivant  M.  Renoir,  jusqu'à  là* con- 

•  gélation  ,  p.  162.  —  Il  se  rappro- 
che du  soleil  suivant  un  fhouvenîent 
spiral,  p.  i5a.  —  La  chaleur  inté- 
rieure du  globe 'n'entre'  plus  dans  fa 
température  que  pour  un  huitième , 

.p.   i5i.   —  Les  animaux,  suivant 

-  M.  Rozet,  peuvent  disparaître  de  la 
surface  du  globe  par  le  seul  fait  de 
l'homme;  preuve?»  historiques  ,  '  p. 
i55,  i56.  — -Quelle  peut  être  la 
cause  de  la  répartition  plus  uniforme 
des  êtres  à  U  surface  dnns  les  temps 
anciens?  p.  178.--  M.  Renoir  repro- 
duit ses  idées  tdéjà  analysées  sûr  l'o- 
rigine du  globe ,  sur  son  refroidisse- 
ment et  son  réchaufTe'ment .  en  se 
rapprochant  du  soleil ,  p.  399,  Vôy. 

•Monde, 

Gfyptodtm,  Nom  donné  par  M.  OWen 
à  un  grand  tatou  ,  p.  159. 

Gneits  ,  entre  dnnsla composition  des 
montagnes ,  à  TE.  de  là  plaine  thés- 
salienne  ;  il  y  e^t  accompagné  de  cal- 
caire ,  p.  93.  —  Epoque  du  ^oulève- 
•  mentdugneiss'du  centre  de  la  Frdnce, 
p.  2i3.  —  Description  de  ces  gneiss; 
incalUés  6ii'6n  les  trouve;  6lonsc[ui 
les  coupent;  minéraux  qu'on  "y  ren- 
contre ;  calcaires  Sacéha'roïd^s  ((u'on 
y  trouve,  p.  217,  218.-^  Indiqué 
dans  diverses  localités  deTAmérique 
du  Nord;  p.  22»  et  suiv.  —  Gneiss 
signalés  dans  les  montagnes  de  l'Inde* 
p.  270.  —  Gnei^js  passant  an  granité 
dan^leâ  rochers  des  côtes  de  Finlande, 
p.  329.  -■-  Le  gneiss  sert  de  gisement 
au  miuerai  exploité  à  Kurprinz  (Frèy- 
berg),  p.  36i.  —  Différence  d'in- 
clinaison entre  les  gneiss  et  les  schis- 
tes iiii  Mont'de-Lans ,  p'.  4i3. —  Gité 
au  Glot-Cbevalier  comme  supportant 
les  grès  à  anthracite ,  p.  4 18.  —  Ob-, 
servation  sur  l'âge  du  gneiss  des  mon- 
tagnes de  l'Isère,  p.  419-  —  Gerrains 
géologues  ont  admis  que  quelquefois 
des  schistes  argileux  ont  été  changés 
en  gneiss,  p.  4^8. 

Coneelin.  Localité  sur  l'Isère  étudiée 
par  M.  Gueymard ,  qui,  y  a  vu  les 
calcaires  noirs  à  bélemniles,  trans* 
formés  en  calcaires  magnésiens  et  en 
gypse  an  contact  du  grès,  p.  4iG. 

Goiha»  Le  pays  qui  s'étend  entre  Gotha 
et  Arnstadt  est'ûn  grand  plateau  de 
mtisebelkalk;  at  hauteur;  plaine  du 
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terrain  du  lMop«r»  battWnr  de  otite 
plaine  et  de»  montagnet  qui  la  m1- 
lOBneni t  p«  17 1  descriplion  det  far- 
Diations  :  muschatkalli  ;  keu|>er,  eom- 
posé  de  Iroîa  étagea  ;  ^rè»  supem ur 
liaaique,  p.  17»  iS«  19  «  30<  «-^  Con- 
jeCUuref  aur  la  cauaa  dei  dialooaiions 
é€M  coucbei,  p.  ao. 
CwUlê-Chuirêiuê>  La  Société  en  se 
rendant  à  ce  nonaatèra  «ifiiala  loa- 
ies  les  coocbes  du  lerrsin  néocomion, 
é  la  partie  supérieMre  duquel  M. Du- 
mas trouve  ttnebippurite*  |Vi  5^. 
(iranîCa.  Il  forme  cUvenes  montagnes 
au  &«  de  1^or-$ina  ;  il  passe  au  (^ 
oîte  compacta  ei  forme  la  moulage 
Saiole<Gathpriat ,  celle  de  T(hr-&ina 
«t  le  cap  Baz-ol-Mabammed ,  p.  66. 
«^  Ces  montaines  granitiques  téni 
couronnées  d'un  chapeau  de  grès  bi- 
garré |,  p.  66,  -^  i«e  granité,  suivant 
IIM.  Virlet  et  Pretost  ê  pu  «tre 
amené  à  la  surface  à  i*état  solide»  p. 
1S4.  —  Arkoae  couronnant  les  som- 
mets des  montagnes  granitiques  dans 
le  Beau|olais,  p.  »33.  —I^e  granité 
est  surtout  la  rocbe  constituante  des 
montagnes  du  centre  de  la  Franoe  ; 
on  en  reconnaît  deux  variétés^  le 
granité  proprement  ditj  et  le  granité 
porph^roïde  ;  leur  description  »  loca- 
lités ou  on  les  trouve,  a  i5,  a  16*  317. 
*—  Forme  des  montagnes  graniti- 
ques» p.  aiS.  — *  fipoque  de  sou- 
lèvement,   p*     ai7.  -^  Le  granité 
se  décompose  facilement  et  laisse  des 
blocs  en  place ,  p.  a  16.  -»  Indiqué 
dans  les  montagnes  de  l'Amérique 
du  N.  »  p«  À^2  et  suiv,  ^-  Granité  de 
Thoste  (Côie-d'Or)  soudé  avec  la 
rocbe  fossilifère  voisine,  267.  —  Si- 
gnalé dans  les  monts  Kostinb  (Inde), 
i^o,  a7i,  '—  Galets  de  granité  rosé 
eitès  dans  un  tecrain  d'alluvion  du 
bessin  de  Paris»  p.  Soé*  «^  Gneiss 
pSssant  Su  granité  dana  ka  roebers 
Ors  cdtes  de  Finlande ,  5 99^ 
Gbas  (S*).Sonopinion  sur  l'origine  mé- 
tamorphique du  spilite,  p*  365.— Ses 
travaux  sur  tes  anthracites  de  l'Oisans 
rappelés,  p,  4oâ ,  iog.  -*-  Il  repro- 
duit verbalement  son  opinion,  p. 
409.  —  Réponse  à  M,  Coquand  qui 

ivoit  un  effet  de  soulèvement  »  p. 
1 1 .  —-^  Son  mémoire  sur  les  grès  à 
anthracite  rappelé  et  discuté  dans 
chacune  de  ses  coupes,  par  M*  Guejr- 
mard,  qui  termine  en  rfjetBnt  ses 
conclusions  «  p.  417, .«  Répoofeau 
mémoire  de  tL  Gj^ysiMirA  qui  9m- 


tredtt  son  opinion  sur  les  anthracites 
de  l'Isère,  p.  (mùé  —  Son  mémoire 
sur  les  spililes  du  Oaupbiné,  p.  i%i. 
«^11  It-s  regarde  Comme  des  roches 
modifiées  en  place  |  échantillon»  pro- 
duits à  l'appui ,  4*4  •  4s5  et  suiv.  — 
Opinion  1  ontraire  de  MM.  Coquaad, 
Gueymard  ,  etr»,  p«  4*9. 
GnipktûtiÈhêi*  Semblables  à  celles  des 
terralnssilnriefistrouvéeparM.  Lyell 
dans  les  sefai«lesdo  Oalloiray ,  p.  i4. 
-^Schistes  à  grapbtoluhes  vus  dans  le 
Boulonnais, cités,  s4^- 
Grûuwathë,  Associée  au  grès  booiUer 
dans  le  Lotbian  o^  elle  forme  des 
colliacs,  p«  i3.  <-*  Bile  est  composée 
de  rognons  graoitiqnes,   p.  i4-  — 
La  limite  de  la  grauwacke  «  groupe 
silerien,  et  dit  terrain  carbonif^e 
était,  suivant  M.  de  Vetneuil ,  placé 
à  tort  au-dessous  du  vleox  grès  rouge, 
p«  i6S.-«  Oitée  dans  l'Amérique  du 
Nord,  p.  las.  -^  Le  système  silurien 
représenté  par  une  masse  de  grau- 
vmcke ,  p.  a56.  -^  GrauwKke  citée 
au  Spitzberg»  p.  «99.  —  Elle  sert  de 
gisement  au  minera r  ex|>loité ,  près 
Clantthal  (Preylierg).  t>.  B6a.  -^  A 
ooe  eoocbe  d'anthracite,  près  du  Fre- 
firj,  4o9.'^Saeomposltion,  p.4i4**— 
Différence  entre  la  straliticotion  de 
la  graoïracke  et  celle  dès  grès  à  an- 
tbrarile.  p.  4  ^^-^  Les  grès  à  aoth«^- 
cite  sont  «Suivant M.  Gueymard .  pos- 
térieurs à  la  grauwacke  i  preuve  tirée 
de  la  flore  mssile,  p.  4i^«  4>9'  '^ 
L'examen  des^  roches  de  la  chaîne 
de  St-Hugon  il  Grenoble  prouve  <|oe 
les  rapports  entre  les  graawaok«*s  et 
les  fg(û  B  anthracite  sont  les  mêmes 
dans  la  vallée  de  l'Isère  et  celle  de 
la  Romanche,  p.  ^iS,  4^7*  —  La 
grauwacke  da  St-^Hugon  ne  contient 
pas  d'antb  racite ,  4  >  7* 
Crrma/le*  Note  de  M.  Wélferdin  sur 
le  pmts  ertélien  de  Crénelle;  iodi- 
eatiott  des  couches  crétacées  traver^ 
sées;  leur  nature  el  leur  puissance; 
profondeur  du  gisemerit  de  chacune 
d'elles;  Ira  eaux  afflueront  par  la 
couche  des  grès  verU  qui  affteusent 

Srès  deLuai^y  ;  cause*  de  la  probe- 
Uitè  d'un  jsillisfcmpnt ,  p.  27,  98. 
Gnnohtâ,  Gompte*rf ndu  de  la  séance 
eslraordineire  tenue  dans  cette  ville  « 
p.  379.  «^  Allocution  du  maire: 
Composition  du  bureau,  p.  3So,  — 
Etat  du  calcaire  néocomien  dans 
les  alentour» de  Grenoble ,  p.  4o^ 
61^  %«9td,iU'iieftd  depuis     ~ 
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où  il  «iiréloppé  le  pic  de  Tor-Sina, 
jdsqu'ft  Akab»,  p.  67.  —  Tout  le  grès 
delà  )péoinAu)e  du  din'-ii.  celui  delâca- 
têracM  inférieure  du  Nil  et  de  toute 
la  Nubie  »  est  du  grès  bigarré  ;  ligne 
«attgfit  laquelle  ii  se  prolonge  en  Sy- 
rie» Uid.  -^  Il  forme  le  plateau  de 
Debbé,  p.  67.  ^  A  Ouâdi-Na^eb^ 
ilalierneatec  les  marnes  bigarrées  sa- 

-  lifères,  p.68.^11  surmonte  les  monta- 
gttea  granitiques,  l'^iV.— Orès  bigarré 
aea  eomtés  de  Oloocester,  etc.,  in- 
diqué, p.  ai8,  — •  Cheirotherium  mi- 
Mffi  triMité  dans  le  grès  bigarré  de 
LIvonie,  p.  36o.  -^  Les  formations 
lurftssiqoes  de  I O.  du  plateau  iûté- 
Hear  des  Gévennes  repot^ent  sur  une 
b«nde  de  grès  bigarré ,  S;?,  376. 

Orée  à  anthracite.  La  Soeiéié  visite 
ceux  de  F9anti»oii ,  du  Grey ,  et  du 
Fêychagnard,  p.  391.  —  Les  mem- 
bres présenta  toient  uue  dIfTérence 
dans  les  inclinaisons  du  lias  et  du  grès 
tt  dans  les  caractères  paléotitofogi- 
qaes;  ils  en  concluent  qu'ils  ne  font 
point  partit*  de  la  même  forma Oon , 

ÈrS^i.  393.  -^Grès  d  anthracite  du 
[ont-'de-Lans  enfermés  dans  les 
Msliistes  erisiallins  et  celui  du  Fredey 
daoa  la  grauwacke  •  opinions  ditefses 
mr  ces  schistes  $  p.  iùSi  4^9  >  4io, 
4i34  -<*  G«  grès  repose  sur  le  terrain 
primitif  d  droite  et  ^  gaffche;  il  est 
recouvert  par  le  terrain  jurBa^ique, 
pk  493*  -^  Depuis  Huex  {uaqu'à  Ve- 
Aosc  les  grès  à  antltraeite  ne  sont 
eoesiisés  que  sur  une  petite  partie , 
p»  4*3 •  '-*  Déférence  dans  la  dis- 
parition des  couches  de  grauwacke 
«vec  oelle  des  grès  à  atithracite  par 
rapport  aux  sohistes  crlstAllins,  p. 
.  4i 5.  Los  ^rès  I  êni hracîte  sont ,  sui- 
#««i  M.  Gneymard^  postérieurs  ft  la 
Mttwceke;  argumenta  tiret  des  végé- 
Uuf  iMSileat  p<  41^9  4>9*  ^^rèt 
d'Allevard  le  gréa  diffèi^e  du  grès 
ettnmaii  à  anthracite}  indication 
deoeite  dtfîéi'enoa  et  àe  ses  Causes , 
ils  sont  enveloppés  par  la  grau- 
iracke  ,  p.  4i6-  — '  Les  grès  à  anthra- 
citii  sont  disposés  dans  la  vallée  de 
l'Isère  comme  dans  celle  de  la  Ro- 
manche, p.  417»  — Près  St.-Barlhé- 
lemy,  le  grès  à  anthracite  repose  au 
iwv4  sur  les  schistes  talaueux;  au 
«idî ,  il  est  recouvert  par  le  calcaire 
è  bélémMltes ,  p.  4iS«  ""  Indication 
dédit  erses  autres  localités  du  dépar- 
leneflt  de  risè^e  oH  Fou  toft  la  dif- 


férence de  stratification  entre  le  grès 
à  anthracite  et  les  schiltés  cristal* 
lins.  p.  ii9. 

Gris  kauiiier.  Contient  des  fragments 
de  porphyre  granitoïde,  p.  aïo. 

Gris  rouge  anûUn  (Oid  Red  Sand' 
ffotie).  Localité  du  Lothian  oh  on 
l'observe  ;  ses  fossiles  ;  il  s'élève 
de  dessous  le  terrain  houiller;  il 
est  traversé  par  des  roches  d'érup- 
floh  î  sa  texture,  p.  i5,  i4*  —  C'est 
à  tort,  suivant  M.  deVerneuil,  que 
le  vieut  grès  rouge  est  réuni  au  cal- 
caire de  montagne  et  rangé  dans  le 
terrain  carbonifère,  p.  16M.  —  Il  est 
caractérisé  par  des  poissons  et  quel- 

Îues  fossiles  siluriens,  p.  169.  -^ 
i.  de  Verneuil  l'appelle  silurien  su- 
périeur ,  p.  169.  —  Le  vieux  grès 
rouge  ou  son  équivalent  forme  le 
système  devonien  de  M.  Murcbison« 
motifs, p.  i3S. —  Roche  dont  se  com- 
posait rOld  Red  Sandstooe,  938.  — 
son  équivalent  dans  leDevonshtre, 
p.  a47.  —  Le  vleut  grès  rouge  for- 
mait un  des  groupes  de  la  division 
des  Ardeunes ,  pour  M.  Roaet ,  p, 
a88,  aSj. 

Grés  ei  tabtet  d»  Fonialnebtêau  ^té^ 
rés  par  un  calcaire  d'eau  douce  in- 
tercale; coupe  de  la  localité  où  s'est 
faite  l'observation,  p.  «74»  —  Le 
calcaire  marin  ne  peut  se  séparer  de 
ce  %rhsi  explications  diverses  par 
M.  de  Royfs,  p.  375. 

Grés  vert,  crétacé,  ôreensànd,  Obseirvé 
en  Vendée  et  en  Bretagne,  par  M. 
Rivière  $  lieux  où  on  le  trouve  ;  sa 
disposition,  p.  33 1,  33 à.  —  Celui 
des  iles  d*Ait  et  de  Noirmoutiers 
indiqué  par  M.  A.  d'Orhiçny,  comme 
appartenant  à  deux  bassins,  p.  133* 
—  Liaisoa  intime  du  ^ès  tert  et  du 
eatcaire  néocomien  en  Provence ,  p. 
4/91.  ~  Grès  vert  inférieur  du  ter- 
rain néocomien  qui  a  été  confoftda 
avec  le  greensand,  p.  4oS,  4o4« 

Grés  t;er^,  observé  à  la  partie  inférieure 
^u  terrain  néocomien  par  M«  Co- 
quand  qui  signale  la  confusion  qo^n 
en  a  faite  avec  le  vrai  greeosand,  p. 
4o3. 

Grbssly.  Indication  du  relief  qu'il  a 
fait  de  la  vallée  de  Barschwyl,  can- 
ton de  Soleure  ,  p.  10.  —  Ce  relief 
présenté  a  la  Société,  p.  376. 

Gbuher.  Son  opinion  sur  le>  porphyres 
du  centre  de  la  France  ,et  Sur  leur 
âge  géologique,  citée,  p;  ai8^  sao. 
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—  Sur  les  causes  de  la  progrestion 
des  glaciers ,  aga. 

Gryphéê  dilatée  trouvée  par  M.  Moreau 
au-dessus  du  calcaire  oolitique  de 
TYonneel  nu-dessous  du  calcaire  con- 
choïde  ;  description  de  la  localité  »  p. 
280.  —  Observation  de  M.  Lajoye 
qui  précise  l'étage  où  il  l'a  observée 
dans  les  environs  d'Auierre,  p.  a8i. 

—  Gryphée  dilatée  signalée  dans 
rOxford-CIay  des  rives  du  Volga, 
p.  333. 

Guadalupe-y-Catvo.  (Mexique.)  Ex- 
trait de  la  lettre  de  M.  Schlciaen  sur 
ce  filon ,  sa  position ,  la  richesse  du 
minerai;  minéraux  associés  à  l'or, 
p.  ia6,  laj. 

GuiYMARD.  Indication  de  son  mémoire 

.  sur  l'analyse  des  gypses  et  de  la  do- 
lomie  de  Glîamps,  p.  385.  —  Il  re- 
garde ces  gypses  comme  étant  d'une 
formation  récente  11  Sgi.  —  Il  sépare 
les  grès  à  anthracite  du  lias ,  303.  — 
Mémoire  sur  les  anthracites  de  l'Isère, 
p.  4  (  1  •  —  Historique  de  la  question  ; 
examen  d'un  mémoire  de  M.  Gras, 
coupe  par  coupe  ;  conclusion  contre 
son  opinion ,  411,  4i9*  —  Observa- 
tions de  (juelques  membres,  p.  4ao. 
—Historique  du  filon  de  la  Gardette, 

.  p.  4a3«  —  Il  admet  la  probabilité 
du  remplissage  de  ce  filon  par  l'in- 
fluence des  spilites,  p.  4a4*  —  Echan- 
tillon de  brèche  d'Allevard,  et  mar- 
bre statuaire  présentés  par  lui,  p.  434* 
— Son  opinion  actuelle  sur  les  spilites 
qu'il  regardait  autrefois  comme  des 
roches  stratifiées ,  p.  43o.  —  Dis- 
cours de  clôlure  de  la  réunion  extra- 
ordinaire ;  remerciement  aux  mem- 
bres présents,  p.  4^1  •. —  Mémoire 
sur  les  calcaires  altérés ,  magnésiens 
et  dolomitiques  du  département  de 
l'Isère,  des  Hautes  et  des  Basses-Alpes, 
p-  4^3. 

Gypse  observé  à  la  base  du  muschelkalk 
d'un  plateau  voisin  d'Arnstadt,  et 

.  dans  le  keuper  ,  p.  17.  .8.  19.  — 
Signalé  dans  le  second  des  grands 
groupes  de  roches  de  l'Atlas ,  p.  8i. 


Dans  la  formation  trappëenoe  de  la 
N.-Ecosse,  p.  333.  —  Dans  les  mar^ 
nés  irisées  sur  les  bords  du  Volga,  et 
sur  ceux  de  la  Dwina ,  334*  —  Dans 
le  lias  des  Gévennes  ,  p.  37$.  ^  A 
Champs  (Isère),  le  gypse  forme  deux 
bandes  enfermées  dans  le  lias;  à 
Trouillet,  le  gypse  contient  une 
masse  dolomitique,  p.  383.  —  Le 
gypse  est  dans  ces  deux  endroits  à 
rétat  hydraté  et  à  l'état  anhydre 
et  calcarifère ,  ibid. —  Le  gypse  y  est 
en  contact  avec  le  spilite  et  le  fer  oli- 
gisle,  p.  384.  —  A  Vizille,  le  gypse  y 
est  aussi  à  l'état  hydraté  et  anhydre, 
p.  384-  —  Suivant  M.  Itier,  ces  gyp- 
ses ont  été  formés  par  des  émanations 
sulfureuses  agissant  sur  le  lias  après 
l'apparition  du  spilite,  p.  385.  — 
M.  Goquand  croit  que  le  gypse ,  aa 
contraire,  est  antérieure  rapparilion 
du  àpilite,  qui,  partout  aiileursqu'à 
C  hamps,  est  contenu  dans  le  gypse;  il 
est  antérieur  ici  à  la  formation  cré- 
tacée, p.  387,  388.  —Réponse  de 
M.  Itier ,  ibid,  — *  La  dolomie  peut 
passer  au  sulfate  de  chaux,  et  jamais 
celui-ci  à  la  dolomie ,  p.  388.  —  M. 
Gueymard  croit  les  gypses  d'origine 
récente;  raison  qu'il  en  donne,  p. 
391,  —  Gypse  signalé  dans  le  terrain 
néocomien  de  la  Provence ,  p.  4o5. 

—  Gypses  d'Allevard  supérieurs  aux 
grès  à  anthracite,  indiqués,  p.  4i5. 

—  A  Goncelin  ils  sont  au  contact 
des  grès,  p.  4»  fi-  —A  Vaugelaz,  dans 
la  même  position,  4iS.— Gvftses  des 
Alpes  sont  généralement  'regardés 
comme  une  roche  métamorphique,  p. 
436.— Suivant  M.  Gueymard,  ils  sont 
le  résultat  de  l'action  de  courants d'a- 
eide  sulfurique  venus  d'en  bas,  p.  434. 

—  Considération  sur  l'altération 
éprouvée  par  les  calcaires  au  contact 
des  gypses,  par  M.  Gueymard,  dans 
son  mémoire  sur  les  calcaires  altérés 
des  départements  de  l'Isère,  des  Bas- 
ses et  des  Hautes- Alpefl«  p.  43a  et 
suiv. 
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beil  et  sur  les  rives  de  la  Saône, 
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Hamamm*  Vers  ce  cap,  la  craie  infé- 


rieure s'élève  en  murailles  à  pic; 
leur  hauteur;  inclinaison  descouches; 
le  rivage  est  revêtu  de  calcaire  et  de 
grès  marin  très  moderne ,  tempéra- 
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litéf  dont  les  substioces  calcfirfi 
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/Hilé0»  I^es  montegnes  de  Judéo  aoat 
composées  >  suivant  M.  Russegger, 
de  calcaire  furassique»  p«  li, 

/iiûa.  Les  phénomènes  relatifs  à  eeiie 
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t3M,  49>»  f9),  I9i«  içfi* 
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1 1  forise  ie  sol  de  la  plaine  qui 
s'étend  entre  Arnsfadt  et  Gotha; 
.  li,  Gredner  le  divise  en  troi»  grou- 
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puissance,  p.  iS,  19»  ^^  Fossiles 
^tt'on  y  trouve,  direction  et  ineli- 
lUison  des  eouches ,  p.  igu*^  Obser- 
vé éana  les  «omiésde  Qlouoester,  elci , 
p.  tn6«  — •  11  supporte  le  lias  dans  le 
«épertanest  de  l'AiB,  phéaomèaes  I 
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oette  mine  de  ptogibf  compositimi 
•t  allure  dm  filoQS,  leur  nom;  le 
gistnnent  du  minerai  est  dons  le 
gneiss 9  p.S6t,S#n. 
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'iMity  p.  Ids.  —  Q^pconseription  deee 
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tiimîneux  de  l'Auvergne ,  p.  354.  — 
Présente  un  noujrcau  fossile  du  genre 
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p.  3S7. 
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nëooonilei)  des  environs  dQ  Joi^ny 
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tes sur  cette  formation ,  p.  a4^  a5. — 
Note  pour  essayer  de  fixer  la  position 
du  calcaire  è  phuladomyes  de  (a  Bour- 
^gne»  qui,  suivant  lui,  est  cpraclerisé 
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sables  ;  les  poudingucs  de  Pau  en 
sont  la  continuation.  >-  Observation 
négative  de  M.  Boubée,  réponse  af- 
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provenant  de  inonlagnes  anciennes , 
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i^rétacés  du  départemeot  de  l' Ai^  » 
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que  de  Bar^sur-Anbei  p«  107.— 
Considération  sur  l'importance  que 
là  géologie  tire  des  fossues  «  enême  de 
çeax  mal  déterminés»  p«  lat*  —  ^y* 
nonymie  de  VJ^gyra  $inuûta , 
p.  ia4<  —  Vertèbres  de  saurien, 
palais  de  paisaon  et  empreinte»  de 
nautile  sui^de»  exogyres  présentées 
par  lui,  pi  is6«  —  tléclamatioa  de 
M,  Clément-MuUet  »  p.  \i6.  —  Qb- 
serf  ation  sur  le  daaKmeni  du  terrain 
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de  Regny  (Rhftne)  par  M.  de  Ver- 
neuil  ;  sur  l'indépendance  des  ter- 
rains boni  lier  et  carbonifère;  179, 
180.  —  Obserration  sur  l'âge  du 
Lebtn ,  p.  379.  —  Sens  qu'il  donne 
BVL%  TttoiÈ  ttraiîfieation,  iirates,  etc., 
p.  556. 

LtMi.  Disposition  du  grès  du  lias  ob- 
servé par  M.  Gredner  entre  Arnstndt 
et  Gotha  ;  son  inclinaison  ;  couches 
diverses  qui   le  composent  et   leur 

■  puissance ,  p.  ao.  —  Le  lias  de  Lyme- 
Règis  contient  le  Belopeltis  décrit 
-par  M.  Bockland,  p.  4^,  46. — 
L'assise  à  Belopeltis  d'Ohmden 
(  Wafleniberg  )  se  trouve  dans  la 
partie  moyenne  des  schistes  du  lias 
supérieur;  description  de  ces  schistes, 
Ibssiles  qu'ils  contiennent;  manière 
dont  le  dépôt  s'en  est  fait ,  étal  du 
rivage  et  du  fond  de  la  mer  où  il  a 

'  eu  lieu  •  p.  iS,  47*  —  La  mer  où 
s'est  déposé  le  lias  inférieur  était  peu 
profonde;  la  mer  liasique  supérieure 

'  a  subi  des  affaissements  pendant  te 
dépôt  de  la  série  oolîtique ,  p.  4^* — 

'  It  est  douteux,  suivant  M.  dcVer- 

'  neuil,  que  les  calcaires  de  l'Atlas, 
rapporta-  par  M.  Rozef  au  lias .  ap- 
partiennent à  ce  terrain ,  p.  81.  — 
Le  lias  a  été  percé  par  lehasalte  sur 
plusieurs  points  en  Bourgogne, 
p.  i53.  —  Dans  le  département  de 
l'Ain  il  forme  deux  élat;es  :  cai(;aire  à 
gryphées  et  inanies  à  bélemnites, 
p.  364.  —  11  est  superposé  au  ter- 
rain keuprique  ;  gisement  et  fossiles, 
p;  363  et  suiv.  —  Le  lias  est  ti'ès  dé- 
veloppé dans  le  bassin  du  Midi, 
mais  rare  entre  La  Rochelle  et  Ga- 
hors/^.  373.  —  Bande  de  calcairie  et 
grès  du  lias  indiqués  sur  la  pente  des 

•    Gévennës,   p.   375.  —  Très  déve- 

''  loppé  sur  la  pente  qui  regarde  le 
Rhôiie  ;  il  contient  du  gypse ,  ibid,  — 
Lias  avec  ses  grès  vu  entre  Lodève  et 
Bédarieux ,   p.   376.  —  La  Société  . 
ioit  à  Champs  [  Isère)  deux  bandes  ,' 
de  jîypse  intercalées  dans  le  lias  ;  et 

"  iF  Troàillet  une'masse  délias  dolo-  . 
initiqué  au  milieu  du  gypse,  p.  383. 
^  Le 'phénomène  s'explique  1  sui«  ; 
"  vahtM.  Iticr,  par  l'action  au  spilite, 

5"    .    385.  '—  Autre    explication  de 
I.  Goquand,  qui  Tattribue  aux  eaux 
magnésiennes  et  à  l'actiou  de  la  roche 
pyroxénique,  p.  386, 391.  —  Obser- 
'  '  vations  faîtes  sur  les  relations  mutuel- 
'  les  dû  calcaire  liasique  et  dû  grès  à 
anthracite;  à IVaotisoo,,  au  Peycha- 


gnard ,  on  a  cru  tbir  qu'il  n'y  a 
pas  de  relation  entre  le  lias  et  le  grès 
a  anthracite  ,  p.  39a,  393.  —  Les 
couches  du  terrain  crétacé  reposent 
en  couches  roncordantes  sur  le  lias  » 
dans  quelques  portions  du  déparle- 
'  ment  des  Bouche^-du- Rhône,  et  en 
stratification  discordante  dans  d'au- 
tres, p.  4o3.  —  Le  calcaire  à  bé- 
lemnites qui  recouvre  les  grès  anthra- 
ci  1ères  dans  les  diverses  localités  de 
rOisans  et  à  AUevard,  où  00  l'a 
observé,  appartient  au  lias*  p.  4i9* 

—  Différence  entre  la  végétation  du 
terrain  carbonifère  et  celle  du  lias, 
p.  419. T  A  la  «Gardette,  le  lias  est 
en  couchés  horizontales  sur  les  tran- 
ches redressées  des  schistes  cristallins; 
le  calcaire  est  dolomitiqne  au  con- 
tact ,  p.  422. — ^Mémoire  de  M,  Guey* 
mard  sur  les  calcaires  à  bélemnites 
du  lias  du  département  de  l'Isère, 
des  Hautes  et  Basses-Alpes .  altérés 
par  Taction  des  roches  ignées  ;  analyse 
de  ces  calcaires  par  M.  Gueymard , 
p.  43a  et  suiv.  —  La  mine  de  cuivre 
d'Actes  était  contenue  dans  le  lias, 
p.  4^0. 

Lignites.  Signalés  dans  les  marnes 
tertiaires  de  Goléah  dans  les  environs 
d* Alger,  p.  77. —  Signalés  à  la  base 
de  l'argile  plastique  d'Arcueil  avec 
.  épigénie  de  fer  sulfuré:  végétaux  ob- 
servés ,  p.  161,  i63,  164.  —  Lignite 
signalé  danslesmontsKossiah  (Inde), 
p.  270.  —  Lignite  trouvé  sur  les 
bords  de  la  mer  de  Marmara,  p.  378. 

—  Lignites  formant  avec  le  folun  la 
représentation,  sur  la  rive  gauche  de. 
la  Garonne,  de  l'étage  moyen  tertiaire 
bordelais,  p.  336.  —  Coupe  d'une 
exploitation  de  lignite  avec  argile 
sableuse  près  d'Orbais  (Marne), 
p.  358  —  Cité  dans  le  lias  du  dépar- 
tement de  l'Ain,  p.  364'  —  Lignite 
intercaié  dans  des  marnes  d'eau 
douce  surmontant  un  dépôt  de  oail- 
loux  roulés  près  Voreppe ,  p.  396, 
3^q6.  —  Description  des  dents  de 
Mastodonte  quon   y   a    trouvées. 

tolre.    Indication   par  M.   Rozet  du 
terrain  silurien  sur  les  rives  de  la 
^  ,i(Oire,  a36  ,  aSy. 

LoissQif  (de  ùuinaumont).  Couches 
d  argile  sablonneuse  et  de  lignite  ob- 
servées par  Uii  dans  le  cdlcaire  gros- 
sier d'Orbais  (Marne),  p. .358. — 
goupe  avec  les  hauteurs,  ibid,  — 
bscrvation  près  de  Vertus  du  pas- 
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sage  du  calcaire  pisolitique  avec  do- 
lomic  au  calcaire  siliceux  ,  359. 
LoMSDALB.  Ses  travaux  sur  les  fossiles 
du  OevoDshire,  cités,  p.  aSa,  a 33. 
337,  339.  —  Fossiles  déterminés  par 
lui,  p.  940*  —  ^^'^  opinion  sur  les 
calcaires    du    Devonshire,    citée, 

p.  347. 

léOrret-U-Boeage,  Coupe  d'une  exploi- 
tation oii  se  voit  un  calcaire  lacustre 
iqtercalé  dans  le  grès  de  Fontaine- 
bleau ,  p.  274* 

Lûthian  orient,  et  mérid.  Description 
par  M.  Mylne  du  district  houiller  de 
celle  contrée;  sa  circcnscription ; 
nombre  et  disposition  des  couches 
de  houille;  puissance  .des  diverses 
roches;  disposition  du  vieux  grès 
rouge»  et  sa  manière  d'être  par  rap- 
pprt  aux  autres  roches,  p.  la,  i3, 

Lozère.  Dans  ce  département  surtout 
la  séparation  du  granité  et  du  gneiss 
est  visible;  description  de  ces  deux 
roches;. localités  où  on  les  trouve, 
p.  a  16,  217.  —  Schistes  anciens  for- 
mant le  sol  des  Gévennea ,  p.  317. 

LumacheUê,  Espèces  direrses  de  luma- 
cheUe  observées  par  M.  Richard  à 
Xhaste  (  Côte -a  Or  )  ;  accidents 
qu'elles  présentent,  minéraux  qu  elles 
contiennent ,  p.  a68. 

Lutigny  (Aube).  Les  grès. verts  qui  sont 
voisins  de  ce  bourg  fourniront,  sui- 
vant M.  Walferdin ,  l'eau  du  puits 
artèûen  de  Grenelle ,  p..  aS. 


Luxarehe» ,  près  Paris.  M.  Lajoye  an* 
nonce  y  avoir  reconnu  un  gisement 
de  dolomie ,  p.  io5. 

Lyill.  m.  a.  Deluc  combat  son  opi- 
nion sur  le  comblement  successif  de 
certains  lacs  du  Valais,  p.  1 1 . — An- 
nonce de  graphtolithes  trouvés  dans 
les  schistes  et  grès  schisteux  du  Gallo- 
'way,  p.  i4.  —  Observation  de 
M.  d'Archiac  sur  une  lettre  de  M. 
Lyell  qui  détermine  l'â^e  des  dépôts 
d^îau  douce  de  l'ile  de  Wight,  p.  a3, 
a4.  —  Le  traité  de  l'Art  d'observer 
de  M.  Lyell  indiqué  par  M.  Wal- 
ferdin comme  contenant  un  grand 
nombre  d'enseignements  utiles,  p. 
93.  —  Lettre  annonçant  la  décou- 
verte d'une  dent  de  quadrumane  dans 
l'argile  de  Londres ,  p.  96. —  Extrait 
de  son  mémoire  sur  les  dépôts  ter- 
tiaires connus  sous  le  nom  de  crag 
dans  les  comtés  de  Norfolk  et  de  Suf- 
folk  ;  l'auteur  y  revient  à  l'opinion 
de  M.  Desnoyers  qui  regardait  les 
faluDS  de  la  Touraine  comme  con- 
temporains du  crag  rouge  et  à  poly- 
piers, p.  ao4,  ao5. — Causes  qui 
avaient  amené  cette  divergence  d'opi- 
nion ,  p.  ao5. 

I/yme-Rûgis.  Accident  de  gnssement  de 
terrain  sur  celte  côte  indiqué  par 
M.  Boue,  p.  lai. 

Lymnée ,  vivant  dans  une  eau  à  la  tem- 
pérature de  4i*  centigrades  près  des 
Geysers ,  p.  348. 


M 


Mac-Clbllaro  (John),  Extrait  de  la 
.  note  géologique  sur  la  partie  de  l'As- 
sam  où  croit  le  thé ,  p.  369. 

Macédoine,  Note  de  M.  Buué  sur  le 
S.-0.  de  la  Macédoine  où  dominent 
les  dépôts  terliaires  d'eau  douce,  la 
molasse;  disposition  des  bassins,  cours 
des  fleuves,  p.  i3i. 

MBLgdalena-Bay.  Disposition  des  gla- 
ciers qui  sont  à  l'entrée;  hauteur, 
p.  a83.  —  Pente  des  glaciers ,  état 
des  surfaces ,  p.  a84«  —  Température 
atmosphérique  observée  du  1  au  la 
août  1839,  comparaison  entre  la  vé- 
gétation de  Magdalena-Bay  et  celle 
de  Bellsound,  p.  a85. —  Phénomènes 
que  présentent  les  crevasses  des  gla- 
cieifs,  p.  a85.  —  Disposition  des 
moraines,  ruisseaux  entre  les  moraines 


et  la  montagne ,  p.  a86.  —  Puissance 
des  glaces,  p.  a88.  —  Plus  haute  élé- 
vation au-dessusdu  niveau  de  la  mer, 
p.  390.  —  Température  de  la  mer , 
p.  «94  ;  —  de  la  terre ,  p.  agS.  — 
Indication  de  roches  observées  par 
M.  E.  Robert ,  p.  399. 

Malagvzi.  Analyse  de  cendres  tombées 
de  l'atmosphère ,  p.  3^73. 

Mammifères  fostiles.  Lettre  de  M.  Lyell 
annonçant  la  découverte  .d'une  dent 
de  quadrumane  dans  les  argiles  de 
Londres  non  remaniées,  p.  96,  io5. 
—  Dents  fossiles  de  rhinocéros  iww' 
vées  dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde présentées,  p.  106.  —  Les  ani- 
maux et  éléphants  fossiles  de  la  Sibérie 
ont  élé  en  tassés,  par  des  aclionf)  len- 
tes, suivant  M.  Prévost,  p.  i56.  — 
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Faits  relatif  à  leur  mit^ration  et  à  leur 

.  ëMtrucUoU;  citéa  pw  âf .  B.  Robairt, 

•    p.  Bij. 

Marbre»  griotlu.  Iiaur  |»luffe,ran9  que 
par  »uii«  leur  «isignait  M.  de  ^  er- 
nfiuil,  p.  %\%*-^  Marbres  devoniens 
de  la  Labo,  avec  polypiers,  oités^  p. 
936.  «-  Marbre  blano  du  département 
de  i'I&ère,  présente  par  M.  Guey- 
mar4i  p.  k^^^  — ■  Marbres  de  Theys 
(li»èr«],de  l'espèce  du  partar,  en  Mocs 
erraliques  Isolés  ;  suivant  M.  Guey- 
mard.  ils  Appartiennent  aux  calcaires 
liUérés  par  les  roches  ignées;  analyse 

.    d«  ce  marbre ,  p.  44^  *  449* 

di9rçamt09.  Nom  donné  •  près  de 
Bouep,  à  un  genre  particulier  de  cris- 

.  tallisiition  de  chaut  carbonalée,  pré- 
sentée par  Mt  Mirhelin,  p.  aS. 

Ht^nêB  fopinant  l'un  des  étages  du  ter- 
rain tertiaire  des  environs  d'Alger; 
elles  supportent  l'étage  calcaire;  leur 
aspect»  If  ur  épaisseur,  localités  où  on 
tes  voit  0  on  y  a  vu  du  lignite,  p.  77. 
-*  Marnes  tertiaires  signalées  tn  , 
Macédoine,  p.  1^1.  ->- Marne  d'eau  ' 
douce  contenant  du  lignite,  reposant 
sur  des  masses  de  cafliaux  roulés  près 
Vpr^ppcp*  396. 

Marnes  à  bèlemnites.  Division  supé- 
neuie  du  terrain  du  lias  dans  la  dét^ 
partement  4e  l'Ain ,  signalée  par  M. 
Millet  ;  couleur  et  fossiles,  p.36|.—  ' 
M^mea  anilogufii  signalées  dans  les 
Cévepuea  par  M<  pufrénoy  qui  les 
range  plutôt  dan$  l'ooUte  iniéritiure , 
p.  373.  —  Ces  marnes  y  marquent  la 
séparation  du  lias  et  de  l'oolite  in- 
férieure, p.  377. 

Marnes  bigarrées  ou  irisées ,  salifères 
alternant  à  Oiiadi-Nasseb  avec  le  grès 
bigarré  ,  p.  fiK.  .-f^  Obsof^ées  dans  le 
comté  de  Gloueester ,  etc., p.  ai6; — 
Dispoûlion  des  marnes  irisées  sur  les 
mves  du  Volga  qù  elles  précèdent 
roslord^cliiy)  gyp&e»  grès  ersouvces 

.  ^aléc8,p.5B4«  SaS. 

Marnes  néocomifnn^s  constituant  dans 
le  département  des  Bassea-  Alpes 
l'étage  supérieur  néoeonien ,  et  r^àns 
oelut  des  Biuiehes«du-RbÀn^  Téiage 
inférieur.  «1-  Caraoïènes ,  gisement 
et  fossiles  de  ces  marnes ,  p.  4oi  et 
suiifé 

llaavivs  (G  h).  Observations  sur  les  gla- 
ciers  du  S  pi  tiherg,  comparés  à  ceux 
de  la  Suisse  et  d^  ka  Hervège,  p.  aSa. 
tm  Bente  et  hauteur,  p.*  384.* — 
Crevasses,  p.  aïii.  •'^  Nature  de  la 


glace  ;  moraines  et  ))lqcs  errati(|ues* 
p.  a66.  —  Oause  de  la  démolition 
des  glaciers  du  Spilzberg,  p.  266.  — 
Cause  de  leur  progression ,  p.  agi. 
—  Observation  de  M.  Robert  sur 
h  transport  des  blocs  par  les  glaces  , 
la  nature  des  roches,  et  la  cause  de  la 
marche  des  glaciers,  p.  398,  399.  — 
La  couleur  des  glaces,  p.  3oi.  — 
Héponse  de  M.  Martins,  p.  Sog. 

Maliérê.  On  doit  supposer  que  dans 
l'origine  elle  était  disséminée  dans 
l'espace  à  l'état  moléculaire;  la  teo)- 
pérature  des  atomes  était  è^ale,  soi- 
vanl  MM.  Dniong et  Petit,  p.  iSj, 
i3$.  —  La  puissance  de  la  force  at- 
tractive a  fait  élever  la  température, 
p.  i4o.  -^  Pabsa^e  de  l'état  gazeux 
k  l'état  fluide,  ibiti,  —  Les  nébu- 
leuses sont,  suivant  W.Hers<'hell,des 
amas  de  matière  qui  se  concentrent, 
p.  i4s.  —  La  matière  à  Télat  gazeux 
s'est  réunie  par  la  loi  de  l^attraciion, 
et  la  condensBtIon  explioue  la  haute 
température  primitive,  p.  599. 

MsLi.BViLi.a.  Indication  de  son  mémoire 
intitulé  s  Considération  sur  les  vallées 
4t  le  ravinagô  des  plaines  el  des  pht- 
ieauoù  et  les  cavités  (fui  pénétrent  la 
Surfaite  des  rôthes  seeoniaires  et  ter- 
tlaireê  danslenord  du  bassin  de  Paris, 

Mer  Btanehê,  Disposition  des  eètes^; 
dunesj  blocs  erratiques |  bois  échoués 
«n  abondance  s  fruits-  de  mimosa 
^can^m^;- grande  quantité  de  coraui 
avec  térébratules  à  la  base;  terrains 
anciens  au-delà  des  dunes,  p.  319. — 
Calcaire  blanc  de  transition  cilé,  p. 
3 10. 

Mer?  de  glacp,  {Firne^  pli.]  sont,  syiv^Qt 
^.  Martine  lés  glaciers  supérieurs, 
qui  diflfçrent  des  inférieurs  [Gtets- 
cher)  pai'  la  disposîtiop  superficielle 
des  places ,  p,  â84'  —  Us  sqnt  sé- 
parés du  second  par  une  iporaine 
terminale  f  p.  387.  —  Limite  infé- 
rieure, des  mers  de  glace  ensuite,  p. 
a84. 

Mer  de  Hfarmara»  Indication  de  lignite 
trouvé  sur  son  bord  septentrional ,  p. 
378. 

Mér  Morte,  Rochçs  volcaniques  qui 
l'environnent;  son  niveau  au-dçssoos 
de  celui  de  ta  Méditerranée  et  de  11 
mer  do  Tihérijide  ,  p.  16, 

Mpgatherium,  La  cuirasse  dont  on  avait 
eru  que  cet  apimal  était  couvert  ap- 
partient à  un  animal  voisin  du  Tatou, 
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p.  159.  —  GlassiBcation  de  cet  ani- 

•  bmI  pas  Chivitr,  jùscrtëe  far  l'^bsetf- 
vation  micro^piqée  des  dents,  p. 
as6. 

MèiaifpD  aoôompagnant  Vordaiis  le  KIon 
i}e6uadaI«pa-y-Oalvo(Me>iqu<*),  p. 
11^.  «^  Les  fittes  de  minéraux  métal- 
liqueaaoïit  fré(|uents  an  contact  des 
iarratns  andent  et  s#et>ndaipes  dti 
eenire  de  la  Ftanoe,  p.  914.  —  lis 
•e  aont  Bubiinéa  dans  les  fissures ,  p. 
aiS.-—  Etain  aaidé  dans  le  gnei.'a  dès 
«nvtrop»  de  Limûgfts  dté)  p.  a  18. 

Wiéûrilt,  Fragments  dWreâ  dérangées 
àe  Icar  eourae  ordinaire;  leur  analyse 
finit  vojr  leur  analogie  dé  composition 
•ve^  celle  de  la  croAte  terrestre ,  p. 
i43.'^G*eit  surtout  par  la  combinai- 
ton  des  éléments  que  la  ressemt^anoe 
•si  frappante,  p.  i47>  ••*  H  en  tombe 
1$  par  en  environ  iuivant  M.  Cop- 
dler,  p.  i44«*-*-  D| vision  par  sections 
df s  éléments  ehimiqura  qui  les  c^m- 
.  poisentjoonséqaences  déduites,  p.  i44< 
—  Les  masses^métaUiauas  sont  peul- 
ètvé  )mê  noyaux  des  palus  astres  dont 
les  météoritea  sont  la  croAte  ;  p.  146 

BÊétcmorphltmê  de*  90êhei.  Les  schistes 
-eristiiUins  doivent  peut-être  leur  ori- 
gine à  ce  phénqmèfif  »  «t  alors  ils  ap- 
furtiendriiiant  à  tous  les  étages  se^ 
•Mdairn,  suivant  M.  de  Vemeail , 
p.  6o.»««  Passage  du  silex  &  i'argile 
.abseivé  par  M*  Anker,  p.  1*7. — 
Exemple  de  métamorphisme  fourni 

Kr  dts  coquillrs  du  lias  pastant  à 
,tat  de  silice ,  p.  3^6.  *«  Exemf>les 
de  métamorpbisme  cités   par  MM. 
Iticr  et  Gras,  du  iias  en  gypse  et  du 
Uns  en  spiifife,  p.  51)5. «-^  Influence 
de  la  protogyne  sur  les  roches  des 
Alpes  da  Dauphiné;  variétés  de  ro« 
«bas  dérivant   de   la   ^rialallisation 
modifiée  par  le  refroidissement,  p. 
4o8.  '»  Suivant  M.  Gras ,  un  bon 
.nombre  de  roches  ditea  plutooiques 
«iraient  été  modifiées  en  place  par 
Faction  prolpngé^  de  vapeurs  incan- 
'dcseeutcs  9  eomoM  ii  est  avrivé  pour 
.iea  gypses  «1  las  d«iom«M  qui  déri- 
.Tenideacalceireft,  p.  4*8,  4^* 
Jicif  élira.  La  silice  épanehét:  paries  gey- 
sers repose,  suivant  M,B.  Robert,  sur 
«PC  argile  rougia  analogue  à  eeMe  qui 

•  iuppojrte  les  meulièrea,  p.  349. — 
Epanchées ,  ^aof  doutu ,  i  l'état  de 
gelée,  p.  549. 

Miche  Lia  (H).  Communique  un  Piagios' 
toma  spinosum  des  carrières  de  Gau- 


m 

mont  près  de  Rouei)  .et;. un  morceau 
de  étiaiix  earbortëtéeerlst^iUlsée  nom- 
mée marcassltes  (îar  les  ouvriers ,  p. 
•S.  —  Observation  «ur  la  4'p<'ouverte 
des  rudislesdans  les  divers  éloges  ^e 
loeraic,  n.  «ao.  — Sur  Iq  fontafne 
de  Véron  près  Sens  (Yonne) ,  p.  5«i. 

MlfifBihflait.  Montagne  d'I^lafide  voi^i- 
'  ne  des  Geysers  ,  composée  de  phono- 
IHe,  indiquée,  p.  B5s. 

Miuer.  Note  sur  te  gisement  des  bi- 
tumes dans  le  départemeni  de  l'Ain , 
en  Suissi^  et  en  Savoie:  explication 
de  la  manière  dont  le  bitume  est  ar- 
rivé dans  lei  roches ,  p.  555,  5S4»  — 
Observation  de  MM.  d'Omalius  et  ^e 
L«laer,p.354*  ~~  Extrait  de  son  tra- 
vail statistique  sur  le  département  je 
l'Ain  ,  donnant  la  description  du 
lias  dafis  ce  département,  |).  56'  et 
suiv, 

fiinéftiuœ  signalés  dans  les  montagne? 
des  Neiigharries  •  p.  970.  •*-  Dans  le 
ierraiii  du  lias  du  département  de 
l'Ain  I  p.*  364*  —  Minerai  cité  dan^ 
le  lias  des  Gévennes  entre  ^igeaè  et 
Gahor»)  p.  3^J».-~8trontiane  sulfatée 
vue  dans  le  terrain  néoconiren  d^s 
-Basses- Alpes,  p.  4oa* -^  Minéraux 
▼ftsdans  cd^ni  é^^  Bouebes-durllhène. 
p.  4ol(''*-Daiis  {«  âlon  de  la  Oardettt» 

p.  4ai* 

fdloeén:  Principaui  dépMa  miocèiie& 
de  la  Vendée ,  p.  996.  >->  Il  est  sup- 
porté par  le  terrain  eooèna,  iéAd.  • 

fHùhitêét  fin  1rhMsali«  elle  s  adossf  k  la 
base  des  montagnesf  sa  décomposition 
Msse  arriver  des  fragment*)  de  roches 
cristallines  dans  les  parties  basses . 
p.  94*  *~^  ^^^  molasses  paraissent  • 
constituer  principalement  te  sol  de  le 
Macédoine,  p.  i3i.  —  La  raolasie 
•dite  de  Pronsadais  fait  part4e  de 
l'étage  inférieur  du  terrain  tertiaire 
de  la  Gironde:  aùtra  molaii^  d-aau 
d0U«e  de  l'étage  mK>yen  qui  coqatituè' 
le  sol  de  Lot-et^Oaronne  et  d«  l'A- 
f  euaw  •  p.  3^5 ,  3l8.  —  Molasse  si- 
gnalée près  de  Fourvoirie  en  ajiaotiî 
Ui  Grànde^bartreme ,  p.  ^97. 

Monde.  L'univers  se  résuqie  ep  un  seul 
lnitMivantd'Aiemfoert,  p^  i3y.-li*by« 
.  potbèse  préférable  sur  son  origine  a)t 
celle  qui  admet  la  matière  disséminée 
dans  r^f^ace  à  l'état  moléculaire ,  f . 
i56,  I  ^.-^Température  des  atomes, 
f .  i38.— BIfeta  dérivéfda  l'attraction, 
séparation  des  systèmes,  p.  139.  -^ 
Passage  de  la  matière  par  les  états 
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.  gazeux  et  fluide»  p.  i4o.  —  Sous- 
traction de  température  dans  les 
espaces  pour  la  porter  au  centre,  p. 
i4-i*  —  EiéTation  de  la  température 
dans  les  centres  ou  globes ,  p.  i4i  » 
i4a*— *Bquiiibre  qui  tend  à  s'établir 
entre  les  corps  célestes  ;  évaluations 
diverses  de  la  température  des  espaces, 
p.  i4i- — Les  nébuleuses  sont,  suivant 
W.  Herschell,  des  amas  de  matière  qui 
se  concentrent,  p.  i4a. —  L'attraction 
est  la  cause  du  mouvement  de  rota- 
tion du  soleil,  p.  143.— Analogie  dans 
la  composition  des  étoiles  et  celle  du 
globe  terrestre;  preuve  pour  les  corps 
du  système  solaire  tirée  de  la  compo- 
sition des  météorites ,  p.  i45,  i44*  *— 
Opinion  de  Laplace  sur  le  système  du 
monde  rappelée,  p.  399.  —  Gaz  uni* 
vei-sel,  preuve  de  son  existence  par  la 
condensation  des  molécules  ;  cause  de 
la  chaleur  primitive  et  du  refroidisse- 
ment ^  état  des  planètes  et  des  es- 
paces qui  les  séparent,  p.  399. 

Mont'de^Lans.  Gisement  d'anthracite 
intercalé  dans  les  schistes  cristallins 
vn  par  la  Société.  M.  Gras  les  croit 
dépendants  de  ces. schistes;  M.  Go- 
quand  professe  une  opinion  contraire, 
p.  408,  409. — Indication  précise  des 
couches  vues  dans  cette  localité  «  avec 
leurs  relations  entre  elles,  par  M. 
Gueymord;  conclusiops  qu'il  en  tire, 
p.  i,i2,  4>3.. 

Montagna  Blanche,  Roches  qui  les 
composent,  ligne  qu'elles  suivent; 
nature  du  calcaire  qui  eii  occupe 
les  flancs,  p.  9a3, 

Montagnes  BUues  composées  de  roches 
primitives,  p.  aai ,  a»2.  ^-  Roches, 
qu'on  trouve  dans. ces  montagnes  au 
contact  des  roches  primitives,  p. 
asi3.  -*  Le  système  carbonifère  y  est 
développé,  p.  335. 

Monîagnêë  iioeheu§es  ou  Chipptwmy, 
.composées    de    roc.hea   primitives, 
grès  rouge;  roches  voiçaniques,  p. 
sia3* 

Moniû'rNuovo,  Manière  dont  il  s'est 
formé,  p.  190. 

Marùinet,  Classification   des  moraines 

par  M.  Renoir,  et  leur  composition , 

p.  53. 54.  -^  Ijcs  blocs  dits  erratiques 

qui  sont  près  de  Giromagoy,  sont 

.  suivant  lui,  deux  anciennes  moraines, 

.  ibid»  •—  Exemples  de  moraines  termi- 


nales, p.  55,  $7,  59*  *—  De  moraines 
médianes ,  p.  55.  —  JOe  moraines  la- 
térales  qui  sont  plus  rares  dans  la 
vallée  de  St-Amarin  ,  p.  55,  5j.  — 
Causes  pour  lesquelles  M.  Renoir  y 
▼oit  des  moraines,  p.  58.  —  Les  blocs 
des  alentours  de  Girouiagny  et  de  la 
vallée  sont  au  reste  des  moraines  laté- 
rales, p.  60. — Les  moraines  diffèrent 
des  digues  formées  par  les  eaux  et  les 
dépôts  des  avalanches ,  p.  56.  —  Les 
glaces  du  Spitzberg  sont  flanquées  de 
moraines  latérales;  on  n'y  voit  point 
de  moraines  terminales  ;  lea  glaciers 
supérieurs  de  la  Suisse  sont  pourvus 
d'une  moraine  terminale  à  leur  point 
de  contact  avec  les  glaciers  inférieurs, 
p.  387. — M.  Robert  ne  trouve  pas  une 
identité  parfaite  entre  les  moraines  des 
glaciers  de  la  Suisse  et  celles  des  gla- 
ciers du  Spitzberg;  il  se  forme  entre 
le  pied  du  glacier  et  la  mer  un  dépôt 
amassé  par  des  torrents  boueux,  p. 
398,  3oo  (note), 

MoaiAD  à'AvaUcn,  Lettre  par  laquelle 
il  annonce  la  découverte  de  la  gryphée 
dilatée  dans  le  département  de  l'Yon- 
ne )  p.  380*  —  Observation  explica- 
tive de  M.  Laioye,  p.  381. 

Moscou.  Documents  sur  la  géologie  du 
gouvernement  et  delà  ville  de  ce  non 
dans  le  Mémoire  de  M.  £.  Robert  sur 
le  nord  de  la  Russie,  p.  33 1 ,  3a6^ 
337. 

McRcvisoFT  (R.  J.)  Ses  observations 
sur  les  marnes  irisées  et  le  keuper 
citées,  p.  336.  —  Mémoire  sur  les 
roches  devoniennes,  p.  339.  —  His- 
toire de  l'origine  des  noms  siiuritns 
et  dêvomenti  p.  399, 33o. — Deacrip- 
.  tion  des  terrains  divers  et  des  fossiles 
caractéristiquee,  p.  333  et  suiv.  — 
Observations  de  MM.  Dufrénoy  et 
Rozel;  M.  Murchison  regarde  les 
terrains  cambriens,  siluriens,  etc., 
comme  indépendants  les  una  des  au- 
tres et  successifs,  p.  347» 

Muschêlhàlk,  Sa  disposition  entre  Ams* 
tadt  et  Gotha;  indication  des  couches; 
fossiles;  inclinaison  des  couches,  p. 
17,  18.  -^  Peut-iètre  est-il  indiqué  en 
Russie ,  p.  337  ? 

MthVB{David).  Extrait  de  son  Mémoi- 
re sur  le  district  houiller  du  Lothian 
oriental  et  méridional»  p.  13. 
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Nûgelfluh ,  recouvrant  en  Palestine  la 
'  craie,  p.  i5. 

Naniiion.  Localité  où  Ton  reconnaît  la 
différence  de  formation  entre  le  cbl- 
Caire  du  lias  et  le  grès  à  anthracite , 
p.  39a. 

iV«utc70.  Empreintes  de  NautUus  etegant 
et  de  naaiUùs  pHeatut  existant  sur 
deuxexogyres  présentées,  p.  116. 

Nbgkeb.  Ses  idées  sur  les  tremblements 
déterre,  citées,  p.  i4>  i5« 

Nêiigkerriet.  Hauteur  de  ces  monta- 
gnes de  l'Inde ,  roches  qui  les  com- 
posent ,   minéraux  qui  s'y  rencon- 

.  ircnt;  latérite,  p.  371.  —  Type 
particulier  des  habilanls  du  plateau , 
p.  370,  871. 

Nerinée,  Description  de  la  Nerinea  tro- 
c/ii/ormû  trouvée  par  M.d'Hombres- 
Firmas  dans  la  formation  crétacée, 
p.  70.  —  M.  d'Orbigny  croit  qu'elle 
est  le  jeune  de  la  Nerinea  gigantea, 
trouvée  par  lui  dans  les  Gorbières, 

iVâriiiMi,  analogues  àcelles  du  coral  rag, 
très  abondantes  à  la  base  d'un  cal- 


caire proche  d'Auterre,  appartenant 
à  une  autre  formation,  p.  381,  aSs. 

Ni  KL.  Note  sur  les  sources  thermales 
d'Hammam  Mascoutin  :  l'aspect  que 
présentent  les  dépôts  calcaires  qu'elles 
forment,  p.  199,  i3o. 

Norfolk.  Extrait  d'un  mémoire  de  M. 
Lyellsur  lecrag  du  Norfolk  ;  divisions 
qu'il  Y  admet ,  analogie  avec  les  fa- 
luns  de  la  Touraioe;  rapport  des  co- 
quilles fossiles  avec  les  analogues  vi- 
vants ,  ao4.  —  Not«  de  M.  Trimmer 
sur  le  dépôt  alluvial  situé  entre  Wells 
et  tynn  (Norfolk)  ;  éléments  dont  il 
se  compose,  p.  ao5,  ao6. 

Notre-Dame-de^Lans,  Analyse  par  M. 
Gueymard  des  calcaires  altérés  qu'on 
trouve  dans  cette  localité  des  Hautes- 
Alpes,  p.  449« 

Nouvelle-'HôUande  ;    fossiles    siluriens 

qu'on  y  a  trouvés ,  p.  1 77. 
Norvège.  Limite  inférieure  de  quelques 
uns  des  glaciers  de  la  Norvège ,  p. 
a85.  —  Noms  des  glaciers  à  pyra- 
mides, p.  a85. 


o 


Ogilby  (W.)  Son  opinion  sur  les  fos- 

'    siles  de  Stonesfield,  p.  i4' 

Oisans,  La  Société  visite  ces  montagnes  ; 
elle  y  constate  que  les  schistes  cristal- 
lins composés  surtout  de  talcschistes, 
sont  la  roche  dominante;  variétés  de 
roches  amphibolîque»  talqueuses  et 
diallagiques,  p.  407.— Causes  présu- 
mées de  ces  variétés  de  roches,  p.  4o8. 

OUeaùoD.  Ossements  d'oiseaux  fossiles 
trouvés  par  M.  Hoeninghaus  dans  un 
calcaire  à  paludines  des  bords  du 
Rhin,  p.  a6.  —  Pas  d'oiseaux  vus 
dans  un  schiste  de  l'Amérique  du 
Nord,  p«  aaa. 

Ohnelz.  Calcaire  de  transition  blanc, 
analogue  à  la  craie  tufau^  avec  silex 
pyromaque,  observé  dans  ce  gouver- 
nement; coquilles  et  polypiers;  ter- 
rain de  transport,  p.  3n.  —  Les 
blocs  erratiques  du  nord  de  la  Russie 
viennent,  suivant  M.  Robert,  des 
montagnes  de  ce  gouvernement,  p. 

3i4. 
Olympe  en  Thessalie,  sa  hauteur;  il 
est  composé  de  schistes  crjstaUiiis  » 


de  gneiss  etfde  calcaire,  p.  95,  94. 

Ohàlius  efHalloy  (d'J.  Son  opinion  sur 
la  cause  de  la  non-imbibition  ou  de 
l'imbihilion  du  bitume  par  les  cou- 
ches calcaires, p.  555. 

OoUte  corattienne.  A  cet  étage  appar- 
tient, suivant  M.  Millet,  le  gisement 
de  l'asphalte  du  commerce,  p.  354. 

OoUte  inférieure,  Térébratule  et  As- 
tarte  de  nouvelle  espèce,  venant  de 
cet  étage,  décrites  par  M.  Richard, 
p.  a6a.  —  Oolite  inférieure  signalée 
dans  les  Gévennes,  p.  375,  377. 

Oolite  vaeuolaire.  Division  admise  par 
M.Gomuel  dans  son  groupe  du  terrain 
supra-jurassique ,  que  Sili.  Thirria 
et  Lejeune  renvoyaient  au  terraincré- 
tacé  ;r disons  données  par  M.  Gornuel 
à  l'appui  de  son  opinion  ;  difrérence 
des  coquilles,  p.  101,  10a.  —  La 
surface  de  cette  oolite  présente  une 
grande  quantité  de  traces)de  coquilles 
perforantes  et  d'exogyres  néotiomien- 
nes  adhérentes,  p.  101.  -«Cette 
oolite  n'est  qu'un  accident  local,  p. 
loai.  —  SjrQDtiQoe  ARlfatée  trouvée 
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dans  la  partie  supérieure  de  l'oolile 
▼acuolair^t  p.  166. 

Ophites,  Celles  de  Dax  ont  relevé  les 
aabW»  de  U  Gironde  «I  ki  poiidiii- 
gues  de  Pau«  p«  ^7» 

Or.  Extrait  de  la  LeUre  de  U.  Schlei- 
den  sur  le  filon  ai«iièi«  d«  Quada- 
lape-y-GaL?o  (ftlttique)»p.  i»7*  — 
Minerais  aurifères  de»  Biala-Unis, 
lev  iiisemeot,  p«  saa*—  DesdripUon 
du  lUon  de  UOardetle;  l'or  s'y  trouve 
sous  forme  de  deodrites  »  de  lamelles 
et  de  grains  ;  miucram  qui  racoom- 
pagnenttp»  4»(* 

Orbm»  (Miaroe).  Ooupe  d'une  e&plot- 
t«tioiv  pr^  de  ce  bourg ,  àfi  lignite 
avec  argile  sablonot^uee  dans  le  cal- 
caire grossier,  p.  358, 

Oaaioav  j[AU:ide  d').  L'exMMn  des  fô- 
raminières  des  calcaires  juraiaiqoes 
supérieurs  9  et  des  calcaires  néoco- 
miens  lui  a  fait  voir  uoe  diUèrtnce 
coisplète  entre  les  deus  #  p.  57*  •*» 
£\lrait  de  soa  niémoire  sur  les  Ibra- 
minifères,  p.  3tt,  39*  -—  tferimm  gi- 
RanluL  trouvée  par  lui  dans  les  Qor- 
bièrcs,  doot  le  jeune  6)t  U  Netinsa 
trochiformis ,  p.  71,  —  Présente  des 
buiirrs  qui  ont  reproduit  fempreinle 
des  peignes  sur  lesquelles  elles  étaient 
fixées  dans  le  jeune  â^e ,  p.  ia6.  — 
Réflexions  en  communiquant  des  let- 
tres de  M.  Vilardebo  qui  annoncent 
la  découverte  d'ossements  fo.<isiles,  p. 
i56,  160.  —  Observations  faites  par 
lui  à^m  l'Amérique  du  ^ud  citées, 
p.  176,  —  Ligne  sépârative  des  ter- 
raitis  siloriens  et  carbonifôres  dans 
la  Bolivie,  p.  Ï79. —  Observations 
sur  les  terraitis  crétacés  des  îles 
d'AU  et  de  Nqfrmoutier,  p.  533.  — 
Son  travail  sur  les  Grinoldes  et  sa 
paléontologie  française»  p.  38i.  -~ 


Réponse  à  une  prétendue  erreur  que 
lui  reprochait  M.  Goquand  sur  le 
classement  àuBetemniteM  semieanaU' 
ra/«fifs,p«  404.  (Note.) 

Ott&mcats  fouiiêi  découverts  por  M. 
Hcmioghana  dans  UB  «sdcsire  d'eia 
douce  à  paladiatades  bords  du  Rbin, 
.p.  16.  «^  J^aoâ  f  Inde  »  p«  970.  -~ 
Signal^  dans  un  leuss  et  un  terrain 
aUttvial  an  aud  de  PariSf  p*  ^o^,  M. 
•^  Gisement  des  défenses  d'élépbtnts 
dans  le  gouveroement  d'Arkangel; 
ffivièrea  ibas  la  voisinage  deequalks 
elles  sont  Le  plut  abondantes ,  a.  Si  5. 
^16.  ^  Description  de  dents  ne  mas* 
todonle  trouvées  dans  laa  IJgnitasde 
Yoreppe,  p.  396. 

Otiàdi'Natuh.  Présenta  dis  giaaninto 
bariaontaax  de  fnà  divof»  états  |  heur 
épaisseur  et  leur  direction  |  bauteor 
baromélriqua  da  POondî-lVaadl, 
P.6& 

.Owkh»  Son  opinion  sur  Us  fosaito*  de 
Atonaifield}  nattalle.  division  ^'il 
propose»  p*  i4*  "^  Son  opinion  sur 

.  des  fosdîbai  petaentéa  pnr  M.  Bailan, 
p.  i4*  —Considération  suc  Pappli- 
catioo  dn  ndcreaeapa  à  rétodn  des 
fosiiles.saS* 

Oxford-Clay,  Argile  tPOxfordAl^  pour 
équivalent  le  calcaire  appelé  coo- 
choïde  par  M.  de  Bonnard.  p.  180. 
—  Cette  formation  indiquée  par 
M.  Robert  dansla  Lapooio russe*  au 
détroit  (le  la  Pfouvelle-2embIe«  dans 
l'Oural  entre  les  embouchures  da 
l^Obî  et  de  rOlemsk,  p.  320.  — 
Indiquée  sur  les  bords  du  Volga  ob 
elle  renferme  entre  autres  fossiles  une 
très  grande  quantité  de  bélemnlteSy 
p.  323.  -~  Au  groupe  oxfordien  ap- 
partiennent les  bitumes  pseudo-as- 
phalliques  da  M.  Millet,  p.  355. 


PmUainê*  Son  sol  géologique  est  fdhné 
de  craie  sous  laquelle  plon^t  les  for- 
nwtioas  jurassiques  ;  grès  marin  lupé- 
rtéurç  In  craie  est  Téquiyalent  des  sa- 
bla» verts  F**^  Hauteurs  de  quelques 

-  uns  des  pAateaux  et  de  quelques  mon- 
tagnes tontes  jurassiques,  p.  f  5, 1 6  — 
lier  de  Tibérlade,  mer  Morte,  cours 
do  ioordaifli  lear  compositiou  géo- 
lof^que  9  Icftir  niveau  ao^^déâsouâ  de 
la  Médit«rfanée«  p.  16. 

PmmnèuéHh  Oorpa  déerftt  p«r  M. 


Buckland  sous  ce  nom ,  dtét,  p.  |a» 
Pùfls,  Eit  trait  d'on  mémoi^e  de  M. 
Al.  d\>rhl(^y  sur  les  fbramîiilfh^ 
de  la  craie  blanche  dos  enviions 
de  Paris;  nombre  des  espèces:  bon 
étal  de  conaerrattoti  ;  conséquence 
qui  en  résulte  potirla  disposition  et  la 
température  du  bassltt;  son  étendue, 
p.  SS,  $9.  -^  Irrégularités  «igoalées 
sur  les  bqrdsdu  bassin  de  Parii;  ei- 
pHeatioft  pat  M.  de  Roys  de  la  foif«- 
mÉtldA  àtt  terraioa  d^etn  douce,  p. 
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175 ,  ±yê,  ^  hat  au  sud  de  Paris  ; 
sa  d*  scription  par  M.  Duval,  accom- 
pagnée d*uoe  coupe,  p.  5oa,  Soy. 

Pmia^onie,  Analogie  entre  le  sol  de 
celle  partie  de  l'Amérique  et  celui 
dêKUroguay,  p.  iSy, 

Pûu.  Les  poudingues  des  environs  de 
cette  ville  sont,  suivant  M.  de  Gol- 
lëgno  «  la  cooiinuation  des  sabler;  dea 
Landes;  ils  ont  été  soulevés  parles 
opbites  de  Dax,  p.  33;. 

Pêythagnûrd.  Montagne  où  l'on  croit 
reconnaître  que  le  grès  à  anthracite 
n'appartient  point  au  lias,  p.  S^a, 
S95. 

Phaseûiotheriuth.  Genre  nouveau  éla!)li 

far  M.  Owen  dans  les  fossiles  de 
lonesfîelif,  p.  i4* 

Phofaetàmye.ti'àPholàdomya^etefaytesi 
signalée  par  M*  La  Joye  comme  carnc- 
tëristique  du  calcaire  blanc  jaunâtre 
marneux  de  M.  de  Bonnard  qu'il 
nomme  pour  cette  raison  calcaire  à 
phoiadomyes,  p.  74. 

PkonoUiê.  Entrant  dans  la  composition 
des  montagnes  qui  environnent  les 
geysers,  p.  56a. 

Pierire  druidique,  La  décomposition  du 
granité  dans  la  centre  de  la  France 
laisse  des  blocs  d'apparence  druidi- 
que, p.  a  16. 

Ptagiostoma  gpinotum,  venant  ()('  la 
craie  blanche  de  Gaumont .  yvhs 
Rouen  ;  présenté  par  M.  Michelin, 
p.  a8. 

Pkiitoeéne,  ITom  donné  par  M.  Lycl!  à 
la  quatrième  division  dacrag  qui  con- 
tient dans  quelques  endroits  beau- 
coup d*ossements  de  mammifères,  p. 

ao4« 

Piomlf,  Accompagnant  l'or  dans  le  filon 
de  Goadalupe-y-Galvo  (Mexique^ , 
p.  117.  —  Au  point  de  contact  nés 
roches  anciennes  et  secondaires  dans 
le  centre  de  la  France,  ai 4-  —  A 
rëtat  de  galène  dans  une  baryte  sul- 
fatée de  Thoste(Gôte-d'Or),  p.  a68. 
—  Plomb  sulfuré  argentifère  exploité 
dans  l'île  de  Niedvéjiy ,  p.  Sao.  — 
Détails  snr  la  mine  de  plomb  argen- 
tifère de  Kurprinz  (Freyberg);  métal 
obtenu,  ».  36 1.  —  Détails  sur  relie 
de  Gtaustnal  au  Uar2,  p.  36i. 

PoiiiOM,  Dents  et  écailles  de  poissons 
signalées  dans  la  bouille  Hu  Lothîan, 
p.  i5.  —  poissons  fossiles  trouvés 
par  M.  Hœninghaus  dans  un  calcaire 
d'eati  douce  à  paludines  des  bords 
du  .Rhin,  p.  a6.  —Os  pharyngien 
de  Pyenodonte  Tenant  da  calcaire  à 


5patangues ,  p.  1  a6.  —  Polasons  cités 
oans  un  schiste  de  l'Amérique  du 
Nord,  aaa.  —  Dans  1«  vieui(  grès 
rouge  (devonicn)^  p.  a4a,  a46,  rwte. 
Polypiers  des  terrains  devonien  et  si- 
lurien, p.  355.  —  Ifombrc  des  es- 
pèces fossiles  du  Bas-Boulonnals,  p. 
a55.  —  Polypieis  trouvés  dans]  une 
ïumachelle  deTliosle  CCôte-d'Or);la 
circonférence  est  à  l'état  de  fer  oligiste 
et  l'intérieur  calcaire,  p»  a68,  369.— 
Gités  dans  un  calcaire  voisin  d'Auxer- 
re ,  p.  aSi . —  Espèces  observées  dans 
le  calcaire  de  transition  de  Russie, 
p.  5ii,  Zl'^,  5a6.  —  Une  grande 
quantité  de  coraux  avec  térébralules 
signalée  sur  les  côtes  de  la  mer  Blan- 
che, 319.  —  Astéries  nombreuse! 
dans  un  calcaire  tertiaire  de  Bor- 
deaux ,  p.  355.  —  Polypiers  du  lias 
du  département  de  l'Ain,  364* 

Porphyre,  Perce  le  vieux  gréé  rouge 
dans  le  Lothian,  p.  14.  — Cause  des 
dislocations  dans  les  couches  du  ter- 
rain entre  Arnstadt  et  Golba;  ao.  — 
Filon  de  porphyre  et  syénile,  s'avan- 
çant  dans  le  grès  rouge  vers  TOuadi- 
nasseb;  rap{)orls  géojjnostiuues  avec 
le  granité  ;  traversé  par  des  hloos;  le 
granîcc  passe  à  cette  roche  à  Tor- 
sina  et  à  la  montagne  Sle«Calheriney 
p.  68,  —  Porphyre  avec  Glon  auri- 
fère de  Guadaiupe-y-Calvo  (Mexi- 
que), p.  i  ay. — Syénile  passant  au  por- 
phyre vert  â  San -José  (Mexique)» 
p.  12^,  —  Porphyre  avec  fer  magné* 
tique  dans  la  montagne  du  Gerrp  del 
Mercado  ,  p.  137.  —  Lambeaux  de 
terrain  silurien  soulevés  par  les  por- 
phyres dans  le  Beaujolais,  p.  i55.  — 
Epoque  de  l'apparition  des  porphyres 
du  centre  de  la  France,  p.  ai4.  *— 
Ces  porphyres  sont  granitoîdes  ou 
quarzifèreS;  leur  description, p.  ai8t 
ai9.  -Les  porphyres granitoïdesont, 
suivant  M.  Gruner,  clos  la  période 
des  terrains  de  transition  ,  les  por- 
phyres quarzifères  sont  postérieurt 
aux  terrains  houillers»  p,  a 20.  —  Ga- 
lets de  porphyre  graniloîde  dans  le 
grès  houiller,  p.  a 20.  —  Signalé  dans 
les  montagnes  de  l'Inde,  p.  370. 

Poudingues  de  Pau  sont,  suivant  M.  dei 
Gollégno  ,  le  prolongement  du  sable 
des  Landes,  p.  ùZj,  . 

pRi^MOBBt  (de).  Découverte  faite  par 
lui  d'une  défense  fossile  d  éléphant 
dans  un  terrain  présumé  de  trans- 
port ancien  «d.  i65« 

Faa?oSï  (O.)*  Calcaires  striés  observés 
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par  lui ,  65.  —  Pitons  de  calcaire 
marin  soupçonnés  de  calcaire  d'eau 
douce ,  irus  par  lui  à  Malle ,  p.  io5. 

—  Essai  d'application  ,  aux  grands 
pbrâomènes  géologiques, des  faits  ob* 
serves  dans  le  glissement  d'un  lambeau 
de  terrain  près  de  Semur ,  p.  i  ao.  — 
Réponse  de  M.  Boubée,  p.  lai.  — 

.Sa  réponse  à  M.  Rozet  sur  la  cause 
de  la  vallée  de  la  Sa6ne  et  son  opi- 
nion sur  l'origine  des  roches  érup- 
tives ,  p.  i34«  —  Son  opinion  sur  les 
éléphants  de  la  Sibérie  .  p.  i56.  — 
Observation  sur  l'alternance  de  la 
'  houille  avec  le  calcaire  marin,  p.  180. 

—  Développement  de  son  opinion 
sur  la  théorie  des  soulèvements,  dans 
laquelle  il  conclut  que  les  soulève- 
ments ne  sont  que  la  réaction  des 
arTaissements ,  p.  i83,  —  Observa- 
tions de  M.  Le  Blanc,  p.  ao5. —  Son 
opinion  sur  la  formation  du  bassin 
de  Paris  citée  ,  p.  2j5. 

Produetus  proboscideus.  Fossile  nouveau 
du  calcaire  de  montagne  de  Visé  pré- 
senté par  M.  de  VerneuiU  P'259,  - 

Provence,  riote  de  M.  Goqoand  sur  les 
terrains  néocomiens  de  cette  partie 
de  la  France,  4oi*  —  Dans  les 
Basses- Alpes  ou  Haute-Provence , 
marnes  bleues  supportant  le  grès 
vert  ;  calcaires  blancs  ;  description 
'  de  ces  deux  couches ,  leurs  ^  fossiles , 
localités  où  on  les  trouve;  disposi- 
tion du  relief  des  terrains  ([{u'and  le 

'  dépôt  se  faisait,  p.  4o  i  «  4o4*  —  Dans 
les  Bouches  du  Rhône  ou  Basse«  Pro- 
vence, il  a  une  physionomie  diffé- 
rente, 4o4.  —  L'étage  marneux  su- 
périeur est  remplacé  par  le  calcaire  à 
Chama  ammonuL^  p.  4o5.  —  Gypses, 
manganèse  et  hydrate  de  fer  qu'on  y 
trouve  ,  4o5.  —  L'étage  inférieur  eat 


représenté  par  des  calcaires,  mar- 
neux ,  4o5. 

Protogyne,  Son  influence  sur  les  ro- 
ches plutohiqiies  des  Alpes  du  Dau- 
phiné ,  4o^» 

PuiLLon-BoBLAYB.  I^lote  sur  les  soufres 
thermales  dé  Hammam-Masfooutin 
époque  de  leur  apparition  et  leor 
température. 

Puits  artésiens.  Note  de  M.  WaUerdin 
sur  celui  de  Grenelle;  profondeur 
des  couches  traversées;  leur  nature 
et  leur  puissance  ;  les  grès  verts  situés 
près  de  Lusigny  fourniront  l'eau,  p. 
27,  28.  —  Couches  traversées  dans 
le  forage  de  celui  de  Troyes;  analo- 
gie des  marnes  avec  celtes  de  Gre- 
nelle ;  température,  obtenue  par  M. 
Walferdin,  p.  29,  5o.  ji.  — Phéno- 
mène ,  causé  par  la  pression  du  tube 
contenant  le  thermomètre  destiné  à 
mesurer  la  température  du  puits, de 
Grenelle,  observé  par  M.  Walferdin. 
p.87. — Erreur  dans  la  détermination 
de  cette  température,  causée  soit  par 
la  chaleur  communiquée  parlinstru- 
ment  foreur,  soit  par  celle  communi- 
quée par  les  cours  d'eau  squlerraios, 
P*  90,  9i .  — 'La  nappe  d'eau  dans  les 
environs  de  Montereau,etc-t  est  sou- 
vent retenue  par  une  argile  crétacée, 
p.  ayJ. 

Puits  naturels  et  cavités  remplis  d'ar- 
gile ferrugineuse  observés  dans  le 
calcaire  grossier'  qui  forme  le  fond 
d'uu  petit  lac  au  S.  de  Paris,  p.  3o5. 

Pyrites,  Nature  de  la  roche  q^i  sert  de 
gisement  à  la  pyrite  cuivreuse  dans 
la  mine  de  S.  Bel;  quelquetbjs  elle 
est  seule  ,  d'autres  fois  elle  est  accom- 
pagnée de  pyrite  de  fer,  .359.  — 
L'apparition  des  pyrites  est  posté- 
rieure au  terrain  schisteux,  p.  36o. 


R 


Ràulin.  Faits  cités  par  lai  pour  ap- 
puyer la  réunion  des  calcaires  ooliti- 
ques  du  Barrois  aux  terrains  jurassi- 
ques,p.  57. — Son  opinion  sur  l'argile 
plastique,  citée ,  p.  273. 

RtRO  a.  Note  sur  les  glaciers  qui  ont 
couvert  anciennement  la  partie  mé- 
ridionale des  Vosges,  dans  laquelle  il 
cherche  à  démontrer  que  les  blocs 
erratiques  de  ces  montagnes  ont 
appartenu  à  des  moraines,  53.  — 
Obser? àtioosà  l'appili  de  MM.  Cl^re- 


▼ost  et  Le  Blanc ,  p.  65. —  Observa- 
tions contraires  de \  M.  de  Roys, 
F.  G6.  —  Sur  la  cause  probable  de 
ancienne  existence  des  glaces  qui  opt 
pu  se  former  après  la  diminution  de 
la  chaleur  propre  à  la  terre ,  pais 
fondre  par  le  rapprochement  delà 
terre  vers  le  soleil ,  p.  i48. —  Obser- 
vations de  divers  membres ,  p.  i55. 
—  Il  rappelle  ses  idées  sur  l'origine 
du  monde^  sur  la  couche  de  glace  qui 
a  recoa?ert  la  terre  et  suf  sa  fonte; il 
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termine  en  concluant  que  c'est  le  seul 
moyen  d'expliquer  convenablement 
Texislence  du  terrain  diluvien,  la 
destruction  des  animaux  et  les  dé(>Ols 
d*ossemeBU  dans  les  ct^vcrnes,  4oo. 
.^  Objections  de  divers  membres  » 
p.  4oo,  4oi. 

l{/ifj|.  Ossements  fossiles  trouva  piar 
M.  Hccningbaus  dans  un  calcMre 
d'eau  douce  à  paludinesder  bords. de 
ce  fleuve,  p.  ao.  — Documents  sur  ies 
terrains  inférieurs  des  rives  duRbûi» 
p.  a3i,  a56»  a46. 

Rhinoeéros.  .Denis  de  rhinocéros  trou- 
vées par  M.  Hoeningbays^QS  un 

.  calcaire  d'eau  douce  surjes  bord»  du 
Rhin  ,  p.  a6.  —  Dents  dç  ^chinooé- 
ros  trouvées  dans  le  dép^temeMt  de 
la  Gironde,  présentées ,. p.  iu6..-^ 
Rhinocéros  enfoui  dan^Ë  glare.tron- 
7e  à  l'embouchure  de  laPetcboni» 
dans  ia.partie  nord  du  gouyero,ement 
d'ArkanK^l,  p.  3 1.8  (n^0). .      ,  . 

RichÂio  {Éd.),  Présente  un. fragment 
de  caleaire  concrjétionné  formé  dans 

.  le  cylindre  d*une  machine,  à  vapeur, 
p.  aa8.  «^  Térébratule  et  Astarte 
nouvelles  venant  de  Toolite  inférieure 
et  décrites  par  lui ,  p.  a6a..  —  6v 

.  plication  sur  divers  échantillons  pré- 
sentes  nar  lui,  venant  de  Xhoste 
(Côte-d'Or) .  p.  267.  ,      . 

Riviàas.  Observation  de  M.  Murcbison 
sur  le  classement  des  terrains  bouil- 
1ers  avec  l'appui  de  son  pom,  p.  339, 
,^^0  {noté),  — -  Extrait  de  son  mé- 
moire sur  les  terrains  paléolhériiques 
(tertiaires)  de  la  Yendée ,  p.  agô.  —  1 
Extrait  de  son  mémoire  sur  le  terrain 
crétacé  de  la  Vendée  et  de  la  Bre- 
tagne «  33o. 

RoBiRT  (E.),  Ses  observations  sur  la 
Jiotede  M.  Marti ns  relative  à  lacoo^ 
paraisOB  des  glaciers  da  Spitcberg 
avec  ceux  de  la  NoriPége  et  de  la 
.Suisse;  contre  la  négation  dn  trans- 
port des  blocs  par  les  glaees,  la  na- 
ture des  roches,  la  nurehe  des  gla- 
ciers el  la  couleur  des  glaces,  p.  298 
et  suiy.  .-<-  Réponse  de  M.  Martins  » 
p.  309.  ->-  Observations  ■  faites  en 
I^ussie  pendant  l'année  1839,  de 
Saint-Pétersbourg  à  Arkao^i,  p. 
3 10.  —  D'Arkangel  à  Nijoi-Now- 
.^rod,  p.  3ai.— ^DeNijni  à  Moscou, 
p.  3a6. — De  Saint- Pétersboorg  à 
Reval  et  Abo  en  Finlande,  p.  3a8. 
*-  Série  de  Tochea  à  Tàpput,  p.  53o. 
•  ^-  Mémoiiie  sur  l<s  g^sers.  et  les 
sources  thennales  qiii  les  enTironnent» 
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sur  les  montagnes  voisines  et  sur  les 
concrétions  siliceuses  dépotées  par 
les  eaux,  p.  338  et  suiv. 

BmAm  igniet  ou  à'êrupiùm,  AtM.  Vir- 
let  et  Prévost  les  oon«idèf«nt  comme 
la  conséquence  et  non  comme  In 
cause  des  dislocations,  p.  i34. — 
Celles  observéesau  Spitzberg,  p.  299. 

Bùthei  pluioniquet  en  eoucbes  subor- 
.  données  dans  le  grès  bigarré;  elles 
constituent  aussi  de  grande»  monta- 
gnes, toutes  surmontérs  d'un  chapeau 
de  gréa  bigarré  en  Egypte  ^  p.  68.  — 
PiuKieurs de  ces.rocthes  sont,  suivant 

.  M*  Rose ,  des  variétés  d'une  même 
espèce  amenées  parle  mode  de  refroi- 
dissement ,  p.  4o8.  — •  Suivant 
M.  Gras,  une  grande  quantité  de  ro- 
ches dites  plutoniques  ont  été  môdi*' 
6ées  en  place  par  l'action  prolongée 
de  vapeurs  incandescentes,  p.  4.98» 
4»9.  —  Influences  exercées  pnr  les 
roches  plutoniques  sur  la  cou&eur,  la 
t^xliUi^.et  la  «assure  des  cnlcairea 
clafs  les  monlagne&  de  l'Isère,  des 
Hautes  et  des  Batses-Alpes ,  p.  43a. 

Ro^ôi  primUivu,  Les  roche»  cristal- 
lines de»  Alpes  décrites  comme  pri- 
mitives doivent,  suifant  II.  Gras» 
.être  rapportée»  à  la  période  carbo- 
nifère,  p.  409. 

Romanche.  Documents,  sur  la  vallée 
de  cetAe  rivière  à  pcrtirde  Vieille  d 
du3ourg  d'Oisans,  p*  407,  4o8. 

Rosa«   Son  opinion  sur  l-ongine  ooin- 
.  inune  de  diverses  roches  plutoniques 

,  qui  ne  seraient  que  de»  variétés  déri- 
vant du  mode  de  refroidissement, 
p.  4o8. 

Rors  (marq.  de).  Observation  de  sur- 
faces polies  et  striées  près  d'Arles , 
p.  66. —  Note  sur  l'argile  plastique, 
et  sur  un  terrain  d'eau  douce  intercalé 
dans  le  grès  de  Fontainebleau  ;  expli- 
cation de  diverses  anomalies  do  borà 

'  du  bassin  parisien  où  les  calcaires 

d'eau  douce  ne  sont  qu'une  seule  for- 
;  raation; explication  du  phénomène, 

p.  a73,  376. 
BosÈT.  Oboenration  par  M.  de  Ver- 
seuil  sur  le  danement  do  terrain 
2 «'M  appelle  subatlantique,  p.  77. 
;t  sur  ce  qu'il  avait  rapporta  au  lias 
•  dans  la  géologie  de  l'Atlas ,  p.  8i«-^ 
Gommanication  relative  au  glisse- 
ment d'un  lambeau  de  terrain  ooli- 
tique  près  Semnr,  p.  ii5.-~  Ré- 
flexions, sur  les  essais  d'explication  » 
p..;i»o..— ObaetvatiQn»  tendant  à 
prouTer  que  1»  vallée  de  la  Saône  eit 

99 


5,02 

* 

ie  résultat  d'un  soulèvement  et  non 
d'un  affairement;  «rf^unients  tirés 
4e  rincl^ttison  ée  tooteê  les  eonebes 
sur  les  roches  primitif  es  «  le^nelles 
-  ont  été  soutevées  dm  les  iMimlies . 
p,  1 55. <--  Réponse  de  MM.  G.  I^re- 

•  Tosl  et  VIrlet,  p.  1 84. —attifant 
M.  KoMl  ^  plusieurs  animaux  ont  nu 
4isparaittii'^'lfl  sorftwfe  du  |^flt»e 
par  le  seul  fait  de  t*h«flitttet  p.  i5Sb 
•^Preuves  histèri(|ues,  p.  i55,  iA6. 
»  Il  rappelle  l'omission  par  M.  de 
Vtmeuil  d'un  caloaire  cur^mifère  et 
de  #chist«^  stluriens  sitr  les  ftvet 'de 

'  ia  Loire ,  p.  i8o.  — ^  Son  mémoire 
•or  le  Boulonnais  y  cité,  p.  *5S« — 
indi<»tion  do  terrain  deronien  sur 

'  les  rites  de  (a  Loit^e  ;  set  travaux  sur 

lesÀrdentt««i  ra{>pelés,  p<  «5^,  9$y, 

RutUêie»,  Observations  de  M.  Miebetin 

qm  élablisseM  diie  4es  fossiles  de  la 

.  famille  des  mdietes  oAt  été  trouvés 

"  dans  toyfs  les  éta^  et'  la  orale, 

'  p»  a3«,  9M. 

Bwsaao#aa.  Extrattde  ses  ebsertatlons 

•  4u»  lu  Palestine,  ta  vallée  du  lour- 
."4«ii»«tia  «àer  Mortel  nivellement 

quHl  en  a  donné,  -p;  i5,  i6.  —  Bx^ 
itroit  de  sa  lettre  sur  4a  ^éolope  du 

.  terraiii  entre   le   €aire  et   Sues , 

-•p«  604  **^  9^9  observatiees  sur  la 
chaîne  à  Test  do  lae  et  Tibériede^ 

•  rappelées,  p.  i^S* 

ibttm.  'ledieatieii  de  félMidiie  du 
terrain  ^ihiricsi  daas  cette  partie  de 
I^Europr;«rrettr  ser  le  elnsaeAieiitdei 
«alcaires  Dolit»^ea  Ah  eevireM  de 
Moscou,   censée  pat  te  'testeie, 
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p.  175. —  Observations  géologiques 
faites  en  Russie  par  |ff;  |Ç.  Robert  : 
de  êaiiit-Fétersbourg  è  Ar%aog«), 
p.-  5io.  --"  Qalcftire  de  transition , 
p.  Su,  5is,  5r5.  5i5.  ^  Sol  d'aité- 
risaement,  5t5,  Si9.*^  Btoc$  erra- 
tiques transportés  par  les  |laees;  dé- 
bâcle de  la  Dwina ,  p.  -3 1  ff.  <--  Os|^- 
nie«tséeiiiattifiioulfa,'IMrf.  ^  Manfère 
d'être  des  défenses  d¥l^|Hits»  p. 
Sit^t'^OMes  de  lit  mer  Blanebèi 
bois  qui  y^ieiiiient-éçl|$yer,  p.  519. 
--«  Lapottie  russe  ^  éti^  des  iiionta- 
gnes,p. 3ao.--Ox(brd-Çley«  Roch^ 
vues  dans  la  rfouv^e*2(èmble,  p, 
Sx  1  <  «^  Qettpositiên  du  sol  4* Arfcan- 
gel  è  NJjoi*lfoirgorod  ;  rites  de  la 
Dirine ,  i^id,  -^  Blocs  èrratioues  et 
êaMes ,  p*  Sxa.  -^  ]live$  du  Vol|gB, 
travertin,  attértesefeents ^  p.  5s^, 
Sais.  -^  Oxf^«G)ay,  |y.  9x9^  — 
Marnes  irisées,  ffjrpàe,  éoorces  sa- 
lées, p.  S»4w.  339.  -- Malparfef, 
S.  3x5.  «^  D^  Nl/ar  à  H^t^^ou  ;  étel^ 
n  soi ,  blœs  ernitit)ues ,  cetreire 
de  tranftitioti ,  p.  1^%é,  «—  Bavirons 
de  Moscou ,  p.  Sâd,  S^.  -^QeSant- 
Péteii^beiirg  è  l|eva1:  envlrens  de 
eette  ville;  ed4e  méridionale  de  la 
Finlande ,  n*  5ft9.  —  Vaf ure  des  io- 
ebers  qui  l'èRviromienf ,  p.Sxo.^ 
Résèmé  géeréral  de  la  Kéel^ie  JM^la 
partie  de  la  Rusâîe  visitée  pai^  M.  Ro- 
oert  t  p.  5x7.  -^  BuTjrpteroe  trouvé 
dens  te  oalcafre  de  tratieittoii  de  la 
Podolie  t  Obeirotberimn  trouvé  ^ns 
le  grès  bt^arté  êe  ta  LivsMiie,  p.  K8. 


SakU*  «<  pMidiiÊgué$  de  la  partie  iule- 
-  riewff  d«  iefraia  torfciakie  eonatam* 
; .  mefit  a«t4fmoiis  da  l'ergik  pèaslique 

aieO  >  UqueUe  ilt  ne  coÎMlikiient 
.  quvM  eétfWjidfiwiiian*  pi»  «7!* — 
,  j^pltioeti^n  du  fjhéaamènjfi,  p;.  mji. 

—  Ils  reposent  quelquefois  fur  ^oe 

eeu^e  ergiAeesaeréleeée«>  p.  xç2b  «m> 

.  SeWeyoWor  oagalliiet  câtédanaane 

.  exploitatiea  der  lignite <  pria  Orbais 

(Maaee),  fk  5tôt  3^9* 
S^kh  ^çr9ûiÊ$>  aeeewame,  aomeaces 
.  de  ckMra  et  «oquÀUta  d'caai  douce 
.    abMrvéey  <iaaa  utk  petie  bc  eacien 

eusud  de  Paris  ;dîraaliofte^  épeiHeur 
,  de  46tm^  coiadM  de  saMe,  ee  Uafeon 
.    a«tte«>4épèftalèMRiet9p»fta4.. 


Sakaié.  i>40ii«eBU  iar  le  ^eltogie  de 
eitleeOBÉiéede  FAigérIe.  dJArtmHù 
densunaiMrtede  M.  de  Henwelfgur 
laeemnraBa  d'Alger,  p.  vj  «t sait. 

^aindiBeHMsmj.  DispaaflitM  rëlUve 
diasece  ipi&lege et  km  aleaiyiiie 4« 

<   acbistc»  iatenaédieiree  par  leppert 

,   eux  gtèa  à  en^sactie,  p.  .4sf,  (18. 

-*Il  en  résaite  qtteeeeraebessiot 

>d#  deux  focaiatioae  dialiaeiee,  p. 

4i8«,*i»Caicalre  à  bdleauMieefee^- 

«reotleegvès>ié«tf« 

SeônBii.  HisposUien  des  ilone  dtos 
eeMe  niae  t  icue  liUaee;  obaervaaioa 

êfemnséif  daiiaa;  Bilan.  deUro» 
ebe,  eeefaai  fifell»  pette^mafa- 


MmmEnêêé 


èM 


Coupe,  p..iv,-6f|.  %  et.»» 

tagne  r«C  ccMiposéft  â'iM  |çr«iiit8  à 

Ciîj)  fin  yaasafil  au  poii^yr*;  li 
utar  UkMMntfttf N|Me  t  fu6&é 
A|àtf./frim>  Mrèt  Viiilte.  Dtspiniion 

;   IvmAm;.  élM  èiÊ»  9tM^rm  èbéWm- 

Sém^H^tm*  Di4p«niio»  p«Mv*  de 

.   I»  gpanwMke  ,  é(M>  «es  f  ieé  Mbistes 

.  «t  dvealoBiM^  Utimném  fm  M. 

ûueyoïard  luas  U  eb«lii«  qâr  ▼»  de 

,   — '  Lei  frauiraoke»  a«.  ctoBlienBtDt 
.  p«iiii   ^anthNKke  i   1m  .  ^ei»  eo 

waXvàtmmoty  p*  4^7» 

atfm^Icwwii*  Slteoiafci^lsiiilftfédo- 

gie  des  rÎTes  de  ce  fleuve  ;  ^plif  a- 

tia»  daaoaiatactaft  ^  p.  »ilW  ^'^^^ 

i&mtoWik-  LecalQBifejtin0tlîi|«a<coÉbti- 

,  ta*  1«9  iwnlayiea  da  c»  naoi , 

Smmotkrm^  04i«ti«wlMai»'  fintea  éar 
fi.  tlrUt  lor  ie»aiteaiiaa  ag  Aiehes 
&  taaiipition^  d«  cette  Ikf  ^^  «t^v 

&n-/M^  (MeY^naV  Btslftoiv  ëala 
tettre  de  M.  Schleiden  sur.  dette 


Saône.  La  vallée  où  coufe  cetta'Pivière 

,:iia.peiity.siiî«atft  M»  Raaal-^  da««i^ 

.  MB  aixistAnaa  y^ao-sDuièvciiia»  qui 

.  a  produit  la  JaMle4le»ilMl«la9Des 

.  a»  BourgofiK^  p<  i<^  *^  Bmiles 

.llcées'dia  la  disfoskiei^  d«  ftavrM , 

.  «lû  j^ésantt'de  gwada»  d»ffié#iaaacii 

de  niipeau  dnn»  le»  poirtls  titw»iaus 

£»  méaic  latitoda  ;  €gcaapalna«to  tfa- 

liiorttattiL-  et  wlèveascat  apptiyé  sur 

let  rocheréMifliTes  v-le*  basalte»  été 

la  rocfie  foidtvaiita  ,.p«  »Uitf«*  Rlé- 

flbos^  de  MU»'  trt^iotl^  a^  ¥irl«t , 

&M^«  S».  trçvaMaaV  ca>  ^llaga  ^  la 
Société^  voit  ta  cainairaBésasiilif  à 
€htma,  puiUes-dwess  étoy.di>ter» 
.  raiiK  j)ira8tiqii^><  p,  '  îqS'^  -ir^  Offè#*  à 
«BtliracHe  ^îgiwlé'  «it^  ^a|i^-  P*r 
IL  (vurymard^U-;  es^vaaolMWPlpar 

uu- calcaire  à  békîmoita>>^pir4*A' 
itimrii$iu,'  Indioalioii'  da*  daus>  fiea^es 
iMuTtaux  de  sauriens  présanlés'par 
m  fiarlaa  ^  M.  OweB>cra«fr'c|«ilf  Uun 
dl^eu»  6&t.ua  ■woMMftrd'ir  |^  nib  -»- 
âaliriiBiiS'  eiiéft  dans-  la-  second*  ^age 
dtt.keupep*d«4afiteiiia  adtvaAftesiadt 


trouvées  d«N  la  «al«iPMi  jtfNtesftfue 
da  WaifitiKr^MiAtf  ffi  lÈty***  Ùm 
\b  eak»rr0  à  sytetoAgoe»  &Amtmce 
,  (ikoA»),  p«  l>64<M<Dinsfi#«ft(»Mte 
de  l'Aaiéar^av  d«  HdFd/  p/  ifi^.— 

.  Dw*  te  liaadpdépMiMwmitde-t'Awi, 

.   p^4  3o6« 

&ADts«Bi^  ftea  cfcper  raetètis^wi^  f»  pe<He 

:a!pTiRa#  swp'  Ir  ifBifèf»n  der  b^ 
pàM'affaiiMaM'M  dé5<gM»^  <lid«  at 
dineulér,  p«  oftj^y  i^à 

AMWMni»f*la.>  '8»|Méa  déiMf.  TilMM^e 

-  dv  Noré»  pr.  tsr|/ 

SûÊmêgmtâe*  Possiltf  BéOfWii  d#  ce 
geBM  de  là  iidMpde^  JjjtLlUiifc, 
limifd  dans  bm*  eafdnre  •  Mi^liifre 
-d'Aiavergmr^  f^émÊtè-  ftUf  lÉr  de 
Latier,»  p^  My. 

dispatâCMHi  d«B9  l^eip^i  f«B#d'M||ttry 
hffO^atpn»  j^  la«ir  »mp^1lkmv  Mr 
altitada,.  p.  ^^^CHvf  fMMftf  il. 
■  ><er<alé  Bl»«ateaifi%  imlUrdidë  ^  tn. 
ture  de  ce    caloéire-r  4ilM9MlMii 

"  ^"dns^  F^'!^  ^Bv-^^-lKéMtoiM  sttF  te 
*'  alBfe!Nniieivi''i90  Kotfig Iwe,  d^MHiMÉefefy 
'>  ps  fliik — l^faiiitde  ifaUlftWtaWeydtt 
nrtèMfliciit  da  cat  Aa||ii^  f ^  lAfé^  A^ 
■aie  ^é(«4  ;#irf'^-^'l<d»  MMliré»<«^ 
tallins  avec  des  couclR^dél  eâlli^i^ 
•  abflipuii^iittes  fRaaii^iMf  qu^ftPMiMV' 
S  l'est  da  ttv  TlHssaM! ,  VOT^pf  et 
Tempe,   p.    9^-*- &•»  <Mhmtij^s 
dei*CM9«MRi»y   |k.  sM^^-u^fetfA^iMJ^ 
Jbbs  fc.B  fbHawi)ion»de'yiiméjriqw»dù 
Wadd  ^  p.'  #iap.  -'''^l^srhiÀetcifr- 
tallii»  o«P  dmiiide^  ter  «iteSlGljlM%, 
saiit>tef  mehîB^  pvmviMte)  di»  mmm 
lagBBft  é((  \'(»am»;  df s  ^iiriètÀ  de 
wdbes^  anptalM)(^(t»e»r  t^i^iâb 
d«)"dlrilagi^(iilB  ':f  09éi   H'gHâlfey, 
p«  407.  —  GalWBP  |MAMii^«dV  éSs 
^arîvléaf  pit  400*  ****ABHW(!iWB  h^M(^ 

;ta1é'daii»lci>s«li4M»r<!Pi|ttilfaHfd«'h 
-vBllé«  de-  br-  Aa«iaMlM|i,   ÂMt^^ 

li.*0ras<iea*e»oH  wtyd^ac'tfdmwidb 

.  pocbe»  eHktaIMne»  dinp  A-tpiii  cdtMilè 
ap^rteiMNit  è'tffpdiMe  dlHpIimnIM, 
pi.  4<»9t<.«^M»iSumfiâ»d»lHfregbÂ 
aamVhe  appartenéflr  aii^  tKrMn  db 
tranaititoifi  siiikri;iie-eel(M'(te  Itf  Tdi- 
aen^ae*,  p.-  4^:  ^  Hh  IMr  Oerdetn^^ 
M  46hi8lè»ciHMiiUilisl¥dvfiKé»  Mft 
««amteHe  péRHlB  tiM'«i>  cdVMIëiFIlnp. 
rMdBCatei«r  1^  ^MtNMtOlfatrlA'è'blM^ 


soi 
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département  de  l'Iière,  présenté  par 
M.  Gueynard»  p.  4M* 
SfhUtêi  mrgiUtuD.  Jbsenrent  de  gise« 
meoiau  minerai  de  cttivre  exploité  à 
SaU-Bel;  désordre  qu'on  y  observe; 
.  JU  sont  antérieurs  aux  filons,  p.  .^59, 
.  36a»  — •  Conteur  de   ces   schistes , 
avantages    qu'en   tire  ie   mineur  » 
.  p.  36i»  —  Deux  espèces  d'Bumte* 
rus  trouvés  dans  ces  schistes  aux  Etats- 
Unis  et  décrits,  p.  368. —  Ils  servent 
de  gisement  à  l'anthracite  du  Ment- 
df- Laos  dans  l'Qisans;  grès  qui  le 
oontientt  p.  4e9*  -^^*  Oras  les  croit 
dépendants  des  schistes  talquenx;  et 
M.  Goquaody  qui  les  croit  tndépen«> 
dants»  pense  qu'ils  ont  été  relevée» 
p»  4io*  -—  Quelques  géologues  ad- 
mettent aue  des  schistes  argileux  ont 
pu  être  changés  en  gneiss ,  p.  4a6. 
SAUtê  houUht.  Sa  position  et  sa  puis* 
aanœ  dans  le  Lotliian  ;  fossiles  qu'il 
,  contient;  M.  Myhie  le  croit  déposé 
dans  une  eau  tranquille ,  p.  19,  1 3. 
.*>-  Il   contient  des  couches  de  fer 
carbonate»  p.  t3«     . 
Scn&Kinan  (S,)»  Bxtrait  de  sa  lettre 
.  aur  le  filon  de  Quadaiuffê^-Cmlvo 
/Mexique);  m  position;  richesse 
du  minerai,  p.  ia6,  ii/*— rSur  la 
égorge  de  San  José  ;  sur  la  montagne 
,  de  ier  magnétique  du  Cerro  del  Mer- 
cedo.  p«  C97* 
SnaawiCK.  Ses  travaux  sur  les  roches 
du  Devonsbire,  rappelés,  p.  aSa, 
9389  ail.  946,  aig. 
Sêl  accompagnant  la  formation  lrap-> 
iipéenne   daivs  la    IfmivelIffEoosse, 
p.   993. . —  Sources  salées,  en  Russie 
aur  les  rives  du  Volga ,  p.  3aiî. 
Semur  en  BrUmnai$,  Communicntion 
verbale  ,de  M.  Roael,  et  lettres  de 
MM.  Dupont  ei  Bereer  sur  le  glisse- 
ment d'un  lambeau  tEe  terrain  ooli* 
tique*  p*  ii5  et  suiv. 
S'iU»»  Bxemplevvité.par  M.  Ankerde 
fragments  présentant  le  passage  du 
^'lex  à  l'argile ,  p.  127.  —  Silex  py- 
vomaque  en  gros  rognons  observé 
iiar  M.  E.  Bobert  dans,  un  calcaire 
blanc  de  transition  en  Russie,   p. 
3 1  i.-^Fait  analogue  vu  par  M.  Boue 
en  Bcosse»  et  par  M.  Robert  dans 
un   cal  aire  tertiaire    près    Paris» 
p.  3ii  {noie).  —  Texture  et  aspect 
^s  concrétions  siliceuses  pniduites 
par  les  geysers,  p.  344,  345.  -^  lu- 
cruatation  de  silice  qu'ils  produisent, 
347»  34s.—  Quantité  de  silice  obser- 
iréa.  dans  les  tcrrama  anciciisrde  l'Is- 


lande; conjecture  sur  son  orî^ne 
aqueuse ,  p.  35o  et  nofa. 

5tiMif.  Documents  sur  la  géologie  de 
celte  pëniuftule ,  fi.  66  ,  67. 

Société  géaiagique.  Compte  des  recettes 
et  dépenses  pour  l'artnée  1839  Pi^~ 
sente  à  la  Société,  p.  toy.—  Rap* 

-  port  sur  les  comptes  du  trésorier, 
p.  100.  ^  Budget  pour  l'année  i84o, 
p.  1 14«^  Décidions  diverses  relatives 
notamment  à  Fiiarpréssion  du  Bolle- 
tin  et  à  la  composition  du  quafrièuie 
volume  des  mémoires ,  p.  i  1 5. — Re- 
latives au  caractère  employé  pour  ie 
Bulletin;  à  rétablissement  d'une 
commissien  de  comptabili  lé  ;  nouveau 
budget,  p.  181,  i89.>-  Bspport  sur 
les  archives ,  p.  907.  -^  Réunion  e\- 
traordinai^  de  la  Société  à  Grenoble, 
p.  38i. 

Soleit.  Tachai  sur  le  sotett  :  l'équilibre 
'  de  tempéra»ui«  entre  le  soleil  elles 
cmaces  tend ,  suivant  Mt  Angelot ,  à 
s'établir  |jNBr  la  chaleur  que  cet  astre 
leurrenvoiecontinuellèmeDf ,  n.  i4i. 
—  Chaleur  émise  par  le  soleil  dans 
chaque  minute,  tbid,  —  Attraction 
cause  de  la  rotation  du  soleil,  p. 
143.  ^ 

SoUare.  Modèie^en  plâtre  de  la  vallée 
de  Barschwyl  dans  ce  canton,  cité, 

p.  10. 

Seufévement.  Fikin  de  porphyre  et  de 
syénite  soulevé  dans  le  grès  bigarré 
sans  altération  de  celui-ci ,  à  Ouadi- 
Nass<*  (Egypte) ,  p.  (».  —  Considé- 

.  rations  générales  de  M.  de  Vemeuil 
sur  les  soulèvements  des  terrains  des 
environs  d'Alger  et  du  Sahel;  in- 
fluence du  50olèvem<*nt  de  l'Atlas  sur 
leur  relief,  tvvrtout  sur  le  terrain  ter- 
tiaire, p.  78,  7$.-^E!«ai  d'explication 
des  soulèvements  par  M.  Boffinet  par 
le  moyen  de  i'iUSltrfction  des  eaux , 
p.  104.— Manière  dont  il  faut , 
suivant  M.  Prévost ,  entendre  les 
soulèvements  comme  conséquence 
des  affaissements  ;  réponaé  de  M. 
Boubée,  p.  iso^  lai.  —La  vallée  de 
la  Saône  doit ,  suivant  M.  Rotct,  son 
®JJ^"®  *  ""  soulèvement  et  non  à  un 
affaiasement;  preuves  tirées  de  la 
disposition  des  lieux  ;  la  roche  soule- 
vante serait  le  basalte  ,  p.  i33,  i34. 
--Roches  de  transition  et  «secon- 
daires placées  sur  le  Commet  de  plu- 

•  weurs  montagnes  granitiques  et  por- 
pbyriques  dansle  Beaujolais,  p.  i34. 

:—  Bxpoaé  de  l'opinion  de  M.  Pre* 
Tost  anr  la  tbénrie  des  soolè  vements , 


Bt  Utift  At7tElJR$, 
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p.  i83.  — •  Définition  de  Vexoresnon 
iouléoémêntf  p.  i84.~- IXiifémce 
e.iitre  Hêvé  et  soulevé,  18^,  188. — 
Htsloire  de  In  théorie  des  soulève- 
ments, LHZzaro-Moro ,  p.  i84/ — 
Uutlon,  i6i</.  —  MM.  de  Buoh  et 
de  Hiimboldt ,  p.  i84  ,  x85.  — 
£xenip1es  tirés  des  Toleans  éteints  de 
r Auvergne,  et  de  ceux  brûlants  de 
Napks  et  de  la  Sicile,  i M.— L'agent 
Msoulevant,  suivant  ia  théorie,  poosse 

'  a«-delior8 la  «'toute «xidéerésistaiite, 
p.  i84«  —  Explication  de  M.  W. 
Hopkins,  p.  186.  —  Le  relief  dd  la 
surface  dn  sol  est  le  résoitat  d'affais- 
sements successifs  ;  les  matières  sou- 
levées n'ont  point  brisé  le  sol ,  mais 
elles  ont  pfofité  des  brisures  faites, 
ibUf»  —  E^onstration ,  186,  187. 
•-*  Faitf  tirés  des  éruptions  volcani- 
ques ,  soit  anciennes,  soit  moderne», 

.  pour  prouver  t^t  l'agent  soulevant 
réside  dans  la  nwlière  et  n'est  point 
placé  au-dessous,  p.  188  et  suiv. — 
Autres  arguments  tirés  de  ce  qui  se 
passerait  dans  le  bo»dleroent  d'un 
vase  plein  d'eau,  pour  prouver  l'im- 
possibilité  du  soulèvement,  p.  199. 

—  Autres  Arguments  tirés  des  fruits 
■ridés,    p.    S09.  —  Objections   de 

M«  Le  Blanc  »  p.  90S. —  Indication 
par  !!•  Dofrénoy<ie9  divers  soulève- 
ments qui  ont  influé  sur  le  relief  du 
•sol  fie  la  Ftrance  centrale,  p.  ai3, 

—  Le  soulèreoient  du  terrain  cré- 
taoé  de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée, 
se  ivttacbe  à  cnui  du  mont  Viso  , 
suivant  M.  Rivière  ,  p.  335.  —  Les 

.  sables  des  Landes  et  les  poudingues 
de  Pan  ont  été  relevés  et  disloqués 
par  les  ophites  de  Dax  ,  p.  557.  — 
Soulèvement  i  ndiqué  par  M. Goquand 
cnmme  aervant  à  expliquer  4a  forme 
des  couches  affectées  par  le  gisement 
d'ântliracite  du  Mont-de-Lans*  p. 
4io.  -^  Tout  le  système  de  roches , 

^  suivant  M.    Gueymard,   a  tourné 
autour  d'un  axe  lorsque  se  fit  le  sou- 
lèvement des  Alpes,  p«  4i4*  - 
Sourèês  minerait»  «t  thermale*.  Tem- 

:  pérature  de  celles  des  bords  de  la 
mer  Morte ,  p.  16.  —  Température 
de  celles  du  cao  Haraamm;  elles 
laifsent  déposer  du  sel  et  du-  soufre , 
p.  67*  -^  Sources  salées  signalées  par 
M. de Yemeuil daosle second  étage 
des  roches  de  l'Atlas  «  pi  8t*  — 
Sources  thermales  d'Hammam- 
Mascoutin  ;  leur  température;  ro- 
ches d*où  elles  sourdent ,  gst'  qui 


s'en  dégage ,  dép6ts  cretériformes 
qu'elles  produisent,  p.  1*9,  t3o, 
i3r.  —  Sources  thermales  du  nord 
de  l'Amérique,  indiquées,  p.  aaS. 

—  Sources  thermales  de  1  blande 
crcupant  le  fond  des  vallées,  p.  359. 

—  Sources  thermales  environnant 
les  geysers.  Voir  Hoers.  —  Tempéra- 
ture de  la  sotiroe  thermale  de  Ku^^ 
prinz,  p.  369. 

SphéruiU:  Signalée  par  M.  Leymerie 
dans  la  craie  manière  de  l'Aube  , 
p.  3a.  —  Nouvelle  espèoe  présentée 
par  M .  •  d'Hombres^Firmas  sous  I  e 
nom  de  SphtrulÙM  Requiêni;  carao> 
tères  qui  la  distinguent  àuCtaiêrifor- 
fnU,  p.  98.  —  Sphérulites  citées  dans 
les  divers  étages  de  la  craie ,  p.  a  10. 
Spilite.    Le  lias  contenant  le  gypM  à 
Champs  (Isère)  est  enfermé  entre 
deux  masses  de  spilite,  p.  384* -r 
Paits  observés  au  point  de  Contact 
du  gypse  et  du  spihte,  ibUl,  —  Ac- 
tion du  spilite  9  suivant  M.  Itler» 
pour  la  production  de  la  dolonûe, 
p.  385.  —  Fer  oligiste  an  contact  du 
gypse  et  du  spilite,  p.  389,  ^  Mé- 
moire de  M«  Gras  sur  l'origine  des 
spilites  du  Danpbiné;  synonymie , 
texture  de  la  rocne;  minéraux  qu'elle 
contient ,    p.   4>^*  —  I^  spilite  » 
regardé  comme  roche  d'épanchement 
par  quelques  géologoes,  est  pour 
M.  Oras  une  roche  métamorphique; 
explication  dn  phénomène  9  p.  385, 
4s5 ,  4^6.  — *  Identité  entre  les  cir- 
constances qui  accompagnent  le  gise- 
ment des  gypws  métamorphiques  des 
Alpes  et  de  ceux  qui  accompagnent 
le  spilite,  p.  436*  — Passage  du  spilite 
au  calcaire  j  identité  entre  tous  les 
spilites  des  divers  gisements ,  p.  ii6, 
497*— '  Le  passajge  dn  spilite  au  cal- 
caire so'voit  aussi  quand  on  considère 
4es'rocites  en  grand;  coupe  observée 
à  A«pres-les-Gorps,  p.  497* — ^^ 
différence   de   structure   est    pour 
M.  Gras  une  preuve  du  métamor- 
phisme «  p.  4*8."  L'action  prolon- 
gée des  vapeurs  minérales  peut  déter- 
miner ce  métamorphisme,  p.  4*89 
4*9.—  M.  Coquand  combat  l'opinion 
de  M.  Gras.  Il  cite  It-s  spilites  de 
l'Ester el,  si  variés  et  si  bienf  dévelop- 
pés; les  couches  qui  les  avotsinent 
sont  disloquées  9  et  bien  qn'ellet  ne 
.  contiennent  pas  de  calcaire ,  on  en 
trouve  dans  le  spilite  qu'elles  enve- 
loppent, p.  4>99  4^0 '"^M H.  Guey- 
mcird  et  Teissier  voient  aussi  dafnsle 


m 


T4mS  vu  NA/riMES 


§§mi$  niai  r^$k$témim^  r»43i. 
•^  $i$i  d$f|  c^^m  eu  lÎM  »u  voi- 
lîp^  et  AH  /i^Pfli'i^  4ii  «ftilite  dans 
£s  j#onM((0^#  à»  i'hh»  >  d(i«  Hantes 
i)  jn  Bfiise*  Al9«^l«9*  455.  —  Lespi- 
W?/»»ii^ni  4*1  fcf  oiigUlf  j  If»  filons 
df  ($r  ç^hfm^ié  4«  i  X«èM  sant  de 
r4gs  4fs  spi|i|fi«.  p.  434- 

S#WBO|Y  (  M  àoPiiiir  ).  DefcrJptioD 
d'un  gisement  d'QifitfpeBt^  d'élé- 
Fb#AU  4wsrjp4#,  JQ4iqu|^,  p,  97Qm 

f${l%ff^ët  ÇQmiNirMSOO  4«l  glaciers 
dii  6iMt|Lii0r||  ^vflir  £0119  de  U  Suisse 
eft  ^1)  U  IS«iv^«  p«r  M.  Mattips , 

]l(Ni^«ir  4»!  i90f|l»gnfM  gia«iers 
Bfi^çÎRffu*  i  Bfii^oi^ndet  )|I^^l3«Ui3a- 
«ay  »  9*  «$3«-^  â^pp^rt»  aDUc  les 
|l«çirv(i  4ll  ^piiï^vg  pi  œu»  di  to 
l^iMlPf  ^%%  993, -m  |j04  glflClèrs 
an  flpiUbefgnQiit  <|f&  m$n  4»  glace; 
illB|^a(  Nllt^prt  rpiMEie»,  çref«Sies, 
|»t  afii.  iSj^.^t*  |)îft(Mre  4^  l^  gkce; 
iptr^me»  f4  l^kf^^grimliqufi;  4i«po- 
HtÎMI  4(iS  fPQbM  4^«  fi)0n4«gBes, 
B;  t^  »  fSj*  -TT  I^'ivdpencj)  ies  (^la- 
«ejs»  ggu^  du  t^MP  4^inalitii^n, 
•P«   a§85r^C8m^4e  )p  prqg9ei»ion 

§•#  %\%mn  4»  Spiifbepg,  p,  »9fu— 
Ok§çrfgilQf)  4ç  M.  P»  Kebert  Rur  le 

ll=iQI»pQri  des  blfti)9  p^r  If  9  glaces  ;  la 

m\\\H  4if  m^fKttf  iMNià  J«  miiifhs  4es 

}l|aci9rs|  Iftf  ^b0i||em«p4l  S  |a  aoingé- 
glia^flH  f^i  1#  ppiiiftur  4«9  glaces 

,  M\l^  rilHIAMIi  fini  «^R  échappent, 
Pt  «9$  i  ^P«f  m  ftépon^  ée  |I«  J^far- 

SêemÊfiikU*  âMioffn  p«r  H?  Ov^n  des 

.  4l|lAi€»M  mms  fipr  les  fo&si)^  de 
.,    M4t^  l<H{gli4P  S  il  &4pplf)  PfiU»  qui  en 

>    bil  des  Ripciupi^Y  ;  il  j  introduit 

p,  i4,-**«Mi  Ogilhy  rçflit  <<ue  ficn 
119  Pdrto  à  ««  W#  pivi^t  4fft  4au« 
HiM  qti«  4»^  mjiiviniftrfi^i  p«  li. 

MP^ÎfA,9HyfrÇH  PQHh  4^4#.f9#à^iLes 
.flaoïftrs  Mttift  peiMVn(  4élafmiuer 
§m  pbéofimàiiM  •  p.  64t  ^*  -1^  Oo 
kt  v^l  4ap&  leâ  Alpis  è  cteft  wrateurs 
)iU«  nipépimfw^u»  gif  eiei^i  actuels , 
«  ]»•.  H*  «m  UN  MiUi  4anta|it;  mieux 

.  MfHaMf»  qu'#tl«4  IQat  plus  raN>ro- 
«MlH  des  glfptf rf,  p,  ^4#  — (€eUas  de 
û  vaU^a  da  ^atnd  Atnarin  e|  du  ? uis^ 

'  gaatt4e  la  Tkiir,  oitéaa,  p.  $8,  ^Dana 
ia  fiol  da  Basfian^*  IM^  -m  ^iurface^ 
BplifisobMrvéas  pan  M*  AgMMaat  pap 
la  io«lé|â^r  (a  vfruaiii  «néridiona) 
éi.  iWAy  pt  6i,  ^  U^  Q.  I^MTosI 
ka  a  nbft^ite  &w  h  r«u|«  4a  Gbam<» 


Mfyi  H  Imt  aapigM  la  m6oâ  «aaia , 
p,  ^^,  1^  M,  lie  Blapa  éi«blii  «ne 
distincliaa  çnUâ  Us  airtas  llnea  at  les 
surfaces  mamaloiinées,  p.  (5$.«-P>Ces 
si|riea  ont  éli  abservâas  sqr  las  ro- 
dies  de  la  IParét-NoIra ,  àeê  Vimges 
eK  df  s  Pyaânéat ,  ^t  ein^iiyrfrs  4a  la 
«AmA  maiiièK  pav  M.  Fa«|;caad, 
p»  {$<$,  -TP*  H.  VoUa  a  TJi  4aaa  dp  aii- 
ntrai  4a  lat  «p  grain  daa  striaaga  te^ 
in^ani  par  un  grain  lia  miacaBÎ, 
p.  ^«  T-»  ML  de  Ra^s  0  obaaavé  de 
cesMriaa  antm  Arlna  et  Saisir  Bapy, 
il  las  aUribfta  a  jwa  ai4rp  eanaa  ipili 
4w  glapian  •  $M.  rr  Strias  abswwées 
par  M«  ttolmrt  sur  das  mahata  des 
A^tçsd»  la  Finlandav  p*  2ap.^Siries 
at  surfaaaR  palias  obaBr^ta  à  ffan- 

itnil  (liera).  p^3p4' 
SirphHw.    tfpni  du  deuaiènu  Oayver 

visité  paa  U*  P-  Bobavtr  da«afif4ion 
4n  bassin  1  sa  tampat aftnra^  «Myicns 
apiptoyés  pou»  pffOToquar.  smi  4mp- 
tinp }  iiiinanof  4^  sna  émptinn  aor 
«alla  du  «rand  Gaysar,  p.  iii,  146. 
•«r  Fait»  ipii  pr uveal  âtablia  la  «iro- 
ffiPiHaiiioii  avae  4'anii)as  OMifs  â'aau, 

S$MnfHinê  Milfatéa  fibaaiiia  vaé»n«  des 
forgMlinpl  nttoeoqiiannes  4a  Saint- 
Dis  iar  et  4e.  Wassy  (  Haute^l|a«hK) , 
indiqués  •  p.  f  01 .  «•  Holnda  M»  Cor- 
nnë  PQ^tanant  das  détaila  sua  la  gi- 
aamant  da  natta  itanAtiana  ;  u  farme 
nriftiallaferii|ihiqna»  p.  ifii. 

âneaan*  Notiaa  sua  qualqua»  phéno- 
ménal da  L'époqaa  diluvlaana,  dans 
laquallail  fj^posa  diteripbénnmènes 
4fi  «iJ^ios  iur  des  mehas  {araialqnes 
pu  alpines,  et  divars  ananplaa  de 
taitaioa  4a  tfansport ,  qui  paufaaient 
«Wupliqaar  par  la  paéaanee  da  |la- 
«iars,  p.  49,  «^  Obfinntion  nr-l'o- 
pininp  de  fiaiicaitffaiEalaliva  ani  col- 
lipai  da*  GaitallMnoatai  p.  éa*  — 
Annonça,  da  enUealîana  d»aQoba»des 
^pea  ej^éaiitéfa  par  k  muséa  de 
Berofl  à  vapdra.  a»  à  éefaaagaai  p. 

àuê^.  M  teffain  lituà  aMra  laOaifact 
Auaa  «it  la  train  naen  ailas.  h  m  par- 
tie aupérieurai  racquvattar  da  grès 
tfcHiaipa»  p;  6^^ 

Stti$ê9.  Comparais<vi  paa  M.  Martins 

daa  glaaietf  di»  MUaf^  araç-  ceux 

de  la  Snissn,  p«  aè««  I»a9  ginciats  da 

.U^Snissç  annt  plua  longa  qoe  larges  ; 

,  nanaa  i  limita»  wCàaiaure  »  p.  M.  — 

I  flaasda^atfottglaçianiunéalfeurs, 
lanf  (imitta*  aïoiaiaès  qnl  taa  aépa- 


tt  «M  AttVKttKM. 
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ttfkCt  sur  k  fa^  w^etMtWt  é^  la 

giMnr»)    f%   së4.**^  PuiMflMë  des 
^lMt«)  p,  199. '-i  Obaer«ations  de 
.  M»  S.  aôbert»  p.  t^fi»  ioo. 

âloD  soulevé  daojkle  j^rès  bi^^ré  «ans 
^U^ratioo  4e  cetuHCi  à  Onâdi-lHMàeb 


f B^pte) ,  p.  68.  —  EHe  est  h  gros 
mins ,  léltf.  -*-  Syéntl6  passant  au 
porphyre  v«rl  à  fian  J<Mé  (Mexique) , 
p,  197.  >^Syétiite- fermant  daS'inôn* 
tefiiea  s«r  »  c6te  Toiftibe  du  Labrra- 
éoTH^*  tt4*-^SyéfHUs  a(  grraites 
»y«oitiquas  «igoaléa  dan»  la&  monta- 
((«c»,  K.ossiah  et  Neiigberries ,  ;p. 


MlâHàitem,  Roâie  domlamlé  4Êm  les 
aolistItmataniiladcl'Oianai  ytrié- 
lé^éé  roebèa  amphikoliqiMB^  lak|u«D- 
•etd  diÉUagi^iita  algiidlée»;  èalises 
dç  cat  varitlift^p.  4^9 ,  408  ^ 

Tartane,  Note  qui  établit  que  calte 
.  «iglFAè^élMt  pnoédUéHMnt«MT«rtll 

'  d«  «igéftBiiA,  p  «774 

Twkmwi  fia»  afl qIéd  Mir  htAnmà»  de 

adiiète    aiHhn  irère  du    MoB>>de- 

•  Lasa^  p*  4aoi  — »  Sur  la  rcnpltairti^e 

du  fiM  de  la  Gardelte^  p,  4sS.  4— 

Undt  dasa  tes  Ipilitaf  ém  toekes 

..di*étei|dMi1i,43i- 

T0mpériÊiur9  prMMlive  daa  molénd^s; 
alla  était  parMut  lanDéroe,  antTAnt 
M.  Aii9alat,  p.  t3».  ^  Slic  /48t 
diavéa  plr  laa  «dutawii  i|lie  l'atliit:- 
lias  adéttihniaéi»  pi  i4o»-^fioii»- 
UMIiM  d«  «bdletf  dasa  lea  aapgfs 
pnwAh  pevicr  «11  divcta  eaairaa  où 
elle  est  demcuM»  trèa  éklvéft,  'p. 

.  14  f«  149.  '^  l/éqoHtbre  tend  t 
ft*ctaUir  idttffd  la  tar»e  at  la  aolill; 
évalmiiafi  dittraes  de  la  taàipén- 
l^irè  daa  eipaocar.p.  141*  «-f  1^  taip- 
pdodora  abservéa  par  ^^  Walfai^D 
dMMèa  pvils  fora  da  T^tofe»  (Avlie) 
mtÊ^'Uk  MBiêisaananit  da  |P  ppr 
#t  0»  «a  laàlrei» aanaea  da  dbtfta» p. 
9o^  »s.  ^  Eaiai  ^aapficitiali  par 
]d»  EewMr  de  lÉ  paaÉUnïiflè  d^Mi  aa- 
âraJdiaaadMtet  de  la  iètn  canaé  ^r 
Ift  pfaaafleada  ladM  tm  laaolaiâ, 

.  A'oà  iodf  «eaa*  raataaaian  des 
gimiiri ^  p,  6S,  64.  •**>  AviUè  essai 
d*explâBati«9dB  tafeaidiaMDMlitdvIa 
aMMaa-d»  Ijltiha  doal  là  ahalaur — aé 

■  laiaidl  piutiamir  è  la  iurfaaa ,  p»  |ia. 
««**  JkappfftovhémaBl  d£la  terra' du 
aidail,  fm  auite  angawëtatioÉi  de 
flmliarèJÉawdaaa»  feéi«Bd»^oaa, 


^.  1  Sai  «^  liaii  escaiPa  ooBiplèti  aux 
fégiam  potami^  pi  lêè»  -^Itaidis- 
aemaat  des  aluBatsy  i5i.  -r-«>  Taoipé- 
ratnfe    atrnotpbérbfaa    tibserrée-  à 
BaHsoimd  at  à  Magdalena^Bay  en 
iaillet  at  août  I  aS8  d  1 8$9«  p.  B»5. 
*«t«Teiiipal-ftlun  delà  ner  aui  inèilies 
«adMÎta^p.  aQXi-^Id.deUterre^p. 
%^%^   agJ»  **»*-  fioadition  pour  que 
rioUaaiNDa  ia   la  chaleur   c«DtnUe 
agiiaé  daaa  la  foala  dasglacas^  mi- 
vaot  ii«  Biachoff  <  pi  agd.  -m*  Ac- 
croitaanenl  de  la  -teii»f>énUira  avec 
ia  banleat  à  laqueUa  ani'éièva^aon 
iofluf  ttce  aur  ia  autcba.  daa  glaciars, 
p.  3oa*  -^  Tanpérature  obsefTèd  a 
Âekfua^ÊX  an  été»  3i  7,  /toité  «^  Tenif 
pérature  daa  eaïut  da  gmnd  Oeysar; 
ftame  prémnéa,  p«  3401 54a»«^3'adi- 
paCÉliwodaaaUe  duStrolLar,  p.  245. 
Des  sources  dites  hvers  .  p..34^.  «f— 
Daa  aattroea  Iheribalea  da  JLurprini^ 
(Fiîaybarg\  36a« 

T4rrtii9umn«iens>  Sitmt  d'iui  BBémottre 
da  M^  Du^rénoy  strtr  l««  teHraiw  an- 
ôana  4t  Ids  tarraina  dartransîtiondes 
.  nattotagnaa  du  caatte  de  la  Franea, 
pé  ai  3.  -^  Xa  ligne  da  contact  de 
aaa  tarraioi  ast  ramarqueUe  par  les 
gilea'da  méCaïUy  ftt4«.-'  Btandne 
dea  kHwM  priaijtifo  âm  Aménqne 
o»Ha  fornanl-les  inoQtagacsBiaaiAs, 
sai ,  a^a*  *^  les  motttagnaa  Blati- 
cbaa«  lea  aDontagâes  Roc^auséa  p. 
a*3«  «^  Dans  le  Canada,  ranaiSaa- 
tàona  diversea  qu'ila  ont  jetéaa^  p. 
aa4»  t      . 

Tarmiit  eaghonifète  ou  amthraeîptrfi, 
Ensevr  eomaiifa  a»  çoakpraiMAti  le 
vi4ku  gréa  «légtf  dana  le  lerraia.ipr- 
âMMiilùna,  siiiffant  M^  da  Tarnanil , 
pi  «68.  -^  SonfieUe  dtviaiaA,  «W-.ca 
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^  terrain  «  p.  169,  —  Mélange  de 
quelques  eipèoes  au  contact  des  ter- 
raiqs  carbooifèrei  tt  siluriens  ;  dif- 
fénwce  de  ressemble,  p.  170.  *- 
M.  A.  d'Orbigny  a  ¥u  la  ligne  de 

^  fiémarcafion  entre  le  terrain  silurien 
et  le  terrain  carbonifère  très  tranchée 

'  dam  la  Bolivie,  p.  179.  —  Discus- 
sion sur  riudépendance  du  système 
carbonifère  et  du  système  houiUer 
propreoMnt  dit,  p.  i8o.  —  Terrain 
earbonifère  très  développé  en  Tran- 
sylvanie, p«  aa4«  aa^^i*  —  Couches 
infiérteures  dii  terrain  antkraxifère 
de  Belgique  décrites  comme  silu- 
riennes-, p.  a3o.  -—  Ce  terrain  re- 
connu en  Angleterre,  p.  a3a.  «* 
Nouvelle  division  par  MM.  Sedg- 
wicket  Mnrchison,  p.  a37.-«-Coiipe 
dtt  système  carbonifèra  boulonnais , 
p.  a39.  -—  Fossiles,  p.  aio.  *—  Con- 
gloniérat.du terrain  amhraxi fère  de  la 
Belgîque,  p.  aiSw  —Le  système  de- 
.vonien  est  le  passage  entre  lea  tw- 
rains  carbonifères  et  silurien,  re- 
présentant le  vieux  grès  rouge ,  p. 
349.  —  Liaison  entre  ces  deux  ter- 
.  rains  par  les  fossiles,  p.  «49.  -» 
M.  Gras  croit  que  tontes  les  roches 
cristallines  des  Aipes  appartiennent 
.  à  la  période  carbonifère,  409.  -— 
Différence  entre  la  végétation  du 
lias  et  celle  du  terrain  earbonifère , 

-p.4*9- 

Tlerrmm  deronien.  Les  «alcaires  regar- 
dés comme  siluriens  par  M.  d^Ar- 
éhiae  appartiennent  au  systèaro  devo- 

•  nien    de  M.  Murchison,    p.    9i3 
(Note).  —  Mémoira  de  M.  Murcfai- 

c  son  sur  le  terrain  devoiiien  p.  939. 

— Raisons  qui  Font  amené  à  établir 

eesyatème,  p.  399,  a3o.  -«-  Il  eom- 

prend  la  formation  do  vieox  grès 

rpiige  ;  rœhes  qni  s*y  rattachent  ;  il 

.  iitt  le  passage  du  système  carboni- 

•  fera  an  système  silurien,  p.    a53, 
.939,  "3147.  —  Lieux  du  continent 

où  se  voient  les  roehesdevoniennes  : 
.  sur  les  bords  du  Bhin ,  p.  a34>  aSS. 
—  En  Belgiqne,  p.  937.  —  En 
Allemagne,  p.  946.  *^  Dans  leBoi»-' 
tonnais,  940.  -—  Faits  qui  prouvent 
qne  le^  rodies  inférieures  :du  iUm- 
>lonnais  sont  devoniennes;  leur  oom- 
paraison  avec  cellca  de  la-Belgique ,  I 


p.  949,  —* 'Description  du  calcaire 
devoniende  TEifel,  943.  —  Causes 
qui  peuvent  amener  à  confondre  les 
calcaires  devooiens  ayec  le  calcaire 
de  montagne ,  p.  947.  —  Aspect  des 
roches  devoniennes,  p.  948.  —Ca- 
ractères généraux  distinctifs  do  TÎenx 
grès  rouge  ou  terrain  devonien ,  p. 
a  49-  —  Indication  générale  du  ter- 
rain devonien  en  France,  p.  939, 
940.  —  Observation  de  M.  Dufré- 
noy,  356.  —  Coquilles  les  plu* 
abondantes  dans  le  terrain  devonien 
do  Boulonnais ,  p.  9.'»o.  ^-^  Localités 
sur  les  rives  de  la  Loire  où  M.  Rozet 
a  reeonnu  le  terrain  devonien,  p. 
956.  —  Il  l'avait  signalé  dans  les 
Ardennes  sous  un  aulra  nom ,  p. 
957. 
Terrain  ^€tm,  doue*  on JltÊviatiie:  Mea* 
tagnes  de  calcaira  à  kippurites'  en 
Bosase  vues  par  M.  Boue,  couronnées 
d*un  dépôt  d'eau  douce;  essai  d*ex- 
pUration  par  des  sources  gazeuses  sl- 
licifères,  p.  io5.  — .  Phénomène 
analogue  vu  par  M.  Prévost  à  Mslte, 
p.  xo5.  —  Le  terrain  d'eau  doace 
parait  surtout  dominsnt  en  Maeé-» 
doine ,  suivant  M.  Boue,  p.  x3i.  — 
Marnes  d*ean  douce  a  la  base  de 

-l'argile  plasiique  d'Arcueil,  p.  i63. 
••«^Les  terrains  d'eau  douce  du  midi 
et  du  centre  de  la  France  sont  tous 
eositemporains  et  tertîAîrcs ,  suivant 
M.  Dufrénoy,  965. 
Terrain  hoaii/er.  Description  par  M.  D. 
Myine  de  celui  dn  Lothisn  oriental . 

-et  méridional;   roches  qui  lecom- 

-  posent;  leur  puissance  et  leur  dispo- 
sition ;  conjecture  sinr  leur  origine  ; 
terrain  détritique  qui  le  recouvra, 
p.  z  a,  X  3,  14.  —  Il  parait  indépen- 
dant du  terrain  carbonilëre,  p.  tSo. 
—  La  dispoailbn  des  lambeaux  de 
terrain  houiller  dn  centra  de  la 
France  semble  à  M.  Dufiréooy  le  ré- 
sultat de  hi  force  qui  a  relevé  le  ter- 
rain de  transition  de  hi  Saxe,  p«  91 3. 
«^  Galets  de  porphyre   gnantaUe 

•  dans.les  grès  hottillen»-p.  990» 
•Terrain  furàssi^m.  Constitue  letnwB- 

«agnes.dnSamarie  et  de  Judée,  la 
ebaine  du  Carmet ,  le  plateau  d'Es- 

dralon ,  les  monts  de  Galilée,  etc.,  il 

esep«rcéparde8basaHes;if8eretfouve 
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'  ««r  les  bords  à»  la  mer  Morte ,  p. 

.  x5,  i6. —  Le  terrain  junuuique , 
au i vaut  les  observalioiii  de  M.  Ley- 
nerie ,  est  BeUeneiU  séparé  du  ter- 
rain iiéocomien,  p.  36.  —  M.  Al. 
d^Orliigny  appuie  celle  opinion  de  la 
diiïéreuce  qu'il  a  remarquée  entre 
les  foramtnifères  des  deux  étages ,  p. 
37.  —  Faits  cités  par  M.  Rauliu  à 

^ .  Tappui ,  p.  37.  —  Vertèbre  de  sau- 

.  rien  venant  du  eslcaire  jurassique  de 
Bar^sur-Aube ,  p.  X07.  — hiu  gi- 
sements de  bitume,  de  la  Suisse  «  de 
la  Savoie  et  du  département  de  l'Aîu 
sont,  suivant  M.  Millely  dans  le  ter- 
rain jurassique,  savoir  *.  le  bitume  du 

',.  commerce  d&ns  Toolite  coralline;  et 
.  le  pseudo-asphalte  dans  le  groupe 
oxfordieUy  p.  355.  —  Note  de 
M-  Dufiréooy  sur  le  terrain  jurassique 
des  Ce  vannes,  surtout  sur  le  calcaire, 
p.  373.  —  Place  occupée  par- ce 
terraiu  dans  les  montagnes  anciennes 
du  Tarn  et  celles  du  Gard  ;  étages 
existant  ou  manquant;  partie  in- 
férieure; ooUte  moyenne  ;  lias  ;  mar- 
nes schisteuses  du  lias;  csicaire  do- 
lomitique,.  p.  373.  — >  Disposiliou 
et  relief  des  formations,  double  mou- 
vement qu'elles  ont  éprouvé ,  p.  275. 
—  Manière  d'étudier  les  fiormations 
jurassiques  du  bassin  S.-E.;  lias; 

..  grès  ;  gypse ,  ibid.  —  Sur  le  côté  O. 
du  plateau  aateaire  intérieur  ;  calcaire 
à  gryphées;  marnes;  calcaire  com- 
pacte à  ammonites  et  à  posidouies, 
p.  377.  «^  Dolomie  an  ooolaet  des 
roches  basaltiques,  p.  378. <—  Ter- 
rain jurassique  signalé  au  Sapey, 
p.  .398.  '^  n  recouvre  le  ter- 
rain anthracifère  au  Mont-de-Laos , 

.  p.  4x3,.  •<—  De  lu  Romanche  aux 
montagnes  de  Hues  et  dans  les 
Eousses  ;  il  recouvre  les  roches  an- 
.  ciennes ,  4i3.  —  Les  grès  à  anthra- 
cite près  d'Allevard ,  p.  4(5,  416. 

Terrain  néocomitm.  —  Observation  de 

M.  La.  Joie  pour  combattre  les  doutes 

de  M. .  Murchison  sur  Texistence  de 

]  et  terrain;  nmuière  dont  il  se  pré- 

sonte  dans  les  environs  de  Joigny  ; 

forme  remarquable  des  collines;  leur 

.  oompositîon,  p.  «4,  a5.  —  Points 

où  on  le  voit  dans  les  départements 

^  de  l'Youne,  du  Loiret  et  delà  Niè- 


vre, a5.  —  MaBÎère  dont  M.  Ley- 
merie  subdivise  celui  du  dé partennent 
de  l'Aube; argiles  bigarrées;  argiles 
ostréennes  et  luniachelles;  calcaire  à 
spatangues  ;  description  de  chacune  de 
ces  assises;  fossiles  qui  les  rarartéri- 
senty  p.  33, 34  — ^Fos^desnéucomiei  s 
de  Suisse  on  d'Angleterre .  iM,  «— 
Comparaison  des  teiraius  néocomiens 
avecles  terrains  wealdient  de  laquelle 
résulte  la  nécessité  de  les  distinguer, 
p.  35)  36.  —  Cette  distinotiou  est 
appuyée  par  M.  C.  Pravoat,  p.  37. 

—  Séparation  bien  tranchée  entre 
le  terraiu  néocoroien  et  lo  terrain 
jurassique;  divers  membres  parta- 
gent cette  opinion;  faits  cités  par 
M.  Eaulin;  M.  Al.d*Orbigny  indique 
la  différence  euire  les  foraminifères 
p.  36,  37.  —  Strontiaue  ci  calcaire 
pei'foré  par  des  ooquiUes  térébrantes 
du  terrain  néooomien  des  environs 
de  Wassy  et  Saiut  -  Disier  (  Haute- 
Marne)  ,  p.  70*  —  Note  sur  le  gise- 
ment de  cette  strontiaire ,  p.  x65.i— 
M.  Cornuel  réclame  coniM  le  cfauac- 
ment  par  MM.  Lejeune  et  Tbinrtade 
Tooliie  tacnolairedans  leterraia  néo- 
comien  ;  on  y  voit  quelquefois  adhé' 
rerdes  exogyres  néooomiennes  qui  ne 
pénétrent  point  dans  l'oolite,  p. 
xoi,  xoa.  —  Le  temin  aéocoaten 
est  toujours  netteasent  séparé  du  ju- 
rassique, p.  los.  ^  Fossiles  divers 
du  terrain  néooooiien  de  l'Aube  pré- 
sentés par  M.  Leymerie,  p.  126^^ — 
Dolomie  citée  dans  les  terrains  néo- 
comiens du  Yar ,  p.  390.  -r-  Terrain 
néoeomien' signalé  à  Fontenil  avec 
ses  fossiles,  p.  394.  —  Les  sablèa 
panachés  de  ronge ,  supportés  par 
le  oaloaire  à  Ckama^  sont  recouverts 
par  les  sables  verts;  vus  près  de 
Voroppe,  p.  295.  —  Des  foits  pa- 
reils sont  indiqués  dans  les  départe- 
ments des  Bouches -du-Khàne ,  du 
Gard  et  de  TAube,  ibid»  —  Terrain 
néoeomien  traversé  en  alhmt  à  la 
Grande-Chartreuse,  où  Ton  trouve 
une  hippurite  à  la  partie  supérieure, 
p.  398.  -^  Même  fait  signalé  aux 
Martigues(Bouches-du-Rbone),  ihid, 

—  Calcaire  néoeomien  à  CAama  al^ 
gnalé  au  Sapey,  p«  39$.  --Note 
de  M.  Coquand  sur  les  terrains  il^o- 
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•Mllnbdé  laVM^p«no«,  p.  40k.  — 
IiMf  4|viiiMi  «tt  é»ilL  étftgeâ  itfar- 
n#i]x  «I  ealcttire  dàni  les  BaMes- 
A.lfMi)  p.  4of.  —  DeseHfitloii;  to- 
cntilé  et  InÏMil^A  ^thliMin  de  ces 
detiK  étages  p.  409  ,  4o)*  *^  H  ^e- 
pMe  sw  le  lias;  hypothè»  sur  le 
relief  du  toT  torique  4>sf  iîiit  le  dé- 
pdt ,  p.  4o3.  -^Gtès  veirt  pris  peur 
«etiH  dtt  greenèâiMl ,  f .  404*  •—  Phy- 
•HWMMiie  diflièréiite  de  ee  terrain 

•  daM  let  Rovclieâi^u-Rhéne  :  eftlcflf  re 
à  Chatat  Ammoliilr  éc  idaraesi  p. 
4o5.  M«.  Ofpsëet  mattgAfièM,  i^id. 
•->-TenNiûiDéoeonieiivu  efi  Oriittée 
fmt  M.  Huot  ivee  des  earacfères 
«ntloguet  à  celui  de  ProYeuM ,  p. 
406k  «^  Caleaire  à  thtmt  Amëlio- 
BM  va  au  lAoai  êatète,  pé  406.  *— 
Comparaitmi  do  terrais  néocomien 
lie  l'Aube  a^ee  eelui  du  d4p0rte«(ièot 
de  l'Itèr»)  eottdie  fnameuse  à  Grr- 
fhiéashmma  màn^ftaàt  daus  Pisère, 
pr  406.  -M»  Le  caleafre  est  ihkgmen- 
taire  dans  PAube  et  eii  eouehfes  cmi- 
tinoei  dans  n«è^ ,  ihid.  -^  terrain 
néseoatien  sigutlé  dkos  tes  déphr- 
ianifti  du  Oard  et  de  t^Am  «Tec 
laa  mèaiea  eavaetèfei  »  p»  407. 

IVvwA  ptiêémkéfi»ptè,  N«in  donné 
par  M.  HiviAre  a  a  terrain  tertSaite  ; 
calraitd«  tMiaiéinoire  sur  ee  terrain, 

-  f .  %^6i  MM.  San  ateudUe  et  «à  di- 
ffwttiafe,  ièîd.  —  I/Miteur  les  dWise 
aai  leiTaia  aiioeeiiè  «t  terrain  eoceiie, 
p*  ^964  -^  Laeatités  où  et)  lei  ob- 

la  mieux  ;  eaa  temihii  §ont  teus 

ribs;  observatieR  sdr  ToptinAU  de 

M.  Dasiiuyars  lur  !«§  taltrns ,  p.  «96. 

Afvant  pùrtianéi^H  e^é  «v«e  VAmmo^ 

mîH»  gign»  dauata»  èuffroua  de  J^i- 

-  fuy»  p«  ai^  -^  Ii'tièKw  de  Batissab- 
'  eoarti(Aiilie)  dèit  être  kfàppeHée  à  ce 

lertàiti,  f.  36.  m*  Le  calcaire  gris- 
«wiéatr»  de  M.  Oerouel  passe  lu 
caloaira  «uaipaete  partlandien,  p. 
tôt,  '—  La  terfffki  portlatiditftt  est 
bied  aaMeflient  dtfttiiKt  des  terrakis 
•  aiélBoéi  I  des  auftiaetauarlés  remplies 
da  faaiiei  ttéocemleiitM»  peuvent, 
aaivattC  M.  Leymerie  faire  aroire  à 
éMlatUe»;  p.  tof)  <oa. 
fWTWNt  aiuPiêH,  Dang  le  BMIijolair  il 
a  été  pMté  en  toua  tafts  par  les  par- 
•i*yMi  iftti  ati  mR  amparié  dea  itm- 


beatikiufiegiimd«hautMif,p.  fS3. 
A^Sutvant  M.  de  'V\erfieuii,  on  atait 
à  tort  placé  la  limita  SUpétîeUf«  du 
terrain  silurien  à  fa  base  du  Tfèux 
grès  ronge;  il  le  réunit  sons  le  nom 
de  terrain  silurien  âupéHctir,  168, 
169.  ^^  Nouvelle  division  du  terrain 
srfnHen,  p.  t6g.  ^  Mélange  defbs- 
«ilei  silurtens  dans  les  premiers  ota- 
ges du  système  earboniflire ,  p.  fjo» 
-^  L'ensemble  des  fossiles  établit 
une  ligne  séparativé  bien  dlstlnele , 
p.  t69,  i^o.**-^€etîéli|na reconnue 
en  Belgique,  en  Angleterre;  dottte 
sur  un  calcaire ,  p.  1 9 1.  -^  Examen 
rapide  de  ces  terrains  en  Allamagne, 
en  Suède,  en  Norvège  et  en  Russie,  p. 
i^ît,  t^s.^-^EaïyanéaydanslaTnr- 

qUied^Eorope,  eb  SaMiai^e,  en  Asie, 
en  Safootbrace,  dans  FAmériqué  du 
Nord;  dans  I^Ohio,  p.  xt^4,  t^5.  — 
Fossiles  du  terrain  sHuHen  de  rofiao, 
p.  176.  «^ile  l'AaiéHqne  do  9od, 
du  cap  dé  Bonnié-tspér&nde ,  de  la 
Kottvcllt-Hollande ,  de  la  terre  de 
van  Dremen,  p.  t*j*j  ,  178.  <^  Le 
eaknire  deBeguy  (RbéttCO  P^'c^  j^ar 
M*  d«  Venreui!  dansie  XtsêttïH  eàr« 
boiillère,  d<yft^  suivant  M.  Leymerle^ 
én^e  eoHsidéré  dontme  aildrïen,  p. 
t*)^.  A^  La  KgMs  de  démarcation 
entre  lès  fêrtHins  SilnHeft  M  earb<Hii. 
fère  à  été  observée  dans  la  répnUi- 
quèdeBolitie  par  M.  A.  d*Ûrfii^y, 
p.  r^^.  «^  Sfïlristes  sHiiriaAS  sans 
lbs>ntes  obier^  par  M.  Rozat  inr 
les  bévds  de  la  Loire  ;  te  pofpbyre 
les  ff  toum^entés,  p..  tSo.  «-«  Oarac- 
tèref  pétrograpbiqOM  dea  terrains 
ailurîens  (Wenfèck  et  Dudlay  rodb) 
par  M.  d*At^hiae  ,  p.  9i  t.  ^  T». 
iviin  aiterien  cité  dans  diverses  par- 
ties de  rAtnérïqne  dit  Nord,  p.  aa>, 
{la 3,  «a 5.  ^  Caosiftt  qui  ont  aneiié 
M.  Hfurehison  a  établir  le  terrain 
sitarieu,  p.  aJi.  .<^  terraitta  da  la 
Belgique  qui  «ont  devoniént  et  qu'on 
avait  crus  liltfriens,  p.  93^.  <*»  éoope 
du  fiftrrain  slHnien  bnnlÎMittais,  p. 
439.  -^  fbssiles  silnriana,  angfaât  et 
bonionoais,  f  ;  240,  ait.  ^  Lé  far- 
tain  silurien  est  l^^ulvatenf  dn  far- 
vam  ardoisier  déf^fV.  dY)tfMfina  et 
Bn/nont,  p.  «49.  -^  ^ssage  dn  i^ 
tètoe  aarbenifèra  an  syslêtti^aiinfteii 


«ii 


Terrain  iihuieo  signalé  car  les  crêtes 
é^nonts  AHeghanys,  247. 

Ipê^ain  suprajurassique.  Le  termin 
t^si  désigtié  par  M.  Comtiel  a  été, 
INiInfil  lui,  renvoyé  à  tort  dans  ie 
séocomien  par  MM.  ThMa  et  Le- 
Jeune  ;  raSéon  qu*H  ttk  donne  ,  p. 
zox.  -^  Failles  signalées  par  M.  Cor- 
nnel ,  reponssées  par  M;  Leymerie, 
fox,   t02. 

■fVrrwm  tertiaire,  Une  lettre  de  M.  Lyeli 
confirme,  suivant  M.  d'Ârchiac,  son 

Hinion  sur  le  parallélisme  des  dé- 
ts  lacustres  de  Tlle  de  Wighl  aVec 
dépôts  moyens  de  )a  France,  p.  a 4. 
«—  Les  roches  tertiaires  reeouyrent 
ta  craie  entrç  le  Caire  et  Suet  »  p. 
06.  —  Le  gr^  marin  ancien  et  le 
etlcaiire  grossier  remplissent  les  baies 
du  terrain  crayeux ,  et  forment  des 
saontagnes  au  Cap-Hamamm  (  mer 
liooge);  p.  60,  07.  — ^  Ifossiles  du 
iâraiii  tertiaire  observés  par  M^  de 
Yemeuil  daps  les  environs  d'Aig^r* 
'p.  78,  76.  *—  Le  terrain  appelé  sub« 
Irtlaotltfut  par  M.  Rozét  appar- 
tient à  là  dernière  période  tertiaire  ; 
son  analogie  avec  ceux  deêleîle,  de 
Hf  orée  ,  et  les  dépôts  subapennina  ; 
élévation  do  ces  terrains,  p.  77, 8, a, 
•*^  Ce  terrain  tertiaire  se  divise  en 
ifeux  étàgeè  ,  Pua  eatcaire  et  faotre 
nlamtMc-,  p.  7 3^  76,  77.  «^Tfbms 
dai  localtléà  où  on  les  observe  \  leur 
élévation,  p.  78,  79.  «-^  Considéra- 
'  lion  sur  le  mode  de  formation  de  ce 
terrain;  il  doit  son  émefsion  à  la 
révolution  qui  a  soulevé  i'Attas ,  p. 
7^»  79»  —  ^^  terrain  tertiaire  forme 
le  sol  de  la  plaine  de  la  Tbessalie,  p. 
^4 .  —  Signalé  en  Bulgarie  environné 
par  du  terrain  créracé ,  p.  99.  —  À- 
toits  de  terrain  tertiaire  marin  cou- 
ronnée de  calcaire  d>au  douce  tus  à 
Mahe  par  M.  C,  Prévost,  p.  xo5. 
*^  Las  terrains  tertiaires  des  envi- 
t^nsd*Alger  sont  couverts  de  nappes 
lia  dépôts  tufkcés,  p.  r3o.  — Le  ter- 
rala  tertiaire  d*eau  douce  qui  parait 
'  dominer  en  Macédoine ,  c'est  la  mo- 
lasse ,  p.  x9r.  '—Terrain  marin  ter- 
tiaire signalé  dans  riTritguay;  osse- 
ffaents  de  cétacés  qti^oii  y  a  trouvés^  p. 
iSy. «^  La  Éoulètement  delà  Côte* 


d'Or  ast  posténenr  Imx  terrdny  ler- 
tialres^  p.  2t4.  ^^  Lafoftnatxun  ter- 
tiaire indiquée  dans  quelques  parties 
de  {^Amérique  do  nord,  p.  S14, 
a^9.  —  Les  terndns  d'ean  douce  du 
midi  et  du  centre  de  la  France  sont 
tou^  tertiaires  et  contemporains,  sui- 
vant M.  Dufrénoy ,  p.  595.  —^  Grès 
tertiaire  signalé  dans  la  vallée  d'Às- 
sam,  p,  37o.-M3bseryatloQ  de  llf .de 
Roys  sur  fargllt  plastiquie ,  les 
cailloux  roulés  inférieurs,  tX  les  cal- 
caires d'eau  douce  ififercatés  dans  les 
grès  de  Fontainebleau,  2^4, 1^5.  — 
Les  terrains  d'eay  dbtice  tertiaire»  ne 
sont ,  suivant  M.  de  Ko^s ,  ^u^îne 
seule  formation  ;  «jtpliçationdes  pbé- 
nomèhes,  n.  af  5,  176.  -^  Id.  lli- 
irlére  déérft  sons  le  nom  de  tertain 
paiéothériique,  le  t^^ràin  tertiâij^ 
d«la  Vendée ,  pi  395.  —Hégulanâ 
dans  lescoucbcs  tertiaires  inférieures, 
et  dislàeatiun  dans  les  grès  iupérféurs 
à  Yèrsallles;  couche»  supérli^ures  ob- 
servées par  M.  Bodbée ,  p.  33l.  — 
Calcaire  tertiaire  d*A^èrçttto  avec 
fossile  du  genre  SattVegarde  présenté 
par  M.  de  Laiaer,  p.  9^7. 

^trrain  de  frànsiiiorè.  Les  sÀiitet  cris- 
tallins des  environs  d'Alger  appar- 
tiennent &  cet  étage  ;  jpèUt-étfè  lie 
doivent- ili  leur  origine,  silHant 
M.  de  TèMiéûil,  àhlsi  que  tttlites 
les  tuebes  de  cette  ttttmT,  qu*aii  phé- 

■  nèraéne  du  méttrtnorpblsaie,  p.  80, 
Ht.  — Le  terrain  dé)  transition  de  la 
Bamotbrviîëiiidfqué,  J^i{Hoie).  — - 

'  Considérations  de  M.  dé  Vemenîl  sur 
les  cause»  éti  caractères  fninéfalôgi- 
quesdti  ten^ln  dethinsltîon,p.  173. 
— -  Lieux  où  M,  Boue  a  vti  ce  ter- 
rain dans  la  Turquie  d*Burope  ^  p. 
1 74.  —  La  force  qui  a  agité  lé»  ter- 
rains de  transitioti  de  la  Sàxé ,  a 
contribué  à  rarrangement  des  tam- 
beaus  ie  terrain  bdullfei'  du  t^tre 
de  la  France,   f>.  itS.  «^  Rofcbes 


,  p.  3t3.  * 
composant  le  terrain  de  transition  du 
H.  de  TAmérique  ;  son  étekidiie  et 
sa  direetion  ,  p.  laS.  -^  Ant  dion- 
liignëSBIaticbes,  p.  sa 3.  -«  Sur  les 
riVës  de  Sainl-LaUrent ,  p.  2^51  — 
An  S^nteberg ,  p.  a99.  •'^  Èurypte- 
rus  trnuté  dan»  ttU  calcaire  de  iran- 
àitWB  en  Fudone .  p«  999» 


m 
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Terrain  de  transport»  Nature  de  ccsiui 
qui  recouvre  le  terrain  houiller  dans 
le  Lolhian,  p.  c4*  —  D^Q^  1*^  Sahel, 
p.  8  a.  •—  Défenses  d'éléphants  trou- 
vées dans  un  terrain  de  transport 
ancien,  dans  le  grand-diiché  de 
Luxembourg  et  sur  les  rives  de  la 
Seilie,  p.  x65.  —  Disposition  du 
terrain  d*atterrissement  entre  Saint- 
Pétersbourg  et  Arkangel;  éléments 
dont  il  se  compose,  p.  3x3,  3i5«  — 
Considération  sur  le  mode  de  trans  • 
port,  3i5.  ^-  Ossements  de  mam- 
mouth ,  p.  3i6.  — Terrain  de  trans- 
port et  d'atterrissement  des  rives  du 
Volga  , p.  3a 3.  -^Masses  de  terrain 
de  transport  observées  par  la  Société 
au-<le|à  de  Yoreppe  avec  marne  et 
lignite  d*eau  donce  à  la  partie  supé- 
rieure, p  395. 

Terrain  weaîdien.  Comparaison  faite 
par  M.  Leymerie  des  terrains  néo- 
comien  et  wealdien  de  laquelle  il 
conclut  la  nécessité  de  les  séparer, 
34 ,  35.  —  Opinion  semblable  de 
M.  C  Prévost,  37. 

Térébratuhs  d'espèces  nouvelles;  du 
calcaire  de  montagne  par  M.  de  Yer- 
neuil,  p.  259.  — De  Toolite  infé^ 
rieure  par  M.  Richard,  p.  a6a. 

Thermomètre.  Causes  d'erreur  signalées 
par  M.  Walferdin  qui  peuvent  se 
présenter  dans  les  observations  faites 
avec  le  thermomètre  à  index  mobile  ; 
la  compression  delà  cuveite,  p. ,8 3, 
84,  85;  il  en  est  de  même  pour  le 
thermomètre  horizontal ,  p.  86.  — 
Phénomènes  causés  par  la  pression , 
observés  dans  les  iubes  contenant 
les  thermomètres  destinés  à  recon- 

.  naître  la  température  de  la  mer  à  de 
grandes  profondeurs,  p.  87.  —  Les 
mêmes  phénomènes  observés  dans 
les  expériences  faites  poiir  détermi- 
ner la  température  du  puits  de  TE- 
oole  Militaire,  p.  87.  —  Erreurscau- 
sées  par  les  secousses  produites  sur 
^'appareil  de  l'index,  p.  88.  —  In- 

I     certitude  des  résultats  ^aps  les  expé- 

.  riences  faites  par  une  pres^iqn  excé- 
dant 3o  ou  4P  atmosphères  sur  un 
thermomètre  enfermé,  dans .  le  tube 

•  •         • 

de  Mariptte,  p.  .89.  —  Erreur  cau- 

..    aée  par  la  chaleur  que  produisent 

rinstrui|ieait  forei^.^^  û  (^lAK»M^ft*eau 


inférieure  aux  couches  où  se  fait  l*o- 
pération;  précautions  i  prendre,  p. 
90.  —  Température  communiquée 
par  lès  eaux  supérieures,  p.  9c. 
—  Cause  d'erreur  pour  la  détermi- 
nation de  la  marche  de  la  tempéra- 
ture des  mers  résultant  de  la  diffi- 
culté de  ramener  la  lign«  d'observa- 
tion à  la  perpendiculaire,  p.  9a. 
Thessaiie,  Sa  forme  ;  noms  et  hauteurs 
des  montagnes  qui  la  circonscrivent  ; 
elle  se  partage  en  deux  dépressiona, 
p.  93.  -*  A  TE.,  schistes  cristallins 
f 'élevant  en  montagnes,  p.  94.  — A 
ro,,  montagnes  de  terrain  crayeux 
à  hippurites  et  à  nummulites  ,  avec 
des  grès  et  filons  de  serpentine ,  p. 
94.  — Sol  de  la  plaine  tertiaire  et 
ail  u  V  laie;  la  molasse  s'adosse  au  x  mon- 
tagnes ;  forme  qu'elle  prend  ;  sa  dé- 
composition amène  dans  les  parties 
basses  des  masses  de  roches  cristalli- 
nes, p.  94, — Considérations  sur  l'état 
primitif  de  la  plaine  de  la  Thessaiie , 

P-94^ 
Theys  (Isère).   Localité    remarquable 

par   ses  marbres  qui  appartiennent 

aux  portors;  ce»^  marbres  en  blocs 

erratiques  viennent  des  calcaires  al- 

,  térés  par  les  spilites;  analyse  par 
M.  Gueymard  ,  p.  448. 

Thirria  Kéclamation  de  M.  Conrad 
contre  MM.  Lejeune  et  Thirria  qui 
ont  placé  dans  le  terrain  crétacé  son 
groupe  suprajurassique ,  p.  xoi . 

Thoste,  Roches  diverses  granitiques  et 
secondaires  avec  minéraux  venant  de 
cette  localité  du  département  (^  la 
Côie-d'Or,  présentées,  p.  367,  a68. 

Thjrlacotherium.  Nom  dunné  par  M .  Ya- 
lenciennes  aux  fossiles  de  Stonesfield, 
p.  14. 

Tibériade.  Forme  du  bassin  dé  cette 
mer  ;  son  uiveau.au-dessoos  de  celui 
de  la.Méditerrai^ée;  le  côté  de  l'E. 
est  un  calcaire  carbonifère ,  celui  de 
ro.  est  un  calcaire  jurassique  coupé 
de  dykes  et  de  coulées  de  basalte; 
sources  salines  et  sulfureuses  ;  ori- 
.  igine  volcauique  de  ce  bassin,  p.  x6. 
— ^  La,  chaîne  qui  le  borde  à  l*E.  est 
un  calcaire  carbonifère,  p.  175. 

Tourbe.  Dépôt  tourbeux  avec  arbres 
debout  et  enraqinés ,  observé  a  l'une 

•  dc^  bouche»  de  U  Uwina,  p.  5 18. 


Et    I>y    AVtEORif 
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Trapps.  Forment  clés  dyl^es  daorfe  ter- 
rain houiller  du  Lothian,  p.  la. —  lU 

\  percent  le  vieux  grès  rouge,  p.  14. 
—  La  formation  trappéenoe  est  très 
développée  sur  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Ecosse; elle  y  repose  sur  1< 
houille,  p.  223. 

Trem^femerus  de  terre,  M.  Necker  les 
attribue  à  l*éboulement  de  cavités 
^  formées  par  Térosion  de  corps  tels 
que  le  gypse,  etc. ,  p.  14,  x5. 

Trésorier.  Compte  des  recettes  et  îlé^ 
penses  pour  Tannée  iSSg ,  présenté 
.  à  la  Société,  107.  —  Happort  sur 
les  comptes  de  iSSg,  p.  xog^.  — 
Budget  proposé  pour  1840 ,  p^  114. 
^  Nouveau  budget  présenté ,  p. 
18/,  i8a. 

XaiMMBB.  Note  sur  le  dépôt  alluvial 
situé  entre  Wells  et  Lynn  dans  le 
Norfolk ,  p.  ao5. 

Troyes  (Aube).  Note  de  M.  Walferdin 
sur  la  température  du  puits  artésien 


de  Troyes;  couches  crayeuses  tra- 
versées; leur  puissance;  analogie 
entre  les  marnes  traversées  à  Tioycs 
et  celles  traversées  à  Grenelle;  tem- 
pérature trouvée;  cause  de  doute; 
p.  29,  3o,  3r. 

Tuf,  Les  dépôts  tufacés  modernes  pro- 
venant des  eaux  chargées  de  carbo- 
'  nale  de  chaux  »ont  très  communs , 
suivant  M.  Boblaye,  dans  Tâfrique 
septentrionale;  le  terrain  tt^rtiaire 
marin  en  est  couvert  aux  environs 
d*Alger,  p.  i3o.  —  Les  tufs  de  S. 
Firmin.  près  de  Tizitle  ne  sont  que 
des  calcaires  altérés  par  les  phéno- 
mènes ignés,  p.  437." —  Ceux  de 
Cogne  t,  près.  La  Mure,  cités  et  analy- 
sés, p.  446. 

Turquie  d'Europe,  Carte  de  cet,  em- 
pire par  M.  Boue  présentée;  obser- 
vation contre  la  prétendue  identité 
du  sol  avec  celui  dû  centre  de  la 
France ,  p.  %65, 


u 


ifruguay.  Le  âol  de  ce  pays  composé  de 
marnes  reposant  sur  le  granité  ;  os- 

.  sements  qu*on  y  trouve;  terrain 
tertiaire  inférieur  ;  identité  avec  le 


soi  de  la  Patagonie,  p.  1^7.  — 
Description  d*un  ossement  de  céta-^ 
ce  trouvé  dans  le  terrain  tertiaire, 
p.i57,  i5S.  ' 


P^al'Seitestre.  Etat  dés  calcaires  qu*on 
'  y  voit;  leur  âispo&ititin  et  leur  ana- 
Myse,  p.  445. 

f^alali,  M.  Deluc  combat  l'opinion'de 

M.  Lyeli  sur  le  comblement  succes- 

'   sif  de  certains  lacs  dir  Valais,  p.  ^  c. 

TalUei,  IHA.  A.  Deluc  attribue  à  faction 

*  nivelante  de  la  mer  lliôrizontalité 

'  qa'on  observe  ctaÀs  les  vallées  des 

Alpes;  vallées  ainsi  disposées ,  (>.  x  >• 

Taljouffrey,  Localité  où  M.  Gueymard 

'  a  réconnu  le  grèn  à  anthracite  repo- 

'  éant  sur  les  schistes  talqueux  ,  re- 

'  couvert  par  les  calcaires  à  bclem- 

'nites,  p.  418. 

f^àn-Vieihen  (Terre  de).  Fossiles  du 
.calcaire  carbonifère  qu*on  ep  'à  rap- 
portés, p.  177»  '     ' 
^àrifflitt  du  tirai,  Voy.  au  Mt  Spî^e, 

^at^eùtà'»  Gréa  a  «Aâiradie  vù  dèdu 


ce    lieu    pai'   M.    Gueymard  ;    sa 
"manière   d'être;  différence  d'incli- 
naison entré  te  grès  et  les  schistes 
'   sur  lesquels  il  repose;  il  est  recou- 
vert par  le  lias  altéré  passé  à  Tétat 
de  gypaè   ou  de  dolomie,  p.  418, 
4^9*  —  Abatyse  de  ces 'calcaires  al- 
térés, 44a.      '  '        ^       •  ^ 
f^èhdée.  Extrait  du  mémoire  de  M.  Kî- 
vière  sur  les  terrains  paléothériiques 
(tertiaires)  de  ce  pays;  ils  se  divisent 
'  en  terrain  miocène  et  éocène;  loca- 
'  lités  où  on  les   observe  le  mieux , 
p.  295,  296.  —  Extrait  d'un  mé- 
moire de  M.  Rivière  sur  le  terrain 
■  crétacé   de  ce  pays  :   c'est   Tétage 
lïioyc^'qni  y  domipe;  sa  .composi- 
~  tion;  loeaHtés  où  on  le  trouve;  son 
Telèvèment  se  rattiiche  k  'èétii^  du 
-  àbîW'tïso,  p.  33<>,  333.  -^'liittiia- 
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(ioo  des  limite»  du  baisio  créUcé, 
p.  359. 

righaux  fossîtes^  Tîges  dé  catamSfes 
et  de  fougèr«&  citées  dai)s  le  Leu|»er 
d*Arostadt ,  e(  dVquiselum  daot  le 
ïïa%  de  la  même  contrée ,  ig,  ao.  — 
Tiçei  de  Tégétaox  .  dani  te  calcaire 
tertiaire  de  MolLattam  (Egyp(e) ,  p. 
67.  —  Ùaûf  un  schiste  et  des  an- 

'  thrarifes  de  rAmériqne  du  BTord, 
J.  aaa,  a  ai.  —  "tiges  d'arbres 
échouées  sur  tes  côtes  de  la  mer  Bfen- 
ctie,  avec  un  firuît  fSit  Mimosa  scan- 
dens  observées  par  M.  C  Robert^  p. 
S 19.  -^  Tîges  d*arbres  accompa- 
gnant les  os  de  mammouth  fossiles  et 
les  déptei  tourbeux,  p.  7 r 6»  3 19.  ^ 
Tégéfaux,  fèuines  efu*^  renfermées 
dans  let  cpnci^ons  itficeusei  dea 
gCTscrs,  p.  S.?!  •  '—  Vég/Blaux  dic ter- 
rain du  tias  du  déparfeikient  (le  l^Ain, 
p»  364^  —  Tégétaux  fossiles  recon* 
nus  dans  les  anthracites  du  Mont' 
de-Lans,  p.  409.  •—  flf.  Ad.  Bron- 
gniart  a  obscrré  dans  les  anthraciles 
du  Oeuphiné  et  de  la  Savoie  des 
espèces  de  plantes  dont  vingt  sont 
communes  aux  terr^io»  bpuiljk»»^  p. 

Tansauxi.  (d^e).  l^^e  sur  tes  environs 

•  <î*ATger,  7^1  ^^i  —  Sote  sur  Itm- 
portance  de  la  limité  qui  sépare  le 
calcaire  de  montagne,  des  forma* 
tions  inférieures,  1 66.  —  Influence 
des  révolutions  sur  les  êtres  créés  ;  dif- 
ûcnlié  d'étaMk  <^  cQupes  dft  tecmin 
.tQ«t-i-kft  tnppgrabtsi»  p..  '^-^"^ 
Q«cBe  petit  étrt  la  canae  de  funi- 
foranle  4a  bi  di»tributioii.dea  êtres 

.  dbn»  tas  ttmpa  ftnciensd  p..  1^8.  -— 
QbseirvatiiMBn  db  faelqfiea  membnes, 
il9f  sSo..-*  S«i  travwnt  ne  les 
terrains  siluriena  cit^  999^  a35 
iMii»«,  130- i>o«^  y  n43« -p^Sf^t*  Wi 
^pietvseaeapécet^  de  br^hiaflpde$:des 
€enHuiDa^aiiâbn3«  p.  2^7» 

TirtHiK  l^fl^  de  M.  MichaluL  suk  la 
fbntaint  de  ce  bour|^  situé  préaSena 

'  (X<NW«^  \.  M  '  position»  ;  uicruslatiçms 
cp'elle  dépose;  tltnraciaa.  éj^muiôée 
piH»  scB  e^uxi  Cépoquc  diL  taem» 
blenfeeifet  de  terf»  db  1783»  p^a:9iz. 

r«rft4  (jUlftm^  H^toUftoMifténiiiMi- 
noi^  a^£Mv&  |Ka  det-cette  viik.]e 

qfc>pwpiirfitf^l>»f?<6doVliN»W^ 


1      sant  à  un  calcaise  siliceux,  riche  CA 
coquiîfes  marines,  p  359. 

f^isuve.  Chaque  éruption  donne  tien 
\  la  formation  d^un  nouveau  ofrne 
d'éruption;  formation  du  Monte- 
Nuovo ,  p.  190.  —  Identité  eAtn 
Tes  cdne9  volcaniques  du  Tésuve  et 
eeu:i  d«s  autres  vofcans»  p.  191. -«. 
Débria  composant  ta  Somma  ;  co- 
quilles qu'on  y  trouve,  p.  193. — 
On  ne  peut  attribuer  le  cène  extérfénr 
du  trésute  tfif  feléveâient,  p.  rgd» 

iTiLARDEBO.  iSTote  et  lettres  sur  fa  (fé- 
cQuverfe  d^un  os  de  céfacé,  de  ti  ca- 
rapa^  et  Jea  os  d'un  animal  de  la 
fAm/ne  dlea  Tatous,  p.  i^i^  r6o» 

TiRiai'.  $e  range  aux  idées  de  Bf.  A«- 
vdst  sur  lés  afllissements  ;  sa  pensée 
sur  l'apparition  des  rnehes  igtléesY  p. 
x-34.  —  ^  observations  sur  te  Cet^ 
rain  ancien  de  la  Samothrace  ciCéMf 
p.  *74- 

Tvûtîe,  La  ^ociélé  j  visite  un^éirneré 
de  gypse  6ù  il  se  trouve  aux  deux 
états  hydraté  et  anhydre  ;  cette  der- 
nière espèce  est  exploitée  ponr  les 
arts,  p.  384.  *»  A  Yizilie  oomneii- 
cent  les  schistes  cristaltina  de  l'Oir 

8ans„p.  f^y?- 
P'otcans,  £uccnsion  de  fa  fave  dint 
Tes  cheminées  vc^ani*cpiies  n'est  point 
uu  soufêvemenf ,  suivant  Ht.  C.  ^he- 
▼ost,  p.  x88,  «-  Elle  n'a  pas  lies 
par  reflet  d'une  matière  soulevants 
placée  au-dessous,  p.  188.  —  La 
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